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ANNÉE    ^702. 

Dimanche  V  octobre  y  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla 
tirer  Taprès-dînée.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener 
autour  du  canal.  —  M.  le  cardinal  de  Coislin  eut  le  matin 
audience  du  roi  dans  laquelle  il  lui  demanda  avec  de 
grandes  instances  le  gouvernement  de  Crécy  pour  le  duc 
de  Coislin,  son  neveu;  le  roi,  qui  n'est  pas  content  de  la 
conduite  de  ce  duc ,  qui  jusqu'ici  n'a  guère  songé  à 
faire  sa  cour,  et  qui,  d'un  autre  côté,  a  grande  envie  de 
faire  plaisir  au  cardinal  de  Coislin,  lui  a  donné  à  lui  ce 
gouvernement,  qui  vaut  6,500  livres  de  rente,  et  si  dans  la 
suite  le  duc  de  Coislin  son  neveu  se  remet  dans  le  train 
que  le  roi  souhaite  ,  ce  que  ce  duc  promet  fort  de  faire , 
le  cardinal  lui  remettra  le  gouvernement,  avec  la  per- 
mission du  roi.  —  Le  roi  a  fait  six  brigadiers  en  Italie  : 
deux  de  dragons,  qui  sont  MM.  d'Estrades  et  de  Senne- 
terre  ;  dans  la  cavalerie  le  chevalier  de  Broglie  ;  et  trois 
dans  rinfanterie,  parmi  lesquels  il  y  en  a  deux  Irhni- 
dois,  et  l'autre  est  Tournemine,  ancien  officier  lieute- 
nant-colonel de  la  Marine  et  qui  se  distingua  fort  au 
combat  de  Luzzara. 

T.    IX.  1 
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Lundi  2,  à  Fonlainehleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'a- 
près-dîiiée;  Madame  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  ne  va  plus  aux  chasses 
depuis  quelques  jours;  elle  ne  se  promène  qu'autour  du 
canal.  Nous  souhaitons  fort  que  cela  dure  longtemps. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoientà  la  chasse 
avec  le  roi.  —  Le  chevalier  de  Montauban,  à  qui  le  roi 
vient  de  donner  le  régiment  de  cavalerie  qu'avoit  son 
frère,  a  prié  S.  M.  de  lui  permettre  de  demeurer  dans 
ses  gardes,  où  il  est  assez  ancien  exempt,  et  de  pouvoir 
vendre  le  régiment,  ce  que  le  roi  lui  a  permis,  et  il  aura 
la  commission  de  mestre  de  camp.  —  M.  de  Pomereu,  con- 
seiller du  conseil  royal  des  finances,  fut  taillé  avant-hier 
fort  heureusement.  —  Madame  la  princesse  d'Harcourt 
n'a  pas  encore  pa  obtenir  que  le  roi  vit  le  prince  d'Har- 
court;,  son  mari  ;  on  croit  qu'il  a  la  pierre  et  qu'il  va  aussi 
se  faire  tailler.  —  M.  le  chevalier  de  Lorraine ,  qui  est  à 
sa  maison  de  Frémont,  se  trouva  fort  mal  ces  jours  passés 
en  revenant  de  la  chasse.  On  crut  d'abord  que  c'étoit  une 
paralysie  sur  la  langue;  on  assure  présentement  que  son 
mal  est  peu  considérable,  cependant  il  n'a  voulu  voir 
personne,  pas  même  M.  de  Marsan,  son  frère. 

Mardi  3,  à  Fonlainehleau .  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  courut  le  loup,  au  retour  de  la  chasse , 
mangea  chez  madame  la  princesse  de  Conty  et  y  joua 
le  soir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promena 
dans  une  des  petites  calèches  du  roi,  qu'elle  menoit  elle- 
même  ;  elle  alla  dans  la  forêt  et  autour  du  canal  ;  les 
espérances  qu'on  avoit  ont  cessé.  —  11  arriva  à  M.  de 
Torcy  un  courrier  de  notre  armée  d'Italie  parti  du  28. 
Le  roi  d'Espagne  de  voit  quitter  l'armée  le  lendemain  pour 
aller  à  Milan,  où  il  demeurera  quelques  jours,  et  ensuite 
ira  s'embarquer  à  Saint-Pierre  d'Arène  sur  les  galères , 
viendra  débarquer  en  Provence,  trouvera  ses  carrosses  et 
ses  équipages  à  Aix.  Il  prie  le  roi  qu'on  ne  lui  fasse 
aucuns  honneurs  quand  il  passera  dans  le  royaume  , 
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voulantépargnerladépeiiseet  l'embarras.  — Quatre  ci^nts 
clievaux  de  rarinée  du  prince  Eugène  sont  entrés  dans 
l'Alexandrin;  on  a  détaché  six  cents  chevaux  de  notre 
armée  pour  tâcher  à  les  joindre,  et  ce  qui  est  bien  extraor- 
dinaire, c'est  que  quarante  maîtres  des  ennemis  ont 
passé  le  Pô  dans  de  petits  bateaux,  ont  été  dans  Milan,  et 
de  plus  ont  repu  au  même  cabaret.  Les  armées  sont  tou- 
jours dans  leurs  mêmes  postes.  —  Il  arriva  le  soir  un 
courrier  d'Espagne.  L' amirauté,  qui  devoit  venir  ici  am- 
bassadeur et  qui  est  nommé  il  y  a  plus  de  six  mois ,  après 
bien  des  retardements  sur  divers  prétextes,  étoit  enfin 
parti  de  Madrid  le  13  après  avoir  touché  beaucoup  d'ar- 
gent pour  son  ambassade.  Il  a  marché  cinq  jours  lente- 
ment, mais  du  côté  de  France,  et  puis  il  a  pris  la  poste  et 
s'en  est  allé  en  Portugal ,  emportant  avec  lui  toutes  ses 
pierreries  et  tout  l'argent  qu'il  a  pu  ramasser.  On  croit 
qu'il  s'est  senti  coupable  et  qu'il  n'a  osé  se  venir  mettre 
au  pouvoir  de  deux  rois  qui  doivent  être  également  mal 
contents  de  sa  conduite.  On  apprend  par  ce  même  cour- 
rier que  la  reine,  ayant  entendu  la  nuit  quelque  bruit  à 
sa  porte,  à  plusieurs  fois  différentes,  s'en  étoit  alarmée  avec 
raison,  et  avoit  demandé  à  la  junte  qu'elle  pût  avoir  des 
gardes  la  nuit  dans  le  palais ,  ce  qu'on  lui  a  accordé  après 
beaucoup  de  difficultés ,  parce  que  ce  n'est  pas  la  cou- 
tume. Madame  la  princesse  des  Ursins ,  dont  la  santé  n'est 
pas  trop  bonne ,  demande  la  permission  de  se  retirer  en 
Italie.  Les  ennemis  qui  sont  devant  Cadix  ne  sont  pas  en- 
core rembarques. 

Mercredi  k,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  courre  le  cerf  ; 
Madame  étoit  dans  sa  petite  calèche  avec  lui  ;  elle  ne 
monte  plus  du  tout  à  cheval.  Ils  partirent  tard^ 
parce  que  le  conseil  fut  fort  long.  Monseigneur  et  mes- 
se igneur  s  ses  enfants  étoient  à  la  chasse,  et  au  retour  Mon- 
seigneur joua  chez  madame  la  princesse  de  Conty,  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  alla  souper  chez  madame 
d'Heudicourt.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogn<^  alla  se 
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promener  dans  la  forêt  du  côté  de  la  chasse;  elle  ren- 
contra le  roi  qui  en  revenoit.  —  M.  de  Pontchar train,  au 
retour  de  la  chasse,  vint  dire  au  roi  que  la  flotte,  qu'on 
appelle  par  abus  les  galions ,  étoit  arrivée  en  Galice  au 
port  de  Vigo.  L'avis  en  est  venu  par  un  courrier  du  capi- 
taine général  d'Estramadure;  on  n'en  a  point  encore  de 
nouvelles  par  le  comte  de  Château- Renaud,  dont  on  attend 
incessamment  un  courrier.  —  Mélac  arriva  et  salua  le  roi, 
qui  le  reçut  très-bien  ;  S.  M.  a  remis  à  demain  à  l'entre- 
tenir, et  ce  sera  le  soir  chez  madame  de  Maintenon.  Mélac, 
que  les  courtisans  ont  fort  entretenu,  assure  que  le 
fossé  de  Landau  est  bien  plus  aisé  à  passer  qu'on  ne  Ta- 
voit  cru  et  que  le  courant  d'eau  qu'on  regardoit  comme 
une  chose  considérable  pour  la  défense  ne  devoit  être 
compté  pour  rien.  Il  prétend  môme  que  les  fortifications 
de  cette  place,  et  qui  sont  d'une  manière  nouvelle,  ne  sont 
pas  bonnes. 

Jeudi  5,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès- 
dlnée.  Monseigneur  alla  se  promener  autour  du  canal 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dî- 
nèrent chez  la  duchesse  du  Lude  et  n'en  sortirent  point 
toute  l'après-dinée.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  — 
M.  Chamillart  vint  chez  le  roi  le  matin  à  son  lever  et  lui 
apporta  des  lettres  du  marquis  de  Villars,  arrivées  la  nuit  ; 
le  courrier  qui  les  apporte  partit  d'Huningue  lundi  ma- 
tin. Villars  mande  qu'il  arriva  le  30,  qu'il  lit  d'abord 
travailler  au  pont  qui  va  de  Huningue  à  File  ;  c'est  là 
le  grand  bras  du  Rhin.  Le  pont  fut  achevé  le  dimanche 
à  midi,  et  aussitôt  on  fit  passer  dessus  quarante  pièces 
de  canon ,  et  les  régiments  de  Champagne  et  de  Bourbon- 
nois ,  qu'on  plaça  dans  l'Ile.  Ensuite  il  fit  travailler  au 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  la  tragédie  <le  Phèdre  de  M.  Racine,  et 
ensuite  la  comédie  de  Georges  Dandin  de  Molière.  »  (Mercure  d'octobre, 
page  205.  ) 
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pont  du  petit  bras  du  Rhin^  et  quand  il  fut  achevé  il  fit 
passer  des  travailleurs  soutenus  par  les  grenadiers  ;  on  fit 
au  delà  de  ce  second  pont  une  ligne  parallèle  au  Rhin. 
Les  ennemis  vinrent  troubler  le  travail ,  mais  le  feu  de 
notre  canon  et  des  quinze  cents  hommes  que  nous  avions 
dans  l'Ile  et  de  nos  grenadiers  que  l'on  avoit  fait  rentrer 
dans  les  bateaux  obligèrent  les  ennemis  à  se  retirer.  Nous 
avons  eu  trente  soldats  et  six  officiers  tués  ou  blessés  à 
cette  affaire;,  et  on  mande  de  Baie  que  les  ennemis  y  ont 
perdu  assez  de  monde.  Villars  assure  le  roi  dans  sa  lettre 
qu'il  est  maître  de  passer  le  Rhin  avec  ses  troupes  quand 
il  voudra,  mais  qu'il  ne  veut  point  le  passer  qu'il  n'ait  eu 
des  nouvelles  de  M.  l'électeur  de  Bavière.  Il  a  envoyé  un 
plan  des  ponts  qu'il  a  faits ,  de  la  redoute  que  les  enne- 
mis ont  de  l'autre  côté  et  de  leur  camp  qui  est  par  delà 
leur  redoute.  Il  croit  qu'il  seroit  aisé  ou  de  les  en  chasser 
ou  de  les  battre,  si  M.  l'électeur  les  faisoit  attaquer  en 
queue  pendant  qu'il  les  attaqueroit  en  tète.  Il  croit  que 
les  ennemis  ont  vingt-cinq  mille  hommes  dans  ce  camp. 
—  Le  roi  donna  le  soir  une  longue  audience  à  Mélac , 
chez  madame  de  Maintenon ,  et  au  sortir  de  là  M.  de  Cha- 
millart  emmena  Mélac  chez  lui  et  lui  dit  que  S.  M.,  con- 
tente de  ses  services  et  de  la  belle  défense  qu'il  a  faite  à 
Landau,  lui  continuoit  les  appointements  qu'il  avoit  pour 
ce  gouvernement  et  lui  donnoit  15,000  livres  de  pension 
d'augmentation;  il  en  avoit  déjà  six,  outre  600  écus  pour 
avoir  commandé  dans  Sleiden,  si  bien  qu'il  touchera 
38,000  francs  du  roi ,  et  S.  M.  le  fait  rembourser  de  tout 
l'argent  qu'il  a  dépensé  durant  le  siège,  et  on  fera  payer 
sur-le-champ  le  mémoire  qu'il  en  donnera  (1). 


(1)11  sembleroitqueM.de  Mélac  auroitdû  être  satisfait  des  marques  de  bonté 
<iuele  roi  luidomia  dans  cette  occasion.  Il  comptoit  être  fait  maréchal  de  France, 
et  fut  dans  le  dernier  désespoir  de  n'avoir  pu  obtenir  cette  i-écompense  de  ses 
services.  Madame  de  Luynes  m"a  dit  avoir  vu  chez  M.  le  duc  de  Choiseul,  son 
beau-père,  M.  de  Mélac,  à  qui  la  tête  avoit  tourné,  dire  en  arrivant  dans  la  mai- 
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Vendredi  6 ,  à  Fonlainehleau.  —  Le  roi  alla  Faprès- 
dinée  courre  le  loup  avec  Monseigneur  ;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  étoit  dans  sa  petite  calèche  avec  lui 
et  Madame  seule  dans  une  autre  petite  calèche.  —  M.  de 
Pomereu  ,  qui  fut  taillé  samedi,  mourut  à  Paris.  Il  étoit 
ancien  conseiller  d'État;  il  étoit  à  la  tête  de  plusieurs 
bureaux;  il  étoit  un  des  deux  conseillers  du  conseil  royal 
des  finances,  et  le  roi  Favoit  chargé  des  affaires  de  Ma- 
dame sur  tout  ce  qu'elle  pouyoit  avoir  à  régler  avec  M.  le 
duc  d'Orléans,  son  lils.  Il  avoit  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation dans  ses  différents  emplois,  et  le  roi  a  témoigné 
l'honorer  de  ses  regrets.  —  Il  arriva  de  Flandre  un  ca- 
pitaine du  régiment  du  roi  en  qui  S.  M.  a  beaucoup  de 
confiance  et  qu'on  a  envoyé  pour  recevoir  des  ordres 
secrets.  Les  ennemis  ont  pris  Stevenswert,  et  Ton  ne  doute 
pas  qu'ils  ne  soient  bientôt  maîtres  de  Ruremonde  ;  ils 
font  courre  le  bruit  que  dès  que  cette  place  sera  rendue 
ils  marcheront  à  Liège.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  For- 
bin ,  parent  du  cardinal  de  ce  nom  et  capitaine  dans  le 
régiment  colonel,  l'agrément  pour  acheter  le  régiment 
de  cavalerie  que  le  roi  a  donné  à  vendre  au  chevalier  de 
Montauban.  Il  y  avoit  liien  des  gens  qui  avoient  demandé 
ce  même  agrément. 

Samedi  7,  à  Fonlainehleau.  —  Le  roi  alla  courre  le  cerf 
l'après-dinée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
dans  sa  calèche  et  Madame  seule  dans  une  autre.  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Le 
soir  il  y  eut  comédie  (1).  —  Au  retour  de  la  chasse,  après 
que  le  roi  fut  passé  chez  madame  de  Maintenon ,  il  envoya 


son  qu'il  (alloit  lui  faire  sou  piocès,  et  lui  faire  couper  le  cou,  qu'apparem- 
ment il  avoit  mal  servi  le  roi ,  se  couchant  par  terre,  et  dane  \m  état  si  violent 
que  iVi.  le  duc  de  Clioiseul  donna  ordre  (ju'on  ne  le  quittât  [)oint.  M.  de  Mélac 
tomija  malade  et  mourut  i]v  dés(;s[K)ir.    (Note  du  duc  de  Luijncs.) 

(1)  "  Les  comédiens  repiésenlèrent  la  comédie  dti  Geôlier  de  soi-même  de 
M.  de  Corneille  lcje(uie.  ■■  { :Herca)•^'^ViwXo\^\^^\  page  9.08.  ) 
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quérir  M.  Pelletier  et  lui  dit  qu'il  l'avoit  choisi  pour  rem- 
plir la  place  de  M.  de  Pomereu  dans  le  conseil  royal  des 
finances  ;  cette  place  seule  vaut  20,000  livres,  sans  comp- 
ter les  appointements  de  conseiller  d'État  et  ce  que  Ton 
a  pour  des  bureaux,  qui  vaut  encore  2,000  écus.  — Mont- 
plaisir,  maitre  d'hôtel  du  roi,  mourut  ici  subitement; 
sa  charge  est  une  des  quatre  qui  dépendent  de  M.  le 
Prince  comme  grand  maître  de  la  maison,  et  M.  le  Prince 
en  aura  du  moins  25,000  écus.  —  Le  baron  Simeoni,  qui 
a  été  longtemps  fort  bien  auprès  de  M.  l'électeur  de  Ba- 
vière et  qui  s'y  étoit  brouillé  pour  un  fort  léger  sujet,  par- 
tit ces  jours  passés  de  Paris  pour  aller  retrouver  S.  A.  E., 
qui  lui  rend  l'honneur  de  ses  bonnes  grâces.  Il  est  arrivé 
à  Huningue  deux  jours  devant  M.  de  Villars  et  ne  se 
rendra  auprès  de  son  maitre  que  quand  nos  troupes  join- 
dront. Monasterol,  qui  est  ici  depuis  assez  longtemps 
envoyé  de  cet  électeur,  n'attend  que  ses  ordres  pour 
l'aller  rejoindre  aussi. 

Dimanche  8,    à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer. 
Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour,  et  joua  le 
soir  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  —  M.   de  la 
Feuillade  revint  hier  de  l'armée  d'Italie,  —  M.  de  Ba- 
gnols  monte  à  la  place  de  conseiller  d'État  ordinaire  ;  il 
étoit  le  plus  ancien  des  semestres,  mais  le  roi  choisit 
quelquefois  les  moins  anciens.  Il  a  donné  la  place  de  se- 
mestre à  M.  Dubois ,  ancien  prévôt  des  marchands  de 
Paris  ;  le  roi  la  lui  avoit  promise  quand  il  sortit  de  sa 
charge  ;  le  bonhomme  Bontemps,  de  qui  il  étoit  beau- 
frère,  étoit  encore  en  vie.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
écrit  du  25  que,  dès  le  15,  il  avoit  appris  le  cartel  fait  en 
Italie  et  que  le  23  l'empereur  lui  avoit  mandé  qu'il  étoit 
libre  et  qu'il  lui  enverroit  incessamment  un  officier  pour 
le  conduire  en  France  ou  tout  autre  endroit  où  il  vou- 
droit  aller.  —  M.  Petit,  premier  médecin  de  Monseigneur, 
est  mort.  Le  roi  a  donné  la  charge  à  Boudin,  qui  la  fai- 
soit  il  y  a  déjà  longtemps,  M.  Petit  étant  trop  vieux  pour 
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suivre  Monseigneur;  cette  charge  vaut  Ik  ou  15;,000  li- 
vres de  rente. 

Lundi  9,  à  Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le  cerf  ;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la 
chasse.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  n'y  alla  point  ;  elle  fit  un  retour  de  chasse 
chez  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  où  ils  se  divertirent 
fort.  —  L'ambassadeur  d'Espagne  vint  apporter  au  roi, 
au  sortir  de  sa  messe,  les  nouvelles  qu'il  reçut  de  Madrid 
par  un  courrier  parti  d'Espagne  le  l^*"  de  ce  mois.  Les 
Anglois  et  les  Hollandois  qui  avoient  fait  la  descente  au- 
près de  Cadix  se  rembarquèrent  précipitamment  le  27  ; 
on  les  a  poursuivis  fort  vivement  dans  leur  retraite. 
M.  de  Villa  d'Arias,  qui  commande  les  troupes  espagnoles, 
mande  qu'il  n'a  jamais  vu  tant  d'ardeur  à  aucunes 
troupes  en  poursuivant  les  ennemis,  et  qu'on  leur  a  tué 
beaucoup  de  monde  ;  ce  même  courrier  a  apporté  la  con- 
firmation de  l'arrivée  des  galions,  qui  sont  en  sûreté  dans 
le  port  de  Vigo.  Il  y  a  trois  ou  quatre  vaisseaux  de  la 
flotte  qui  sont  arrivés  à  Santander.  On  ne  doute  pas  que 
le  marquis  de  Château-Renaud  n'arrive  incessamment 
pour  apporter  tous  les  détails  de  la  navigation  et  de  l'ar- 
gent qui  est  sur  la  flotte. 

Mardi  10,  à  Fontainebleau. —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  joua  le  soir  chez  madame  la  prm- 
cesse  de  Conty.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  allèrent  tirer  des  sangliers  avec  les  chiens  de 
M.  le  Duc.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars  parti 
le  7  de  Huningue  ;  il  mande  que  les  ennemis  s' étoient 
mis  trois  ou  quatre  fois  en  état  d'attaquer  les  ouvrages 
qu'il  a  à  la  tête  de  son  pont  ;  que  leur  tentative  avoit 
toujours  été  inutile;  que  le  prince  de  Bade  et  la  plupart 

(1)  <  Les  comédiens  représentèrent  la  tràgéiMed' Andromaque  de  M.  Racine, 
et  le  Médecin  malgré  hù  de  Molière.  «  (Mercure  d'octobre,  page  211.) 
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de  leurs  généraux  étoient  arrivés  le  4  à  Friedlingen  et 
qu'ils  se  retranchent  fort  dans  leur  camp.  M.  de  V^illars 
n'a  point  de  nouvelle  de  M.  de  Bavière.  —  Les  nouvelles 
de  notre  armée  d'Italie  sont  que  M.  de  Vendôme  a  fait 
démolir  Luzzara  et  a  fait  remonter  son  pont  à  Guas- 
talla.  Il  a  changé  son  camp  ;  sa  gauche  est  à  la  hauteur 
de  Guastalla  et  sa  droite  va  quasi  jusqu'à  la  Secchia.  Le 
pont  de  Guastalla  est  entièrement  fait^  et  le  roi  d'Espagne, 
qui  a  quitté  l'armée,  a  passé  dessus  en  allant  à  Milan .  — 
M.  de  Monasterol,  envoyé  de  l'électeur  de  Bavière,  reçut 
un  courrier  de  ce  prince  ;  mais  les  lettres  ne  sont  que  du 
23  du  mois  passé ,  et  elles  n'apprennent  rien  d'impor- 
tant; cet  électeur  s'est  encore  emparé  de  la  ville  de  Mem- 
mingen  en  Souabe,  qui  est  une  ville  impériale  et  qui 
n'est  point  fortifiée  et  où  il  faut  pourtant  laisser  garnison  ; 
toutes  ces  garnisons-là  diminueront  fort  son  armée. 

Mercredi  11,  à  Fontainehleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
Faprès-dînée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  la  petite  calèche.  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse  ;  Madame  y  étoit  aussi 
dans  une  calèche.  Monseigneur  donna  un  retour  de  chasse 
à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  à  messeigneurs 
ses  enfants,  et  il  ne  soupa  avec  le  roi  que  Madame  et  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans.  —  M.  Orry,  qui  a  déjà  fait 
plusieurs  voyages  en  Espagne  par  ordre  du  roi  pour  des 
affaires  de  finance,  arriva  hier  ici  de  Madrid,  d'où  il  étoit 
parti  cinq  jours  après  qu'on  y  avoit  eu  la  nouvelle  de 
l'arrivée  de  la  flotte.  Château-Renaud  avoit  écrit  à  la 
reine  et  lui  mandoit  qu'il  n'enverroit  point  de  courrier 
en  France  qu'il  ne  vit  toute  la  flotte  et  les  galions  bien 
en  sûreté.  C'est  le  prince  de  Barbançon,  qui  commande 
en  Galice,  qui  envoya  la  première  nouvelle  à  la  reine. 
Orry  est  venu  recevoir  les  ordres  du  roi  sur  ce  que  l'on 
fera  des  galions  et  s'en  retournera  incessamment  en  Es- 
pagne. —  On  eut  nouvelle  que  M.  de  Tallard  avoit  passé 
le  Rhin  à  Bonn ,  qu'il  avoit  marché  droit  à  Mulheim ,  où 
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il  auroit  même  surpris  le  petit  corps  de  troupes  qui  y 
étoit  sans  une  petite  rivière  qu'il  l'alloit  passer  dé])ordée, 
ce  qui  rol)ligea  de  faire  un  pont  qui  le  retarda  douze 
heures.  Les  ennemis  se  retirèrent  dans  Cologne,  et  les 
magistrats  de  cette  ville,  épouvantés  de  voir  une  armée 
de  France  à  leur  porte,  les  en  tirent  sortir  et  promirent 
à  M.  de  Tallard  d'observer  une  exacte  neutralité.  Tallard 
commence  à  tirer  de  grosses  contributions;  il  a  déjà  reçu 
beaucoup  d'argent  et  des  otages  pour  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  payer  comptant. 

Jeudi  12,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  se  promener 
à  l'entour  du  canal;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  avec  lui  dans  sa  petite  calèche.  —  On  mande  de 
notre  armée  d'Italie  que  le  roi  d'Espagne  a  donné  la  Toi- 
son à  M.  de  Vendôme  en  quittant  l'armée;  il  a  donné 
beaucoup  d'argent  aux  soldats  et  a  partagé  ses  plus  beaux 
chevaux  entre  les  principaux  officiers  de  l'armée.  —  Le 
bruit  commence  à  se  répandre,  et  l'on  n'en  doute  même 
plus  ici ,  que  l'ab])é  d'Estrées  s'en  va  en  Espagne  en  la 
place  du  comte  deMarsin^et  que  M.  le  cardinal  d'Estrées, 
qui  doit  être  présentement  à  Milan  avec  le  roi  d'Espagne, 
suivra  S.  M.  C.  dans  tout  son  voyage  et  demeurera  à  Ma- 
drid, où  il  dirigera  les  affaires ,  mais  sans  avoir  aucune 
qualité.  —  On  apprit  que  Ruremonde  s' étoit  rendu.  Les 
ennemis  font  toujours  courre  le  bruit  qu'ils  vont  attaquer 
Liège  ;  on  a  agité  dans  notre  armée  si  Ton  abandonnera 
cette  place,  qui  est  difficile  à  garder,  ou  si  Ton  hasarde- 
roit  de  la  soutenir.  On  dit  ici  que  le  roi  veut  qu'on  la 
soutienne;  mais  l'entreprise  paroît  difficile  et  dangereuse 
à  nos  généraux.  Nous  avons  des  troupes  dans  la  citadelle 
et  dans  la  Chartreuse,  mais  on  ne  peut  pas  en  laisser  dans 
la  ville.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1). 

Vendredi  13,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  courre  le 


(l)'<  Les  comédiens  représentèrent  la  comédie  de  l'Avare  de  Molière,  et 
les  AUards  firent  ensuite  de  leur  mieux.  »  (  Mercure  d'octobre,  page  215.) 
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loup  avec  Monseigneur;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne étoit  dans  la  petite  calèche  avec  le  roi.  Messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient  à  la 
chasse.  Le  soir  Monseigneur  joua  chez  madame  la 
princesse  de  Conty.  Madame  de  Maintenon  se  porte  con- 
sidérablement mieux  et  se  promène  tous  les  jours  en  car- 
rosse. —  S  M.  a  résolu  de  partir  d'ici  le  26  et  d'aller  ce 
jour-là  coucher  à  Villeroy;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  Madame,  madame  de  Maintenon  et  toutes 
les  dames  du  palais  y  viendront.  Monseigneur  ira  à 
Meudon  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  iront  droit  à 
Versailles,  Madame  la  duchesse  d'Orléans  à  Paris,  ma- 
dame la  Duchesse  à  Saint-Maur  et  madame  du  Maine 
Sceaux.  —  Le  chevalier  de  Montendre,  lieutenant  des 
galères,  arriva  de  Cadix,  d'où  il  étoit  parti  le  1"'  de  ce 
mois  après  avoir  vu  la  flotte  ennemie  disparoitre.  Elle 
avoit  mis  à  la  voile  dès  le  27  ;  mais,  le  vent  ayant  été  con- 
traire, elle  n'avoit  pu  partir  que  le  1^'  de  ce  mois.  11 
leur  a  déserté  quinze  cents  Irlandois  des  troupes  qu'ils 
avoient  débarquées ,  et  ces  Irlandois  viennent  en  France 
pour  prendre  parti.  Ils  ont  eu  plus  de  deux  mille  hommes 
tués.  Ils  avoient  beaucoup  de  malades,  qu'ils  ont  rem- 
barques. Ils  ont  été  trente-huit  jours  devant  Cadix  et  au- 
roient  sans  doute  pris  cette  place  sans  nos  vaisseaux  et 
nos  galères,  dont  les  troupes  ont  servi  à  merveille.  Nous 
leur  avons  fourni  des  canons,  des  munitions  et  des  sol- 
dats; ils  manquoient  de  tout;  il  n'y  avoit  pas  môme  de 
vivres  dans  Cadix  pour  huit  jours.  Les  peuples  d'Espagne 
donnent  de  grandes  bénédictions  aux  François.  Dufei, 
lieutenant  de  vaisseau  et  frère  de  celui  qui  est  dans  le 
régiment  des  gardes,  est  arrivé  avec  le  chevalier  de  Mon- 
tendre; ils  se  sont  joints  à  Madrid.  Il  vient  de  Vigo,  où  il 
a  laissé  toutes  choses  en  bon  état  ;  il  a  vu  entrer  dans  ce 
port  jusqu'au  dernier  de  nos  bâtiments.  M  a  toujours 
été  avec  le  comte  de  Château-Renaud.  11  se  loue  fort  de 
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l'évéque  de  Mexique,  qui  commande  en  ce  pays-là  par 
intérim.  Montézuma,  qui  en  étoit  vice-roi,  est  revenu  sur 
les  vaisseaux  de  M.  de  Château-Renaud.  Dufei  assure  qu'il 
y  a  près  de  cent  vingt  millions  sur  la  flotte.  Le  neveu  de 
Château-Renaud  devoit  partir  quelques  jours  après  lui, 
mais  il  vient  par  mer  jusqu'à  Rayonne. 

Samedi  14,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
dans  sa  petite  calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Rour- 
gogne:  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  a  ordre  du  roi  d'envoyer 
un  courrier  extraordinaire  tous  les  huit  jours  quand 
même  il  n'y  auroit  rien  de  nouveau  à  mander.  Il  paroit 
par  sa  lettre  que  les  grandes  chaleurs  sont  passées  et  que 
nos  malades  reviennent  de  tous  côtés  à  l'armée  ;  il  en  est 
mort  fort  peu.  Le  prince  Eugène ,  à  ce  qu'on  croit,  veut 
abandonner  Rorgo-Forte  et  s'aller  établir  à  Ostiglia,  où  il 
a  déjà  son  pont  ;  il  a  fait  embarquer  son  gros  canon,  et 
ses  gros  bagages  marchent  de  ce  côté-là.  —  Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui  devoit  être  joint  le  13 
par  M.  de  Guiscard,  qui  lui  mène  dix  bataillons  et 
vingt  escadrons.  —  Avant-hier  à  la  comédie  il  y  eut  un 
démêlé  entre  un  chevau-léger  et  un  brigadier  des  gar- 
des. Rarsum,  qui  commandoit,  mit  le  chevau-léger  aux 
arrêts  ;  M.  de  Poulpry,  qui  commande  les  chevau-légers 
qui  sont  en  quartier,  voulut  soutenir  le  chevau-léger; 
l'affaire  fut  portée  au  roi,  qui  a  fait  casser  le  chevau-léger 
et  a  interdit  de  Poulpry,  avec  ordre  de  s'aller  rendre 
en  prison,  où  il  est  depuis  hier  matin. 

Dimanche  15,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  tirer 
l'après-dînée  malgré  la  pluie.  Monseigneur,  messei- 
gneurs ses  enfants  et  madame  la  duchesse  de  Rourgogne 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  la  tragédie  iVAlcibiade  de  M.  de  Cam- 
pistron,  et  la  comédie  des  Plaideurs  de  M.  Racine.  »  {Mercure  d'octobre, 
page  217.) 
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avec  plusieurs  dames  dînèrent  chez  madame  la  prin- 
cesse de  Conty,  où  chacun  portoit  son  plat.  —  Le  roi  fit 
sortir  le  matin  de  prison  M.  de  Poulpry  ;  il  leva  l'inter- 
diction, lui  ordonnant  d'être  plus  modéré  une  autre  fois. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars parti  de  Hunin- 
gue  le  13  au  matin.  Villars  mande  que  Laubanie^,  avec 
un  détachement  de  la  garnison  de  Neuf-Brisach,  avoit 
passé  le  Rhin  en  de  petits  bateaux  et  s'étoit  rendu  maître 
de  la  petite  ville  de  Neubourg,  où  M.  de  Villars  va  tâcher 
de  faire  un  pont.  Il  mande  au  roi  que  S.  M.  peut  compter 
que  la  nuit  du  14  au  15,  qui  étoit  la  nuit  dernière,  il 
passera  le  Rhin  avec  toutes  ses  troupes  soit  à  Huningue, 
soit  à  Neubourg.  Il  a  reçu  des  lettres  de  M.  l'électeur  de 
Bavière  du  7;  cet  électeur  est  en  marche.  Le  chemin  par 
où  il  vient  est  en  chiffre,  et  nous  ne  le  savons  point  en- 
core. On  croit  ici  qu'il  pourroit  bien  se  passer  demain 
quelque  grande  action  ou  peut-être  dès  aujourd'hui. 
Lundi  16,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  prit  médecine  et 
tint  conseil  l'après-dînée  comme  il  fait  toujours  les  jours 
de  médecine.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  —  M.  l'é- 
lecteur de  Bavière  doit  s'être  mis  en  marche  le  9.  Il  part 
de  Memmingen  sur  l'Iller;  il  passera  à  Stokach,  qui  est  à 
la  tête  du  lac  de  Constance ,  puis  à  Stilingen ,  ensuite  à 
la  hauteur  de  Schafssen  ;  de  là  il  passera  devant  les  Fo- 
restières et  compte  de  se  joindre  à  M.  de  Villars  vis-à-vis 
de  Loffenbourg.M.  de  Villars,  après  avoir  passé  le  Rhin, 
marchera  à  Schopfen  sur  la  rivière  de  Wies  et  de  là  en 
deux  marches  pourra  joindre  M.  de  Bavière.  —  Le  roi  a 
donné  à  M.  de  Relingue  le  cordon  rouge  qu'avoit  M.  de 
Nesmond  et  à  Pointis  la  pension  de  2,000  livres  qu'avoit 
de  Relingue,  et  à  Montaulieu,  qui  commandoit  nos  ,ga- 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  la  comédie  du  Tarhiffe  de  Molière,  et 
les  Allards  donnèrent  ensuite  un  nouveau  divertissement.  »  (  Mercure  «l'oc- 
tobre, page  219.)  —  Voir  la  not«  du  27  septembre  1700,  tome  YJI,  page  382. 
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1ères  à  Cadix,  la  pension  de  500  écus  qu'avoit  Pointis.  Le 
cordon  ronge  qu'avoit  Nesniondne  valoit  que  1,000  écus; 
il  avoit  encore  le  petit  gouvernement  de  Redon  en  Bre- 
tagne, que  le  roi  donna,  dès  qu'il  apprit  sa  mort,  au 
marquis  de  Château-Renaud,  qui,  je  crois,  ne  le  sait  pas 
encore,  parce  qu'il  étoit  avec  le  comte  de  Château- 
Renaud,  son  oncle.  —  Lebret,  intendant  de  la  marine  à 
Dunkerque,  est  mort  depuis  un  mois;  le  roi  a  donné 
cette  intendance  à  Robert,  qui  étoit  intendant  aux  îles 
de  l'Amérique,  et  a  nommé  à  l'intendance  de  ces  lies  le 
commissaire  qui  est  avec  M.  de  Château-Renaud. 

Mardi  17,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
l'après-dlnée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  — M.  le  comte  de  Choiseul 
arriva  le  matin,  qui  apporta  la  nouvelle  que  le  prince 
Louis  de  Bade,  sachant  que  nous  nous  étions  rendus  maî- 
tres de  Neubourg  et  que  M.  de  Guiscard  y  étoit  avec  vingt 
escadrons  et  dix  bataillons,  a  cru  que  nous  y  passerions 
le  Kliin,  et,  dans  cette  pensée  là,  il  quitta  le  14  au  matin 
son  camp  retranché  à  Friedlingen  et  se  mit  en  marche 
pour  aller  à  Neubourg  s'opposer  à  notre  passage.  M.  de 
Villars,  qui  étoit  â  Huningue,  averti  à  sept  heures  du  ma- 
tin que  les  ennemis  étoient  en  marche,  fit  passer  en  dili- 
gence toute  sa  cavalerie  dans  l'île,  et  l'infanterie  suivit 
de  près.  On  reconnut  qu'effectivement  les  ennemis 
avoient  al^andonné  leur  camp  ;  il  fit  passer  la  cavalerie  à 
gué  le  petit  bras  du  Rhin  qui  est  par  delà  l'île,  et  l'in- 
fanterie passa  sur  le  second  pont  qui  va  de  l'île  à  Fried- 
lingen, Le  prince  Louis,  qui  étoit  en  marche,  fit  retour- 
ner d'abord  toutes  ses  troupes.  Il  avoit  quarante-deux 
escadrons,  dont  cinq  firent  le  tour  d'une  petite  mon- 
tagne pour  se  saisir  de  la  hauteur.  Les  trente-sept  autres 
escadrons  étoient  sur  deux  lignes  et  vinrent  nous  atta- 
quer; mais  dès  la  première  charge  ils  prirent  la  fuite.  No  us 
n'avions  là  que  trente  quatre  escadrons,  parce  que  M.  de 
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Villars  enavoit  détaché  six  pour  aller  joindre  M.  de  (luis- 
card  à  Neubour§\  Notre  infanterie  chargea  trois  fois 
celle  des  ennemis  et  la  poussa  toutes  les  trois  fois,  et  sans 
qu'il  se  trouva  par  delà  le  bois  où  nous  les  avions  pous- 
sés six  bataillons  frais  qui  n'avoient  point  combattu,  leur 
infanterie  n'auroit  pas  mieux  fait  que  leur  cavalerie. 
Les  cuirassiers  de  l'empereur  n'ont  pas  soutenu  leur  ré- 
putation. La  victoire  est  complète  pour  nous.  Nous  avons 
des  prisonniers  en  grand  nombre  ;  nous  avons  pris  bien 
des  étendards ,  des  drapeaux,  des  timijales  et  quelques 
pièces  de  canon.  Nous  n'avons  perdu  que  peu  de  monde 
à  cette  grande  occasion.  Des  Bordes,  lieutenant  général, 
Gha vannes,  brigadier  d'infanterie,  et  le  chevalier  de 
Sève,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  y  ont  été  tués.  Le  duc 
d'Estrées,Chamarande  le  père,  le  fds  de  du  Bourg,  M.  de 
Polignac  et  M.  de  Coëtquen  y  ont  été  blessés  légèrement. 
Nous  sommes  maîtres  du  camp  des  ennemis,  qui  se  reti- 
rent en  diligence  vers  Fribourg.  M.  de  Guiscard  de  voit 
joindre  M.  de  Villars  le  soir,  et  rien  ne  peut  plus  empê- 
cher la  jonction  de  M.  de  Villars  à  M.  l'électeur  de  Ba- 
vière*. — 11  arriva  l'après-dinée  un  courrier  de  M.  de 
Boufflers,  qui  mande  que  M.  de  Marlborough  a  investi 
Liège,  qui  n'est  pas  en  état  de  se  défendre  longtemps.  La 
ville  n'est  pas  une  place  de  guerre;  il  n'y  a  que  la  cita- 
delle,et  le  poste  de  la  Ghartreuse  qui  puissent  se  soutenir 
quelques  jours. 

*  M.  de  Villars  crut  si  bien  la  bataille  perdue  que  Maguac ,  lieute- 
liant  général,  le  trouva  sous  un  arbre  s'arrachant  les  cheveux,  qui  lui 
apprit  qu'elle  étoit  gagnée.  Il  eut  peine  à  le  croire,  et  poussa  plus 
d'une  demi-lieue,  et  trouva  qu'il  étoit  vrai.  On  trouva  fort  ridicule 
l'envoi  du  comte  d'Ayen  pour  apporter  les  drapeaux  pris,  et  qu'il 
en  eût  accepté  la  commission,  ne  s'étant  pas  trouvé  du  tout  a  la  ba- 
taille. 

Mercredi  18 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dlnée.  Monseigneur  courut  le  loup;  messeigneurs  les 
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ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  des  san- 
gliers. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  déjeuna  chez 
madame  de  Dangeau  et  puis  monta  en  calèche,  et  alla 
joindre  Monseigneur  à  la  chasse.  —  M.  le  comte  d'Ayen 
arriva  pendant  que  le  roi  étoit  à  la  messe.  M.  de  Villars 
Fa  envoyé  porter  les  étendards  et  les  drapeaux  pris  à 
Friedlingen.  On  dit  aussi  qu'il  vient  pour  recevoir  des 
ordres  du  roi  sur  ce  que  M.  de  Villars  aura  à  faire  pré- 
sentement. L'avantage  que  nous  avons  remporté  sur  le 
prince  de  Bade  est  encore  plus  grand  qu'on  ne  l'avoit  dit 
à  M.  de  Choiseul ,  et  le  roi  a  été  si  content  de  la  relation 
qu'il  lui  fit  hier  qu'il  en  a  parlé  plusieurs  fois  en  le  louant. 
Il  n'étoit  que  capitaine  de  cavalerie,  et  le  roi  vient  de  lui 
donner  le  régiment  qu'avoit  le  chevalier  de  Sève  et  lui 
a  permis  de  vendre  sa  compagnie;  outre  cela  S.  M.  lui 
fait  donner  1,000  pistoles  pour  son  voyage. 

Voici  la  copie  de  la  lettre  que  M.  de  Villars  écrit  au 

roi  (1)  : 

ce  J'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Ma- 
jesté ,  par  une  assez  longue  dépêche ,  de  tout  ce  qui  re- 
gardoit  la  prise  de  Neubourg,  qui  a  coûté  le  sieur  de  la 
Petitière  ,  capitaine  des  grenadiers  de  Crussol ,  à  la  valeur 


(1)  «  Cette  lettre  est  reproduite  avec  quelques  variantes  dans  le  Mercure 
d'octobre,  pages  364  à 374.  Il  existe  aux  Archives  du  Dépôt  de  la  Guerre  une 
autre  lettre  de  Villars  au  roi  qui  précédait  sans  doute  la  relation  détaillée. 
Ce  billet,  que  M.  ïurpin  a  bien  voulu  nous  communiquer  est  écrit  sur  un  véri- 
table chiffon  de  papier. 

Du  camp  de  Friedlingen,  ce  ^^  cet.  à  5  heures  du  soir. 
Sire, 
Vostre  Majesté  vient  de 2  gagner  une  bataille.  Nous  avons  beaucoup  de 
drapeaux ,  destendarts ,  de  timballes.  Vostre  cavalleric  a  fait  des  mer- 
veilles. Nous  avons  esté  maistres  <1e  tout  le  canon  des  ennemis ,  mais  la  teste 
de  votre  infanterie, après  avoii-  battu  trois  fois  celle  des  ennemis,  s'est  renver- 
sée et  m'a  empesché  de  destruire  toutes  leurs  troupes.  Nous  avons  perdu  des 
étendarts,  des  drapeauXo  Ce  pauvre  M.  de  Bordes  est  fort  blessé,  M.  de  Cha- 
marant  a  fait  des  mer^  cilles.  Je  souhaite  q ne  Vostre  Majesté  daij^ne  avoir  pour 
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duquel  et  à  celle  du  sieur  Jorau,  lieutenant-colonel  de 
Béarn ,  est  dû  l'heureux  succès  de  cette  prise.  M.  le  mar- 
quis de  Biron  y  a  fait  à  son  ordinaire;  j'y  avois  envoyé 
M.  le  marquis  du  Bourg  pour  donner  tous  les  ordres  né- 
cessaires ,  ce  qui  lui  a  causé  le  malheur  de  ne  pouvoir  se 
trouver  à  la  bataille,  dont  M.  de  Choiseul  aura  Thonneur 
de  donner  la  première  nouvelle  à  V.  M.  Je  fus  informé 
que  l'armée  de  l'empereur,  commandée  par  M.  le  prince 
de  Bade,  se  mettoit  en  marche  le  14  etquittoit  ses  retran- 
chements, dès  le  13.  L'infanterie  de  Votre  Majesté  avoit 
passé  le  Rhin  avec  la  brigade  de  Vivans  ;  sur  ce  que  la 
prise  de  Neubourg  nous  faisoit  voir  un  mouvement  fort 
vif  dans  le  camp  des  ennemis ,  l'on  crut  qu'il  étoit  bon  de 
se  mettre  en  disposition  ou  d'empêcher  leur  armée  de 
troubler  notre  établissement  dans  notre  nouveau  poste  ou 
de  l'attaquer  si  Ton  en  détachoit  quelque  corps  d'infan- 
terie pour  aller  vers  Neubourg.  V.  M.  comprendra  que 
son  armée  ayant  été  placée  au  delà  du  Rhin  dès  le  13,  par 
les  raisons  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  en  dire,  fut  promp- 
tement  en  bataille  dans  le  retranchement  des  ennemis. 
Le  matin  du  14.  MM.  des  Bordes  et  de  Ghamarande  s'é- 
toient  mis  à  la  tète  de  l'infanterie,  laquelle  marcha  très- 
diligemment  pour  gagner  la  crête  d'une  montagne  assez 
élevée.  La  cavalerie  des  Impériaux ,  plus  forte  de  deux 
mille  chevaux  que  la  vôtre,  étoit  en  bataille  dans  la  plaine 
et  celle  de  V.  M.  fut  placée  sa  gauche  au  fort  de  Fried- 
lingen,  malgré  un  assez  gros  feu  de  l'artillerie  de  ce  fort, 
et  sa  droite  appuyée  à  cette  montagne  que  l'infanterie 
avoit  occupée. 


agréable  nostre  zèle  pour  le  service  aussi  bien  que  le  profond  lespect  et  la  [)ro- 
fontle  vénération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'estre 

Sire,  de  Vostre  Majesté,  le  très-liunible, très-obéissant  et  très-fidèle  sujet 
et  serviteur. 

Vfllvus. 
P.  S.  Je  dois  rendre  justice  aussi  à  M.  de  Magnac. 

T.    TX.  2 
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c(  On  aperçut  dans  ce  moment  (|ue  l'infanterie  des  en- 
nemis faisoit  tous  ses  efforts  pour  gagner  la  crête  de  la 
hauteur,  avec  cette  circonstance  qu'elle  y  montoiten  ba- 
taille et  que  celle  de  V.  M.  traversoit  les  vignes  et  des 
hauteurs  escarpées  qui  en  ralentissoient  l'ardeur. 

((  Je  dois  faire  observer  à  V.  M.  que  l'on  avoit  envoyé 
à  Neubourg  deux  mille  hommes  de  son  infanterie  parmi 
lesquels  étoient  plusieurs  compagnies  des  grenadiers 
et  les  deux  régiments  de  dragons  de  la  Reine  et  de  Gé- 
vaudan;  cependant  MM.  des  Bordes  et  de  Chamarande, 
dont  la  valeur  pressoit  les  mouvements  de  l'infanterie, 
le  premier  peut-être  avec  trop  d'ardeur,  marchoient  aux 
ennemis  avec  les  brigades  de  Champagne,  Bourbonnois, 
Poitou  et  la  Reine.  Ils  les  trouvèrent  postés  dans  un  bois 
assez  épais.  Les  ennemis  avoient  leur  canon,  et  malgré 
une  très-vigoureuse  résistance  ils  furent  renversés  et  leur 
canon  pris.  Pendant  ce  temps-là  M.  de  Magnac,  qui  étoit 
dans  la  plaine  à  la  tête  de  la  cavalerie,  vit  celle  des  enne- 
mis s'ébranler  pour  venir  à  la  charge  ;  celle  de  V.  M. 
étoit  dans  tout  l'ordre  convenable.  On  avoit  dès  le  matin 
recommandé  aux  cavaliers  de  ne  point  se  servir  d'armes 
à  feu  et  de  ne  point  mettre  l'épée  à  la  main  qu'à  cent  pas 
des  ennemis,  et  à  la  vérité  ils  n'ont  pas  tiré  un  seul  coup. 
Les  Impériaux  ont  fait  les  trois  quarts  du  chemin.  M.  de 
Magnac,  suivi  de  M.  de  Saint-Maurice,  qui  commandoit  la 
seconde  ligne,  s'est  conduit  en  bon  et  ancien  officier  et 
s'est  ébranlé  de  deux  cents  pas.  La  charge  n'a  été  que  trop 
rude  par  la  perte  de  très-braves  officiers  dont  j'aurai 
l'Jionneur  d'envoyer  une  liste  à  V.  M.  par  le  premier  or- 
dinaire. La  cavalerie  impériale  a  été  entièrement  ren- 
versée sans  que  les  escadrons  de  celle  de  V.  M.  se  soient  dé- 
mentis, et  l'on  a  mené  les  ennemis  jusqu'à  un  défilé  qui 
les  a  fait  perdre  de  vue  sans  qu'ils  se  soient  écartés  pour 
le  pillage  ni  pour  faire  des  prisonniers. 

«  Les  nouveaux  régiments  n'ont  pas  cédé  aux  anciens, 
et  pour  nommer  ceux  qui  se  sont  distingués,  il  n'y  a  qu'à 
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voir  l'ordre  de  bataille;  M.  de  Vivans,  commandant  de  la 
cavalerie:  M.  Doriac;M.  de  Massembac^  colonel  réformé, 
commandoit  par  son  ancienneté  la  brigade  de  Condé  [et] 
a  fait  des  merveilles  ;  M.  le  marquis  du  Bourg ,  colonel  du 
Royal  ;  M.  le  prince  de  Tarente,  capitaine  dans  ce  régiment- 
là  ;  MM.  de  Saint-Pouanges,  Fourquevaux,  qui  a  sept  éten- 
dards des  ennemis  dans  son  nouveau  régiment  ;  M.  de  Con- 
flans,  brigadier.  En  un  mot,  j'ose  dire  à  V.  M.  qu'elle  peut 
compter  que  cette  cavalerie  s'est  surpassée.  Jugez  de  la 
perte  des  ennemis  par  leur  avoir  pris  trente  étendards, 
trois  paires  de  timbales,  et  nous  voyons  par  des  ordres  de 
bataille  pris  aux  ennemis  qu'ils  avoient  cinquante-six  es- 
cadrons, etiV.  M.  trente-quatre,  les  six  de  la  Reine  et  de  Gé- 
vaudan  ayant  été  envoyés  la  veille  pour  marcher  vers  Neu- 
bourg.  Notre  infanterie  avoit  défait  par  trois  charges 
différentes  celle  des  ennemis  et  pris  leur  canon;  mais  la  trop 
grande  ardeur  jointe  à  la  mort  de  M.  des  Bordes  et  de  M.  Clia- 
vannes ,  brigadier,  la  porta  à  sortir  dans  la  plaine  après 
avoir  chassé  les  ennemis  du  bois  et  à  perdre  ainsi  son  avan- 
tage. M.  de  Chamarande,  qui  dans  le  cours  de  cette  action, 
s'est  parfaitement  bien  distingué,  MM.  de  Schelberg  et  du 
Tôt  ne  purent  empêcher  qu'elle  revint;  cependant  on  peut 
juger  de  l'avantage  qu'elle  a  eu  sur  les  ennemis  par  avoir 
gagné  plusieurs  de  leurs  drapeaux  sans  en  avoir  perdu 
un  seul.  Tous  les  jeunes  colonels  y  ont  montré  une  valeur 
infinie,  M.  de  Seignelay ,  M.  deNangis,  M.  de  Goëtquen, 
M.  de  Chamarande  fils,  le  comte  de  Choiseul,  M.  de  Ra- 
vetot  ont  été  dans  les  plus  grands  périls  et  le  plus  grand 
feu.  Les  ennemis  ont  eu  plus  de  trois  mille  hommes  tués 
sur  le  champ  de  bataille.  Ils  n'ont  pas  de  nos  prisonniers. 
Nous  savons  que  le  général  Stoffemberg  y  a  été  tué  ;  on 
dit  aussi  le  comte  de  Furstemberg  Stiling;  le  comte  de 
Hohenlohe,  Konigseck  et  deux  autres  colonels  sont  prison- 
niers avec  vingt-cinq  autres  officiers. 

((  Le  comte  de  Hohenlohe  demande  pour  aller  à  Bàle 
sur  sa  parole.  Nous  avons  été  aujourd'hui  sur  le  champ 

2. 
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de  bataille^  et  les  endroits  où  les  ennemis  ont  été  défaits 
sont  marqués  par  quantité  d'armes  abandonnées.  Cepen- 
dant le  temps  qu'il  a  fallu  pour  remettre  quelque  ordre 
dans  notre  infanterie  a  sauvé  celle  des  ennemis  ;  le  che- 
valier de  Tressemanes ,  major  général,  y  a  parfaitement 
bien  servi  aussi  bien  que  le  sieur  de  Beaujeu,  maréclial 
des  logis  de  la  cavalerie.  L'on  a  poussé  les  ennemis  une 
lieue  au  delà  du  champ  de  bataille,  dans  lequel  l'armée 
de  V.  M.  a  campé.  L'on  croyoit  quatre  petites  pièces  de 
canon  égarées,  lesquelles  ont  été  retrouvées  ce  matin. 
Jusqu'à  présent  on  n'en  a  que  deux  de  celles  des  ennemis, 
mais  j'en  ai  vu  sept  ou  huit  bien  loin  derrière  notre  in- 
fanterie. Il  est  rare  et  heureux  que  dans  une  affaire  aussi 
rude  et  aussi  disputée  l'armée  de  V.  M.  n'ait  perdu  ni 
drapeaux,  ni  étendards,  ni  timbales,  et  que  l'on  en  ait 
plus  de  trente-quatre  de  ceux  des  ennemis.  Voilà,  Sire, 
le  compte  que  je  dois  avoir  l'honneur  de  rendre  à  V.  M. 
d'un  avantage  à  ses  armes  toujours  victorieuses.  Nous 
apprenons  dans  ce  moment  que  le  comte  de  Furstemberg 
est  mort  de  ses  blessures.  Ce  seroit  une  grande  perte  pour 
l'empereur  et  pour  le  prince  de  Bade,  dont  il  étoit  l'homme 
de  confiance.  » 

M.  le  marquis  de  Villars  ajoute  par  un  billet  particulier 
qu'aussitôt  après  Tè  combat  fini  il  a  envoyé  sommer  le 
fort  de  Friedlingen,  dans  lequel  les  ennemis  avoient 
quatre  cents  hommes,  mais  qu'on  a  été  obligé  d'y  mener 
du  canon,  après  quoi  ils  se  sont  rendus.  La  garnison 
en  est  sortie,  les  officiers  avec  leurs  armes  et  les  soldats 
désarmés.  On  a  trouvé  dans  ce  fort  quantité  de  toutes 
sortes  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 

Jeudi  19,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur,  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  madame 
la  princesse  de  Conty  et  plusieurs  dames  dînèrent  chez 
la  duchesse  du  Lude ,  et  après  diner  ils  passèrent  chez  la 
maréchale  de  Rochefort^,  où  ils  jouèrent  jusqu'à  cinq 
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heures.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1) ,  où  messeigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  ne  vinrent  point;  ils 
font  scrupule  d'y  aller  les  jours  de  fête.  —  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy  est  libre  et  est  parti  de  Gratz  le  1"  de 
ce  mois  avec  un  officier  de  Fempereur  qui  le  conduit; 
S.  M.  Impériale  veut  qu'il  passe  en  Italie  dans  Tarmée 
du  prince  Eugène,  à  qui  il  donne  la  rançon  du  maréchal. 
On  compte  que,  par  le  circuit  qu'on  lui  fait  faire,  il  ne 
pourra  être  ici  que  dans  le  8  ou  10  du  mois  qui  vient.  — 
M.  de  Zurlauben,  qui  commandoit  dans  Mantoue,  est  à 
l'extrémité;  c'est  ce  qui  a  obligé  M.  de  Vendôme  de  ren- 
voyer dans  cette  place  M.  de  Tessé,  qui  y  a  déjà  com- 
mandé si  longtemps  et  qui  y  est  fort  aimé  des  habitants 
et  des  troupes.  —  M.  le  comte  de  Tallard  a  repassé  le 
Rhin  à  Bonn;  M.  l'électeur  de  Cologne  vient  avec  lui. 
On  a  laissé  M.  le  marquis  d'Alègre  pour  y  commander,  et 
il  y  a  huit  bataillons  françois.  — M.  le  marquis  de  Château- 
Renaud  arriva  hier;  il  étoit  venu  de  la  Corogna  au  Pas- 
sage dans  une  felouque  ;  il  a  pensé  être  pris  plusieurs 
fois  et  a  essuyé  de  forts  mauvais  temps.  Il  croit  la  flotte  en 
toute  sûreté  à  Vigo  et  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  lingots 
d'or  dessus.  —  M.  le  maréchal  de  Lorges  fut  taillé ,  à 
Paris ,  par  frère  Jacques  ,  et  souffrit  une  opération  fort 
rude  dont  on  craint  fort  les  suites. 

Vendredi  20  ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  courre  le 
cerf  Taprès-dinée  ;  Madame  étoit  à  la  chasse  avec  lui. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la 
chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  pro- 
mener dans  la  forêt  en  calèche  découverte.  —  11  arriva 
le  matin  trois  courriers,  l'un  de  M.  de  Vendôme,  un  de 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  et  un  de  M.  de  Villars;  M.  de 
Chamillart  en  alla  rendre  compte  au  roi,  qui  étoit  chez 


(l)  «  Les  comédiens  représentèrent  la  tragédie  de  Rodogune  de  M.  deCor- 
neîlle  l'aîné ,  et  V Après  souper  des  Auberges  du  sieur  Poisson.  »  (  Mercure 
d'octobre,  paç^e  223.) 
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madame  de  Maintenon.  M.  de  Villars  mande  que  la  dé- 
faite des  ennemis  est  encore  bien  plus  grande  qu'on  ne 
l'avoit  cru  d'abord.  Tous  les  villages  des  environs  du  beu 
où  le  combat  s'est  donné  sont  pleins  de  leurs  blessés. 
Nous  avons  encore  trouvé  sept  pièces  de  leur  canon 
qu'ils  n'ont  pas  pu  emmener.  Le  prince  d'Anspach,  deux 
princes  de  Saxe  et  le  fils  de  l'administrateur  de  Wurtem- 
berg sont  blessés  et  pris,  et  leur  armée  est  si  dispersée 
qu'il  n'y  a  pas  mille  hommes  ensemble.  Villars  a  détaché 
M.  de  Biron  avec  trois  mille  chevaux  pour  aller  au-devant 
de  M.  de  Bavière.  Nous  faisons  travailler  à  rétablir  la  re- 
doute de  Huningue,  que  nous  avions  rasée  après  la  paix 
de  Ryswyck,  et  nous  faisons  encore  accommoder  celle  de 
Friedlingen,  qui  est  déjà  fort  bonne.  Nous  allons  faire 
travailler  aussi  à  Neubourg  pour  avoir  des  postes  au  delà 
du  Rhin.  On  ne  nous  a  pas  dit  grand' chose. des  autres 
courriers;  nous  savons  seulement  que  Bonn  n^est  point 
assiégé^  comme  on  l'avoit  dit. 

Samedi  21,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  se  promena  en  calèche 
à  Fentour  du  canal.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  —  M.  le 
comte  de  Choiseul  partit  le  matin  et  porte  à  M.  de  Villars, 
son  beau-frère,  un  paquet  de  M.  de  Chamillart.  Il  y  a 
simplement  sur  l'enveloppe  :  A  monsieur  le  marquis  de  Vil- 
lars ^  et  dedans  il  y  a  une  lettre  de  la  propre  main  du  roi 
et  au-dessus  :  A  mon  cousin  le  maréchal  de  Villars.  On  a 
confié  le  secret  à  M.  de  Choiseul  avec  ordre  de  ne  le  dire 
à  personne.  On  veut  que  M.  de  Villars  ne  le  puisse 
apprendre  que  par  la  lettre  du  roi.  S.  M.  déclara  à  son 
dîner  l'honneur  qu'il  lui  avoit  fait  de  le  faire  maréchal 
de  France,  et  il  est  seul  de  sa  promotion.  —  On  eut  nou- 
velle ces  jours  passés  que  M.  le  comte  de  Toulouse  étoit 
arrivé  à  Toulon  le  11  de  ce  mois.  On  y  travaille  à  un 


(1)  «  Los comcdicnis  représentèrent  Z'^co^e  rfes/emmes  de  Molière.  »  {Mer- 
cure «l'oclobre,  paj^e  ?A  I .  ) 
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grand  armement  et  on  croit  que  cela  retardera  son  retour 
ici  de  quelques  jours.  —  Le  roi  a  envoyé  ordre  en  Flandre 
à  M.  du  Maine  de  revenir,  et  on  l'attend  ici  incessamment. 
—  Il  est  arrivé  à  Brest  un  vaisseau  de  l'escadre  de  M.  de  Châ- 
teau-Renaud parti  de  Yigo  le  6  de  ce  mois.  L'estacade 
qu'on  lait  faire  à  l'embouchure  de  la  rivière  est  déjà  tort 
avancée,  ^t  il  y  a  déjà  deux  batteries  achevées  ;  ainsi  il 
n'y  a  rien  du  tout  à  craindre.  On  y  a  fait  marcher  encore 
les  troupes  qui  étoient  à  Cadix. 

Dimanche  22,  à  Fontainehleau.  —  Le  roi,  Monsei- 
gneur ni  messeigneurs  ses  enfants  ne  sortirent  point  de 
tout  le  jour  à  cause  de  la  pluie.  Le  soir  il  y  eut  chez 
Monseigneur  une  musique  où  l'on  chanta  un  opéra  (H  )  de 
Matho,  et  les  vers  en  sont  de  Morel.  —  Le  roi,  au  retour 
de  la  messe,  apprit  la  mort  du  maréchal  de  Lorges,  qui 
avoit  été  taillé  jeudi  dernier.  Il  étoit  capitaine  des  gardes 
du  corps  et  avoit  un  brevet  de  retenue  de  500,000  livres; 
on  croit  que  le  roi  nommera  incessamment  celui  qui  la 
doit  remplir.  —  M.  de  Vendôme  est  toujours  dans  le 
même  camp;  il  achève  de  mettre  Guastalla  en  état  de 
défense.  Le  prince  Eugène  n'a  point  abandonné  Borgo- 
Forte,  comme  on  l'avoit  dit.  —  On  mande  que  M.  de  Marl- 
borough,  qui  assiège  Liège  et  qui  est  maître  de  la  ville,  qui 
est  toute  ouverte,  a  fait  une  convention  avec  Violaine,  qui 
commande  dans  la  citadellCj  qu'on  ne  l'attaqueroit point 
du  côté  de  la  ville,  pourvu  qu'il  ne  tirât  point  dessus.  La 
citadelle  est  très-mauvaise  et  surtout  du  côté  de  la  cam- 
pagne, dont  le  glacis  n'est  pas  achevé.  —  Il  arriva  hier 
un  courrier  de  Cadix  qui  est  l'oncle  de  Lou ville.  Il  est  lieu-  ' 
tenant  de  vaisseau  en  France;  les  Espagnols  lui  ont 
donné  le  titre  d' amirauté,  qui  est  à  peu  près  comme  co- 
lonel en  France.  Il  avoit  rassemblé  ce  qu'il  y  avoit  de 
François  à  Cadix  et  les  commandoit  durant  le  siège.  Les 
ennemis,  depuis  avoir  mis  à  la  voile,  s'étoient  avancés  vers 

(1)  Coronis. 
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le  détroit^  comme  s'ils  eussent  voulu  enirer  dans  laMédi- 
terranée ,  ce  qui  auroit  paru  une  folie  n'y  ayant  aucune 
retraite  ;  mais  ils  n'avoient  fait  cette  manœuvre  que  pour 
rejoindre  cinq  ou  six  de  leurs  vaisseaux  qui  croisoient  de 
ce  côté-là.  On  ne  doute  plus  qu'ils  ne  retournent  en  leur 
pays,  et  ils  ont  déjà  doublé  le  cap  Saint-Vincent.  —  Le 
matin  à  la  messe  le  roi  fit  chanter  le  Te  Deum  pour  le  gain 
de  la  bataille  de  Friedlingen,  et  l'ordre  est  donné  pour  le 
chanter  jeudi  à  Paris. 

Lundi  23,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  petite 
calèche;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  Madame  de  Main- 
tenon,  qu'on  croyoit  entièrement  guérie,  eut  encore  un 
peu  de  fièvre  la  nuit.  —  11  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Villars,  qui  mande  que  des  blessés,  que  les  ennemis  av oient 
laissés  dans  les  villages  circonvoisins  il  en  a  fait  porter 
plus  de  cinq  cents  dans  Huningue.  On  a  su  par  eux  que 
le  prince  Louis ,  dans  cette  occasion-là ,  avoit  été  blessé 
au  bras.  Ce  prince  fait  venir  toutes  les  troupes  qu'il 
avoit  laissées  à  Beischwiler  et  dans  la  basse  Alsace  ;  il 
veut  tâcher  de  rassembler  une  armée  considérable.  Ce 
courrier  partit  samedi  au  soir  21 .  On  n'avoit  encore  au- 
cunes nouvelles  de  la  marche  des  troupes  de  M.  de  Ba- 
vière ;  mais  on  sait  par  des  lettres  venues  de  Munich  que 
cet  électeur  étoit  encore  le  12  à  Memmingen.  Biron,  qui 
étoit  allé  au-devant  de  lui  avec  trois  mille  chevaux,  étoit 
rentré  dans  notre  camp  dès  le  vendredi,  après  avoir  établi 
beaucoup  de  contributions  et  ramené  beaucoup  d'o- 
tages. —  M.  de  Pontchartrain  vintdire  au  roi,  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  que  la  grande  flotte  ennemie  non- 
seulement  avoit  doublé  le  cap  de  Saint-Vincent,  mais 


(1)«  Les  comédiens  représentèrent  la  tragédie  des  Horacesi]^  M.  de  Cor- 
neille l'ainé  et  la  petite  comédie  d(^  la  Parisienne  du  sieur  Dancoint.  »  {Mer- 
cwre d'octobre,  page  34!?.) 
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avoit  passe  à  la  hauteur  de  la  rivière  de  Lisbonne.  Sur 
cette  nouvelle,  on  a  envoyé  ordre  à  Toulon  de  ne  point 
continuer  rarmement  à  quoi  on  travailloit,  et  M.  le  comte 
de  Toulouse  en  partira  pour  revenir  ici  dès  que  le  cour- 
rier du  roi  sera  arrivé. 

Mardi  24,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur courut  le  loup;  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse  avec  lui.  —  M.  de  Locmaria  a  mis  des  troupes 
dans  Trêves,  où  il  attend  M.  de  Tallard,  qui  y  devoit  ar- 
river le  21.  M.  de  Tallard  doit  faire  le  siège  de  Traerbach, 
où  il  y  a  un  assez  bon  château  où  les  ennemis  ont  laissé 
cinq  cents  hommes.  —  il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
dôme, qui  mande  que  le  prince  Eugène  avoit  fait  une  en- 
treprise sur  Mantoue  dont  nous  avions  été  avertis  par  un 
sergent  qui  avoit  été  son  prisonnier,  qu'il  croyoit  avoir 
gagné  par  les  grandes  promesses  qu'il  lui  avoit  faites  de 
la  part  de  Tempereur.  Ce  sergent  rendit  compte  de  tout 
à  M.  de  Vendôme,  qui  résolut  de  se  prévaloir  de  cela  pour 
faire  tomber  le  prince  Eugène  dans  le  piège  qu'il  nous 
tendoit.  Le  sergent  avoit  promis  de  livrer  la  porte  de 
Pradela ,  et  le  prince  Eugène  marchoit  pour  s'en  saisir 
avec  douze  cents  chevaux  et  deux  mille  hommes  de  pied. 
M.  de  Vendôme,  avec  quatre  ou  cinq  mille  grenadiers  ou 
dragons  et  quelque  cavalerie  choisie,  avoit  passé  le  pont 
de  Torre  d'Oglio ,  étoit  entré  par  Curtatone  la  nuit  et 
s'étoit  bien  embusqué ,  ne  doutant  point  de  prendre  le 
prince  Eugène  ;  mais  un  dragon  de  Lautrec  déserta  la  nuit 
et  alla  avertir  le  prince  Eugène  ;  ainsi  les  entreprises  de 
part  et  d'autre  ont  manqué.  — M.  de  la  Rochefoucauld, 
au  coucher  du  roi ,  lui  apprit  la  mort  de  la  duchesse  de 
Gesvres*.  Le  marquis  de  Gesvres,  qui  étoit  ici,  s'en  alla  en 
grande  diligence  à  Paris  ;  on  craint  que  cette  mort  ne  lui 
donne  encore  de  nouvelles  affaires  avec  son  père. 

*  La  duchesse  de  Gesvres  étoit  peu  de  chose,  et  riche  héritière.  Son 
père  s'appeloit  Fontenay-Mareuil ,  qui  pourtant  étoit  ambassadeur  de 
France  à  Rome,  dans  le  temps  de  l'entreprise  de  M.  de  Guise  sur 
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Naples,  du  temps  du  cardinal  Mazarin ,  et  qui  servit  dip^iement  dans 
cette  ambassade.  La  duehcsse  de  Gesvres  étoit  très-exlraordiuaire , 
brouillée  et  avee raison,  et  séparée  de  son  mari,  vertueuse  et  de  beau- 
coup d'esprit. 

Mercredi  25^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
l'après-dînée  ayant  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
dans  sa  calèche  ;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
ëtoient  àla  chasse.  —  On  eut  le  matin  des  lettres  de  Ham- 
bourg par  où  on  apprend  que  le  roi  de  Suède,  faisant  faire 
le  manège  à  son  cheval,  avoit  fait  une  cruelle  chute.  11  y  a 
des  lettres  qui  portent  qu'il  a  la  cuisse  cassée  ;  il  y  en  a 
d'autres  qui  font  la  blessure  moins  grande  et  qui  portent 
même  que  deux  jours  après  sa  chute  il  s'étoit  embarqué 
sur  la  Vistule  et  marchoit  à  Varsovie  pour  en  chasser  le 
roi  de  Pologne  ;  que  l'armée  de  Suède  marchoit  sur  les 
bords  de  cette  rivière  et  que  le  bateau  où  étoit  le  roi  s'ar- 
rêtoit  proche  des  lieux  où  l'armée  campoit.  —  M.  le  che- 
valier de  Pezeux  arriva  il  y  a  quelques  jours  de  Stras- 
bourg ,    où  est   en    garnison  le   régiment   d'infanterie 
qu'il  leva  l'hiver  passé;  il  a  permission  de  vendre  ce 
régiment,  qui  est  en  très-bon  état,  et  en  va  lever  un  de 
dragons  à  ses  dépens.  —  Le  chevalier  de  Montendre,  qui 
avoit  apporté  la  nouvelle  de  la  retraite  des  ennemis  de 
devant  Cadix  ^  quitte  le  service  des  galères ,  et  le  roi,  qui 
est  content  de  lui,  lui  a  promis  un  des  premiers  régi- 
ments d'infanterie   qui  vaqueroit.  Il  est   frère  de  Mon- 
tendre  qui  a  été  tué  à  la  bataille  de  Luzzara^  colonel  du 
régiment  des  Vaisseaux,  et  ils  sont  de  la  maison  de  la  Ro- 
chefoucauld. 

Jeudi  26,  à  Villeroy.  —  Le  roi  dina  à  onze  heures  à 
Fontainebleau  et  puis  monta  en  carrosse  pour  venir  ici  ; 
il  avoit  avec  lui  dans  son  carrosse  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  ,  Madame  et  mesdames  du  Lude  ,  de  Ven- 
tadour  et  de  Mailly.  Monseigneur  étoit  parti  avant  huit 
heures  de  Fontainebleau  avec  madame  la  princesse  de 
Conty  pour  aller  diner  à  Meudon.  Messeigneurs  les  ducs 
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de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  droit  à  Versailles ,  et 
avoient  mandé  à  madame  la  maréchale  de  la  Mothe  de 
les  attendre  à  souper.  Le  roi,  en  arrivant  ici,  s'alla  pro- 
mener à  pied  dans  le  parterre  et  en  calèche  dans  le  parc 
malgré  la  pluie.  —  M*  de  Pontchartrain  envoya  le  soir 
un  courrier  au  roi  de  M.  dePointis,  qui  commande  à  Dun- 
kerque  une  escadre  qui  s'est  considérablement  fortifiée, 
que  jusques  ici  les  vents  contraires  l'avoient  empêché 
d'exécuter  son  entreprise  ;  \sic]  on  ne  dit  point  encore  ce 
que  c'est.  —  On  a  des  nouvelles  sûres  que  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  est  parti  de  Gratz-  Le  roi  témoigne  beaucoup 
d'envie  de  le  revoir  et  a  donné  beaucoup  de  conseils 
pour  les  embellissements  de  cette  maison  en  parlant  très- 
obligeamment  du  maître.  —  Le  prince  d'Harcourt  s'est 
fait  sonder  depuis  quelques  jours  ;  on  lui  a  trouvé  la 
pierre.  On  nous  a  dit  que  M.  le  duc  de  Lorraine  lui  don- 
noit  les  9,000  francs  de  pension  qu'il  avoit  toujours  don- 
nésau  prince  de  Commercy  depuis  qu'il  est  en  Allemagne. 
Vendredi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  Villeroy 
avant  que  de  partir;  il  avoit  à  sa  table,  comme  le  soir 
auparavant,  toutes  les  dames  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  de  Madame.  S.  M.  arriva  ici  de  bonne  heure; 
M.  le  duc  du  Maine,  qui  arriva  avant-hier  à  Sceaux,  fut  assez 
longtemps  enfermé  avec  le  roi.  —  On  apprit  en  arrivant 
que  le  petit  comte  de  Noailles  étoit  mort  à  Strasbourg, 
au  bout  de  quarante-trois  jours,  de  sa  blessure.  Il  avoit 
une  des  deux  lieutenances  générales  de  Guyenne,  et  M.  le 
maréchal  son  père  étoit  son  survivancier.  —  M.  le  ma- 
réchal de  Catinat  a  son  congé  depuis  quelques  jours , 
aussi  bien  que  tous  les  officiers  de  son  armée  qu'on  avoit 
laissés  à  Strasbourg.  —  On  apprit  le  soir  que  la-  cita- 
delle de  Liège  avoit  été  prise  d'assaut  ;  le  gouverneur  et 
quelques  officiers  ont  été  pris  sur  la  Ijrèche.  Le  reste  de 
la  fgarnison  n'a  pas  fait  ce  qu'on  devoit  attendre  des 
troupes  du  roi.  Presque  tous  les  soldats  ont  abandonné 
les  officiers  sans  songer  à  se  défendre.  Les  ennemis  ne 
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songeoient  qu'à  prendre  la  contrescarpe ,  mais  l'épou- 
vante de  nos  troupes  leur  a  fait  tout  entreprendre.  Leur 
artillerie  avoit  battu  les  bastions  de  la  place  jusque  dans 
le  pied,  et  il  y  avoit  plusieurs  grandes  brèches.  Nous  y 
avions  sept  bataillons  et  deux  compagnies  du  régiment 
Royal-artillerie. 

Samedi'2H,  à  Versailles.  —  Le  roi,  à  son  ordinaire,  tint 
conseil  le  matin  et  alla  tirer  l'après-dinée.  —  Notre  armée 
de  Flandre ,  qui  n'est  pas  en  état  de  tenir  la  campagne 
contre  celle  des  ennemis,  qui  est  fort  supérieure,  se  retire 
derrière  nos  lignes,  et  milord  Marlborough  va  faire  at- 
taquer le  poste  de  la  Chartreuse  de  Liège,  où  nous  avons 
cinq  bataillons.  Il  compte  d'aller  ensuite  assiéger  Huy 
pour  nettoyer  la  Meuse  jusqu'à  Namur.  Le  prince  de  Nas- 
sau, à  qui  les  Hollandois  ven  oient  de  donner  le  gouverne- 
ment de  la  Gueldre,  est  mort  de  maladie;  il  étoit  feld- 
maréchal.  Il  étoit  mon  beau-frère  et  avoit  épousé ,  depuis 
mon  mariage  ,'une  sœur  de  madame  de  Dangeau,  dont  il 
n'a  point  laissé  d'enfants.  —  On  a  des  lettres  de  M.  de 
Villars  du  23  ;  il  ne  sa  voit  pas  encore  qu'il  fût  maréchal 
de  France.  M.  le  prince  Louis,  qui  a  fait  revenir  toutes  les 
troupes  qu'il  avoit  en  deçà  du  Rhin,  rassemble  une  grosse 
armée  ;  on  croit  qu'il  aura  plus  de  quarante  mille  hommes, 
et  M.  de  Villars  en  a  beaucoup  moins.  Il  sera  malaisé  que 
nous  demeurions  longtemps  au  delà  du  Rhin  si  M.  de  Ba- 
vière ne  nous  joint  pas,  et  il  y  a  des  nouvelles  qui  portent 
que  cet  électeur  s'est  retiré  à  Munich.  —  Monseigneur  le 
duc  de  Berry  donna  il  y  a  quelques  jours  à)Fontainebleau, 
dans  sa  chambre,  l'ordre  de  la  Toison  au  comte  d'Ayen, 
ayant  les  pouvoirs  nécessaires  du  roi  d'Espagne  pour  cela. 
S.  M.  G.  a  donné  cet  ordre  il  y  a  un  mois  au  marquis  de 
Sesanne ,  frère  du  duc  d'Harcourt. 

Dimanche  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  diner  avec 
Monseigneur  à  Meudon  et  revint  ici  pour  le  souper  du 
roi.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  hier  au  soir 
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ici  voir  le  roi  et  s'en  retournèrent  à  leur  ordinaire  à  Saint- 
Germain.  —  On  reçut  des  lettres  de  M.  de  Villars  du  26; 
il  savoit  la  dignité  dont  le  roi  Va  honoré.  Il  étoit  encore 
campé  à  Friedlingen.  On  ne  doute  point  que  M.  l'électeur 
de  Bavière  ne  soit  retourné  dans  ses  États.  M.  le  prince 
LouiS;,  avec  quarante  mille  hommes  dont  son  armée  est 
composée  présentement,  s'approche  de  Neubourg.  M.  de 
Villars  a  fait  repasser  le  Rhin  à  ses  gros  bagages.  —  Le 
roi  envoie  pour  commander  sur  la  haute  Meuse  et  pour 
empêcher  que  les  ennemis  ne  fassent  contribuer  en  deçà 
de  cette  rivière,  la  Devèze ,  qui  a  été  longtemps  colonel 
d'infanterie  et  qui  n'avoit  pas  été  fait  brigadier  à  la  der- 
nière promotion  ;  il  y  a  six  mois  qu'il  vendit  son  régi- 
ment. —  L'abbé  de  Maulevrier,  nommé  par  la  province  de 
Tours  à  cette  agence  qui  ne  finira  que  dans  deux  ans,  a  eu 
permission  du  roi  d'accepter  l'agence  du  clergé  de  la 
province  de  Sens,  qui  commencera  quand  l'autre  finira. 
Il  y  a  bien  longtemps  qu'il  n'y  a  point  eu  d'exemple  qu'un 
agent  ait  été  continué.  L'agence  vaut  80  ou  100,000  livres. 
Lundi  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  revint  de  Meudon.  — 
On  eut  nouvelle  que  le  maréchal  de  Villeroy  avoit  couché 
le  20  à  Milan  ;  le  cardinal  d'Estrées  y  est  avec  le  roi  d'Es- 
pagne. On  mande  de  l'armée  de  M.  de  Vendôme  que  le 
prince  Eugène  est  toujours  dans  le  même  camp  ;  qu'il 
n'abandonne  point  encore  Borgo-Forte  ;  que  sa  cavalerie 
est  en  très-mauvais  état  et  que  lesprisonniers  et  les  rendus 
assurent  que  l'on  souffre  fort  dans  son  camp,  ce  qui  est 
très-aisé  à  croire.  —  On  apprend  d'Espagne  que  l'on 
transporte  tout  Tor  et  l'argent  qui  est  sur  les  vaisseaux  à 
Lugo,  qui  est  à  quinze  ou  vingt  lieues  de  Vigo  et  plus 
avant  dans  les  terres.  On  délibère  .présentement  sur  la 
manière  dont  on  disposera  des  effets  de  cette  flotte.  On 
veut  empêcher  les  fraudes  que  l'on  a  accoutumé  de  faire 
au  roi  d'Espagne  en  pareille  occasion  et  tâcher  à  décou- 
vrir les  effets  qui  appartiennent  aux  ennemis  des  deux 
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couronnes,  et  cela  demande  une  grande  discussion.  On 
assure  toujours  qu'il  y  a  plus  de  six-vingts  millions  en  or 
et  en  argent  sans  compter  les  marchandises.  —  Le  duc 
de  Goislin  fut  élu  tout  d'une  voix  à  TAcadémie  pour 
remplir  la  place  du  feu  duc  de  Goislin,  son  père,  et  le  roi 
a  approuvé  le  choix. 

Mardi  Si,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  Monseigneur  et  toute 
la  maison  royale  entendirent  vêpres  en  bas  dans  la  cha- 
pelle; il  descend  toujours  en  bas  quand  il  y  a  un  évêque 
qui  officie.  Après  vêpres,  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de 
la  Chaise  pour  se  confesser^  comme  il  fait  toujours  la  veille 
des  jours  qu'il  communie  ;  au  sortir  de  chez  le  roi,  le  P.  de 
la  Chaise  alla  chez  Monseigneur,  qui  en  use  comme  le  roi 
son  père.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fit  le  matin 
ses  dévotions  dans  la  chapelle  en  haut  des  Récollets.  — 
Le  marquis  de  Léganès  eut  une  longue  audience  du  roi 
h^r;  il  s'est  justifié  sur  beaucoup  de  , choses  qu'on  lui 
imputoit  depuis  la  mort  du  roi  d'Espagne  Charles  H.  On 
l'accusoit  d'avoir  conservé  un  grand  attachement  pour  la 
maison  d'Autriche  ;  il  a  très-bien  parlé  sur  tout  cela.  Le 
roi  est  content  de  lui,  et  il  est  charmé  des  bontés  du  roi. 
—  M.  de  Marsin,  qui  étoit  notre  ambassadeur  auprès  du 
roi  d'Espagne,  demeurera  à  servir  de  lieutenant  général 
dans  nos  armées;  il  mande  au  roi  que  S.  M.  C.  Fa  voulu 
faire  grand  du  premier  rang  et  lui  donner  la  Toison; 
qu'il  avoit  refusé  ces  honneurs  de  peur  que  cela  ne  tirât 
à  conséquence  pour  les  ambassadeurs  qui  viendroient 
après  lui;  qu'outre  cela  il  n' avoit  ni  femme  ni  en- 
fants et  qu'il  ne  vouloit  de  grâces  que  celles  que  le  roi 
lui  voudroit  bien  faire  dans  la  suite  ^  s'il  étoit  assez  heu- 
reux pour  s'en  rendi'e  digne. 

Mercredi  1"  novembre^  jour  de  la  Toussaint,  à  Ver- 
sailles. —  Le  roi  et  Monseigneur  firent  leurs  dévotions 
et  assistèrent  avec  toute  la  maison  royale  à  toutes  les 
dévotions  de  la  journée.  Dom  Jérôme,  feuillant ,  prêcha 
et  prêcha  fort  bien.  Après  les  vêpres,  le  roi  fit  la  distri- 
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biition  des  bc^néfices.  Il  donna  Fabliaye  de  Monastier  à 
l'abbé  de  Castries  par  la  démission  pure  et  simple  du 
cardinal  de  Bonzi,  qui  ne  retient  point  les  fruits  ;  cette 
abbaye  vaut  14-, 000  livres  de  rente,  toutes  charges  faites, 
et  a  de  très-belles  collations;  l'abbaye  de  l'Étoile,  dio- 
cèse de  Blois,  à  l'abbé  Perrot,  grand  vicaire  de  M.  de 
Chartres  ;  l'abbaye  de  Liques,  diocèse  de  la  Rochelle ,  à 
l'abbé  Reverzeaux,  aumônier  de  Saint-Roch;  l'abbaye  de 
Fourquevaux,  diocèse  d'Arles,  à  l'aljlîé  de  la  Petitière,  qui 
avoit  deux  frères  capitaines  de  grenadiers  qui  ont  été  tués 
cette  année  ;  l'abbaye  d'Aubeterre  à  Tal^bé  de  la  Ver- 
gue. —  M.  le  prince  d'Harcourt  salua  hier  au  soir  le  roi  ; 
il  y  avoit  dix-sept  ans  qu'il  n'avoit  paru  à  la  cour,  et  de- 
puis deux  mois  il  sollicitoit  pour  que  le  roi  lui  permit 
d'y  reparoitre.  S.  M.  lui  dit  en  l'embrassant  ;  a  Guidions 
le  passé.  »  Le  prince  d'Harcourt  lui  demanda  pardon 
de  sa  conduite  passée,  et  -le  roi  l'assura  fort  qu'il  ne  s'en 
souviendroit  plus.  —  La  mauvaise  santé  du  prince  de 
Léon  l'a  obligé  à  quitter  le  service  ;  il  y  étoit  peu  avancé, 
car  il  n'étoit  que  capitaine  de  cavalerie. 

Jeudi  2,  à  Marhj.  —  Le  roi,  en  sortant  de  table  à 
Versailles,  vint  ici  ;  il  ne  s'y  arrêta  qu'un  quart  d'heure 
et  puis  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre et  revint  ici  sur  les  cinq  heures.  Monseigneur 
partit  le  matin  de  Versailles,  alla  courre  le  loup  et  revint 
dîner  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à 
Saint-Germain  voir  LL.  MM.  BB.  et  puis  revint  ici  un  peu 
après  le  roi  ;  monseigneur  le  duc  de  Berry  est  de  ce 
voyage  et  en  sera  toujours  à  l'avenir.  —  On  eut  nouvelle 
que  la  garnison  que  nous  avions  dans  la  Chartreuse  de 
Liège  avoit  capitulé  le  29;  Milon,  brigadier  d'infantex^e^ 
qui  y  commandoit,  n'a  point  voulu  exposer  les  troupes 
à  être  prisonniers  de  guerre  et  on  a  approuvé  ici  sa  con- 
duite. —  On  a  nouvelle  que  la  blessure  que  le  roi  de 
Suède  s' étoit  faite  quand  son  cheval  se  cabra  sous  lui 
étoit  fort  peu  considérable,  et  que  cela  ne  Fempôchoit 
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point  d'agir.  Le  roi  de  Pologne  fait  marcher  toutes 
ses  troupes  saxones  vers  la  Prusse  royale  et  tache,  par 
toutes  sortes  de  promesses  avantageuses,  d'engager  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  dans  ses  intérêts.  —  De  Cray, 
lieutenant  général  et  qui  commandcit  notre  artillerie 
en  Italie,  y  est  mort  de  maladie.  M.  de  Vendôme  de- 
mande qu'on  envoie  en  sa  place  d'Andigné,  qui  com- 
mandoit  l'artillerie  sous  lui  au  siège  de  Barcelone.  — 
Le  roi  a  fait  garder  ici  des  logements  pour  M.  le  comte 
de^Toulouse  et  pour  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  y  doivent 
arriver.  On  y  a  amené  madame  de  Vassé  pour  la  première 
fois. 

Vendredi  3  ,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  d'ici  à  dix  heures 
et  demie  pour  aller  courre  le  cerf  dans  son  parc;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
calèche.  Madame  seule  dans  une  autre  calèche.  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse. 
Le  roi  d'Angleterre  y  vint  de  Saint-Germain  ;  le  roi  Favoit 
convié  de  venir  faire  la  Saint-Hubert  avec  lui.  Au  retour 
de  la  chasse,  le  roi  vint  dîner  ici,  et  le  roi  d'Angleterre  re- 
tourna à  Saint-Germain.  —  11  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Chamillart  qui  revient  d'Italie.  Les  armées  y  sont  tou- 
jours dans  les  mêmes  camps ,  et  quoique  celle  des  en- 
nemis y  souffre  beaucoup,  le  prince  Eugène  ne  songe 
qu'à  s'y  établir  davantage  et  y  fait  bâtir  des  baraques. 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  étoit  arrivé  à  Milan  ;  il  n'a  passé 
ni  dans  l'armée  du  prince  Eugène  ni  à  Vienne  ;  il  doit 
être  reparti  de  Milan  lundi  dernier,  et  le  roi  d'Espagne 
de  voit  en  partir  hier.  11  emmène  avec  lui  le  cardinal 
d'Estrées.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui 
mande  que  le  prince  de  Bade  avoit  marché  de  Fribourg 
vers  Neubourg  comme  s'il  l' avoit  voulu  attaquer,  mais  il 
l'a  laissé  derrière  lui  et  marche  en  descendant  le  Rhin. 
M.  de  Villars,  qui  écrit  de  Friedlingen,  se  prépare  à  mar- 
cher du  côté  de  Neubourg  et  suivra  le  prince  de  Bade. 
On  ne  compte  plus  que  la  jonction  avec  M   de  Bavière  se 
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puisse  faire  cet  hiver;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce 
prince  n'abandonne  point  nos  intérêts,  comme  des  gens 
malintentionnés  en  avoient  répandu  le  bruit. 

Samedi  k ,  à  Marhj,  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins;  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promenèrent 
avec  lui  Taprès-dînée.  —  On  lève  cinquante-six  com- 
pagnies de  cavalerie  pour  mettre  quatorze  des  plus  an- 
ciens régiments  à  douze  compagnies  comme  les  royaux  ; 
ainsi  ces  quatorze  régiments,  quin'étoient  qu'à  huit  com- 
pagnies, feront  trois  escadrons  présentement.  On  lève 
aussi  quatre  régiments  de  dragons  ;  les  commissions  en 
sont  déjà  données  il  y  a  quelque  temps,  et  je  ne  sais  que 
le  nom  d'un  des  colonels,  qui  estM.de  Saint-Sernin.  —  Il 
y  a  quelques  religionnaires  qui  se  sont  attroupés  dans  les 
Cévennes,  où  ils  font  assez  de  désordre.  —  Pfiffer,  capi- 
taine dans  les  gardes  suisses ,  lève  en  son  pays  un  régi- 
ment pour  le  service  du  roi.  —  Le  marquis  du  Bordage, 
mestre  de  camp  de  cavalerie,  dont  la  santé  n'est  pas  trop 
bonne,  a  demandé  permission  de  se  défaire  de  son  ré- 
giment, et  le  roi  a  donné  Tagrément  pour  l'acheter 
au  chevalier  de  Bouzoles,  mestre  de  camp  réformé.  — 
Les  Hollandois  bombardent  Rhinberg  et  ont  promis  à 
l'électeur  de  Brandebourg  de  lui  remettre  cette  place 
entre  les  mains  quand  ils  l'auront  prise. 

Dimanche  5,  à  Marhj.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire,  il  travailla  encore  long- 
temps l'après-dlnée  avec  M.  de  Chamillart.  Monsei- 
gneur, en  sortant  de  diner,  alla  à  Saint-Germain  voir  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Villars,  qui  mande  que  M.  le  prince  Louis  de  Bade 
descendoit  le  Rhin  et  avoit  fait  faire  une  marche  forcée  à 
ses  troupes,  qui  avoient  fait  sept  lieues  en  un  jour.  On  ne 
doute  pas  qu'il  ne  veuille  rentrer  en  Alsace,  soit  à  Dru- 
senlieim ,  où  il  a  toujours  gardé  une  redoute  sous  la- 
quelle il  a  fait  replier  son  pont,  soit  à  Rheinau,  pour  se 
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mettre  entre  TTll  et  le  Rhin  ,  ce  qui  nous  enil)arrasseroit 
encore  davantage.  — L*e  roi  d'Espagne  a  envoyé  ici,  de  Mi- 
lan, Franchine,  qui  étoit  lieutenant  de  vaisseau  en  France 
et  à  qui  il  a  donné  la  qualité  d'amirantp,  qui  est  un  titre 
au-dessus  de  capitaine  de  vaisseau  et  qui  donne  sur  terre 
le  rang  de  colonel.  S.  M.  C.  doit  être  partie  de  Milan  le  2  ; 
il  compte  d'arriver  le  7  à  Gênes,  d'où  il  ne  repartira  que 
le  15.  Il  espère  arriver  aux  côtes  de  Provence  le  18  et 
se  rendre  à  Aix  le  23  ou  le  2/^ ,  où  il  trouvera  ses  équi- 
pages. 

Lundi  6 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  et 
travailla  Taprès-dînée  avec  M.  Pelletier.  Monseigneur 
courut  le  loup  ;  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoit  à  la 
chasse  avec  lui.  —  On  a  nouvelle  que  le  25  du  mois  passé 
il  y  avoit  un  détachement  considérable  des  troupes  de 
M.  de  Bavière  à  Stokach,  qui  est  à  la  tête  du  lac  de  Cons- 
tance. Il  parolt  que  cet  électeur  demeure  ferme  dans  nos 
intérêts  malgré  toutes  les  propositions  avantageuses  que 
lui  fait  faire  l'empereur  ;  mais  en  même  temps  il  paroit 
aussi  qu'il  ne  songe  point  à  venir  joindre  le  maréchal 
de  Villars ,  et  ce  maréchal  va  être  obligé  de  repasser  le 
Rhin ,  ne  doutant  point  que  le  prince  Louis,  qui  a  deux 
jours  d'avance  sur  lui,  ne  songe  à  repasser  le  Rhin  pour 
entrer  en  Alsace.  — M.  de  Tallard  devoit  être  devant 
Traerbach  le  1  '''^  de  ce  mois  ;  on  compte  que  ce  siège 
pourra  durer  trois  jours.  Il  a  laissé  M.  l'électeur  de  Co- 
logne dans  Luxembourg  ;  ce  prince  témoigne  avoir  en- 
vie de  venir  à  Dinan.  —  Séguiran,  colonel  d'infanterie 
dont  le  régiment  est  à  Rhini)erg,  est  arrivé  ici.  Le  mar- 
quis de  Gramont,  (£ui  commandjs  dans  la  place,  l'a  envoyé 
pour  rendre  compte  de  l'état  malheureux  où  la  |3ombar- 
derie  des  ennemis  a  réduit  cette  place;  on  croit  qu'op 
pourroit  bien  en  retirer  la  garnison,  qu'on  ne  sauroit  se- 
courir. 

Mardi  7,  à  Marly.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe ^ 
monta  dans  sa  petite  calèche  avec  Madame  ;  ils  coururent 
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le  cerf  et  revinrent  dîner  ici.  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  —  M.  le  comte  de  Tou- 
louse arriva  hier  après  midi  ;  le  roi  l'a  fort  entretenu  sur 
tout  ce  qu'il  a  vu  cette  campagne.  Le  grand  maître  de 
Malte  lui  envoya  un  ambassadeur  pendant  qu'il  étoit  à 
Messine  ;  il  y  avoit  un  exemple  qu'un  grand  maître  avoit 
envoyé  une  pareille  ambassade  à  don  Juan  d'Autriche 
pendant  qu'il  étoit  en  Sicile.  M.  le  comte  de  Toulouse  a 
demeuré  six  semaines  devant  Messine  ;  il  alloit  tous  les 
jours  se  promener  dans  la  ville ,  mais  il  revenoit  tous  les 
soirpcoucliersurson  vaisseau.  — Il  y  a  déjà  des  officiers  gé- 
néraux de  l'armée  de  M.  de  Catinat  qui  sont  revenus,  et  on 
a  envoyé  le  congé  à  tous  ceux  de  Flandre  qui  ne  doivent 
point  servir  cet  hiver  sur  la  frontière.  —  Le  petit  prince 
d'Anspach,  que  nous  avons  vu  ici ,  est  mort  des  blessures 
qu'il  avoit  reçues  à  la  bataille  de  Friedlingen.  —  Quelques 
banquiers  de  Haris  ont  des  nouvelles  que  la  flotte  enne- 
mie avoit  forcé  l'estacade  que  nous  avions  faite  à  l'en- 
trée de  la  rivière  de  Vigo  et  que  M.  de  Château-Renaud 
avoit  mieux  aimé  brûler  nos  vaisseaux  et  les  vaisseaux 
espagnols  que  de  les  laisser  prendre  aux  ennemis. 

Mercredi  S,  à Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
son  ordinaire  et  se  promena  toute  l'après-dlnée.  —  La 
reine  d'Espagne  envoya  ici  un  courrier,  et  M.  de  Torcy 
porta  ses  lettres  au  roi.  Elle  mande  que  le  23  du  mois 
passé  la  flotte  ennemie  avoit  débarqué  beaucoup  de 
troupes  près  de  Vigo  qui  étoient  venues  attaquer  les  ])atte- 
ries  que  nous  avions  faites  pour  empêcher  l'entrée  de  la  ri- 
vière. Ces  troupes,  après  un  assez  grand  combat,  se  sont 
rendues  maîtres  de  nos  batteries  et  ont  ensuite  rompu 
l'estacade  et  la  chaîne  que  nous  avions  à  l'entrée  de  la 
rivière^  après  quoi  ils  y  ont  fait  entrer  lejirs  vaisseaux. 
M.  de  Château-Renaud,  voyant  qu'on  ne  les  pouvoit  plus 
défendre  et  qu'il  falloit  céder  au  grand  nombre,  a  mis  le 
feu  et  brûlé  nos  vaisseaux  de  peur  qu'ils  ne  tombassent 
entre  les  mains  des  ennemis.  Nous  avions  hV  quinze  vais- 

.3. 
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seaux  de  guerre^  et  les  Espagnols  y  avoient  tous  ceux  qui 
ont  apporté  l'argent  du  Mexique;  ils  sont  brûlés  aussi. 
L'argent  avoit  été,,  quelques  jours  auparavant,  transporté 
à  Lugo,  qui  est  dans  les  terres  à  plus  de  trente  lieues  de 
Vigo  ;  on  croit  qu'il  y  avoit  bien  pour  huit  millions  de 
marchandises  qui  étoient  demeurées  sur  les  vaisseaux 
d'Espagne.  La  reine  d'Espagne  mande  peu  de  particula- 
rités de  cette  affaire^,  qu'elle  a  apprise  par  une  lettre  du 
prince  de  Barbançon,  capitaine  général  de  galères^  qui  est 
à  Vigo. 

Jeudi  9 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  Faprès-dînée 
avec  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  sur  les  six  heures  ;  la  reine  fut  plus  d'une  heure 
enfermée  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon,  et  le  roi 
d'Angleterre,  pendant  ce  temps-là,  joua  au  brelan  avec 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry,  madame 
la  duchesse  du  Maine  et  madame  d'Elbeuf.  —  Il  arriva 
le^matin  un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui  mande  que  le 
prince  Louis  est  à  Capell ,  au  delà  du  Bhin ,  vis-à-vis  de 
Rheinau.  Il  se  répandit  même  un  bruit  qu'il  avoit  fait  des 
ponts  et  qu'il  étoit  entre  1111  et  le  Rhin  ;  mais  ce  bruit  n'est 
point  fondé.  Le  maréchal  de  Villars  a  repassé  sur  le  pont  de 
Neubourg;  il  y  a  laissé  quatre  mille  hommes  et  a  mis  la 
place  en  état  de  défense.  Il  est  venu  camper  à  Benfeld,  où 
il  lui  sera  aisé  de  s'opposer  aux  ennemis  en  cas  qu'ils  vou- 
lussent passer  le  Rhin,  ce  qu'on  ne  croit  pas  possible  pré- 
sentement; voilà  la  campagne  bien  avancée  de  ce  côté-là. 
11  y  a  des  lettres  qui  portent  que  le  prince  Louis   sé- 
pare déjà  ses  troupes;  ainsi  voilà  l'Alsace  en  toute  sûreté 
pour  cette  année.  On  ne  dit  rien  de  M.  l'électeur  de  Ba- 
vière, et  l'on  ne  sait  point  qu'il  fasse  faire  aucun  mouve- 
ment à  ses  troupes. 

Yen  dredi  1 0,  à  Marly .  —  Le  roi  après  la  messe  alla  courre 
le  cerf;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse;  ils  revinrent  dîner  ici.  M.  de  Rasilly,  qui  sui- 
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voit  monseigneur  le  duc  de  Berry,  fut  renversé  par  une 
Ijiche  et  se  démit  l'épaule.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Château-Renaud,  parti  le  30  de  Saint-Jacques  de 
Compostelle  (1) ,  où  il  a  rassemblé  trois  cents  soldats,  plu- 
sieurs matelots  et  trente  ou  quarante  officiers.  Il  lui  en 
arrive  à  tout  moment,  et  il  se  prépare  à  marcher  avec  cette 
petite  troupe  à  un  défilé  où  il  faudroit  que  les  ennemis 
passassent  s'ils  vouloient  aller  de  Vigoà  Lugo.  On  ne  sait 
point  encore  le  détail  de  ce  que  nous  avons  perdu  d'offi- 
ciers ni  si  Vigo  s'e&t  rendu.  Le  courrier  dit  qu'il  y  a  cinq 
mille  bœufs  et  grand  nombre  de  mulets  qui  vont  à  Vigo 
pour  en  transporter  l'argent  à  Madrid  et  que  cet  argent 
est  en  sûreté.  —  La  marche  de  M.  le  prince  Louis  de 
Bade  est  mieux  éclaircie  qu'elle  nel'étoithier  ;  il  n'a  point 
passé  le  Rhin  et  étoit  à  Capell  quand  M.  de  Villars  a 
écrit.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Boufflers, 
qui  mande  une  chose  assez  extraordinaire,  qui  est  que  mi- 
lord  Marlborough,  s'en  retournant  en  Hollande,  avoit  été 
pris  par  un  parti  espagnol  de  la  garnison  de  Gueldre.  Ce 
maréchal  mande  au  roi  qu'il  a  eu  plusieurs  avis  de  cela^ 
mais  on  ne  lui  en  a  rien  mandé  de  Gueldre. 

Samedi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  à  cinq  heures 
de  Marly  ;  Monseigneur  en  étoit  revenu  à  trois  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty ,  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  avoit  joué  toute  l'après-dinée  dans  le 


(1)  C'est  la  suite  de  la  malheureuse  affaire  de  Vigo,  arrivée  le  12  octobre, 
M.  de  Château-Renaud ,  vice-amiral ,  fit  entrer  la  flotte  d'argent  de  la  Nou- 
velle-Espagne dans  le  port  de  Vigo.  11  n'avoit  osé  l'amener  à  la  Corogne,  l'y 
croyant  moins  en  sûreté,  et  le  plus  sûr  auroit  été  de  la  conduire  en  France  ; 
mais  on  appréhendoit  les  soupçons  des  Espagnols,  qui  se  plaignoient  déjà  que 
le  roi  de  France  prît  tant  d'autorité  sur  leur  gouvernement.  M.  de  Château- 
Renaud  avoit  fortifié  le  port  de  Vigo,  mais  le  duc  d'Ormond  ne  laissa  pas  d'y 
entrer.  Quoique  M.  de  Château-Renaud  eût  déjà  fait  transporter  beaucoup 
d'argent  dans  les  terres ,  les  ennemis  ne  laissèrent  pas  de  prendre  neuf  galions 
encore  chargés  et  de  nous  brûler  six  vaisseaux.  M.  de  Château-Renaud,  de 
son  côté,  en  avoit  fait  brûler  sept  et  fait  échouer  plusieurs  autres.  Cette 
époque  fut  fatale  à  la  France.  {Noie  dît  duc  de  Luynes.  ) 
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salon ,  en  partit  un  peu  après  Monseigneur.  Ils  avoient 
ordonne  qu'il  y  eût  ici  comédie,  mais  il  y  eut  un  mésen- 
tendu  et  les  comédiens  ne  vinrent  point.  Monseigneur 
jbiia  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Le  roi  eut  la 
confirniatibii  de  la  prise  de  milord  Marlborougii,  et  on  a 
pris  avec  lui  M.  d'Opdam,  lieutenant  général ,  et  M.  de 
Gildemerstieimy  qui  étoitle  député  de  MM.  les  États  Géné- 
raux à  Tarmée;  ils  ont  été  pris  sur  la  Meuse.  On  traitera 
fort  loien  milord  Marlborougii,  qui  en  a  très-bien  usé  avec 
tous  nos  prisonniers.  —  M.  l'évéqùe  de  la  Rochelle  est 
mort  ;  il  étbit  fils  du  bonhomme  la  Frézelière,  qui  mourut 
il  y  a  six  mois.  L'évêché  de  la  Roclielle  est  un  des  beàiix 
bénéfices  de  France  et  vaut  plus  de  12,000  écus  de  rente. 
—  Valeilles,  qui  étoit  lieutenant  de  roi  dans  Kaiserswei?tii 
et  qui  fut  fait  brigadier  après  le  siège,  remercia  le  roi  à 
la  descente  de  son  carrosse.  S.  M.  lui  a  donné  le  cordon 
rouge  de  l'ordre  de  Saint-Louis  qii'avoit  des  Bordes,  qui  a 
été  tué  à  la  bataille  de  Friedlingen  ;  les  moindres  pen- 
sions des  cordons  rouges  sont  de  1,000  écus. 

Dimanche  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  diner  à  Meudon, 
et  l'après-dinée  ils  allèrent  à  Paris  à  l'opéra.  Après  l'o- 
péra Monseigneur  retourna  à  Meudbii,  où  il  demeurera  jus- 
qu'à vendredi  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  revinrent  ici.  —  On  apprit 
que  milord  Marlborough,  qui  avoit  été  pris  par  un  parti  de 
Gueldre  sans  être  connu,  avoit  été  relâché  sur  un  passe-port 
qu'avoit  M.  de  Gildemersheim  pour  lui  et  pour  six  de  ses 
domestiques.  Il  fit  passer  milord  Marlborough  poui?  son 
écuyer  et  M.  d'Opdam  poiir  son  secrétaire^  et  le  partisan 
quiles  avoit  pris  fut  assez  simple  pour  le  croire.  — Il  arriva 
un  courrier  du  petit  Renaud,  qui  est  dans  Vigo.  Il  mande 
au  roi  que  les  ennemis,  ne  pouvant  prendre  cette  place  , 
s'étoient  rembarques ,  qu'ils  tàchoient  à  relever  cinq  de 
nos  vaisseaux  qu'on  n'avoit  pu  brûler  et  qu'on  avoit  fait 
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échouer^  qu'il  voit  les  ennemis  mettre  à  la  voile  dans  le 
temps  qu'il  écrivoit  sa  lettre,  que  trois  cents  chevaux  venus 
de  Cadix  leur  avoièht  apporté  toiis  les  secours  de  vivres 
dont  ils  avoietit  besoiii  et  les  avôlfeiit  très-bien  sëbvis,  et 
(Jùe  les  Espagliols  avoient  toUs  marqué  beaucoup  de  zèle 
et  de  fidélité.  Le  roi  chargea  M.  le  comte  de  Toulouse^  qui 
àlloit  à  Meudon  l'après-dînée,  de  porter  cette  jjorine  nou- 
velle à  Monseigneur. 

Lundi  13,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  Fa- 
près-dinée  àTrianon.  Monseigneur  prit  médecine  à  Meu- 
don. —  On  eut  nouvelle  que  Traerbach  s'étoit  rendu  le 
7  de  ce  mois.  M.  de  Tallard  en  faisoit  faire  le  siège  par 
Maisoncelles,  brigadier  dans  les  troupes  qu'il  commande; 
le  château  étoitfort  bon  et  auroit  pu  se  défendre  jjeaucoilp 
plus  longtemps.  M.  de  Tallard,  durant  ce  siège,  a  étendu 
les  contributions  fort  loin  ;  il  marche  présentement  vers 
Sarrelouis  avec  dix-huit  bataillons  et  trente-quatre  esca- 
drons. —  Le  chevalier  de  Chamilly,  brigadier  d'infanterie 
et  colonel  du  régiment  de  Béarn ,  est  mort  des  blessures 
qu'il  avoit  reçues  à  la  bataille  de  Friedlingen,  et  son  ré- 
giment a  été  donné  au  comte  de  Maure ,  frère  cadet  du 
duc  de  Mortemart  et  capitaine  dans  le  régiment  de  Cham- 
pagne. —  Les  officiers  généraux  de  l'armée  de  Flandre, 
qui  reviennent  presque  tous,  commencent  à  arriver,  et  le 
maréchal  de  Boufflers  a  loué  une  maison  pour  cet  hiver 
dans  Bruxelles;  il  commandera  cet  hiver  comme  il  a 
commandé  cet  été.  Il  demande  seulement  permission  au 
roi  de  venir  faire  un  tour  ici  pour  se  justifier  de  quel- 
ques fautes  que  ses  ennemis  prétendent  qu'il  a  faites  du- 
rant la  campagne.  —  Le  roi  donne  un  régiment  de  ca- 
valerie à  lever  à...,  major  du  régiment  de  Berry;  il  y  a 
beaucoup  de  gens  qui  se  présentent  pour  en  faire  à  leurs 
dépens  et  des  régiment    de  dragons  aussi. 

Mardi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dînée  à 
Meudon  ;  Monseigneur  lui  fit  voir  sa  chapelle,  qui  est  ache- 
vée et  que  le  roi  trouva  parfaitement  belle,   il  le  mena 
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aussi  dans  son  appartement  nouvean^,  qui  est  tout  meu- 
blé ;  le  roi  le  trouva  fort  agréable,  mais  il  en  condamne 
fort  l'entrée,  et  il  est  malaisé  d'en  faire  une  ailleurs  qui 
soit  commode.  Au  retour  de  Meudon,  le  roi  vit  chez  ma- 
dame de  Maintenon  le  maréchal  de  Villeroy  *,  qui  est'ar- 
rivé  et  qui  fut  encore  mieux  reçu  qu'on  ne  le  pouvoit 
croire,  malgré  toutes  les  bontés  et  les  amitiés  que  le  roi 
lui  avoit  témoignées  durant  sa  prison.  L'empereur  n'a  point 
voulu  prendre  les  50,000  livres  réglées  pour  la  rançoQ  des 
généraux.  —  On  a  eu  des  lettres  du  roi  d'Espagne  de  Pa- 
vie,  où  il  a  encore  été  mieux  reçu  s'il  se  peut  qu'en  aucune 
ville  du  Milanez;  il  doit  arriver  le  7  à  Gênes.  Les  armées 
d'Italie  sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps,  fort  incom- 
modées surtout  par  la  puanteur  extraordinaire  ;  on  croit 
qu'on  apprendra  le  décampement  par  les  premières  let- 
tres qu'on  en  aura.  Il  reviendra  peu  d'officiers  généraux 
de  notre  armée,  et  les  quartiers  différents  où  ils  comman- 
deront cet  hiver  ne  sont  pas  encore  entièrement  réglés. 
—  M.  le  maréchal  de  Catinat  arriva  à  Paris.  —  Le  roi  à 
son  souper  et  à  son  coucher  entretint  fort  encore  le  ma- 
réchal de  Villeroy  et  lui  fit  conter  beaucoup  de  circons- 
tances de  sa  prison  (1) .  —  Le  chevalier  de  Pezeux  a  vendu 


(1)  «  Il  s'en  faut  de  beaucoup,  rapporte  le  Mercure  galant ,  que  ce  maré- 
chal n'ait  été  traité  en  Allemagne  comme  le  prince  de  Virtemberg,  l'un  des  gé- 
néraux de  l'empereur  et  commandant  sa  cavalerie ,  qui  fut  pris  par  M.  le  ma- 
réchal de  Lorges,  a  été  traité  en  France.  Ce  prince  eut  l'honneur  de  voir  le  roi; 
il  fut  régalé  des  principaux  seigneurs  de  la  cour,  et  n'eut  que  sa  parole  pour 
garde.  Le  roi  ne  voulut  point  en  prendre  de  rançon,  et,  quelques  jours 
avant  son  départ,  il  fut  nommé  pour  Marly,  où  l'on  a  l'honneur  de  voir  Sa  Ma- 
jesté plus  souvent  et  de  plus  près  qu'à  Versailles,  la  cour  n'y  étant  point  nom- 
breuse, et  chacun  s'y  communiquant  plus  familièrement.  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy n'a  point  vu  l'empereur;  il  a  toujours  demeuré  à  Gratz,  où  souvent  il  a  eu 
à  craindre,  quoique  ce  ne  fût  pas  l'intention  de  l'empereur,  d'être  insulté  par 
ceux  à  qui  le  vin  inspire  de  la  brutalité,  en  sorte  qu'il  n'a  osé  s'exposer  à  jouir 
du  peu  de  liberté  qu'on  lui  laissoit.  Le  menu  peuple  n'étoit  pas  plus  sage  et 
plus  retenu ,  et  il  faut  moins  s'en  étonner  ;  il  s'attroupoit  autour  du  lieu  où  ce 
maréchal  demeuroit  dès  qu'il  cntendoit  dire  (pi'il  y  avoit  eu  quelque  action 
dans  les  armées;  s'il  les  croyoit avantageusesïpour  les  armées  de  l'empereur , 
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le  régiment  d'infaiitei'io  qu'il  avoit  levé  l'hiver  passé  à 
la  Fons,  qui  lui  en  a  donné  10,000  livres  argent  comp- 
tant ;  ce  M.  de  la  Fons  est  fils  de  celui  qui  étoit  intendant 
d'Alsace. 

*  Rien  n'est  égal  à  la  faveur  que  le  roi  témoigna  au  maréchal  de 
Villeroy  en  ce  retour  ;  elle  fut  au  point  de  lui  parler  de  tout ,  et  de  1  u 
faire  souvent  communiquer  les  dépêches  étrangères  par  Torcy.  Le 
chevalier  de  Lorraine,  ami  de  jeunesse ,  et  d'intrigues,  et  d'alliance 
proche  du  maréchal ,  et  homme  de  beaucoup  d'esprit ,  le  pressa  de  se 


il  insultoit  M.  le  maréchal  en  s'applaiidissant ,  et  s'il  étoit  convaincu  du  con- 
traire, dont  ilavoit  de  la  peine  à  se  laisser  persuader,  il  redoubloit  ses  injures 
séditieuses.  Cela  arrivoit  rarement,  tant  on  prend  soin  de  déguiser  ces  sortes 
de  vérités  dans  toute  l'Allemagne  et  d'y  chanter  des  Te  Deum  lorsqu'on  ne 
devroit  songer  qu'à  des  chants  lugubres.  Voici  un  fait  constant  là-dessus  et 
rapporté  par  M.  le  maréchal  de  Villeroy.  Ce  maréchal  dit  qu'il  n'avoit  jamais 
senti  une  aussi  vive  douleur  que  celle  que  lui  avoit  causée  l'arrivée  d'un  cour- 
rier de  M.  le  prince  Eugène,  qui  alloit  à  Vienne  porter  la  nouvelle  du  combat 
de  Luzzara.  Il  ajoute  que  l'usage  des  courriers  de  ce  pays-là  qui  portent  de 
bonnes  nouvelles  est  de  sonner  en  passant  dans  les  villes ,  d'une  certaine  ma- 
nière avec  une  espèce  de  cornet  qu'ils  portent  ordinairement ,  et  qu'en  ayant 
vu  passer  un  sous  ses  fenêtres  i!  avoit  prié  son  garde  de  lui  dire  de  quoi  il 
s'agissoit,  et  qu'après  avoir  affecté  beaucoup  de  mystère  avant  que  de  lui 
rien  déclarer  il  lui  avoit  dit  enfin  que  le  prince  Eugène  venoit  de  gagner  la 
bataille  la  plus  complète  qui  se  fût  jamais  donnée;  que  M.  de  Vendôme  et 
presque  tous  les  officiers  généraux  avoient  été  tués ,  tout  le  canon  et  tout  le 
bagage  pris,  et  qu'il  ne  restoit  plus  qu'un  petit  corps  de  cavalerie,  qui  avoit 
pris  la  fuite  et  qu'on  poursuivoit  de  manière  qu'il  seroit  dissipé  en  fort  peu  de 

temps 

«■  L'empereur,  n'ayant  plus  aucun  prétexte  pour  retenir  M.  le  maréchal  de 
Villeroy,  lui  envoya  dire  qu'il  lui  rendoit  sa  libertéj  sans  autre  condition  que 
celle  de  retourner  en  Italie  et  de  passer  par  son  armée.  Cependant  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy,  qui  savoit  que  la  rançon  des  généraux  d'armée  venoit  d'être 
fixée  par  le  cartel  à  cinquante  mille  livres,  envoya,  sitôt  qu'il  fut  arrivé  en  Ita- 
lie et  étant  encore  éloigné  de  l'armée  de  l'empereur,  un  billet  de  cinquante  mille 
livres  à  M.  le  prince  Eugène,  payable  au  porteur.  Ce  piince,  qui  est  né  en 
France ,  qui  n'a  pu  encore  en  oublier  les  manières  et  qui  se  sent  encore  de  Pair 
qu'il  y  a  respiré,  renvoya  le  billet  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  à  M.  le  duc 
de  Villeroy,  son  fils.  Il  l'assura  en  même  temps  qu'il  n'avoit  jamais  songé  à 
prendre  de  rançon^de  monsieur  son  père,  et  marqua  que  leur  entrevue  ne  con- 
venoit  ni  à  l'un  ni  à  l'autre ,  et  que  la  dignité  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  le 
dispensoit  de  se  donner  la  peine  de  le  venir  trouver  dans  son  camp.  ><  (Mer- 
cure (ie  novembre,  pages  332  à  338.) 
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servir  de  ce  rayon  singulier  de  crédit  pour  entrer  dans  le  conseil,  qui 
étoit  le  comble  stable  et  assuré  de  toute  fortune  pour  un  homme  aussi 
grandement  établi  que  lui,  et  de  quitter  le  commandement  des  armées, 
où  il  u'étoit  pas  heureux.  L'intérêt  du  chevalier  de  Lorraine  d'avoir 
dans  le  conseil  un  ami  intime,  peu  éclairé  et  accoutumé  à  être  conduit 
par  lui  en  beaucoup  de  choses  ne  put  le  rendre  assez  éloquent  pour  le 
persuader,  li  convenoit  bien  qu'à  la  manière  dont  le  roi  le  traitoit  et  à  la 
nouveauté  de  lui  taire  communiquer  les  dépêches  il  ne  lui  seroit  pas 
difficile  d'obtenir  d'entrer  dausleconseil  ;mais  il  protesta  toujours  que 
quitter  le  commandement  des  armées  après  les  malheurs  qu'il  y  avoit 
ëssiiyés,  ce  seroit  se  déshonorer,  et  s'en  tint  là.  Il  ne  mit  guère  à 
sentir,  quand  il  n'en  fut  plus  temps,  combien  le  conseil  du  chevalier 
de  Lorraine  lui  auroit  été  salutaire  ;  mais  le  chevalier  mourut  trop  tôt 
après  pour  le  voir. 

Mercredi  15^  à  Versailles.  — Le  roi  alla  ràprès-dînée 
se  promener  à  Marly.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
mena  dans  son  carrosse  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne à  Meudon;  ils  y  virent  dîner  Monseigneur  ,  qiii  lai- 
sôit  un  retour  de  chasse  à  cinq  heures.  Monseigneur  je 
duc  de  Bourgogne  se  mil  à  table  avec  lui,  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  mangea  assise  sur  le  bras  de  sa 
chaise  ;  mais  elle  ne  se  mit  point  à  taille,  parce  qu'il  y  avoit 
des  courtisans  qui  mangeoient  avec  Monseigneur,  et  il 
n'y  auroit  que  les  princes  du  saiig  qui  pourroient  man- 
ger avec  elle.  —  On  eut  hier  au  soir  des  lettres  de 
M.  de  Villars  du  12.  Il  étoit  à  Saverne  avec  toute  sa  cava- 
lerie et  une  seule  bi'igade  d'infanterie  ;  il  en  a  dispersé 
le  reste  depuis  la  Vansenau  jusqu'à  la  hauteur  de  Neu- 
bourg.  Avant  que  de  revenir  à  Saverne,  il  avoit  des- 
cendu le  lotlg  du  Rhin  jusqu'à  la  Moeter,  où  il  a  ruiné 
plusieurs  redoutes  qu'y  avoit  fait  le  prince  Louis.  Ce 
prince  est  retourné  vers  Brisach;  il  a  son  quartier  gé- 
néral deux  lieues  en  deçà  de  cette  place,  toujours  au  delà 
du  Rhin,  et  presque  toute  sa  cavalerie  est  dans  les  gorges 
des  montagnes  de  Fri])ourg.  On  ne  dit  rien  de  M.  de  Ba- 
vière, mais  on  croit  qu'il  demeure  fidèle  dans  ses  enga- 
gements avec  le  roi  ;  on  dit  même  <  ju'il  va  augmenter 
considérablement  le  nombre  de  ses  troupes.  —  Le  roi 


NOVEMBRE  1702.  43 

donne  4,000  livres  de  pension  à  M.  de  Nesmond  pour 
avoir  appris  à  monter  à  ciieval  à  monseigneur  le  duc  de 
Beï"ry;  il  avoit  déjà  5,000  livres  de  pension  pour  avoir 
appris  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgbgrié. 

Jeudi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  raprès-diiiëë. 
Monseigneur,  qui  est  encore  à  Meudon,  courut  le  Idiip.  — 
Le  comte  d'Estrëes,  qui  revëhoit  de  Tduloii,  a  été  olîligé  de 
rester  à  Essonne  fort  incoriimodé  ;  oh  craint  rhéme  ^lië  cette 
incommodité  ne  l'oblige  à  en  venir  à  une  opéràtidii  fâ- 
cheuse. —  J'appris  que  doil  Atitonio  de  Ubilla,  segrelà- 
rio  ÏÏel  despàcho  universàl,  iqui  à  été  fait  marquis  de 
Riva  depuis  quelque  temps  avoit  obtenu  du  roi  d'Espagne 
là  permission  d'être  assis  dans  le  conseil  comme  les  con- 
seillers d'État;  il  tapportoit  à  genoux,  et  les  boiis  offices 
que  lui  a  rendus  le  roi  [sic]  ont  déterminé  le  roi  d'Espagne 
à  lui  accorder  cette  faveur.  J'appris  aussi  que  le  roi  d'Es- 
pagne, avant  ique  de  partir  de  Milan,  avoit  accordé  les  trai- 
tements de  grand  à  trois  ou  quatre  Milanois,  qui  sont.... 

Voici  la  liste  des  officiers  généraux  qui  demeurent  en  Flandre 
cet  hiver  : 

Lieutenants  généraux.  —  MM.  le  marquis  de  Ximenès  à  Na- 
mur;  le  comte  de  Gacé  à  Anvers;  le  marquis  d'Ussbn  sur  le  Die- 
raer  ;  le  comte  de  Gassion  dans  le  pays  de  Vaës  ;  le  comte  de  la 
Motte  à  Bruges  et  à  Gand;  le  marquis  d'Alègrë  à  Bonn  ;  le  mar- 
quis de  Blaiiivilie  dans  le  pays  de  Luxembourg. 

Maréchaux  de  camp.  —  MM.  le  marquis  de  Gramont;  le  che- 
valier de  Courcelles  ;  le  comte  de  Caylus;  le  chevalier  du  Hozel  ; 
le  marquis  de  Puységur  ;  le  prince  d'Épinoy  ;  le  marquis  de 
Thouy;  de  Ghevilly. 

Brigadiers  de  cavalerie.  —  MM.  de  Streiff  ;  le  chevalier  d'As- 
feld  ;  le  marquis  de  Silly,  des  dragons  ;  d' Achy  ;  Je  prince  de  Bour- 
nonville  ;  le  prince  de  Talmond  ;  le  marquis  de  Coëtanfao,  de  Vail- 
lac. 

Brigadiers  d'infanterie.  —  MM.  de  Seignier;  le  chevalier 
de  iproissy;  de  Tournin;  de  Beignàc;  de  Paiatte;  de  Vàleilles; 
de  Prhïcé;  de  Hessy  ;  Julien;  le  marquis  de  Vibraye  ;  Miloh  , 
ci-dievâiit  commandant  de  la  Chartreuse  de  Liège. 
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Vendredi  17,  à  Versailles,  — Le  roi  fut  tout  le  matin 
cliez  madame  deMaintenon,  qui  a  encore  quelque  ressen- 
timent de  lièvre,  et  l'après-dînée  il  alla  tirer.  Monsei- 
gneur revint  de  Meudon,  d'où  il  ne  partit  qu'à  huit 
heures  du  soir.  —  M.  de  Catinat  est  revenu  d'Allemagne, 
et  salua  le  roi,  qui  lui  demanda  des  nouvelles  de  sa  santé  ; 
le  roi  ne  lui  a  point  donné  d'audience  particulière,  et  le 
maréchal  ne  lui  en  demande  pas  même.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  a  quitté  son  camp  de 
Luzzara  et  marcha  le  jour  qu'il  décampa  pour  venir  à 
Gonzaga;  on  croit  qu'il  prendra  ses  principaux  quartiers 
dans  le  Modenois  et  derrière  le  Crostolo.  Il  laisse  M.  de 
Barbezières  pour  commander  dans  Mantoue,  M.  de  Tessé 
lui  ayant  demandé  à  revenir  à  la  cour;  mais  S.  M.  juge 
à  propos  que  M.  de  Tessé  demeure  et  commande  encore 
dans  cette  place-là  cet  hiver  ;  ainsi,  en  cas  que  Tessé  ne 
soit  pas  déjà  parti  de  Farmée  avant  que  le  courrier  ar- 
rive, nous  ne  le  reverrons  pas  cet  hiver.  Le  prince 
Eugène  n'a  point  songé  à  attaquer  M.  de  Vendôme  dans 
son  décampement  et  décampa  lui-même  le  lendemain 
pour  marcher  du  côté  de  Révère  ;  il  laisse  garnison  dans 
Borgo-Forte  et  dans  Governolo ,  qu'il  fait  fortifier.  Il  oc- 
cupe outre  cela  Ostiglia,  la  Mirandole,  la  Concorde  et 
San-Benedetto,  qui  est  entre  le  Zéro  et  la  Secchia  ;  le  pays 
qu'il  occupe  est  petit  et  les  subsistances  y  seront  diffi- 
ciles, mais  il  a  une  armée  bien  disciplinée  et  qui  sait 
souffrir. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le 
soir  il  y  eut  comédie.  —  On  mande  de  Pologne  que  le 
marquis  de  Bonnac,  notre  envoyé  auprès  du  roi  de  Suède, 
traversant  la  Lithuanie  pour  aller  joindre  S.  M.  Suédoise, 
qui  n'étoit  pas  encore  en  ce  temps-là  partie  de  Cracovie, 
a  voit  été  pris  par  un  parti  des  troupes  d'Oginski  ;  que  le 
roi  de  Pologne  désavouoit  l'action  etpromettoit  de  le  faire 
remettre  en  liberté,  mais  on  ne  voit  point  qu'il  exécute 
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ce  qu'il  a  promis  là-dessus.  Le  roi  de  Suède,  malgré  la 
blessure  qu'il  se  fit  à  la  jambe  dans  sa  chute,  continue 
sa  marche  vers  Varsovie  ;  son  armée  s'est  avancée  jusqu'à 
Opatow  sur  une  petite  rivière  qui  tombe  dans  la  Vistule 
au-dessous  de  Sandomir;  le  roi  suit  son  armée  en  litière. 
On  mande  que  les  Cosaques  se  sont  révoltés  et  qu'ils  atta- 
quent Bialacerkiew.  —  On  mande  d'Allemagne  que  l'em- 
pereur fait  marcher  vers  les  frontières  de  Bavière  les 
recrues  destinées  à  l'armée  du  prince  Eugène  ;  l'empe- 
reur y  envoyé  aussi  deux  régiments  de  cavalerie  et  fera 
marcher  deux  mille  hommes  que  le  roi  de  Danemark  a 
promis  de  lui  fournir.  —  On  mande  de  Madrid  que  la 
reine  d'Espagne  avoit  fait  lever  un  régiment  de  gardes, 
dont  on  avoit  donné  le  commandement  à  M.  de  Casta- 
naga,  autrefois  gouverneur  de  Flandre,  et  on  a  appris 
depuis  qu'il  étoit  mort. 

Dimanche  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  alla  au  salut  et  puis  revint  chez  madame 
de  Maintenon  où  il  avoit  passé  l'après-dlnée.  —  Le 
mariage  du  duc  de  Quintin,  qui  avoit  été  quasi  réglé  du- 
rant la  vie  du  maréchal  de  Lorges,  son  père,  avec  made- 
moiselle Chamillart,  fut  arrêté,  et  le  roi  l'a  approuvé,  mais 
il  n'est  pas  encore  déclaré;  nous  n'en  savons  point  les 
conditions.  —  Des  vaisseaux  venus  de  Carthagène  à  San- 
tander  et  qui  s'étoient  séparés  du  comte  de  Château-Re- 
naud, se  sont  trouvés  chargés  en  fraude  sans  que  l'argent 
et  les  marchandises  qui  étoient  dessus  eussent  été  enre- 
gistrés; on  les  a  confisqués  au  profit  du  roi.  Cette  con- 
fiscation vaut  plus  d'un  million.  —  M.  de  Boufflers  a  son 
congé  pour  venir  faire  un  tour  ici  ;  il  doit  arriver  inces- 
samment. —  Le  roi  a  résolu  de  faire  faire  lui-même  ies 
recrues  pour  l'armée  d'Italie  et  a  fait  publier  une  ordon- 
nance par  laquelle  il  règle  que  les  soldats  de  ces  recrues 
auront,  s'ils  le  veulent,  leur  congé  au  bout  de  trois  ans, 
et  entre  autres  privilèges  il  leur  accorde  celui  d'être 
exempts  de  taille,  eux  et  leurs  femmes  s'ils  sont  mariés, 
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ppndau|.  les  iroï^  aus  q^'^s  seryipopt  et  cirfq  ans  e|]cope 
après.  Par  cette  ordonnance  le  roi  règle  le  nombre 
d'hpmmes  que  doivent  fournir  chacune  des  généralités 
du  royaume  et  les  pj^iys  conquis,  et  le  total  composera  dix- 
huit  mille  cinq  cents  hommes . 

Lundi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
Faprès-dinée  le  conseil  qu'il  auroit  tenu  le  matin.  Mon- 
seigneur dina  chez  madame  la  princesse  de  Conty  et  y 
joua  le  soir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  après  la 
messe,  alla  chez  le  roi  et  fut  toujours  avec  lui  durant  son 
dîner,  et  eiisuite  donna  à  diner  chez  elle  à  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  et  le  soir  elle  alla  voir  Monseigneur 
chjBz  madame  la  princesse  de  Conty  durant  son  jeu.  — 
Qn  rappelle  de  l'intendance  de  Champagne  M.  de  la 
^retèche ,  fds  de  M.  de  Pomereu  le  conseiller  d'État  ;  on 
envoie  en  sa  place  M.  de  Harouis,  qui  étoit  intendant  en 
Francjie-Comté  ;  ou  fait  venir  en  Franche-Comté  M.  de 
Bernages,  qui  étoit  intendant  à  Limoges,  et  on  envoie  à 
Limoges  son  beau-frère,  qui  est  Rouillé  des  Fontaines , 
maître  des  requêtes  comme  eux  tous,  mais  qui  n'avoit 
point  encore  été  en  intendance.  —  Le  mariage  de 
M.  de  Quintin  est  déclaré  ;  M.  de  Chamillart  donne  à  sa  fille 
100,000  écus,  la  logera  et  la  nourrira  elle  et  son  mari  à 
Paris  et  ici.  L'évèque  de  Sentis,  oncle  de  la  demoiselle, 
lui  donne  20,000  livres,  et  le  roi  donne  au  duc  de  Quintin, 
20,000  livres  de  pension;  on  ne  dit  point  encore  ce  que 
madame  la  maréchale  deLorges  donne  au  duc  de  Quintin, 
spji  fils. 

Mardi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience au  nonce  extraordinaire  Fieschi,  qui  fit  ici  son  en- 
trée ;  il  l'avoit  faite  dimanche  à  Paris.  Après  avoir  eu  son 
audience  du  roi,  il  Peut  de  toute  la  maison  royale.  S.  M. 
alla  Paprès-dinée  à  Marly.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meu- 
don  et  revint  ici  le  soir  pour  la  comédie.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  le  14.  Nous  sommes 
présentement  àNoyi,  d'où  il  va  envoyer  les  troupes  dans 
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les  quartiers  cl'hiyer.  Il  a  voit  marché  sur  la  Seccliia,  et 
s'il  eut  pu  la  passer  il  auroit  embarrassé  le  prince  Eugène, 
qui  sépare  son  armée  en  dilTérents  quartiers  par  delà 
cefte  rivière  et  qui  a  peu  de  troupes  préseutement^  ayant 
envoyé  quatre  régiments  dans  le  Tyrol  pour  subsister 
plus  commodément;  mais  M.  de  Vendôme  trouva  la  Sec- 
chia  débordée  et  fut  obligé  de  revenir  à  son  camp.  Le 
courrier  du  roi  étoit  arrivé  à  Farmée,  qui  portoit  ordre  à 
M.  de  Tessé  de  demeurer  en  ce  pays-là  ;  il  commandera 
encore  cet  hiver  dans  Mantoue.  — Ilarriva  de  Madrid  un 
courrier  que  ^.  de  Pontchartrain  y  avoit  envoyé;  il  ap- 
porte peu  de  nouvelles.  On  apprend  seulement  par  lui 
que  l'argent  de  la  flotte  qu'on  avoit  transporté  de  Vigo 
àLugo  et  deLugo  à  Villa-Franca  étoit  en  chemin  de  Villa- 
franca  à  Madrid,  où  on  compte  qu'il  arrivera  au  premier 
jour.  —  Le  roi  a  donné  une  pension  de  500  écus  à  la 
veuve  et  aux  enfants  de  Chavagne,  qui  a  été  tué  à  la  ba- 
taille de  Friedlingen . 

Mercredi  22  ,  à  Versailles  —  Le  roi  alla  Taprès-dînée 
se  promener  à  ïrianon.  Monseigneur  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour.  —  On  a  des  nouvelles  de  M.  de  Bavière 
dont  on  est  content;  cet  électeur  tire  des  contributions 
dupaysde  Wurtemberg  et  s'élargit  dans  le  pays.  Le  prince 
Louis  de  Bade^  qui  a  fait  revenir  toutes  les  troupes  qu'il 
avoit  en  deçà  du  Rhin,  fait  courir  le  bruit  qu'il  va  mar- 
clier  à  cet  électeur.  Ily  a  des  lettres  de  Ratisbonne  qui 
portent  que  plusieurs  princes  de  Souabe  et  de  Franconie 
ont  déclaré  qu'ils  vouloient  demeurer  dans  la  neutralité  • 
il  est  à  craindre  qu'ils  ne  l'aient  dit  un  peu  tard.  —  11 
arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  apporta 
la  nouvelle  que  le  14  M.  de  Tessé  avoit  pris  la  ville  et  le 
château  de  Borgo-Forte,  oùle  prince  Eugène  n'avoit  laissé 
que  trois  cent  cinquante  hommes,  qui  sont  prisonniers 
de  guerre.  M.  de  Vendôme  avoit  marché  comme  s'il  eût 
voulu  encore  passer  la  Secchiaà  la  hauteur  delà  Miran- 
dole;  le  prince  Eugène,  qui  crut  qu'il  en  vouloit  a  cette 
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place,  s'avança  de  ce  côté-là  avec  toutes  ses  troupes.  M.  de 
Tessé,  qui  avoit  l'ordre  de  M.  de  Vendôme  d'attaquer 
Borgo-Forte^  y  marcha,  prit  d'abord  la  ville  et  ensuite  at- 
taqua le  château.  Le  prince  Eugène,  en  étant  averti, 
connut  trop  tard  que  la  marche  de  M.  de  Vendôme  n'a- 
voit  été  que  pour  l'amuser,  fit  repasser  laSecchia  à  un 
corps  de  ses  troupes  pour  tâcher  à  secourir  Borgo-Forte  ; 
mais  ses  troupes  n'arrivèrent  que  quand  le  château  ca- 
pituloit  et  furent  obligées  de  s'en  retourner  après  l'avoir 
vu  prendre  à  leurs  yeux,  mais  le  Rô  entre  deux.  On  croit 
que  de  Borgo-Forte  on  marchera  àGovernolo. 

Jeudi  23,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  l'après-dînée  se  pro- 
mener à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  dîner  à  la  Ménagerie  avec 
ses  dames.  —  Il  arriva  hier  au  soir  fort  tard  un  courrier 
du  roi  d'Espagne  parti  de  Saint-Pierre  d'Arène  le  1 5  au 
matin  ;  S.  M.  G.  n'attendoit  qu'un  ventfavorable  pour  s'em- 
Ijarquer,  et  ce  courrier  dit  que  sur  le  midi  il  entendit  ti- 
rer beaucoup  de  canon  et  qu'apparemment  c'étoit  pour 
saluer  le  roi  d'Espagne  à  son  départ.  —  Le  cardinal 
d'Estrées  étoit  assez  incommodé,  et  on  doute  qu'il  ait  pu 
suivre  S.  M.  G.;  en  ce  cas-là  M.  de  Marsin  s'embarquera  etle 
suivra  jusqu'à  ce  que  le  cardinal  d'Estrées  l'ait  joint  en 
Espagne.  —  On  fit  à  Paris  une  opération  au  comte  d'Es- 
trées fort  grande  et  fort  dangereuse  ;  le  soir  après  son 
opération  il  se  trouva  un  peu  soulagé.  —  M.  le  duc  d'Or- 
léans a  donné  la  charge  de  capitaine  de  la  porte  dans  sa 
maison  à  Longueville,  qui  a  toujours  été  fort  attaché  à  lui  ; 
il  y  a  2,600  livres  d'appointements  à  cette  charge.  Elle 
étoit  vacante  par  la  mort  d'un  vieil  officier  de  feu  Monsieur, 
que  nous  ne  connoissions  guère.  —  M.  de  Goetmadeu, 
mestre  de  camp  du  régiment  Colonel,  Ta  vendu  environ 
100,000  francs  à  M.  le  Brun,  fils  du  premier  mari  de 
madame  de  Gourtenay.  —  L'empereur  a  donné  ordre 
pour  la  liberté  du  marquis  de  Varennes,  et  on  le  croit 
présentement  arrivé  à  Metz. 
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Vendredi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne 
heure  et  alla  courre  le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte 
de  Toulouse  dans  le  parc  de  Marly  ;  Monseigneur  et  mes- 
seigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  y  alla  en  carrosse,  et  après  la  chasse 
elle  ramena  Monseigneur,  à  Marly.  Le  roi,  quiétoit  revenu 
de  la  chasse  un  moment  avant  eux,  les  attendit  à  l'entrée 
de  l'appartement  de  Monseigneur,  qu'on  a  fait  fort  ac- 
commoder depuis  le  dernier  voyage  de  Marly  et  qui  est 
présentement  très-commode.  Après  Tavoir  bien  visité. 
Monseigneur  revint  ici  ;  le  roi  s'alla  promener  dans  les 
jardins  de  Marly,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
fit  une  grande  collation  qu'elle  prolongea  jusqu'à  la  lin 
de  la  promenade  du  roi  afin  qu'il  la  trouvât  encore  à  table. 
Elle  revint  ici  avec  lui  dans  sa  calèche,  et  le  soir  il  y  eut 
ici  comédie.  —  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  [de 
Thoul  et  du  Thoulois  à  M.  de  Maupertuis,  capitaine  lieu- 
tenant des  mousquetaires  gris,  avec  un  brevet  de  retenue 
de  30,000  écus;  Maupertuis  rend  au  roi  le  gouverne- 
ment de  Saint-Quentin,  sur  lequel  le  roi  n'avoit  point 
voulu  mettre  de  brevet  de  retenue,  parce  qu'il  n'en 
donne  point  sur  le  gouvernement  des  places  qui  sont  des- 
tinées à  récompenser  de  vieux  officiers  qui  d'ordinaire 
ne  sont  point  en  état  de  donner  de  l'argent.  Le  gouver- 
nement de  Thoul  a  le  rang  de  gouvernement  de  province 
et  étoit  vacant  depuis  assez  longtemps. 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dînée.  —  On  eut  nouvelle  du  17  que  le  roi  d'Espagne 
avoitun  vent  favorable  et  qu'apparemment  il  arriveroit  le 
lendemain  sur  les  côtes  de  France.  M.  le  cardinal  d'Estrées, 
qui  est  entièrement  guéri,  s'est  embarqué  avec  lui  ;  M.  de 
Marsin  y  est  aussi,  mais  il  reviendra  ici  dès  que  S.  M.  C.  sera 
arrivée  à  Marseille  ou  à  Antibes ,  en  cas  que  cette  Émi- 
nence  continue  à  se  bien  porter.  —  Le  roi  fera  donner  du- 
rant la  guerre,  sur  des  confiscations,  12,000  livres  par  an 
au  comte  d'Auvergne  pour  le  dédommager  de  pareille 
T.  IX,  4 
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somme  qu'il  a  voit  conservée  sur  Berg-op-Zoom  par  rac- 
commodement qu'il  avoit  fait  avec  le  prince  d'Auvergne, 
son  fils,  après  la  mort  de  sa  première  femme.  — -  On  a 
nouvelle  que  M.  de  Tallard  est  arrivé  à  Metz  avec  les 
troupes  qu'il  commandoit,  qui  sont  fort  fatiguées  ;  il  a 
établi  des  contributionsjusqu'àMayencedepuisavoir  pris 
Traerbach,  quenous  faisons  fortifier.  —  On  mande  de  Rome 
que  le  cardinal  Rodolovigo  est  mort;  il  vaque  par  cette 
mort  une  dixième  place  dans  le  sacré  collège,  et  on  ne  parle 
point  encore  que  le  pape  veuille  faire  de  promotion.  — 
Le  bruit  court  que  la  flottille  qui  vient  de  Buenos- Ayres 
est  arrivée  à  Cadix  riche  de  dix  millions  de  patagons,  ce 
qui  feroit  près  de  quarante  millions  ;  cette  nouvelle  a  en- 
core besoin  de  confirmation. 

Dimanche  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses 
enfants  allèrent  à  Meudon  faire  une  battue  et  y  firent  un 
retour  de  chasse  avant  que  de  revenir  ici.  —  Le  duc  de 
Guiclie  avoit  demandé  une  confiscation  du  bien  que  des 
Hollandois  ont  en  Poitou;  cette  confiscation  est  considé- 
rable. Le  roi  fera  régir  les  biens  de  ces  gens-là  par  l'ili- 
tendant  de  Poitiers  et  donnera  au  duc  de  Guiche,  durant 
la  guerre,  20,000  livres  de  pension  qui  seront  payées  au 
trésor  royal.  Le  duc  de  Guiche  a  promis  le  quart  de  ce 
qui  lui  reyiendroit  à  ceux  qui  lui  ont  donné  l'avis;  ainsi  il 
n'aura  que  15,000  livres  pour  lui.  — On  mande  de  Madrid 
qu'une  partie  de  l'argent  qui  étoit  sur  la  flotte  y  est  déjà 
arrivé  ;  la  junte  trouve  juste  de  rembourser  au  roi  tout  ce 
qui  lui  en  a  coûté  pour  faire  venir  la  flotte  et  pour  la  perte 
de  ses  vaisseaux.  —  Le  cardinal  de  Salazar,  évêque  de 
Cordoue,  est  mort;  ainsi  voilà  présentement  onze  places 
vacantes  dans  le  sacré  collège.   —  Il  y  avoit  quelques 
lettres  d'Alsace  du  23  qui  portoientque  le  prince  Louis  de 
Bade  avoit  fait  repasser  le  Rhin  en  deçà  à  une  partie  de 
ses  troupes  sur  le  pont  qu'il  a  au-dessous  du  fort  Louis, 
mais  le  maréchal  de  Villars  n'en  mande  rien  ;  il  fait  for- 
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tifier  Bischweiler,  qu'il  a  cru  meilleur  à  garder  que  Ha- 
g'uenau. 

Lundi '±1,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  après 
son  dîner  et  se  promena  ici  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur 
courut  le  loup  et  revint  manger  ici.  —  Le  marquis  de 
Tessé^  fils  du  comte  de  Tessé,  arriva  le  matin  à  Versailles  ; 
son  père  l'envoie  pour  qu'il  aille  joindre  son  régiment, 
qui  est  dans  Bonn,  où  il  aura  peine  à  entrer  présentement. 
Il  a  apporté  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  prise  de 
Borgo-Forte,  où  nous  n'avons  perdu  que  trois  ou  quatre 
hommes.  Le  prince  Eugène  avoit  passé  le  Mincio  à  Go- 
vernolo  pour  le  venir  secourir,  mais  il  arriva  trop  tard. 
M.  de  Vendôme  étoit  à  Mantoue  quand  le  marquis  de  Tessé 
en  est  parti,  et  il  croit  qu'on  va  attaquer  Governolo,  dont 
toutes  les  fortifications  sont  du  côté  du  Seraglio  ;  il  n'y  en 
a  point  de  l'autre  côté  du  Mincio ,  ce  qui  nous  en  rendra 
le  siège  bien  plus  aisé.  U  assure  que  l'armée  du  prince 
Eugène  est  si  considérablement  dépérie  qu'il  ne  lui  reste 
pas  quinze  mille  hommes.  —  J'appris  que  le  roi  avoit 
donné  une  pension  de  1,000  écus,  il  y  a  quelques  jours, 
à  M.  des  Espinets,  un  de  ses  écuyers,  qui  suit  d'or- 
dinaire madame  de  Maintenon  quand  elle  va  quelque 
part  dans  les  carrosses  du  roi.  —  On  mande  de  Londres 
que  le  prince  Georges  de  Danemark  est  si  considérai )le- 
meni;  malade  qu'on  ne  croit  pas  qu'il  puisse  passer 
l'hiver. 

Mardi  28,  à  Marly.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
alla  courre  ler  cerf.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  en- 
fants, qui  dévoient  être  de  la  chasse,  n'y  allèrent  point 
à  cause  de  la  pluie  ;  la  cnasse  ne  laissa  pas  d'être  fort  belle, 
et  le  roi  vint  dîner  ici  à  son  ordinaire.  —  Le  roi  donna 
ordre  ces  jours  passés  qu'on  donnât  la  liberté  au  jeune 
Perthuis,  qui  étoit  depuis  près  de  neuf  ans  prisonnier  à 
Valenciennespour  un  prétendu  duel  ;  le  roi,  qui  ne  se  re- 
lâche point  sur  la  sévérité  de  son  édit,  qui  sauve  tant  de 
noblesse  dans  son  royaume,  l'a  voit  tenu  si  longtemps  en 
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prison  parce  qu'il  y  avoit  de  grands  indices  contre  lui , 
mais  il  n'y  avoit  point  de  preuves.  La  famille  du  comte 
d'Albert  espère  que  S.  M.  songera  présentement  à  le  re- 
mettre aussi  en  liberté,  parce  que  son  affaire  est  beaucoup 
plus  favorable  et  que  même  l'arrêt  du  parlement  l'a  dé- 
chargé de  l'accusation  de  duel.  —  On  a  des  lettres  de  Vigo 
du  6  par  l'ordinaire  d'Espagne;  le  peu  de  vaisseaux  enne- 
mis qui  y  étoient  restés  avoient  remis  à  la  voile,  et  il  n'en 
paroissoit  plus  sur  toute  cette  côte.  —  On  mande  de  Brest 
que  les  vaisseaux  anglois  et  hollandois  qui  retournoient 
dans  leurs  ports  revenant  d'Espagne  ont  été  battus  d'une 
fort  rude  tempête  ,  qu'on  voyoit  à  la  mer  beaucoup  de 
marques  de  débris,  et  M.  de  Pontchartrain ,  au  coucher 
duroi,  lui  dit  qu'un  des  plus  gros  vaisseaux  d'Angleterre 
avoit  échoué  à  la  côte  et  qu'on  faisoit  sortir  de  Brest  un 
de  nos  vaisseaux  pour  aller  le  prendre. 

Mercredi  29  ,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  diner,  alla 
courre  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine  ;  Monseigneur 
et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  —  Le  roi  a 
donné  ordre  à  M.  de  Pontchartrain  d'écrire  à  Paris  pour 
faire  sortir  de  la  conciergerie  le  comte  d'Albert,  qui  y 
étoit  depuis  deux  ans;  il  n'a  point  attendu  que  la  famille 
du  comte  d'Albert  lui  vint  demander  cette  grâce.  Outre  la 
punition  des  deux  ans  de  prison,  cette  malheureuse  affaire 
coûte  au  comte  d'Albert  le  régiment  de  dragons-dauphin, 
dont  il  étoit  colonel,  le  roi  punissant  jusques  aux  moindres 
soupçons  de  duel,  sévérité  dont  on  ne  sauroit  jamais  trop 
le  louer.  —  Le  roi  a  envoyé  en  Espagne  Ife  mémoire  de 
ce  qui  lui  est  dû  des  dépenses  que  la  flotte  d'argent  lui 
a  causées  pour  la  conduire  en  Espagne.  Il  ne  compte  la 
perte  de  ses  vaisseaux  brûlés  à  Vigo  que  4,500,000  livres, 
et  cela  s'appelle ,  en  terme  de  commerce,  rembourser  de 
l'avarie;  il  y  a  outre  cela  les  dépenses  qu'a  faites 
S.  M.  pour  cette  même  flotte  qui  sont  :  l'armement  de 
l'escadre  que  commandoit  Coëtlogon  et  de  celle  que  com- 
mande actuellement  Ducasse ,  le  droit  de  convoi  et  toute 
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l'artillerie  que  le  roi  a  envoyée  dans  les  places  espa- 
gnoles de  l'Amérique  ;  ces  articles-là  montent  encore  à 
dix  millions  ;  les  ordres  sont  donnés  pour  la  construction 
de  vingt-trois  nouveaux  vaisseaux,  dont  une  partie  pourra 
être  mise  à  la  mer  à  la  fin  de  l'année  qui  vient. 

Jeudi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour,  et  Taprès-dinée  il  fit  une  loterie  chez  madame  de 
Maintenon  pour  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
les  dames  du  palais.  Sur  les  six  heures  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  vinrent  ici  ;  ils  furent  quelque  temps  en- 
fermés avec  le  roi  dans  son  cabinet,  et  ensuite  la  reine 
passa  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon ,  et  le  roi 
d'Angleterre  vint  dans  le  salon  jouer  avec  Monseigneur 
et  toutes  les  dames  à  un  jeu  nouveau  qu'on  appelle  la  ton- 
tine, qui  est  à  la  mode  ce  voyage-ci.  — M.  d'Antin  achète 
du  duc  d'Uzès,  son  beau-frère,  qui  quitte  le  service,  le  ré- 
giment de  Crussol  pour  le  donner  à  son  fils  quand  il  sor- 
tira des  mousquetaires,  où  il  ne  fait  que  d'entrer;  il  n'a 
que  quatorze  ans.  —  Le  roi  d'Espagne  est  arrivé  à  Mar- 
seille, où  M.  de  Grignan  étoit  allé  le  recevoir;  il  a  voit  dé- 
barqué àAntibes.  M.  Desgranges,  maître  des  cérémonies, 
l'accompagnera  tandis  qu'il  sera  dans  le  royaume,  et  le 
roi  ne  l'a  envoyé  auprès  de  lui  que  pour  empêcher  qu'on 
ne  lui  fasse  aucune  cérémonie  partout  où  il  passera.  —  Les 
États  de  Languedoc  qui  sont  assemblés  ont  accordé  au 
roi,  dès  leur  première  séance,  trois  millions  de  don  gratuit 
et  deux  millions  pour  lacapitation.  Lesreligionnairesdece 
pays-là  continuent  à  y  faire  beaucoup  de  désordres,  et  le 
roi  y  envoie  quatre  régiments  pour  les  réduire. 

Vendredis  décembre  y  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe^ 
alla  courre  le  cerf  ;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  en- 
fants étoient  à  la  chasse.  Ils  revinrent  dîner  ici  comme  à 
l'ordinaire.  —  M.  le  maréchal  de  Bouf fiers  arriva  le  ma- 
tin ;  le  roi,  après  son  lever,  le  fit  entrer  un  moment  dans 
son  calnnet  et  l'entretiendra  demain  au  soir  à  Versailles 
chez  madame  de  Maintenon.  Ce  maréchal  alla  l'après- 
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dinée  voir  M.  de  Chamillart  à  l'Étang ,  et  il  n'est  point 
vrai  qu'ils  soient  brouillés  ensemble^  comme  on  l'avoitdit. 
—  M.  de  Callières  partit  mardi  pour  aller  à  Nancy  de  la 
part  du  roi.  S.  M.  souhaite  mettre  des  troupes  dans  cette 
place,  de  peur  que  les  ennemis  n'y  en  mettent ,  mais  on 
ne  veut  rien  ôter  à  M.  de  Lorraine  ni  de  sa  souveraineté 
ni  de  son  revenu  ;  on  espère  qu'il  voudra  bien  laisser 
entrer  nos  troupes  dans  ses  places  sans  se  défendre; 
mais  s'il  étoit  assez  mal  conseillé  pour  s'opposer  aux  in- 
tentions de  S.  M.,  M.  de  Tallard  marcheroit  avec  toutes 
ses  troupes  et  un  gros  équipage  d'artillerie  qu'on  a  fait 
remonter  de  Metz  jusqu'au  Pont-à-Mousson .  —  Le  roi  de 
Pologne  avoit  mandé  à  M.  du  Héron,  envoyé  de  France, 
de  sortir  de  ses  États  ;  du  Héron  répondit  qu'il  n'étoit  pas 
seulement  envoyé  auprès  du  roi  cle  Pologne,  mais  auprès 
de  la  république.  S.  M.  Polonoise,  peu  contente  de  cette 
réponse,  Ta  envoyé  prendre  dans  Varsovie ,  où  il  étoit  de- 
meuré, et  l'a  fait  conduire  à  Thorn,  ce  qui  est  entièrement 
contre  le  droit  des  gens  et  ce  qui  apparemment  choquera 
la  république  de  Pologne. 

Samedi  2 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  à  Marly 
jusqu'à  la  nuit;  le  soir  il  donna  ici  une  fort  longue  au- 
dience à  M.  de  Boufflers  chez  madame  de  Maintenon. 
Monseigneur  courut  le  loup,  et  le  soir  il  y  eut  ici  comédie, 
où  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ne  vint  point  parce 
qu'il  faisoit  ses  dévotions  le  lendemain.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  revint  de  Marly  de  bonne  heure; 
ses  cochers  eurent  ordre  de  la  mener  sur  la  terre  et  de  la 
mener  doucement  ;  on  a  de  grandes  espérances  sur  cela  de 
sa  grossesse.  —  Nos  troupes  doivent  entrer  demain  dans 
Nancy;  le  roi  alla  le  matin  à  Marly  chez  Madame  lui  en 
apprendre  la  nouvelle.  Il  lui  dit  qu'il  avoit  hésité  quelque 
temps  à  prendre  ce  parti-là  par  la  considération  particu- 
lière qu'il  avoit  pour  M.  de  Lorraine  et  par  sa  tendre 
amitié  pour  madame  de  Lorraine,  mais  que  l'intérêt  de 
son  État  l'avoit  obligé  de  prendre  ce  parti-là  et  qu'il  espé- 
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roit  que  M.  et  madame  de  Lorraine  entreroient  avec  amitié 
dans  ses  raisons  et  ne  lui  sauroient  aucun  mauvais  gré. 
—  Le  roi  d'Espagne  a  reçu  des  honneurs  infinis  à  Gènes. 
Ils  ont  défrayé  toute  sa  suite  pendant  le  temps  qu'il  a 
été  sur  les  terres  de  la  république;  il  s'est  fort  promené 
dans  Gênes,  s'y  est  fait  fort  aimer  et  se  loue  extrêmement 
des  bons  traitements  et  des  honneurs  que  l'on  a  fails  à 
toute  sa  suite.  Il  arrivera  le  16  de  ce  mois  à  Figuières,  qui 
est  la  frontière  de  France  et  d'Espagne  ;  il  a  deux  cents 
chaises  roulantes  qui  le  suivent  en  Provence  et  en  Lan- 
guedoc. 

Dimanches,  à  Versailles.  —  Le  roi,  Monseigneur  et 
toute  la  maison  royale  entendirent  le  sermon.  —  Sur  le 
bruit  de  l'approche  de  nos  troupes,  madame  la  duchesse 
de  Lorraine,  qui  étoit  à  Nancy,  s'est  retirée  àLunéville,  et 
M.  le  duc  de  Lorraine,  qui  étoit  à  la  chasse,  ayant  appris 
qu'elle  étoit  allée  à  Lunéville,  l'y  a  suivi;  elle  est  bien  prête 
d'accoucher.  —  Mademoiselle  de  Caderousse ,  fille  unique 
du  second  mariage  de  M.  son  père  avec  mademoiselle  de 
Rambures,  est  morte  en  Picardie  ;  elle  n'avoit  que  dix-huit 
ans  et  alloit  épouser  le  duc  de  Mortemart.  —  Le  roi  a 
donné  ordre  qu'on  arrêtât  à  Paris  tous  les  Polonois  et 
les  Saxons  qui  s'y  trouveront  et  qu'on  ne  relâchera  que 
quand  le  roi  de  Pologne  aura  remis  M.  du  Héron,  notre 
envoyé,  en  liberté.  — Depuis  la  mort  de  M.  de  Pomereu, 
le  roi  avoit  été  quelques  jours  sans  nommer  celui  qui  se- 
roit  chargé  des  affaires  de  Madame;  c'est  qu'on  attendoit 
M.  Ribère,  qui  étoit  à  la  campagne,  à  qui  le  roi  avoit  des- 
tiné cet  emploi-là.  —  La  province  de  Normandie  lève 
deux  régiments  d'infanterie  dont  le  fils  de  M.  de  Matignon, 
qui  n'a  que  treize  ans,  en  commandera  un,  et  le  colonel  de 

l'autre  sera  un  vieil  officier  qu'on  nomme  M.  de Le 

roi  fait  lever  encore  trois  nouveau^'  régiments  de  dragons 
dont  les  colonels  doivent  être  nommés  cette  semaine;  il 
y  en  a  déjà  eu  quatre  levés  cette  année. 

Lundi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  au  sortir  du  conseil 
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de  dépêche,  où  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  entre 
depuis  quelques  années,  déclara  qu'il  vouloit  que  ce 
prince  entrât  dans  tous  ses  conseils  ;  cela,  joint  au  com- 
mandement de  sesarméeS;,  marque  assez  la  haute  opinion 
que  le  roi  a  de  lui,  et  tout  le  monde  a  approuvé  ce  que  le 
roi  vient  de  faire.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a 
reçu  les  compliments  des  courtisans,  mais  il  n'en  recevra 
point  des  ministres  étrangers  en  cette  occasion-ci.  —  Le 
roi  a  donné  ordre  au  duc  de  Berwick  d'envoyer  des  of- 
ficiers irlandois  à  Bayonne  pour  y  assembler  leslrlandois 
qui  ont  déserté  des  troupes  que  les  Anglois  avoient  fait 
descendre  à  Cadix;  il  y  en  a  déjà  quelques-uns  qui  ont 
pris  parti  dans  les  troupes  d'Espagne,  et  on  tachera  de 
faire  un  bataillon  de  ceux  qui  veulent  venir  servir  en 
France.  —  De  Creil,  ancien  capitaine  aux  gardes  ,  à  qui 
le  roi  donna  une  pension  quand  il  quitta  le  service,  est 
mort  subitement  à  Paris.  —  Monseigneur  alla  àMeudon, 
où  il  demeurera  jusqu'à  vendredi,  et  le  roi  ira  de  mer- 
credi en  huit  jours  pour  y  demeurer  jusqu'au  vendredi 
d'après.  —  Le  mariage  de  M.  le  duc  de  Quintin,  qui  se  de- 
voit  faire  jeudi  à  l'Étang,  est  différé  pour  quelques  jours. 
—  Il  y  avoit  quelque  dispute  entre  M.  le  chancelier  et  les 
évêques  sur  Timpression  des  livres  ;  la  chose  a  été  réglée 
à  l'amiable  ;  on  est  convenu  que  les  évêques  pourront 
faire  imprimer  sans  permission  tous  les  livres  qu'ils  vou- 
dront faire  sur  la  religion ,  et  que  dans  les  rituels  où  il 
est  parlé  des  mariages  M.  le  chancelier  nommera  un  exa- 
minateur jurisconsulte  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
peut  regarder  l'État.  M.  l'évêque  de  Meaux  fera  imprimer 
son  livre  contre  M.  Simon  en  y  changeant  quelque  chose 
que  M.  le  chancelier  n'approuvoitpas.  11  est  aussi  convenu 
que  MM.  les  évêques  censureront  les  livres  sur  la  religion 
quand  ils  le  jugeront  à  propos,  mais  qu'ils  ne  diront  ja- 
mais qu'il  falloit  leur  demander  la  permission  de  les 
imprimer,  ce  que  quelques-uns  d'eux  avoient  mis  dans 
leurs  livres  et  c'est  de  quoi  se  plaignoit  le  chancelier. 
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parce  que  c'est  lui  seul  ([ui  doit  donner  les  privilèges 
pour  Fimpression.  Leroi^  qui  n'avoit  point  voulu  juger 
leur  démêlé^  leur  avoit  témoigné  aux  uns  et  aux  autres 
qu'ils  lui  feroient  plaisir  de  s'accommoder  sans  qu'on 
fût  obligé  d'en  venir  à  un  jugement.  —  Le  roi  nomma 
M.  Davéjean  pour  aller  commander  à  Nancy  ;  il  aura  deux 
lieutenants  de  roi  sous  lui. 

Mardi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  à  son  dîner^  dit  au 
maréchal  de  Catinat  qu'il  le  vouloit  entretenir  au  sortir 
de  table,  et  dès  qu'il  eut  mangé  il  le  fit  entrer  dans  son 
cabinet;  ce  maréchal  ne  servira  plus,  et  avoit  eu  dès 
l'année  passée  envie  de  se  retirer.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  M.  de  Vendôme,  qui  écrit  du  28.  Il  mande  qu'ayant  su 
que  le  prince  Eugène  n'avoit  laissé  dans  San-Benedetto 
qu'une  compagnie  franche  ,  commandée  par  un  lieute- 
nant-colonel,  il  avoit  détaché  sept  cents  hommes  de 
pied  et  environ  deux  cents  chevaux  pour  aller  attaquer 
ce  poste.  Barbezières,  lieutenant  général,  et  Montgon, 
maréchal  de  camp ,  voulurent  marcher  à  la  tête  de  ce 
détachement,  quoiqu'il  ne  fût  pas  assez  considérable 
pour  des  officiers  généraux.  Les  ennemis  firent  peu  de 
défense  et  ne  nous  tuèrent  que  trois  ou  quatre  soldats. 
On  a  tué  ou  pris  toute  cette  petite  garnison  que  le  prince 
Eugène  avoit  ordonné  à  ses  troupes  qui  sont  dans  les 
quartiers  les  plus  voisins  de  secourir,  mais  on  leur  en  a 
ôté  le  temps.  Le  lieutenant-colonel  qui  y  commandoit  et 
qui  a  été  pris  est  celui  qui  avoit  eu  la  commission  d'en- 
lever M.  de  Vendôme  dans  sa  maison  il  y  a  quelques 
mois.  On  a  trouvé  dans  San-Benedetto  quinze  mille  sacs 
de  grains,  qu'on  a  brûlés  n'ayant  pas  de  voiture  pour  les 
emmener,  et  les  moines  de  cette  abbaye  ont  promis  d'en 
faire  porter  dans  notre  camp  cinq  mille  autres  et  ont 
donné  pour  cela  des  otages.  Les  ennemis  n'ont  plus  de 
postes  en  deçà  de  la  Secchia. 

Mercredi  6^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
se  promener  à  Marly.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
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et  de  Berry  allèrent  ensemble  à  Meudon  voir  Monseigneur^ 
qui  avoit  couru  le  loup,  et  se  mirent  à  table  avec  lui  au 
retour  de  sa  chasse  ;  cela  ne  les  empêcha  pas  tous  deux 
de  revenir  souper  avec  le  roi.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  entra  le  matin,  pour  la  première  fois,  au  con- 
seil d'État.  —  Le  roi  a  donné  commission  de  colonel  au 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  Galmoec,  Irlandois 
qui  commandoit  le  détachement  des  sept  cents  hommes 
qui  ont  pris  San-Benedetto  ;  c'est  un  ofticier  qui  s'est  dis- 
tingué en  plusieurs  autres  occasions  durant  cette  guerre 
ici,  et  M.  de  Vendôme  avoit  fort  prié  le  roi  de  lui  ac- 
corder cette  grâce.  —  Le  roi  d'Espagne,  pendant  qu'il 
a  été  à  Gènes ,  a  traité  le  doge  d'Altesse  et  l'a  fait  couvrir 
lui  et  tous  les  sénateurs  comme  représentant  le  corps  de 
la  république.  Charles-Quint  avoit  donné  de  l'Altesse  au 
doge  de  Gênes  et  Favoit  fait  couvrir  lui  et  quatre  séna- 
teurs ;  voilà  ce  qu'on  a  trouvé  dans  les  registres  de  ce 
temps-là.  —  On  ne  doute  presque  plus  delà  grossesse  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  elle  se  ménage 
fort  présentement.  Madame  de  Maintenon,  à  qui  quelques 
accès  de  fièvre  ont  manqué,  alla  dîner  chez  madame  la 
chancelière;  il  y  avoit  bien  longtemps  qu'elle  n'avoit 
mangé  hors  de  chez  elle. 

Jeudi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  encore  l'après-dînée 
àMarly.  M.  le  duc  d'Orléans,  soupant  avec  Monseigneur 
à  Meudon,  eut  une  grande  foiblesse  et  perdit  connoissance  ; 
mais  il  revint  un  moment  après,  et  son  mal  ne  lui  avoit 
pris  que  parce  qu'il  s'étoit  trop  retenu  ;  ainsi  il  n'y  a 
rien  à  craindre.  —  M.  le  chevalier  de  Lorraine  se  trouva 
fort  mal  à  quatre  heures,  et  à  minuit  la  connoissance  ne 
lui  étoit  pas  revenue;  on  ne  croit  pas  qu'il  puisse  vivre 
vingt-quatre  heures.  Il  n'avoit  pas  été  bien  guéri  de  l'at- 
taque d'apoplexie  qu'il  eut  à  Frémont  pendant  notre  der- 
nier voyage  de  Fontainel^leau.  —  On  a  déjà  arrêté  à  Paris 
quinze  ou  seize  Polonois  de  familles  considérables  et  on 
a  donné  ordre  qu'on  y  arrêtât  ceux  qui  y  seroient  encore. 
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Le  primat  et  le  grand  maréchal  ont  désavoué  et  fort 
blâmé  la  violence  qu'a  faite  le  roi  de  Pologne  d'arrêter 
et  mettre  en  prison  M.  du  Héron,  envoyé  de  France.  — 
Par  les  dernières  lettres  qu'on  a  eues  de  M.  de  Villars , 
on  assure  que  ce  maréchal  avoit  fait  un  grand  détache- 
ment des  troupes  qui  lui  restoient.  0:i  mande  d'Alle- 
magne que  l'empereur  rassemble  le  ^ilus  de  troupes 
qu'il  peut  pour  tacher  d'intimider  M.  l'électeur  de 
Bavière  ;  les  huit  mille  Saxons  que  le  roi  de  Pologne  a 
promis  à  S.  M.  Impériale  sont  déjà  entrés  dans  la  Si- 
lésie. 

Vendredi  8  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon  et  allèrent  au  salut.  Mon- 
seigneur revint  le  soir  de  Meudon.  —  M.  le  chevalier  de 
Lorraine  *  mourut  l'après-dinée  à  Paris  sans  que  la  con- 
noissance  lui  fut  revenue.  Il  avoit  quatre  grandes  abbayes 
dont  il  y  en  avoit  trois  sûrement  qui  sont  de  l'apanage  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  et  la  quatrième,  qui  est  à  Soissons, 
forme  une  dispute  entre  le  roi  et  M.  le  duc  d'Orléans. 
Voici  le  fait  :  Soissons  n'est  pas  de  l'apanage  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  mais  ce  prince  prétend  que  l'endroit  où  est  cette 
ablmye  est  du  Valois  et  qu'il  n'a  été  enfermé  dans  Soissons 
que  quand  on  fortifia  cette  ville,  et  ce  fut  le  vieux  maré- 
chal d'Estrées  qui  le  proposa  au  roi.  Outre  ces  quatre  ab- 
bayes, M.  le  chevalier  de  Lorraine  avoit  encore  despensions 
sur  des  évèchés,  et  le  roi  lui  en  donnoit  une  de  20,000  li- 
vres; cependant  il  laisse  beaucoup  de  dettes,  ayanttoujours 
mal  gouverné  ses  affaires  quoiqu'il  eût  l^eaucoup  d'es- 
prit. Le  roi  a  donné  à  M.  le  duc  d'Harcourt  le  logement 
que  M.  le  chevalier  de  Lorraine  avoit  ici  dans  le  château, 
et  M.  le  duc  d'Orléans  a  donné  à  madame  la  maréchale 
de  Rochefort  celui  qu'il  avoit  à  Paris  au  Palais  Royal.  — 
Le  duc  de  Quinlin  est  guéri  ;  sa  maladie  avoit  un  peu 
retardé  le  mariage  qui  se  fera  jeudi.  On  en  portera  lundi 
les  articles  â  signer  au  roi,  et  S.  M.  donne  100,000  livres 
à  M.  de  Chamillart  plus  qu'on  n'avoit  dit  d'abord,  si  l)ien 
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qu'il  ne  lui  en  coûtera  rien  des  100^000  écus  qu'il  donne 
à  sa  lille. 


*  C'étoit  rhomme  de  France  qui  avoit  été  le  mieux  fait,  avec  un  fort 
beau  visage ,  et  qui  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  avoit  conservé  le  plus  grand 
air  et  le  plus  audacieux  ;  aussi  l'étoit-il  au  dernier  point,  quoique  poli 
extrêmement,  mais  toujours  avec  hauteur  et  plus  audacieux  avec 
Monsieur  qu'avec  personne.  Le  goût  de  ce  prince  pour  le  chevalier 
de  Lorraine  a  été  si  public,  si  opiniâtrement  éclatant  que  rien  n  a 
été  si  public  dans  toute  l'Europe,  et  a  duré  depuis  leur  jeunesse  jus- 
qu'à la  fin  de  la  vie  de  Monsieur,  qu'il  a  toujours  gouverné  en  maître 
absolu ,  à  travers  tous  les  mignons  qui  se  sont  succédé  les  uns  aux 
autres.  Il  fut  accusé  de  la  mort  de  Madame,  qui  l'avoit  fait  exiler  et  à 
qui  ni  lui  ni  Monsieur  ne  le  pardonnèrent  point ,  et  le  marquis  d'Rf- 
fia  et  le  comte  de  Beuvron  furent  chassés  pour  leur  part  dont  on  les 
accusa.  Le  chevalier  de  Lorraine  passa  son  exil  en  Italie  et  à  Rome, 
d'où  on  prétend  qu'il  envoya  le  poison  au  marquis  d'Effiat.  Quelques 
années  après,  Monsieur  fit  tant  de  bruit  et  de  souplesses  qu'il  les  fit 
revenir,  et  ne  s'en  sépara  plus.  Personne  n'avoit  plus  d'esprit,  de  vues 
ni  de  manèges  que  le  chevalier  de  Lorraine ,  et  il  ne  considéra  son  empire 
sur  Monsieur  que  pour  en  tirer  de  quoi  vivre  et  répandre  splendide- 
ment, comme  il  fit,  à  ses  dépens,  toute  sa  vie,  et  pour  en  tirer  de  la 
considération  et  des  ménagements  du  roi ,  à  quoi  il  réussit  pleinement 
en  se  mettant  entre  les  deux  frères  pour  ployer  le  cadet  à  toutes  les 
volontés  de  l'aîné  et  le  tenir  bas  devant  lui.  Ce  fut  à  quoi  le  roi  l'em- 
ploya toujours  avec  succès,  moyennant  des  distinctions  et  des 
grâces,  et  surtout  beaucoup  d'argent  à  Monsieur  et  au  cheva- 
lier. On  a  .vu  que  ce  fut  lui  qui  fit  le  mariage  de  la  duchesse 
de  Chartres ,  et  qui  en  eut  parole  de  l'Ordre  avant  les  ducs ,  qu'il 
se  fit  bien  tenir,  et  qui  mit  Monsieur  dans  l'intérêt  de  la  maison 
de  Lorraine,  non- seulement  contre  les  ducs  en  toute  occasion  ,  mais 
encore  contre  son  propre  fils  et  contre  les  princes  du  sang  pour  M.  de 
Lorraine  quand  il  vint  en  France.  Il  vécut  en  cette  considération  qu'il 
sut  se  conserver  tout  entière  par  l'habitude,  pour  le  peu  qu'il  survé- 
cut Monsieur.  Sa  maison  se  maintenoit  un  peu  en  Bohême,  et  sa  tyran- 
nie étoit  extrême  sur  tous  ses  voisins  dans  ses  abbayes  et  à  Frémont, 
maison  de  chasse  et  de  plaisance  qu'il  avoit  sur  le  chemin  de  Fontai- 
nebleau, où  le  roi  dînoit  souvent  en  y  allant  et  venant.  Il  mourut  su- 
bitement, jouant  chez  lui  à  l'hombre,  comme  la  plupart  de  sa  famille, 
et  ne  fut  guère  regretté  que  de  mademoiselle  de  Lislebonne,  qu'on 
croit  qu'il  avoit  épousée  secrètement  pour  conserver  ses  bénéfices,  qui 
pouvoit  tout  sur  lui  et  de  laquelle  il  sera  parlé  dans  la  suite. 
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Samedi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  lever, 
donna  audience  à  M.  Rosen,  qui  lui  avoit  écrit  quelques 
jours  auparavant,  lui  demandant  la  permission  de  se 
retirer,  renonçant  non-seulement  aux  espérances  que  le' 
roi  lui  avoit  données  de  le  faire  maréchal  de  France,  mais 
remettant  même  à  S.  M.,  sans  en  demander  de  récompense, 
la  charge  de  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie  et 
les  pensions  qu'il  avoit  de  Forclre  de  Saint-Louis,  où  il  est 
grand  croix.  Le  roi  lui  parla  sur  tout  cela  avec  beaucoup 
d'amitié,  mais  il  demeura  ferme,  disant  toujours  qu'il  ne 
vouloit  rien  que  l'estime  et  les  bonnes  grâces  de  S.  M.,  et 
qu'il  étoit  trop  vieux  pour  avoir  besoin  d'autre  chose  et 
pour  le  pouvoir  servir.  —  L'après-dînée  le  roi  donna  au- 
dience au  comte  de  Coigny  et  à  Artagnan,  l'un  directeur 
de  la  cavalerie  et  l'autre  de  l'infanterie  de  Flandre ,  et 
S.  M.,  lesoir,  chez  madame  de  Main  tenon,  tint  une  manière 
de  conseil  de  guerre  pour  ce  pays-là  où  étoient  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne ,  MM.  les  maréchaux  de  Villeroy  et 
de  Boufllers  et  M.  de  Chamillart,  et  au  sortir  de  ce  con- 
seil le  bruit  se  répandit  que  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
commande  cette  année  en  Flandre  sous  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  ;  mais  le  roi  ne  l'a  pourtant  pas  dé- 
claré au  public.  —  Le  roi  d'Espagne  lève  trois  régiments 
des  gardes,  un  d'Espagnols,  un  de  Napolitains  et  un  de  Fla- 
mands, qui  seront  tirés  des  troupes  qu'il  a  déjà  en  Flandre 
et  qu'on  remplacera  d'ailleurs  pour  n'en  pas  diminuer 
le  nombre. 

Dimanche  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  à  son  lever  apprit 
que  M.  Bénard-Rezé,  sous-doyen  du  conseil,  étoit  mort; 
il  y  avoit  longtemps  qu'il  ne  paroissoit  plus  en  ce  pays  ici, 
sa  santé  ne  lui  permettant  pas  d'y  paroitre.  S.  M.,  au 
sortirdu  conseil,  appela  M.  le  chancelier  et  lui  dit:  «  Nous 
avons  une  place  vacante,  dans  le  conseil,  de  conseiller 
d'Etat  ordinaire  ;  il  me  semble  que  Caumartin  est  le  pre- 
mier des  semestres  ;  cela  est  bon,  et  je  ne  changerai  pas 
l'usage  ordinaire  pour  lui  quoique    je   m'en  dispense 
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souvent,  et  pour  la  place  de  conseiller  d'État  de  semestre 
qui  vaquera  par  la  promotion  deCaumartin  ^  jecrois  que 
Bouchu  la  mérite.  Il  me  sert  bien  et  j'en  suis  content.  » 
Le  roi  ensuite  dit  tout  haut  aux  autres  ministres  les  choix 
qu'il  venoit  de  faire.  —  Le  roi  permit  au  maréchal  de 
Villeroy  de  déclarer  l'honneur  que  le  roi  lui  avoit  fait  de 
le  choisir  pour  commander  la  campagne  prochaine  Far- 
mée  de  Flandre  sous  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 
Nous  y  aurons  encore  plus  de  troupes  que  la  campagne 
dernière;  le  roi  d'Espagne  y  aura  pour  sa  part  quarante- 
neuf  Ijataillons  et  quarante-six  escadrons  de  belles  et 
bonnes  troupes  et  en  bon  état.  —  H  n'y  eut  point  de  ser- 
mon l'après-dlnée  parce  qu'il  y  en  avoit  eu  vendredi  et 
que  dans  l'A  vent  il  n'y  en  a  qu'un  par  semaine.  — -  L'es- 
pérance de  la  grossesse  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne continue ,  et  on  n'en  peut  quasi  plus  douter. 

Lundi  11 ,  d  Versailles.  —  Le  roi  aRa  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly  ;  il  signa  le  contrat  de  mariage  de 
M.  le  duc  de  Quintin  avec  mademoiselle  de  Chamillart.  — 
M.  de  Chamilly  *,  qui  étoit  notre  ambassadeur  en  Da- 
nemark, est  revenu  et  salua  le  roi  le  matin.  —  M.  le 
duc  de  Coislin  ala  le  matin  au  parlement  prendre  sa 
place  de  duc  et  pair,  et  l'après-dinée  il  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie françoise  en  la  place  du  duc  de  Coislin,  son  père, 
et  fit  une  très-belle  harangue,  à  laquelle  l'abbé  de  Dan- 
geau,  comme  directeur,  fit  réponse  pour  l'Académie.  — 
M.  de  Ponchartrain  parla  à  tous  les  capitaines  de  vaisseau 
qui  sont  ici  et  leur  dit  qu'il  avoit  ordre  du  roi  de  déclarer 
à  tous  les  officiers  subalternes  de  la  marine  que  S.  M. 
non-seulement  ne  feroit  point  monter  ceux  qu'elle  dé- 
cou  vriroit  qui  auroient  donné  ou  promis  quelque  argent 
pour  leur  avancement  à  qui  que  ce  pût  être  sans  excep- 
tion, ou  que,  si  même  dans  la  suite  des  temps  cela  ve- 
noit à  se  découv  *ir,  il  les  feroit  casser  dans  quelque  élé- 
vation qu'ils  fassent  et  qaelque  bonne,  action  qu'ils  eus- 
sent pu  faire  d'ailleurs  ;  mais  que  s'ils  vouloient ,  avant 
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la  promotion,  déclarer  qu'ils  avoient  promis  ou  donné  de 
l'argentet  nommer  à  qui,  loin  de  leur  en  savoir  mauvais 
g-ré,  ce  seroit  un  motif  au  roi  pour  les  avancer  et  récom- 
penser par  là  leur  bonne  foi  ;  que  ce  discours-là  ne  pou- 
voit  jamais  regarder  les  capitaines,  parce  que  ce  qu'ils 
avoient  à  prétendre  étoit  trop  considéraljle  pour  être 
décidé  autrement  que  par  S.  M.,  qui  connoissoit  tous  leurs 
services.  On  avoit  des  mémoires  de  plusieurs  gens  qui 
persuadoient  faussement  aux  officiers  que  par  leur  crédit 
ils  les  feroient  avancer,  et,  par  là  abusant  de  leur  simpli- 
cité, tiroient  de  l'argent  d'eux,  et  on  a  déjà  arrêté  dans 
Paris  trois  hommes  convaincus  d'avoir  fait  de  pareilles 
friponneries.  Depuis  la  déclaration  que  M.  de  Pontchar- 
train  a  fait  ce  matin  de  la  part  du  roi,  il  y  a  eu  des  of- 
ficiers qui  ort  avoué  qu'ils  avoient  donné  ou  promis  de 
l'argent  à  gens  qu'ils  ont  nommés  et  qui  les  avoient  assu- 
res qu'ils  les  feroient  avancer.  Le  roi  veut  ôter  toutes 
sortes  de  mauvais  moyens  de  parvenir  et  que  ce  ne  soit 
que  par  la  vertu  et  par  les  services  qu'on  puisse  s'avan- 
cer. —  On  apprit  hier  que  M.  Ducasse,  qui  avoit  une  es- 
cadre de  six  vaisseaux,  dont  il  en  avoit  détaché  deux  pour 
porter  le  nouveau  vice-roi  du  Pérou,  avoit  trouvé  par 
delà  la  Havane  sept  gros  vaisseaux  anglois,  qu'il  avoit  été 
attaqué  par  un  calme  si  long  qu'ils  ont  combattu  huit 
jours  durant.  Quoique  Ducasse  n'eût  que  quatre  vais- 
seaux, il  a  eu  de  l'avantage  sur  les  Anglois,  leur  a  coulé  à 
fond  un  de  leurs  vaisseaux,  les  a  obligés  à  se  retirer,  et 
lui  a  continué  sa  route  et  a  porté  à  Carthagène  et  à  Porto- 
Bello  cinq  ou  six  cents  soldats  destinés  pour  la  garnison 
de  ces  places. 

*  Chamilly,  neveu  de  celui  qui  est  devenu  maréchal  de  France  et  fi|s 
d'un  autre  Chamilly,  qui  l'eût  été  dès  1678  s'il  ne  fut  pas  mort,  étoit 
homme  d'esprit,  mais  qui  s'en  eroyoit  une  fois  davantage  ,  et  qui  se 
blousa  en  Danemark  par  des  hauteurs  et  des  façons  qui  le  rendirent 
odieux  au  roi  de  Danemark  et  à  ses  ministres.  Mais  ce  qui  le  perdit 
plus  que  ses  fautes  fut  une  méprise  de  dessus  de  lettre  à  Torcy  et  à 
Barbezieux,  où  ce  dernier,  qui  se  eroyoit  assez  de  ses  amis,  vit  un 
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portrait  de  soi-même  fait  à  ïorcy  en  espèce  de  parallèle ,  dont  il  fut  si 
outré  qu'il  le  perdit  auprès  du  roi ,  de  manière  qu'il  le  demeura  après 
sa  mort,  et  n'eu  revint  jamais.  Quoiqu'il  ne  trouvât  plus  à  son  retour 
son  ennemi  en  vie ,  rien  ne  le  put  raccrocher. 

Mardi  12^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Trianon,  et  le  soir  chez  madame  de  Maintenoii 
il  travailla  avec  M.  le  comte  de  Toulouse  et  M.  de  Pont- 
chartrain  durant  trois  heures.  Fresque  toute  la  promo- 
tion de  la  marine  fut  réglée;  mais  voici  tout  ce  qu'on  en 
sait  :  le  roi  a  donné  au  duc  d'Albemarlë,  fds  naturel  du 
feu  roi  d'Angleterre^  la  charge  de  lieutenant  général, 
vacante  par  la  mort  du  marquis  de  Nesmond  ;  le  duc  d'Al- 
bemarle  n'étoit  pas  un  des  plus  anciens  chefs  d'escadre, 
mais  le  roi  n'a  pas  voulu  refuser  cette  grâce  au  roi  et  à  la 
reine  d'Angleterre,  qui  l'en  pressoientfort.  Il  y  a  appa- 
rence même  qu'il  n'en  jouira  pas  longtemps,  car  il  est  à 
Textrémité  dans  une  terre  de  la  duchesse  sa  femme  dans 
le  Languedoc.  Le  roi  a  fait  cinq  chefs  d'escadre;  les  voici 
par  leur  rang  :  Bellisle-Érard  ,  Bellefontaine  ,  Sebbe ville, 
la  Galissonière,  le  bailli  d'Armagnac^  tous  anciens  capi- 
taines, hormis  le  bailli  d'Armagnac,  à  qui  le  roi  a  été  bien 
aise  de  donner  cette  distinction  comme  fils  de  M.  le  Grand, 
que  le  roi  aime  fort,  et  d'ailleurs  le  bailli,  quoique  fort 
jeune,  est  homme  de  mérite.  —  J'appris  que  ces  jours  pas- 
sés le  roi  avoit  donné  la  compagnie  des  gendarmes  de  la 
reine,  vacante  par  la  mort  de  Lamarie,  à  Vertilly,  major 
de  la  gendarmerie,  et  la  charge  de  major  de  la  gendarme- 
rie àDormoy,  major  du  régiment  du  roi  de  cavalerie,  qui 
est  un  homme  que  le  roi  estime  fort.  Vertilly  n'auroit 
peut-être  pas  fort  désiré  de  changer  son  emploi  contre 
une  compagnie,  sans  l'espérance  prochaine  qu'il  doit  avoir 
d'être  maréchal  de  camp,  auquel  cas  il  n'auroit  pu  vendre 
son  emploi,  et  il  tirera  50,000  écus  de  celui  qu'on  lui 
donne. 

Mercredi  13,  àMeudon.  —  Le  roi,  au  sortir  de  son  dî- 
ner à  Versailles,  vint  ici  et  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit 
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avant  que  d'entrer  dans  la  maison  ;  Monseigneur  le  vint 
recevoir  dans  son  parc.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne vint  en  carrosse,  mais  fort  lentement,  et  Monseigneur 
lui  avoit  fait  préparer  une  petite  chaise  pour  monter  les 
degrés,  dont  elle  se  servira  pendant  qu'on  demeurera  ici. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  est  de  ce  voyage  pour  la 
première  fois  et  y  viendra  toujours  comme  il  va  présen- 
tement à  Marly.  —  M.  Ghamillart  travailla  ici  le  soir 
avec  le  roi  et  puis  retourna  à  l'Étang,  où  se  firent  les  fian- 
çailles de  mademoiselle  sa  fille  avec  le  duc  de  Quintin. 
—  On  a  donné  trois  régiments  de  dragons  à  lever  ;  un  des 
colonels  est  le  iils  de  M.  le  comte  de  Châtillon,  qui  n'a 
que  seize  ans  et  qui  a  été  blessé  cette  année  en  Italie  ;  le 
père  est  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le 
duc  d'Orléans.  —  Le  duc  de  Villeroy  revint  de  l'armée 
d'Italie  ;  il  servira  la  campagne  qui  vient  sous  M.  son  père 
en  Flandre.  —  Le  régiment  des  gardes  qu'on  tire  des 
troupes  qui  sont  en  Flandre  pour  le  roi  d'Espagne  s'ap- 
pellera la  garde  wallone,  et  le  duc  d'Havre  en  sera  co- 
lonel. —  On  a  nouvelle  de  l'arrivée  du  roi  d'Espagne  à 
Montpellier. 

Jeudi  14,  à  Meudon.  —  Le  roi,  après  sa  messe,  vouloit 
aller  courre  le  cerf;  le  vilain  temps  l'en  empêcha ,  mais 
il  ne  l'empêcha  point  d'être  dehors  toute  Faprès-dînée^ 
où  il  s'amusa  à  faire  ébrancher  les  marronniers  de  l'avant- 
cour.  Monseigneur  fut  toujours  avec  lui.  —  Monvielle ,  qui 
avoit|toujours  servi  le  roi  d'Espagne  et  qui  est  homme 
d'esprit  et  de  mérite,  a  souhaité  de  revenir  en  France; 
il  quitta  S.  M.  G.  à  Aix  et  arriva  il  y  a  trois  jours  à  Ver- 
sailles. —  M.  de  Tallard  revint  lundi;  il  est  un  de  ceux 
qu'on  croit  qui  peuvent  prétendre  à  la  charge  de  capi- 
taine des  gardes  du  corps.  —  Le  roi  a  donné  l'appartement 
qu' avoit  monseigneur  le  duc  de  Berry  à  Versailles  à  M.  le 
duc  de  Gesvres  qui  va  entrer  en  année;  cet  appartement 
avoit  toujours  été  vide  depuis  que  monseigneur  le  duc 
de  Berry  le  quitta  pour  prendre  cehii  de  monseigneur 

T.    IX.  i) 
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le  duc  de  Bourgogne.  —  M.  le  maréchal  de  Villars  a  per- 
mission de  revenir;  il  enverra  beaucoup  de  cavalerie  de 
son  armée  pour  hiverner  en  Lorraine.  M.  de  Callières , 
avant  que  de  partir  de  ce  pays-là,  alla  à  Lunéville  porter 
à  M.  de  Lorraine  des  lettres  du  roi  très-obligeantes,  et  en 
même  temps  il  lui  demanda  que  les  troupes  de  France  fus- 
sent reçues  dans  les  places  que  Son  Altesse  a  sur  la  Sarre 
comme  elles  Font  été  à  Nancy. 

Vendredi  15,  à  Meadon.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Cha ville;  Madame 
étoit  dans  sa  calèche  avec  lui  ;  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  étoient  avec  lui  à  la  chasse.  Ils  revin- 
rent tous  diner  ici.  Madame  de  Maintenon  n'a  point  eu 
de  fièvre  depuis  huit  jours.  —  A  la  promodon  que  le 
roi  vient  de  faire  pour  la  marine ,  le  roi  a  réglé  qu'il  y 
auroit  toujours  mille  officiers  parmi  lesquels,  comme  de 
raison,  on  ne  comprend  pas  ] es  gardes  marine;  à  me- 
sure qu'il  manquera  des  officiers,  ils  seront  remplis.  On 
a  fait  trente-huit  capitaines  de  vaisseau,  quarante  capi- 
taines de  frégate,  quatre-vingts  lieutenants  et  cent  trente 
enseignes.  On  ne  saura  leurs  noms  que  dimanche  (1). 
—  Le  roi  d'Espagne  a  mené  M.  de  Marsin  jusqu'à  Perpi- 
gnan, et  il  doit  aujourd'hui  prendre  congé  de  lui  pour 
revenir  ici.  On  attend  que  S.  M.  C.  soit  arrivée  à  Madrid 
pour  disposer  de  l'argent  qui  est  venu  de  la  flotte.  On  fit 
partir  de  Paris  ces  jours  passés  M.  Orry  (2),  qui  est  fort 
instruit  du  gouvernement  des  iinances  d'Espagne,  et  le 
roi,  avant  que  de  le  faire  partir,  lui  donna  une  audience 
dans  laquelle  il  parla  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  con- 
sistance; mais  il  n'aura  en  Espagne  nul  caractère  et  n'a  - 
gira  que  par  les  ordres  de  M.  le  cardinal  d'Estrées,  à  qui 


(l)Voir  la  liste  de  tous  ces  officiers  de  marine  dans  le  Mercure  de  décembre, 
pages  300  à  322. 

(2)  M.  Orry  qui  est  aujourd'hui  (1738)  contrôleur  général  est  son  fils. 
(Noie  du  duc  de  Luynes.  ) 
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il  donnera  les  mémoires  sur  ce  qu'il  croira  à  propos  pour 
redresser,  s'il  est  possible,  les  finances  de  ce  pays-là,  qui 
sont  fort  en  désordre. 

Samedi  16  ,  d  Versailles.  —  Le  roi  après  son  dîner  à 
Meudon  descendit  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne ,  qui  se  trouva  assez  incommodée.  Les  espérances 
qu'on  avoit  de  sa  grossesse  sont  finies  ;  les  médecins  crai- 
gnent même  qu'elle  ne  soit  blessée.  On  la  fit  revenir  ici 
couchée  sur  un  lit  dans  son  carrosse  ;  elle  souffrit  de  gran- 
des douleurs  de  reins  en  revenant,  et  d'abord  elle  se  mit 
au  lit,  où  on  veut  qu'elle  soit  neuf  jours  ;  elle  ne  croit 
pourtant  pas  être  blessée.  Le  roi,  qui  étoit  ici  avant  elle, 
la  vint  voir  dès  qu'elle  fut  arrivée  et  y  repassa  encore 
en  sortant  de  chez  madame  de  Maintenon  avant  souper. 

—  La  duchese  de  Quintin  prit  son  tabouret  au  souper 
du  roi  ;  elle  le  prendra  demain  chez  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne.  —  M.  de  la  Faluère ,  premier  président 
de  Bretagne,  a  demandé  au  roi  permission  de  quitter  sa 
charge,  étant  fort  vieux  et  fort  incommodé.  Il  n'a  que 
10,000  écus  de  brevet  de  retenue  ;  la  charge  lui  en  avoit 
coûté  20;  elle  vaut  de  revenu  15  ou  16,000  livres,  et  il 
y  a  beaucoup  de  gens  qui  demandent  à  la  remplir.  — 
Les  trois  colonels  de  dragons  que  le  roi  a  faits  depuis  peu 
sont  M.  de  Ghàtillon,  que  j'ai  d  éjà  nommé,  le  chevalier  de 
Momein  et  Labastie,  fils  du  lieutenant  de  roi  de  Stras- 
bourg. 

Dimanche  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  changé  le  dessein 
qu'il  avoit  fait  d'aller  passer  la  semaine  à  Marly,  et  il 
devoit  se  purger  aujourd'hui.  Il  a  entendu  le  sermon  et 
a  été  au  salut,  et  a  rendu  plusieurs  visites  à  madame  la, 
duchesse  de  Bourgogne,  qui  n'est  point  blessée ,  à  ce  que 
croit  Clément;  il  est  persuadé  qu'elle  n'a  point  été  grosse. 
Elle  se  porte  bien  et  a  joué  toute  l'après-dinée  dans  son  lit. 

—  J'appris  que  M.  d'Orsay,  fils  du  prévôt  des  marchands 
de  Paris  ,  avoit  acheté  depuis  (juelques  mois  la  compa- 
gnie aux  gardes  qu' avoit  Guerchois,  qui  est  présentement 
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colonel  du  régiment  de  la  Marine.  —  On  a  des  nouvelles 
de  M.  rélecteur  de  Bavière,  qui  demeure  ferme  dans 
ses  engagements  avec  les  deux  rois;  il  est  avec  sa  fa- 
mille à  Ingolstadt,  qui  est  sur  le  Danube  et  la  meilleure 
de  ses  places.  11  demande  seulement  quelque  argent 
pour  lever  encore  cinq  ou  six  mille  hommes,  avec  quoi 
il  se  croira  en  toute  sûreté  contre  toutes  les  entreprises 
que  l'empereur  pourroit  faire  cet  hiver  sur  son  pays. 

Lundi  18  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
son  conseil  Taprès-dinée  ;  il  alla  ensuite  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  avant  que  d'aller  chez  madame 
de  Maintenon.  —  M.  de  Gallières  revint  de  Lorraine,  et 
le  roi  a  témoigné  être  fort  content  de  ce  qu'il  avoit  né- 
gocié en  ce  pays-là  et  de  toute  sa  conduite.  —  Force  ville, 
officier  de  la  marine,  arriva;  Ducasse  l'envoie  au  roi 
pour  lui  rendre  compte  de  son  combat  contre  l'amiral 
Bembow,  qui  a  duré  plusieurs  jours,  comme  je  l'ai  déjà 
marqué.  Ce  combat  s'est  donné  par  le  travers  de  Sainte- 
Marthe  à  Test  de  Carthagène  ;  un  lieutenant  de  nos  vais- 
seaux qui  avoit  été  fait  capitaine  à  la  dernière  promotion 
y  a  été  tué.  Ducasse  est  entré  dans  le  fort  de  Carthagène 
avec  ses  quatre  vaisseaux  de  guerre  et  les  trois  vaisseaux 
de  transport  qui  portoient  nos  troupes.  Le  chevalier  de 
Roucy  commandoit  un  de  nos  quatre  vaisseaux  de  guerre 
et  s'y  est  fort  distingué  (1).  — Saint-Mauris,  maréchal 
de  camp  franc-comtois,  quis'étoit  fort  distingué  à  la  ba- 
taille de  Friedlingen ,  a  prétendu  que  M.  de  Villars  ne 
lui  avoit  pas  rendu  toute  la  justice  qu'il  méritoit  et  s'est 
retiré  chez  lui. 

Mardi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  une  longue 
audience  à  M.  de  Callières  depuis  sa  messe  jusqu'à  son 
diner,  qui  fut  de  meilleure  heure  qu'à  son  ordinaire,  et 


(1)  Voir  la  relation  âe  co  Côttibe.t,  faite  par  Ducasse,  dans  le  Mercure  de 
janvier  1703,  page»  17  à  77^ 
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ensuite  S.  M.  alla  à  Marly,  où  elle  demeura  jusqu'à  la 
nuit.  —  Le  roi  a  trouvé  que  le  droit  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans sur  Tabbaye  de  Saint-Jean  des-Vignes,  qui  est  à 
Soissons,  étoit  un  droit  très-bien  fondé  ;  on  a  même  vu 
par  les  provisions  de  M.  le  chevalier  de  Lorraine  que  le 
roi  lui  avoit  donné  cette  abbaye  à  la  nomination  de  feu 
Monsieur;  ainsi  M.  le  duc  d'Orléans,  étant  en  droit  d'y 
nommer,  l'a  donnée  à  l'abbé  de  Sassenage ,  frère  d'un 
des  premiers  gentilhommes  de  sa  chambre.  Il  donne  l'ab- 
baye de  Saint-Benoît-sur-Loire  à  l'abbé  de  Grancey,  son 
premier  aumônier  ;  ces  deux  abbayes  valent  chacune  envi- 
ron 25,000  livres  de  rente.  S.  A.  R.  donne  l'abbaye  de 
Saint-Pierre  en  Vallée  à  l'abbé  de  Teseu,  qui  a  négocié  à 
Rome  les  affaires  de  Madame  contre  l'électeur  palatin;  et 
l'abbé  de  Saint-Pierre,  premier  aumônier  de  Madame, 
aura  l'abbaye  de  Tiron  ;  ces  deux  abbayes  sont  à  peu  près 
du  même  revenu,  qui  est  de  plus  de  10,000  livres  de  rente. 
Quoique  ces  destinations  soient  toutes  faites,  cela  n'est 
pas  encore  public  et  ne  le  sera  que  quand  le  roi  fera 
la  distribution  des  bénéfices  à  sa  première  communion, 
qui  sera  à  Noël. 

Mercredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  avoit  gardé 
le  lit  depuis  samedi ,  se  leva  le  soir,  alla  chez  madame 
de  Maintenon  et  après  souper  entra  dans  le  cabinet  du 
roi  à  son  ordinaire.  Les  médecins  et  Clément  eonviennent 
tous  qu'elle  ne  s'étoit  point  blessée  et  qu'elle  n'avoit 
point  été  grosse.  —  Chemerault,  maréchal  de  camp,  ar- 
riva ici;  M.  de  Vendôme  l'envoie  au  roi  pour  rendre 
compte  de  ses  projets  durant  l'hiver  et  recevoir  les  ordres 
de  S.  M.,  comme  le  maréchal  de  Villeroy  avoit  envoyél'an- 
née  passée  le  chevalier  de  Bezons.  M.  de  Vendôme  devoit 
se  mettre  en  marche  le  15  et  arriver  le  16  devant  Gover- 
nolo,  dont  on  attaquera  la  partie  qui  est  en  deçà  du  Mincio, 
qui  est  la  plus  considérable  et  qui  commande  même  à 
celle  qui  est  au  delà  de  la  rivière.  —  Le  roi  avoit  envoyé 
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cette  année  au  roi  de  Portugal  une  compagnie  de  soixante 
grenadiers  commandés  par  le  chevalier  de  Mézière;  le 
roi  les  a  fait  revenir  en  France.  Il  donne  cette  compagnie 
au  marquis  d'Antin  pour  faire  la  compagnie  de  grenadiers 
du  second  bataillon  du  régiment  qu'il  vient  d'acheter 
du  duc  d'Uzès  •  ce  régiment  portera  le  nom  de  Gondrin,  et 
ce  second  bataillon,  qui  avoit  toujours  été  en  garnison , 
servira  en  campagne.  Le  roi  donne  une  commission  de 
colonel  au  chevalier  de  Mézière. 

Jeudi  21 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne s'habilla  en  grand  habit  et  recommença  sa  vie 
ordinaire.  Le  soir  il  y  eut  comédie,  où  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla.  —  On  eut  nouvelle  que  M.  l'électeur 
palatin  étoit  tombé  en  apoplexie.  —  Laubanie,  qui  com- 
mande à  Neubourg  comme  à  Neuf-Brisach ,  a  fait  un  dé- 
tachement de  ces  garnisons  pour  aller  attaquer  le  châ- 
teau d'Etersheim^  qui  est  la  résidence  du  grand  prieur 
de  Malte  en  Allemagne.  La  prise  de  ce  château  assurera 
et  étendra  les  contributions  que  nous  tirons  par  Neubourg 
de  l'autre  côté  du  Rhin.  —  M.  l'électeur  de  Cologne  est 
depuis  quelques  jours  à  Namur;  il  compte  d'aller  passer 
le  carnaval  à  Bruxelles.  Ses  deux  régiments  de  cavalerie 
et  ses  deux  de  dragons,  qui  sont  en  jjon  état,  sont  dans  des 
quartiers  près  de  Namur.  Il  n'a  que  six  bataillons,  dont  il 
en  a  laissé  tjsois  dans  Bonn;  les  trois  autres  sont  à  Dinan, 
où  il  a  convoqué  les  États  du  pays  de  Liège  aux  fêtes  de 
Noël;  mais  il  est  à  craindre  que  ces  États,  au  moins  la 
plus  grande  partie,  ne  défèrent  davantage  à  la  convoca- 
tion qu'en  a  faite  le  comte  de  Zinzendorf,  qui  est  présen- 
tement dans  la  ville  de  Liège,  ministre  de  l'empereur. 

Vendredi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  devoit  aller  courre 
le  cerf  le  matin  au  sortir  de  la  messe  ,  mais  le  vilain  temps 
l'en  empocha  ;  il  dîna  de  bonne  heure  et  alla  passer  Fa- 
près-dinèe  à  Marly.  Monseigneur,  (|ui  devoit  être  de  la 
chasse  avec  le  roi ,  alla  dîner  à  Meudon.  —  Le  P.  de  la 


DÉCEMBRE  1702.  71 

Chaise ,  qui  se  trouva  mal,  empêcha  que  le  roi  et  Monsei- 
gneur ne  se  confessassent;  ils  ont  remis  au  premier  jour 
de  Fan  à  faire  leurs  dévotions.  —  Il  arriva  le  matin  deux 
courriers  :  l'un  est  du  marquis  d'Alègre,  qui  commande  à 
Bonn,  et  l'autre  de  M.  de  Vendôme.  Le  marquis  d'Alègre 
mande  au  roi  qu'il  a  entièrement  rétabli  le  pont  de  Bonn, 
qu'il  a  des  bateaux  de  reste;  il  a  enlevé  un  quartier  des 
ennemis  qui  investissent  Bonn  presque  de  tous  côtés;  il  y 
a  onze  bataillons  dans  la  place,  dont  il  y  en  a  trois  de  Té- 
lecteur,  deux  d'Espagne  et  six  de  France  ;  il  y  a  aussi  dans 
la  place  le  régiment  de  dragons  de  Poitiers;  il  demandoit 
encore  quelques  troupes,  parce  que  ces  Ijataillons  sont 
foibles  et  qu'il  croit  être  attaqué  cet  hiver.  L'officier 
qu'il  a  envoyé  répond  de  faire  entrer  les  troupes  qu'on 
y  voudra  jeter.  Le  courrier  de  M.  de  Vendôme  est  parti 
du  13;  M.  de  Vendôme  marchera  le  15,  comme  Chemerault 
l'avoit  dit,  et  arrivera  le  16  devant  Governolo.  On  attend, 
les  premiers  jours  de  la  semaine  qui  vient,  des  nouvelles 
de  cette  expédition,  qui  ne  laissera  pas  d'être  difficile, 
la  saison  étant  bien  mauvaise  pour  mener  le  canon . 

Samedi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  longtemps  avec  M.  de  Chamillart 
et  le  renvoya  quérir  encore  avant  son  diner  ;  ainsi  il  étoit 
deux  heures  quand  il  se  mit  à  table,  et  le  soir  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  ce  ministre,  et  en  sor- 
tant on  sut  que  S.  M.  avoit  fait  une  promotion  de  vingt- 
quatre  lieutenants  généraux ,  de  vingt-cinq  maréchaux 
de  camp  et  de  trente  brigadiers  dont  voici  la  liste. 

LIEUTENANTS    GÉNÉRAUX. 

MM.  Comte  de  Nassau,  MM.  De  Magnac, 

De  Clérembault,  Du  Rozel, 

De  Lomont,  Reynold, 

De  Caylus ,  Saint  Mauris  , 

Comte  de  Gramont,  Hautefort, 

DeCayeu,  Courtebonne, 
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MM.  Rigauville, 
Driiy, 
Montgoii, 
Phélypeaux, 
Artagnan, 
Caraman , 


JOURNAL  DE  DAINGEAU. 


MM.  Comte  de  Roucy, 
Surville, 
Duc  de  Charost, 
D'Antin, 
Liancourt, 
Chemerault. 


MARECHAUX    DE    CAMP. 


MM.DeChamilly, 
Hessy, 
Desalleurs , 
D'Asfeld, 
Forsat, 
Galmoy , 
De  JeoffrcYille, 
Prince  de  Birkenfeld, 
Vaudrey, 
Goesbriant, 
Vibraye , 
Bérulle, 
Lée, 


MM.  Doringtoii, 
Julien, 
Moncault, 
Sainte-Hermine, 
Comte  de  Horn , 
Nogent, 
Manderscheid, 
Vaillac, 
Yalsemé, 
Gévaudan, 
Vivans, 
Du  Châtelet. 


BRIGADIERS. 


MM.  Duc  de  Lesdiguières, 
La  Connelaye^ 
Montgeorges, 
Du  Héron, 
Raffetot, 
Chépy, 
Tournon, 
Rannes, 

Choiseul,  la  Reine  (l), 
Tillières, 
Hautefeuille, 
Du  Bourdet, 
Choiseul-Beaupré , 


MM.  Hautefort,  des  mousque- 
taires , 

Chevalier  de  Sully , 

Saint  Second, 

Calvo , 

Chevalier  de  Balivière, 

Imécourt,  des  gardes  du 
corps , 

Marquis  de  Grancey, 

De  rile  du  Vigier, 

Beauvau ,  gendarmerie, 

Montberon, 

Marquessac-Hautefort , 


(1)  C'est-à-dire  du  régiment  de  la  Reine. 
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MM.  Broglio,  MM.  Clodoré , 

Duc  de  Brissac,  Montviel. 

Chevalier  de  Chamillart, 

Dimanche  24^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  vêpres  en 
bas;  il  soupa  à  neuf  heures  et  entra  à  dix  dans  la  cha- 
pelle en  haut  avec  toute  la  maison  royale ,  et  ils  n'en 
sortirent  qu'après  avoir  entendu  les  trois  messes.  Mes- 
seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  avoient 
communié  le  matin.  Le  roi^  qui  étoit  fort  en  peine  de  la 
santé  du  P.  de  la  Chaise,  apprit  qu'il  se  portoit  mieux  et 
qu'il  seroit  en  état  de  venir  ici  à  la  fm  de  la  semaine  ; 
ainsi  S.  M.  ^t  Monseigneur  comptent  de  faire  leurs  dévo- 
tions dimanche,  —  Le  roi  vit  le  matin  à  son  lever  le  che- 
valier de  Hautefort;  il  l'appela  et  lui  dit  :  a  Je  vous  oubliai 
hier  à  la  promotion;  mais  vous  n'y  perdrez  rien,  je 
vous  fais  brigadier  et  vous  ferai  mettre  sur  la  liste  dans 
votre  rang.  »  Parmi  ceux  qui  ont  été  faits  maréchaux  de 
camp,  il  y  a  six  mestres  de  camp  de  cavalerie,  qui  sont  : 
Vaillac,  Jeoffreville,  Vivans,  le  comte  de  Horn,  le  marquis 
du  Chàtelet  et  Forsat;  il  n'y  a  parmi  ces  six-là  qu'un  an- 
cien régiment,  qui  est  celui  de  Vivans,  et  le  roi  en  a 
donné  l'agrément  au  jeune  marquis  d'Heudicourt.  M.  le 
prince  de  Tarente  aura  celui  de  Jeof freville  ;  M.  de  Ghe- 
meroUes,  iils  de  M.  de  Saumery,  aura  celui  de  Vaillac; 
la  Billarderie ,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Brissac, 
aura  celui  du  Chàtelet,  et  le  neveu  de  Forsat  aura  le  sien. 
Je  ne  sais  point  encore  qui  aura  celui  du  comte  de 
Horn.  —  Le  marquis  de  Gouvernet  mourut  subitement  à 
Paris.  Il  ne  paroissoit  guère  en  ce  pays-ci;  il  avoit  une 
petite  sénéchaussée  en  son  pays  qui  est  depuis  long- 
temps en  sa  maison  et  que  le  roi  donne  à  son  fds.  —  Candau 
arriva  de  Perpignan  après  le  souper  du  roi  ;  M.  de  Beau- 
villiers  le  présenta  à  S.  M. ,  à  qui  il  donna  une  lettre  du  roi 
d'Espagne,  qui  partit  le  J5  de  Perpignan  et  qui  devoit 
arriver  le  IG  à  Figuiera  dans  ses  États,  comme  il  l'avoit 
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résolu.  —  On  a  nouvelle  que  le  roi  de  Pologne  avoit  fait 
mettre  en  liberté  le  marquis  de  Bonnac^  qui  s'en  va  à 
Varsovie  trouver  le  roi  de  Suède ,  auprès  de  qui  il  a  la 
qualité  d'envoyé  de  France. 

Lundi  25,  à  VermiUes.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  — 
M.  de  Marsin  arriva  le  matin  au  lever  du  roi  ;  S.  M.,  après 
son  lever,  lui  donna  audience  dans  son  cabinet  et  le  soir 
il  le  lit  venir  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  l'entretint 
pendant  deux  heures.  M.  Desgranges,  maître  des  cérémo- 
nies, arriva  de  la  conduite  du  roi  d'Espagne  jusqu'à  la 
frontière  de  son  royaume,  ayant  soin  qu'on  lui  fournît 
partout  ce  qui  lui  pou  voit  être  utile  et  commode  et  em- 
pêchant toutes  les  cérémonies  qui  n'auroient  fait  que 
l'embarrasser.  —  C'est  le  marquis  de  Meuse ,  de  la  maison 
de  Ghoiseul,  k  qui  le  roi  a  donné  l'agrément  pour  acheter 
le  régiment  du  comte  de  Horn.  —  L'entreprise  que  Lau- 
banie  avoit  faite  sur  Etersheim  a  manqué  ;  les  ennemis 
avec  huit  mille  hommes  marchoient  au  secours;  nous 
n'y  avions  envoyé  que  deux  mille  hommes,  qu'on  a  jugé 
à  propos  de  faire  retirer.  Nous  y  avons  perdu  vingt  sol- 
dats et  un  capitaine  de  grenadiers  irlandois.  —  On  a  eu 
nouvelle  que  le  duc  d'Albemarle  étoit  mort  dans  les  terres 
de  la  duchesse  sa  femme  en  Languedoc;  il  venoit  d'être 
fait  lieutenant  général  de  la  marine,  et  l'on  ne  sait  si  le 
roi  remplira  cette  place,  parce  qu'il  étoit  surnuméraire. 
lUy  en  avoit  déjà  un  de  surnuméraire  quand  M.  de  Nes- 
mond  mourut. 

Mardi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience à  l'envoyé  de  M.  de  Lorraine,  et  l'après-dînée  il 
alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup  et  puis  alla  cou- 
cher àMeudon,  où  il  demeurera  quelques  jours.  — M.  de 
Blain ville,  qui  commande  à  Namur,  a  fait  enlever  six  com- 
pagnies de  cavalerie  dans  le  faubourg  d'Auroy  à  Liège  ; 
c'est  le  chevalier  du  Rozel  qui  a  fait  cette  petite  expédi- 
tion-là et  qui  a  ramené  plus  de  cent  chevaux  et  quelques 
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prisonniers  à  Huy.  —  M.  le  chevalier  de  Rohan,  fils  du 
duc  de  Rohan,  qui  étoit  capitaine  de  cavalerie,  a  Fagré- 
ment  du  roi  pour  acheter  le  régiment  de  dragons  de 
Sainte-Hermine,  dont  il  donne  environ  80,000  livres.  -^ 
Les  ennemis  se  sont  saisis  de  Bitche  et  de  Homhourg  ;  on 
croit  qu'ils  les  veulent  faire  refortifier  et  s'y  établir.  Nous 
envoyons  des  troupes  pour  prendre  possession  des  places 
que  M.  de  Lorraine  a  sur  la  Sarre,  et  il  pourroit  bien  se 
passer  cet  hiver  quelque  action  en  ce  pays-là.  —  Le 
maréchal  de  Villars,  qui  avoit  permission  de  revenir  ici, 
a  reçu  un  contre-ordre  à  Metz,  et  nos  troupes  qui  sont  en 
Alsace  font  quelques  mouvements;  nous  n'en  savons 
point  le  sujet.  —  L'ambassadeur  de  Venise  doit  venir  ici 
samedi  avec  les  carrosses  du  roi  comme  ambassadeur 
extraordinaire  pour  faire  satisfaction  au  roi,  de  la  part 
de  la  république,  au  sujet  de  quelques  bandits  vénitiens 
qui  furent  pendus  il  y  a  quelques  mois  à  Venise,  quoi- 
qu'ils eussent  des  commissions  de  M.  de  Tessé  qui  mar^ 
quoient  qu'ils  étoient  officiers  dans  les  troupes  du  roi. 

Mercredi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur,  qui  est  à  Meudon,  courut  le  daim 
avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  dans  le 
bois  de  Boulogne.  Madame  de  Main  tenon  a  de  temps 
en  temps  un  peu  de  fièvre  ;  cependant  elle  sort  tous  les 
jours  et  elle  dinahier  chez  madame  de  Dangeau.  —  Le 
jeune  comte  de  Montrevel  a  l'agrément  pour  acheter  le 
régiment  de  Limousin,  qui  est  à  vendre  depuis  le  mois  de 
janvier,  qui  est  le  temps  que  le  marquis  de  Bouligneux, 
qui  en  est  colonel,  fut  fait  maréchal  de  camp.  —  M.  de 
Kerouart,  capitaine  lieutenant  des  gendarmes  ou  des 
chevau-légers  de  Berry,  vend  sa  charge  au  marquis  d'U- 
liers,  qui  est  sous-lieutenant  dans  la  gendarmerie  ;  je  ne 
sais  pas  bien  juste  combien  il  en  donne;  Kerouart  étoit 
ancien  officier  et  ne  fut  pas  fait  brigadier  à  la  promotion 
du  mois  de  janvier  ni  à  celle  de  ces  jours  passés,  quoi- 
qu'on eut  fait  beaucoup  de  ses  cadets.       Il  y  avoit  deux 
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jusiaucorps  l)leus  vacants,  l'un  par  la  mort  du  ma- 
réchal de  Lorges  et  l'autre  par  celle  du  chevalier  de 
Lorraine  ;  le  roi,  ces  jours  passés,  en  donna  un  à  M.  de  la 
Feuillade,  et  il  a  donné  l'autre  ce  matin  à  M.  de  Courten- 
vaux.  —  Le  roi  a  donné  au  fils  de  M.  Desmarets,  l'ancien 
intendant  des  finances,  Tagrément  pour  un  régiment 
d'infanterie,  et  on  croit  qu'il  achètera  celui  de  M.  de 
Goesbriant,  son  beau-frère,  qui  est  présentement  à  Naples 
avec  son  régiment.  Le  chevalier  de  Tillière  achète  le 
régiment  de  Médoc,  qu'avoit  Bayers,  qui  se  retire. 

Jeudi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  choisi  M.  de  Brillac 
pour  remplir  la  charge  de  premier  président  de  Bre- 
tagne; il  donnera  20,000  écusàM.  de  la  Faluère,  qui  en 
avoit  donné  cette  même  somme-là,  mais  qui  n'avoit  que 
10,000  écus  de  brevet  de  retenue.  —  Le  roi  donna  au 
jeune  marquis  d'Alègre  l'agrément  pour  acheter  le  régi- 
ment du  roi  de  dragons,  que  le  comte  de  Nogent  avoit 
acheté  40,000  écus  du  marquis  d'Alègre,  son  père;  il  le 
veut  vendre  présentement  50,000  et  assure  même  qu'il  les 
refuse  d'un  homme  qui  sera  agréable  au  roi.  —  11  arriva 
un  courrier  du  comte  de  Château-Benaud,  qui  est  encore 
à  Saint-Jacques  en  Galice,  où  plusieurs  soldats  et  matelots 
des  vaisseaux  que  nous  avons  perdus  à  Vigo  le  viennent 
rejoindre  et  qu'il  fait  repasser  en  France.  Il  y  en  a  l)eau- 
coup  moins  de  tués  ou  de  prisonniers  qu'on  ne  Tavoit  cru 
d'abord.  —  M.  le  Premier  a  demandé  au  roi ,  pour  le 
marquis  de  Vassé,  son  gendre,  l'agrément  pour  /acheter 
un  régiment  de  dragons,  que  le  roi  lui  a  donné. 

Vendredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience à  M.  Gualtieri,  nonce  ordinaire,  qui  parla  fort 
éloquemment  et  fort  sagement;  c'est  par  l'entremise  du 
pape  que  l'accommodement  se  fait  avec  la  république  de 
Venise  et  que  l'ambassadeur  de  cette  république  vient 
demain  en  qualité  d'amlDassadeur  extraordinaire  faire 
une  réparation  publique  à  S.  M.  Le  roi  répondit  au  nonce 
sur  tous  les  points  de  son  discours  avec  une  précision  et 
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une  dignité  dont  le  nonce  et  tous  ceux  qui  pouvoient  en- 
tendre furent  charmés.  —  Le  comte  de  Roucy  arriva  le 
soir;  il  a  fait  une  diligence  extraordinaire  et  est  arrivé 
presque  en  même  temps  qu'un  courrier  qui  étoit  parti 
deux  jours   avant   lui.    M.    de    Vendôme   l'a    envoyé 
porter  au  roi  la  nouvelle  de  la  prise  de  Governolo ,  qui 
s'est  défendu  trois  ou  quatre  jours.  Le  prince  Eugène 
avoit  levé  une  partie  de  ses  quartiers  pour  tâcher  à  le 
secourir,  mais  il  n'a  osé  l'entreprendre.  Il  en  a  retiré  la 
garnison  et  y  a  fait  mettre  le  feu,  qu'on  éteignoit  quand 
le  comte  de  Roucy  en  est  partie  qui  étoit  samedi.  M.  de 
Vendôme  a  prié  le  roi  de  donner  une  pension  et  une  croix 
de  Saint-Louis  à  un  lieutenant  des  grenadiers  qui  y  a  fait 
une  très-belle  action,  et  le  roi  accordé  l'un  et  l'autre.  Le 
marquis  de  Luzar,  colonel  du  régiment  des  gardes  de 
M.  deMantoue  et  que  le  roi  a  avoit  fait  brigadier,  a  été  tué 
à  ce  siège,  et  Mirabaut,  colonel  d'infanterie,  y  a  été  blessé  > 
Ce  régiment  des  gardes  de  M.  de  Mantoue  étoit  le  régi- 
ment d'Albergotti  et  avoit  été  auparavant  au  comte  d'El- 
fian-Monfairrin;  il  étoit  tout  composé  de  sujets  de  M.  de 
Mantoue,  tant  officiers  que  soldats,  et  M.   de  Mantoue 
trouva  ce  régiment  si  beau  quand  il  arriva  à  notre  armée 
d'Italie  qu'il  pria  le  roi  de  le  lui  donner  pour  en  faire 
le  régiment  de  ses  gardes,  et  le  roi  pour   dédommager 
Albergotti,  à  qui  il  l'ôtoit,  lui  donna  12^000 livres  de  pen- 
sion. —  Louvigny,  intendant  delà  marine  à  Brest,  y  est 
mort  subitement  d'apoplexie  ;  il  étoit  également  estimé 
de  la  cour  et  des  officiers  de  la  marine.   —  Le  roi  dina 
de  bonne  heure  et  alla  se  promener  à  Marly,  où  il  demeura 
jusqu'à  la   nuit.    Madame   la  duchesse   de    Bourgogne 
partit  d'ici  à  quatre  heures  pour  aller  à  Meudon  voir 
Monseigneur,  qui  avoit  couru  le  loup  le  matin  ;  elle  re- 
vint ici  pour  le  souper  du  roi.  —  Le  roi  a  donné  le  gou- 
vernement de  la  citadelle  de  Nancy  à  M.  de  Serment,  qui 
étoit  lieutenant  de  roi  de  la  citadelle  de  Metz.  —  Le  roi 
envoie  Julien,  nouveau  maréchal  de  camp,  et  Parat^  bri- 
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gadier  d'infanterie,  pour  réduire  les  mauvais  convertis 
des  Cévennes ,  qui  font  beaucoup  de  désordres  en  ce 
pays-là  et  dont  le  nombre  augmente.  Je  ne  sais  point  les 
troupes  qu'on  donne  à  Julien  pour  cette  expédition-là. 

Samedi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  lever, 
donna  audience  à  l'ambassadeur  de  Venise,  qui  fut  reçu 
avec  les    honneurs  des  ambassadeurs  extraordinaires , 
la  répul)lique  lui  ayant  donné  ce  titre  pour  ce  jour-là 
seulement  et  pour  rendre  plus  authentique  la  réparation 
qu'elle  faisoit  au  roi.  Cet  ambassadeur  dit,  dans  son  dis- 
cours, qui  fut  long,  que  les  gens  qui  avoient  été  punis  à 
mort  n' avoient  été  condamnés  que  par  un  tribunal   su- 
balterne et  que  la  république  auroit  bien  voulu  que  cela 
eût  pu  se  réparer;   qu'elle  venoit  avouer  sa  faute  et 
prioit  S.  M.  de  l'oublier.  Gela  fut  accompagné  de  toutes 
les  soumissions  que  le  roi  pouvoit  désirer;  la  réponse 
du  roi  fut  haute  et  honnête.  —  L'après-dlnée  le  roi  fut 
longtemps  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise,  qui  ensu'-te 
alla  chez  Monseigneur.  —  On  apprit  la  mort  du  cardinal 
Cantelmi,  archevêque  de  Naples;  il  étoit  frère  du  duc  de 
Popoli ,  chevalier  des  ordres  du  roi,  et  étoit  fort  attaché 
au  roi  d'Espagne.  Il  vaque  par  cette  mort  une  onzième 
place  dans  le  sacré  collège.  On  avoit  mandé  il  y  a  quelque 
temps  de  Madrid  que  le  cardinal  de  Salazar  étoit  mort, 
mais  cela  ne  s'est  pas  trouvé  vrai,  et  il  est  étonnant  que 
les  principaux  ministres,  qui  se  sont  trouvés  auprès  de 
la  reine  d'Espagne  et  qui  avoient  mandé  cette  nouvelle, 
fussent  si  mal  informés. 

Dimanche  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
firent  leurs  dévotions  à  la  chapelle  à  heures  différentes; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  les  fit  aussi  aux  Ré- 
collets. Le  roi  toucha  les  malades  dans  la  galerie  basse 
de  la  cour  des  princes.  L'après-dinéeS.  M.  et  toute  la  mai- 
son royale  entendirent  vêpres  des  Pères  et  puis  allèrent 
au  salut  ;  on  appelle  vêpres  des  Pères  quand  il  n'y  a  pas 
de  musique.  Entre  vêpres  et  le  salut,  le  roi  travaillai  la 
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distribution  des  bénéfices ,  il  donna  l'évêché  de  la  Ro- 
chelle au  doyen  et  grand  vicaire  de  Clermont,  qui  s'appelle 
Champflour*;  cet  évêché  est  affermé  63,000  livres;  il  y  a 
environ  pour  10,000  livres  de  charges;  ainsi  il  en  re- 
viendra encore  plus  de  50,000  li/res  à  Févêque.  —  Le 
maréchal  de  Villars  arriva  hier  au  soir;  il  n'a  eu  per- 
mission de  venir  que  pour  très-peu  de  jours.  Les  ennemis 
avoient  mis  des  troupes  dans  Bitche  et  dans  Hombourg  ; 
ils  les  ont  déjà  retirées  de  Bitche  et  n'ont  laissé  que  cent 
hommes  dans  Hombourg.  —  On  nous  avertit  pour  le 
chapitre  des  chevaliers  de  l'Ordre,  qui  se  doit  tenir  de- 
main matin,  et  le  bruit  se  répandit  que  le  roi  vouloit 
nommer  le  comte  de  Marsin  pour  remplir  une  de^  places 
vacantes.  —  Le  roi  a  donné  une  pension  de  1,000  écus  à 
Lesperou  ;  il  en  avoit  déjà  2,000  comme  ayant  été  gou- 
verneur de  Kirn . 

*  Ce  Champflour  étoit  un  homme  de  rien ,  qui  avoit  été  exilé  pour 
s'être  signalé  contre  les  libertés  de  TÉglise  gallicane ,  et  que  les  jésuites 
et  Samt-Sulpice,  peu  d'accord  d'ailleurs,  mais  beaucoup  en  faveur  de 
Rome,  tirent  récompenser  d'un  évêché  si  fort  au-dessus  de  lui ,  et  dont 
il  leur  témoigna  dans  la  suite  une  fatale  reconnoissance.  C'étoit  un 
homme  de  bien ,  sans  esprit,  sans  savoir  et  sans  aucune  sorte  de  lu- 
mière ,  sans  monde  encore  moins ,  bien  concitesté  [sic]  et  un  véritable 
excrément  de  séminaire. 
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Lundi  V  janvier,  à  Versailles.  —  Le  roi,  le  matin  avant 
que  d'aller  à  la  messe,  asseml^la  le  chapitre  des  cheva- 
liers de  rOrdre.  M.  de  Torcy  y  rapporta  les  preuves  des 
ducs  de  Medina-Sidonia  et  d'Uceda  ;  les  preuves  des  deux 
autres  Espagnols  qui  furent  admis  à  la  Pentecôte  ne  sont 
pas  encore  arrivées;  ensuite  le  roi  nous  dit  qu'il  enver- 
roit  au  cardinal  Porto-Carrero  la  permission  de  porter  le 
cordon  bleu  ,  en  attendant  qu'il  y  ait  une  place  vacante 
parmi  les  huit  prélats  associés  à  l'Ordre  *;  et  puis  S.  M.  nous 
dit  qu'elle  avoit  résolu  d'admettre  dans  l'Ordre  le  comte 
de  Marsin,  des  services  duquel  elle  étoit  très-contente  et 
dans  la  guerre  et  dans  les  ambassades  et  que  le  roi  d'Es- 
pagne lui  avoit  fort  recommandé.  Le  roi,  à  son  ordinaire, 
donna  de  grande sétrennes  dans  la  famille  royale.  —  Le 
marquis  de  Montrevel  avoit  eu  l'agrément  pour  le  régi- 
ment de  Limousin;  mais  comme  le  marché  n'a  pu  se  con- 
clure avec  le  marquis  de  Bouligneux,  qui  en  est  colonel, 
le  chevalier  de  Givry  en  a  traité  avec  la  permission  du 
roi,  et  l'achète  64,000  livres  ;  Bouligneux  est  maréclial 
de  camp  de  l'hiver  passé. 

*  Ce  fut  ime  chose  sans  exemple  qaun  prélat  surnuméraire  dans 
l'Ordre ,  et  qui  n'a  pas  été  imitée  depuis  ;  aussi  étoit-ce  un  homme 
sans  exemple  que  le  cardinal  Porto-Carrero,  qui  avoit  mis,  sans  traité 
ni  négociation  aucune ,  la  couronne  d'Kspagne  sur  la  tête  à  Philippe  V, 
et  qui  se  conduisoit  avec  un  parfait  désintéressement.  Le  roi  lui  en- 
voya une  croix  du  Saint-Esprit  de  diamants,  d'un  grand  prix.  Pour 
ÎMarsin,  on  en  parlera  ailleurs. 

T.    IX.  () 
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Mardi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi,  qui  ne  va  plus  à  la  co- 
médie depuis  plusieurs  années,  dit  à  son  petit  coucher, 
au  marquis  de  Gesvres,  qu'il  venoit  d'apprendre  que  les 
comédiens  avoient  joué  le  soir  devant  Monseigneur  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  une  petite  pièce  fort 
licencieuse,  et  qu'il  puniroit  leur  insolence.  Il  lui  com- 
manda en  même  temps  de  faire  venir  les  comédiens  et 
de  les  avertir  de  sa  part  que ,  si  jamais  ils  retomboient 
dans  une  faute  approchante  ou  que  même  ils  en  jouassent 
à  Paris  de  si  scandaleuses,  ils  seroient  cassés  sur-le-champ. 
—  M.  le  chevalier  de  Maulevrier,  brigadier  d'infanterie, 
arriva  de  l'armée  d'Italie.  Il  a  assuré  S.  M.  que  depuis  la 
prise  de  Governolo  le  prince  Eugène  avoit  abandonné 
beaucoup  des  quartiers  qu'il  avoit  au  delà  du  Mincio;  il 
y  a  pourtant  encore  quelques  troupes  dans  Sacchetto. 
M.  de  Vendôme  continue  à  faire  bombarder  Bercello,  dont 
la  garnison  est  considérablement  diminuée.  L'ambassa- 
deur de  Venise  assure  que  la  mortalité  y  est  si  grande 
qu'il  y  a  toute  apparence  que  c'est  d'une  maladie  con- 
tagieuse. Le  bruit  court  en  ce  pays-là  que  le  prince  Eu- 
gène fait  de  fortes  instances  auprès  de  l'empereur  pour 
obtenir  la  permission  d'aller  faire  un  tour  à  Vienne;  il 
presse  fort  pour  qu'on  lui  envoie  des  troupes,  et  on  ne 
croit  pas  qu'il  lui  reste  plus  de  douze  mille  hommes. 

Mercredi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  l'inten- 
dance de  la  marine  de  Brest  à  M.  Robert,  intendant  aux 
lies  de  l'Amérique  et  qui  avoit  été  nommé  depuis  quel- 
que temps  pour  être  intendant  de  Dunkerque  ;  il  n'est 
pas  encore  arrivé  en  France.  Cette  intendance  est  beau- 
coup plus  considérable  que  celle  de  Dunkerque.  Ce  M.  Ro- 
bert est  frère  de  M.  Rol^ert  le  procureur  du  roi.  —  On 
mande  de  Londres  que  le  comte  de  Marlborough*  a  été 
fait  duc  avec  une  pension  de  5,000  livres  sterling  sur  les 
postes  tant  que  la  reine  vivra.  Cette  princesse  a  fait  dire 
au  parlement  que^  si  elle  avoit  pu,  elle  auroit  rend*!  la 
pension  héréditaire  aussi   bien  que  l'honneur.  —  Les 
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lettres  de  Baie  et  de  Francfort  assurent  que  M.  l'électeur 
de  Bavière  étend  ses  quartiers  le  long  du  Danube,  qu'il 
a  de  grands  magasins  à  Ulm  et  à  Memmingen ,  qu'il  lève 
de  nouvelles  troupes  et  que  les  États  de  Souabe  et  de 
Franconie  n'ont  encore  pris  aucune  résolution  sur  toutes 
les  propositions  qui  leur  ont  été  faites  de  la  part  de  Fem- 
pereur.  —  M.  du  Héron,  notre  envoyé  en  Pologne,  est 
arrivé  ici  depuis  quelques  jours,  le  roi  de  Pologne 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  le  détenir  plus  longtemps 
à  Tliorn,  de  peur  d'irriter  de  plus  en  plus  la  république  ; 
il  le  fit  conduire  jusqu'aux  frontières  du  royaume. 

*  Ce  comte  de  Marlborough,  qui  s'est  rendu  si  fameux  à  nos  dépens 
dans  la  suite ,  étoit  Churchill  en  son  nom  et  d'une  ancienne  noblesse, 
mais  sans  lustre.  Le  duc  d'York  fut  amoureux  de  sa  sœur,  dont  il  eut 
le  duc  de  Berwick  et  une  fille  trop  connue  sous  le  nom  de  madame  de 
Walgraff,  du  mari  qui  voulut  bien  l'épouser  à  Saint-Germain,  dont 
elle  eut  milord  Walgraff,  élevé  catholique  en  France  et  qui  vers  trente- 
cinq  ans  se  fit  protestant  pour  sa  fortune ,  fut  envoyé  à  Vienne  et 
depuis  à  Paris,  oh  il  succéda  au  frère  du  célèbre  Walpoole  dans  l'am- 
bassade de  France.  Le  duc  d'York,  devenu  roi  sous  le  nom  de 
Jacques  II,  fit  Churchill,  frère  de  sa  maîtresse,  capitaine  de  ses  gardes, 
auquel  il  se  fioit  entièrement  lors  du  commencement  de  la  révolution 
et  que  ses  milords  et  ses  troupes  commençoient  à  branler.  Il  alloit 
partir  pour  aller  dîner  chez  Churchill,  au  camp  sous  Londres ,  lors- 
qu'un saignement  de  nez  l'arrêta  et  donna  le  temps  au  comte  de  Fe- 
versham ,  autre  capitaine  de  ses  gardes  et  général  d'armée ,  frère  des 
maréchaux  de  Duras  et  de  Lorges  ,  de  l'avertiv  de  la  trahison  qu'il  ve- 
noit  de  découvrir  pour  le  livrer  de  chez  Churchill  au  prince  d'Orange , 
qui  fut  vérifiée,  et  aussitôt  Churchill  se  retira  avec  sa  compagnie  vers 
ce  prince.  La  femme  que  Churchill  épousa  devint  la  plus  chère  favo- 
rite de  la  princesse  de  Danemarck,  qui,  devenue  reine  en  1702,  ne  son- 
gea qu'à  faire  la  fortune  de  son  mari,  que  ses  qualités  de  cour  et  de 
guerre  surent  porter  fort  au  delà  de  celles  d'un  particulier. 

Jeudi  k ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  se  pro- 
mener à  Marly,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il 
travailla  deux  heures  avec  M.  le  maréchal  de  Villars  et 
M.  de  Ghamillart.  —  M.  de  Grécy  a  eu  l'agrément  du  roi, 
pour  son  fils,  du  régiment  de  Boulon  ois;  il  l'achète 

G. 
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50,000  francs  du  marquis  de  Vibraye,  qui  vient  d'être  fait 
maréchal  de  camp.  —  Le  mariage  du  duc  de  Mortemart 
avoit  été  presque  arrêté  avec  mademoiselle  de  Caderousse, 
qui  vient  de  mourir,  et  madame  de  Montespan ,  grande 
tante  de  ce  duc,  songe  à  le  marier  présentement  avec  ma- 
demoiselle de  Guiscard,  à  qui  Langlée,  son  oncle,  assure 
800,000  francs  de  son  bien.  Elle  en  aura  encore  tout  au 
moins  autant  de  son  père,  qui  lui  assure  la  terre  de  Magny , 
qui  vaut  près  de  40,000  livres  de  rente.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  mande  au  roi  que  la  Sec- 
chia  s'est  débordée  et  que  le  débordement  a  été  si  violent 
qu'il  a  emporté  une  partie  des  digues,  et  que  les  quartiers 
des  ennemis  sont  fort  séparés  par  là. 

Vendredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  l'après- 
dînée;  il  n'a  pas  accoutumé  d'en  tenir  les  vendredis.  — 
M.  de  Vendôme  manda  par  le  courrier  de  hier  qu'il  espé- 
roit  que  les  débordements  de  la  Secchia  lui  donneroient 
le  moyen  d'attaquer  quelques-uns  des  quartiers  des  en- 
nemis qu'ils  ne  sauroient  plus  secourir,  l'inondation  de 
cette  rivière  leur  ayant  ôté  toute  communication  ;  mais  on 
craint  que  les  mauvais  chemins  n'empêchent  M.  de  Ven- 
dôme de  pouvoir  mener  du  canon  et  de  faire  marcher 
beaucoup  de  troupes.  —  Le  roi  a  donné  à  Coyzevox,  fa- 
meux sculpteur,  4,000  francs  de  pension,  et  lui  fait  payer 
4,000  pistoles  pour  le  Mercure  et  la  Renommée,  qui  sont 
deux  belles  figures  équestres  placées  au  bout  du  jardin 
deMarly,  au-dessus  de  l'abreuvoir.  —  Julien  vient  ici  pour 
recevoir  les  ordres  du  roi  pour  réduire  les  mauvais  reli- 
gionnaires,  qui  se  sont  soulevés  en  Languedoc;  sa  petite 
armée  sera  composée  du  régiment  de  dragons  de  Fimar- 
con  et  d'un  nouveau  régiment  de  dragons  qu'on  lève  en 
Languedoc  et  de  trois  ou  quatre  mille  hommes  d'infan- 
terie de  bonnes  troupes. 

Samedi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  Il  entra  de  Ijonne  lieure  chez  madame  de  Main- 
tenon,  où  il  y  eut  une  loterie  charmante  pour  madame  la 


JANVIER  1705.  85 

duchesse  de  Bourgogne  et  pour  ses  dames  ;  et  toutes  les 
loteries  que  le  roi  fait  comme  cela  sont  toujours  gratis, 
sans  qu'il  en  coûte  rien.  Il  y  avoit  à  celle-ci  beaucoup  de 
bijoux,  déballes  étoffes  et  même  des  lots  d'argent.  Après 
la  loterie ,  il  y  eut  une  grande  collation,  où  Ton  fit  les 
Rois.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  s'étoit  couchée 
qu'à  six  heures  du  matin ,  ayant  fait  médianoche  chez 
elle  avec  beaucoup  de  dames  et  après  le  médianoche  étant 
allée  réveiller  quelques-unes  de  celles  qui  n'avoient  point 
soupe  avec  elle.  —  Le  roi  a  permis  au  comte  de  Tessé  de 
venir  ici  pour  deux  mois.  M.  de  Vendôme  mettra  pour 
commander  dans  Mantoue  ,  en  son  absence,  qui  il  jugera 
à  propos  ;  le  roi  lui  en  laisse  la  disposition.  —  On  mande 
de  Rome  que  le  cardinal  Grimani ,  après  avoir  eu  une 
longue  audience  du  pape ,  dont  on  croit  qu'il  n'est  pas 
sorti  content ,  étoit  parti  de  Rome  la  nuit  même,  déguisé 
en  cavalier  avec  une  grande  perruque  et  une  épée  à  son 
côté;  on  ne  sait  s'il  va  à  Vienne,  ou  s'il  ne  retourne  point 
dans  le  royaume  deNaples  pour  tâcher  d'y  exciter  encore 
quelques  mouvements. 

Dimanche  7,  à  Versailles.  —  Le  roi,  qui  doit  aller  de- 
main à  Marly  pour  y  passer  la  semaine,  a  commandé  qu'il 
n'y  eût  plus  que  deux  tables  de  dix-huit  couverts  chacune; 
il  supprime  la  troisième,  y  voulant  mener  moins  de 
dames.  Madame  la  duchesse  d'Orléans,  qui  est  fort  incom- 
modée dans  sagrossesse,  et  madame  la  Duchesse,  qui  n'at- 
tend que  le  moment  d'accoucher,  ne  seront  point  de  ce 
voyage,  et  le  roi  n'y  mènera  point  les  dames  les  plus  atta- 
chées à  elles,  afin  qu'elles  leur  tiennent  compagnie  ici. 
—  Desalleurs,  notre  envoyé  auprès  de  M.  l'électeur  de  Co- 
logne, est  revenu  ici  depuis  quelques  jours,  et  l'on  parle 
de  l'envoyer  ambassadeur  en  Portugal  en  la  place  de 
M.  Rouillé,  qui  demande  à  revenir.  —  L'infanterie  qu'on 
donne  à  Julien  sera  composée  des  deux  bataillons  de  Hai- 
naut,  detrois  bataillons  qu'on  tire  des  troupes  des  vaisseaux 
et  des  galères,  de  quatre  cents  miquelets  qu'on  fait  venir  de 


86  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

Catalogne  et  de  plusieurs  compagnies  franches  qu'on  a  le- 
vées en  Languedoc.  Le  nouveau  régiment  de  dragons  qu'on 
a  levé  en  ce  pa  ys-là  sera  commandé  par  le  marquis  de  la 
Fare,  ancien  capitaine  de  dragons,  qui  sert  présentement 
en  Italie  ;  son  père  est  baron  des  États  (1) ,  et  le  roi  l'a  choisi 
sur  la  nomination  de  M.  du  Maine,  gouverneur  de  la 
province.  Le  roi  lève  huit  de  ces  compagnies  et  la  pro- 
vince a  levé  les  quatre  autres  à  ses  dépens,  et  auroit  voulu 
choisir  le  colonel. 

Lundi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  aus- 
sitôt après  son  diner  et  se  promena  ici  jusqu'à  la  nuit. 
Monseigneur ,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  tous  trois  sépa- 
rément voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  fut  longtemps  seule  enfermée  avec 
la  reine ,  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qu'elle  va  à  Saint- 
Germain. —  Le  maréchal  de  Villars  prit  congé  du  roi  à 
Versailles.  Il  demeurera  le  reste  de  l'hiver  à  Strasbourg, 
d'où  le  marquis  d'Huxelles  a  permission  de  revenir.  —  Le 
roi  fit  Julien  chevalier  de  Saint-Loais,  quoiqu'il  n'ait 
servi  que  dix  ans  dans  ses  troupes,  et  que  le  roi  n'en  reçoit 
plus  présentement  qu'ils  n'y  aient  servi  au  moins  vingt 
ans.  Julien  prit  congé  de  S.  M.  après  avoir  été  reçu,  et 
s'en  va  en  diligence  en  Languedoc,  où  il  servira  sous  les 
ordres  du  comte  de  Broglio,  ancien  lieuten-ant  général,  et 
qui  commande  depuis  longtemps  dans  cette  province.  — 
Le  roi  fit  ces  jours  passés  une  promotion  de  quarante  che- 
valiers de  Saint-Louis  dans  la  marine,  dont  les  principaux 
sont  :  Langeron,  lieutenant  général,  et  M.  d'O,  qui  est  chef 
d'escadre. 

Mardi  9,  à  Marhj.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin, 
et  toute  l'après-dinée  dans  ses  jardins,  où  il  fait  beaucoup 
de  changements.  —  H  y  ci  deux  jours  qu'à  Versailles  on 


(l)Des  États  de  Languedoc. 
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vola  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne;  outre  l'argent 
qu'on  lui  prit,  on  prit  encore  4-00  pistoles  à  Moreau,  son 
premier  valet  de  chambre  ;  ce  prince  lui  a  redonné  cette 
somme ,  et  Moreau  se  défendant  de  la  recevoir,  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  lui  dit  :  a  Je  ne  vous  ai  jamais 
parlé  en  maître  qu'aujourd'hui,  et  je  vous  commande 
de  la  prendre  ;  et  c'est  parce  que  vous  ne  me  demandez 
jamais  rien  queje  veux  vous  donner.  »  — M.  de  Guiscard 
parla  au  roi  à  Versailles  sur  le  mariage  de  sa  fdle ,  et 
Langlée  en  a  parlé  au  roi  aujourd'hui.  Il  donne  à  sa  nièce 
100,000  écus  présentement  et  lui  assure  500,000  francs 
de  plus.  Elle  aura  du  moins  autant  de  son  père  que  de  son 
oncle  ;  le  duc  de  Mortemart,  qu'elle  épouse,  a  20,000  écus 
de  rente  en  fonds  de  terre,  dont  il  jouit  présentement.  — 
On  eut  nouvelle  qu'une  frégate  du  roi  avoit  péri  sur  les 
côtes  d'Espagne,  auprès  du  Passage  ;  elleétoit  commandée 
par  le  chevalier  de  Sanzay,  frère  de  mademoiselle  de 
Sanzay  qui  est  chez  madame  la  princesse  de  Conty. 

Mercredi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  à  son  or- 
dinaire; tous  les  ministres  sont  de  ce  voyage  ici.  -^  On  a 
des  nouvelles  d'Angleterre  qui  portent  que  la  tempête 
y  a  fait  périr  neuf  vaisseaux  de  guerre  et  beaucoup  de 
petits  bâtiments.  Les  HoUandois  ont  fait  une  perte  plus 
considérable  au  Texel;  on  croit  qu'ils  y  ont  perdu  plus 
de  quatre-vingts  vaisseaux  marchands,  chargés  richement. 
—  M.  le  duc  de  Beauvilliers  marie  mademoiselle  de  Saint- 
Aignan,  sa  sœur  d'un  second  lit,  à  M.  de  Marillac,  fds  du 
conseiller  d'État,  qui  est  colonel  et  brigadier  d'infanterie; 
en  faveur  de  ce  mariage ,  M.  de  Champigny,  l'oncle  du 
garçon ,  lui  cède  ,  avec  l'agrément  du  roi,  le  gouverne- 
ment de  Béthune  moyennant  40,000  francs  d'argent  et 
8,000  francs  de  pension  ;  il  est  fort  yieux  et  fort  incom- 
modé. Ce  gouvernement  vaut  du  moins  12,000  livres  de 
rente.  Le  roi  donne  à  mademoiselle  de  Saint-Aignan 
4,000  francs  de  pension  et  M.  de  Beauvilliers  lui  en  donne 
deux  ;  on  compte  que  M .  de  Marillac,  après  la  mort  de 
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son  père  et  de  sa  mère  ,  aura  plus  de  50,000  livres  de 
rente,  et  c'est  un  garçon  fort  estimé  dans  les  troupes. 

Jeudi  1  iy  àMarly.  —  Le  roi  alla  Faprès-dinée  à  Saint- 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre ,  qui  a  prié 
S.  M.  de  faire  du  bien  à  l'abbé  Rizzini,  envoyé  de  Modène, 
qui  en  a  grand  besoin ,  ne  touchant  plus  rien  du  duc 
son  maître,  et  le  roi  a  fait  ce  que  la  reine  d'Angleterre  a 
désiré  là-dessus.  —  M.  Bouchu,  intendant  de  notre  armée 
d'Italie,  est  convenu  avec  les  ministres  de  M.  de  Modène 
de  ce  que  ses  États  doivent  fournir  aux  troupes  du  roi, 
moyennant  quoi  ce  duc  pourra  jouir  et  gouverner  les  re- 
venus de  son  pays  comme  il  le  jugera  à  propos  ;  mais 
ces  peuples-là  sont  fort  ruinés.  —  M.  le  marquis  de  Coi- 
gny ,  lieutenant  général,  marie  sa  fille  au  marquis  d'Har- 
court,  *  qui  est  sous-lieutenant  présentement  dans  la  gen- 
darmerie ;  il  est  de  même  maison  que  le  duc  d'Harcourt 
et  d'une  branche  ainée.  —  M.  le  duc  d'Orléans  envoie 
l'abbé  Dubois**  en  Espagne  pour  ses  affaires,  qui  sont  très- 
importantes;  il  s'agit  de  le  faire  appeler  à  la  couronne 
d'Espagne,  au  défaut  des  enfants  de  monseigneur  le  Dau- 
phin ;  il  a  été  oublié  dans  le  testament  du  roi  d'Espagne  ; 
mais  ce  n'a  été  qu'une  faute  de  style,  que  les  Espagnols 
conviennent  qu'il  faut  corriger  en  l'expliquant  mieux; 
et  le  droit  de  M.  le  duc  d'Orléans  est  incontestable,  parce 
qu'il  y  a  dans  le  testament  qu'on  appelle  à  la  succes- 
sion de  la  monarchie   les  descendants  de  Marie-Thérèse 
et  ceux  d'Anne,  dont  M.  le  duc  d'Orléans  est  petit-fils. 
L'abbé  Dubois,  qui  a  Vu  le  roi  d'Espagne  à  Montpellier, 
n'arrivera  à  Madrid  que  dans  deux  mois  pour  laisser  à 
S.  M.  G.  le  temps  de  régler  ses  autres  affaires  en  ce  pays- 
là.  On  a  nouvelle  que  ce  prince  arriva  le  22  de  l'au- 
tre mois  à  Barcelone  ,  où  il  a  séjourné  deux  jours.  Il  ar- 
riva le  6  à  Notre-Dame  de  Montserrat,  où  il  a  séjourné  un 
jour^  et  c'est  d'où  il  écrit;  il  demeurera  deux  jours   à 
Saragosse  et  arrivera  le  16  à  Madrid,  où  il  est  attendu 
de  ses  peuples  avec  une  grande  envie  de  le  revoir.  Il  a 
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vu,  partout  où  il  a  passé,  de  grandes  démonstrations  de 
joie. 

*  Soit  vérité ,  soit  envie ,  on  ne  dispute  point  à  ce  marquis  d'Har- 
court  d'être  de  l'ancienne  maison  d'Harcourt ,  comme  on  le  dispute 
fort  et  ferme  aux  Beuvron  et  au  duc  d'Harcourt  par  conséquent.  On 
prétend  même  qu'ils  n'ont  pas  toujours  été  reconnus  par  les  autres,  et 
la  liaison  entre  eux  est  légère  ou  nulle ,  quoique  la  fortune  de  ceux-ci 
eut  pu  et  dû  la  serrer. 

**  De  l'abbé  Dubois,  que  nous  verrons  à  peu  près  maître  de  l'État  et 
cardinal ,  il  faut  attendre  l'apogée  d'un  si  furieux  caprice  de  fortune  et 
sa  courte  durée  pour  en  parler  plus  intelligiblement. 

Vendredi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  a  donné  à  Reignac,  qui 
commande  à  Limbourg,  le  cordon  rouge  de  l'ordre  de 
Saint-Louis ,  vacant  par  la  mort  de  Wagner,  colonel  des 
gardes  suisses  ;  il  y  a  une  pension  de  3,000  livres  qui  y  est 
attachée.  —  Le  premier  président  de  Besançon  mourut  il  y 
a  quelques  jours,  il  s'appeloit  Jobelot. — M.  d'Usson,  lieute- 
nant général,  qui  commande  à  Louvain  ,  a  fait  passer  la 
Meuse  à  d^ux  cents  grenadiers  ou  dragons  qui  ont  brûlé  de 
grands  magasins  de  fourrages  qu'avoient  les  ennemis.  — 
L'ambassadeur  de  Venise  a  reçu  des  lettres  dans  lesquelles 
lui  mande  que  le  30  du  mois  passé  le  prince  Eugène  étoit 
on  à  Venise,  qu'il  y  avoit  même  été  à  l'opéra  et  au  bal,  qu'il 
se  devoit  embarquer  quelques  jours  après  pour  passer  à 
Trieste  d'où  il  ira  droit  à  Vienne .  La  plus  commune  opinion 
est  qu'il  n'y  va  qvie  pour  presser  les  secours  dont  il  a  un 
extrême  besoin  ;  il  y  a  quelques  autres  gens  qui  croient 
que  l'empereur  le  fait  revenir  pour  lui  donner  le  com- 
mandement de  l'armée  qui  doit  agir  contre  l'électeur 
de  Bavière;  c'est  le  comte  Guido  de  Staremberg  qui 
commandera  l'armée  d'Italie  en  son  absence. 

Samedi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  à  six  heures 
après  s'être  promené  toute  la  journée  à  Marly.  Le  soir  il 
y  eut  comédie.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  est 
un  peu  incommodé;  depuis  quelques  jours  il  soupe 
seul  chez  lai  et  se  couche  de  bonne  heure.  —  M.  de 
Vendôme  n'a  pu  rien  entreprendre  sur  les  quartiers  des 
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ennemis^  parce  que  les  chemins  sont  impraticables,  et 
qu'on  n'a  pu  mener  le  canon.  —  Un  François  qui  étoit 
auprès  de  M.  l'électeur  de  Bavière  est  arrivé  ici  et  assure 
fort  que  S.  A.  E.  est  très-ferme  dans  ses  engagements,  et 
qu'il  se  croit  en  état  de  ne  rien  craindre  de  Tempereur 
pour  cet  hiver.  —  M.  le  Premier  a  acheté  pour  M.  de  Vassé, 
son  gendre ,  le  régiment  de  dragons  de  Gévaudan  ;  il  en 
donne  80,000  francs,  et  par  le  premier  marché  qu'il  avoit 
fait  il  n'étoit  obligé  d'en  donner  que  72.  Il  a  donné  le 
reste  par  pure  honnêteté.  M.  de  Sainte-Hermine  a  vendu 
le  sien  90,000  livres  au  chevalier  de  Rohan,  et  M.  d'As- 
feld  a  vendu  le  sien  84,000  francs  au  fils  de  M.  de  Bou- 
ville,  le  conseiller  d'État. 

Dimanche  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
toute  la  journée ,  et  dès  qu  il  eut  dîné  il  envoya  cher- 
cher le  duc  d'Harcourt,  Tallard,  Rosen  et  Montrevel;  il 
n'y  avoit  ici  que  Tallard  et  Rosen ,  les  deux  autres  étoient 
à  Paris.  Tallard  entra  le  premier  dans  le  cabinet  du  roi, 
et  S.  M.  lui  dit  qu'elle  le  faisoit  maréchal  de  France. 
M.  Rosen  arriva  ensuite,  à  qui  le  roi  fit  la  même  grâce, 
et  le  roi  commanda  à  M.  de  Chamillart  de  mander  au  duc 
d'Harcourt  et  à  Montrevel  qu'ils  vinssent  remercier  S.  M., 
qui  les  venoit  de  nommer  maréchaux  de  France,  et  d'en- 
voyer des  courriers  à  MM.  de  Chamilly,  d'Huxelles,  de 
Tessé  et  Vauban,  à  qui  le  roi  a  fait  le  même  honneur. 
M.  de  Pontchartrain  fut  chargé  aussi  de  S.  M.  de  mander 
au  comte  d'Estrées,  qui  est  malade  à  Paris ,  et  au  comte 
de  Château-Renaud,  qui  est  encore  en  Espagne,  que  le  roi 
les  avoit  faits  maréchaux  de  France  ;  ainsi  en  voilà  dix 
nouveaux,  et  il  y  en  avoit  déjà  neuf;  il  n'y  avoit  jamais  eu 
une  si  grande  promotion  ni  tant  de  maréchaux  de  France 
àlafois.  —  Madame  la  Duchesse  accoucha  d'une  fille;  elle 
en  a  présentement  cinq  et  deux  princes.  Je  ne  sais  point 
encore  comment  on  appellera  la  princesse  qui  vient  de 
naître  ;  l'aînée  s'appelle  mademoiselle  de  Bourbon ,  la 
seconde  mademoiselle  de  Charolois,  la  troisième  made- 
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moiselle  de  Sens,  et  la  quatrième  mademoiselle  de 
Clermont.  L'aînée  et  la  quatrième  sont  nourries  à  Fonte- 
vrault. 

Lundi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  prit  médecine.  —  On 
mande  d'Allemagne  que  l'envoyé  de  l'électeur  de  Ba- 
vière assistoit  depuis  quelques  jours  aux  assemblées  de 
la  diète  de  Ratisbonne ,  comme  il  avoit  fait  avant  les 
violences  qu'on  lui  fit  il  y  a  quelques  mois.  Cet  électeur 
continue  à  presser  la  ville  de  Ratisbonne  de  lui  faire 
savoir  si  elle  veut  accepter  la  neutralité  qu'il  lui  offre , 
à  condition  qu'elle  ne  reçoive  aucunes  troupes.  La  diète 
en  avoit  donné  avis  à  l'empereur,  et  comme  il  n'a  fait 
aucune  réponse ,  elle  s'assembla  extraordinairement  le 
19,  et  résolut  unanimement  d'accepter  les  propositions 
de  l'électeur. —  J'appris  que  le  chevalier  de  BuUion, 
durant  la  campagne  passée ,  avoit  acheté  de  M.  de  Béon 
le  régiment  de  Bassigny,  dont  il  lui  a  donné  44,000 
francs.  —  Damigny ,  brigadier  d'infanterie ,  a  été  fait 
gouverneur  ou  commandant  de  Neubourg  sur  le  Rhin 
avec  12,000  francs  d'appointements.  —  Voici  le  rang 
des  dix  maréchaux  de  France  nouveaux  suivant  leur 
ancienneté  de  lieutenant  général,  qui  règle  leur  rang 
quand  ils  sont  faits  maréchaux  de  France  en  même  jour*. 

28  juin  1078 Chamilly. 

12  décembre  1684.    .  .        D'Estrées,  qui  fut  fait  vice- 
amiral  en  survivance  de 
son  père. 
Février  1688.  .  .  .       Château-Renaud. 
/   Vauban. 

24  août  1688 j    Rosen. 

(   D'Huxelles. 

17  avril  1692 Tessé. 

/   Montrevel. 

30  mars  1693 j   Tallard. 

(    D'Harcourt. 
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Voici  le  rang  des  neuf  maréchaux  de  France  qui  res- 
toient,  et  la  date  du  jour  qu'ils  ont  eu  cette  dignité-là. 

En  ]675 Duras. 

En  1681 D'Estrées. 

(Choiseul. 
Villeroy. 
Joyeuse. 

En  1693 \   Boufflers. 

I   Noailles. 
\    Catinat. 
En  1702 Villars. 

Le  nouveau  maréchal  d'Estrées  s'appellera  le  maré- 
chal de  Tourpes^  pour  le  distinguer  de  son  père. 

*  Ces  dix  maréchaux  arrivèrent  par  différents  chemins.  Chamilly  étoit 
ungrandetgros  homme,  fort  vaillant,  l'honneur  et  la  probité  même,?  la 
lourdise  à  l'avenant,  qui,  jointe  à  l'âge  et  aux  chagrins,  ne  s'éloignoit 
guère  de  l'imbécile.  Il  étoit  frère  d'un  homme  du  premier  mérite ,  et 
qui  alloit  à  tout  malgré  M.  de  Louvois ,  si  la  mort  de  ses  blessures  ne 
lui  eût  pas  envié  [sic]\e  bâton  de  maréchal  de  France  et  celui  de  capi- 
taine des  gardes  du  corps,  qu'eut  depuis  M.  le  maréchal  de  Lorges, 
qu'il  étoit  sur  le  point  d'avoir  tout  à  la  fois.  Il  avoit  fait  trop  de  peur  à 
Louvois  pour  le  pardonner  à  son  frère,  dont  le  mérite  militaire,  illustré 
par  la  défense  de  Grave  d'une  si  grande  réputation ,  irrita  encore  le 
dépit.  Il  ne  put  empêcher  le  roi  de  s'en  servir,  de  lui  donner  divers 
gouvernements  et  commandements,  et  enfin  le  gouvernement  de 
Strasbourg  dès  qu'il  fut  maître  de  cette  ville  ;  mais  Louvois  le  lui  fit 
bien  payer.  Il  y  tint  toujours  des  commandants  en  chef  de  l'Alsace , 
et  en  bannit  ainsi  Chamilly.  Barbezieux  suivit  les  traces  de  son  père  ; 
mais  Chamillart  lui  ayant  succédé,  Chamilly  commença  à  respirer, 
mais  non  à  espérer,  parce  qu'il  regardoit  sa  fortune  perdue.  Le  roi 
avoit  envie  de  le  faire  chevalier  de  l'Ordre  parmi  tant  de  militaires  qui 
le  furent  en  1688  :  Louvois  l'avoit  empêché.  Madame  de  Chamilly  étoit 
une  de  ces  femmes  singulièrement  accomplies ,  qui  se  faisoit  aimer  et 
respecter  partout,  quelque  résolution  qu'on  put  prendre  de  n'en  rien 
faire.  Une  piété  solide,  toujours  égale  et  soutenue  depuis  sa  première 
jeunesse,  mais  qui  n'étoit  jamais  que  pour  elle,  une  grâce,  une  ai- 
sance, un  esprit  du  monde  naturel  et  né  avec  elle,  bien  de  l'esprit  et 
du  sens ,  beaucoup  de  connoissance  des  gens  à  qui  elle  avoit  affaire , 
des  vues  et  de  la  justesse  à  concevoir  et  à  agir,  qui  ont  souvent  fait  gé- 
mir l'inflexible  Louvois  contre  sa  propre  haine  ;  toujours  gaie,  mais  tou 
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jours  décente,  infiniment  faite  pour  la  société.  Généreuse,  noble  et 
magnifique  même  par  son  goût,  riche  et  laide  héritière  sans  avoir  ja- 
mais déplu  avec  une  singulière  laideur.  Son  mari  et  elle  étoient  depuis 
leur  mariage  dans  l'union  la  plus  intime.  Elle  séchoit  de  sa  situation  , 
souvent  aussi  de  sa  bêtise,  et  y  suppléoit  avec  tant  d'art  qu'en  faisant 
tout,  jusqu'à  ses  fonctions ,  il  sembloit  qu'elle  ne  se  mêloit  de  rien ,  et 
que  le  mari  faisoit  tout  jusqu'au  détail  du  ménage.  Jusqu'alors  elle 
n'avoit  pu  vaincre  la  terrible  barrière  du  père  et. du  fils;  mais  elle  se 
trouva  amie  de  la  femme  de  Chamillart,  leur  successeur,  qui  procura  à 
Charaillyle  commandement  delà  Rochelle  et  de  tous  ces  pays-là,  qu'a- 
voit  eu  longtemps  le  maréchal  d'Estrées ,  et  de  là  enfin  ce  bâton  tant 
désiré  de  maréchal  de  France. 

Le  comte  d'Estrées  fut  plus  heureux.  Lorsque  M.  Colbert  voulut  res- 
susciter la  marine ,  il  tira  son  père  du  service  de  terre,  où  il  étoit  lieu- 
tenant général  avec  distinction,  pour  le  mettre  à  la  tête  de  ce  corps.  Il  y 
eut  des  actions  si  brillantes  que  le  public  s'impatienta  longtemps  de  la 
jalousie  de  Louvois  pour  la  marine  qui  lui  retarda  plusieurs  années  le 
bâton.  Tout  ayant  changé  de  face,  Seignelay  procura  au  fils  la  survivance 
inouïe  de  la  charge  de  vice-amiral  qu  avoit  le  père,  mais  avec  stipulation 
expresse  d'un  certain  nombre  d'années  à  passer  par  tous  les  degrés ,  et 
qu'il  ne  seroit  réputé  lieutenant  général  que  du  jour  qu'il  enserviroit. 
mais  cette  dernière  condition ,  Seignelay,  maître  de  l'expédition ,  la 
laissa  en  arrière,  et  quand  il  fut  question  de  cette  promotion-ci,  il  se 
trouva  que  le  comte  d'Estrées  étoit  lieutenant  général  du  jour  de  sa 
survivance  en  1684,  quoi  qu'il  n'en  eût  servi  que  longtemps  après.  La 
condition  oubliée  surprit  le  roi,  qui  avoit  bonne  mémoire  ;  mais  le  crédit 
alors  brillant  des  Noailles,  soutenu,  pour  ce  fait-ci,  de  celui  de  Pontchar- 
train,  ami  des  Estrées,  le  maintint ,  l'emporta ,  et  le  comte  d'Estrées, 
qui  avoit  toujours  fort  bien  servi  et  que  sa  femme  avoit  de  plus  mis  à 
la  mode,  passa ,  et  fut  maréchal  de  France  à  quarante-deux  ans  et  trois 
mois,  avec  la  singularité  d'avoir  son  père  encore  vivant  maréchal  de 
France.  11  prit,  pour  se  distinguer  de  lui,  le  nom  de  Cœuvres,  que  son 
grand-père  avoit  rendu  illustre  avant  d'être  maréchal  de  France. 

Château -Renaud  avoit  mérité  son  bâton  par  plusieurs  actions  heu- 
reuses ,  par  une  grande  valeur  et  par  de  la  capacité  dans  son  métier, 
hors  duquel  c'étoit  un  buffle ,  à  qui  l'on  ne  pouvoit  pas  parler  ;  bon 
homme  et  honnête  homme  d'ailleurs.  Il  étoit  déjà  vieux  ;  il  étoit  Bre- 
ton et  parent  de  madame  de  Cavoie.  Il  vint  souvent  à  Marly  après  qu'il 
fut  maréchal  de  France ,  et  désoloit  les  gens  de  la  cour  à  qui  il  se  j6i- 
gnoit  dans  le  salon.  Cavoie,  qui,  avec  peu  d'esprit,  avoit  acquis,  par  l'ha- 
bitude ,  l'élite  de  la  bonne  compagnie  de  la  pour,  avoit  tout  auprès  de 
Marly  une  maison  charmante  à  Luciennes ,  où  la  fleur  des  pois  alloit 
souvent  pendant  les  Marlys,  et  où  l'on  savoit  tout ,  et  où  il  se  brassoit 
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quelquefois  plusieurs  choses  et  sans  risque ,  parce  que  Cavoie  étoit  fort 
bien  aui)rès  du  roi.  M.  de  Lauzuii ,  malin  comme  un  singe  et  qui  fort 
craint  n' étoit  de  rien  nulle  part ,  s'avise  de  s'accoster  de  Château-Re- 
naud, et  de  lui  donner  avis  que  Cavoie  et  sa  femme  se  plaignoient  \r* 
peu  de  lui  ;  qu'il  n'alloit  jamais  à  Lucieunes  ;  qu'ils  n'en  prioient  per- 
sonne ,  mais  qu'étant  leur  parent  et  maréchal  de  France  ils  sen- 
toient  cette  négligence ,  parce  qu'ils  étoient  glorieux  ;  qu'il  lui  conseil- 
loit  d'y  aller  souvent ,  parce  que  ces  gens-là  avoient  beaucoup  d'amis , 
et  qu'il  ne  falloit  point  se  brouiller  avec  eux  ;  que  leur  façon  encore 
étoit  d'avoir  l'air  de  n'aimer  pas  qu'on  allât  à  Luciennes ,  quoiqu'au 
fond  on  leur  fît  le  plus  grand  plaisir  du  monde ,  mais  que  chacun  avoit 
ses  manières,  et  qu'il  l'en  avertissoit pour  que  la  réception  ne  Teffa- 
rouchât  pas  et  ne  lui  fît  pas  prendre  le  change  ;  et  surtout  y  aller  sou- 
vent, et  sans  jamais  qu'ils  s'y  attendissent;  puis  il  lui  demanda  le  se- 
cret, et  lui  flt  mille  amitiés.  Le  maréchal,  comblé  d'un  si  sa'utaire  avis, 
ne  tarda  pas  à  le  mettre  en  usage.  Cç  fut  une  bombe  à  Luciennes  ;  les 
visages  s'y  allongèrent ,  la  conversation  tarit  ;  M.  et  madame  de  Cavoie 
ne  se  contraignirent  pas,  et  par  leur  mauvaise  réception,  fortifièrent  les 
avis  de  M.  de  I^auzun.  Finalement ,  ils  eurent  beau  faire  pour  écon- 
duire  le  maréchal  :  ce  fat  une  lèpre  dont  leur  maison  fut  entichée,  dont 
ils  ne  purent  la  guérir,  et  qui  les  désola ,  eux  et  leurs  familiers.  Ce 
ne  fut  que  longtemps  après  qu'ils  découvrirent  d'où  leur  venoit  ce  bon 
office.  Il  futaprès  jusqu'au  roi,  qui  en  pensa  mourir  de  rire ,  et  les  gens 
de  Luciennes  de  désespoir.  Pontchartrain  le  fils  étoit  engoué  de  Châ- 
teau-Renaud et  ne  contribua  pas  peu  à  le  faire  maréchal  de  France 
malgré  la  triste  aventure  de  Vigo,  qui  étoit  malheureuse ,  oii  il  n'avoit 
pas  tort,  mais  qui  avoit  grand  besoin  de  ce  secours. 

Rosen,  très-ancien  gentilhomme  livonien  et  bien  allié,  à  ce  qu'assura 
M.  le  prince  de  Conty  à  son  retour  de  Pologne  à  des  gens  à  qui  il  auroit 
dit  la  vérité  de  quelque  façon  que  ce  fût  ;  il  avoit  eu  la  curiosité  de  s'en 
informer  bien.  G'étoit  un  excellent  officier  de  cavalerie ,  bon  même  à 
mener  une  aile ,  mais  rien  de  plus  ;  brutal  partout ,  hors  à  table  ,  et 
fâcheux  dans  le  commandement.  D'ailleurs ,  sous  une  mine  de  reître, 
de  l'esprit,  de  la  finesse  et  instruit.  Il  parloit  ma<  françois  par  art, 
connoissant  le  faible  du  gouvernement  pour  les  étrangers  et  son  mé- 
pris pour  les  François.  Il  s' étoit  enrôlé  jeune,  gueux  et  libertin,  et 
pour  des  maraudos  avoit  tiré  au  billet.  Il  avoit  un  camarade  de  cham- 
brée, maréchal  de  lacam  )agne  [sic],  qui  étoit  entré  aux  Invalides  ;  il  l'as- 
sistoit,  et  tous  les  ans  l'envoyoit  quérir,  lui  dornoit  bien  à  dîner  avec 
lui  et  le  renvoyoit  la  bourse  largement  garnie.  Ce  maréchal  de  France 
finit  en  homme  sage ,  couifageuv  et  chrétien  ,  dans  une  espèce  de  re- 
traite domestique  très-honorable. 

Vauban,  la  valeur  même,  la  bouté,  la  vertu,  la  probité  même, 
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sous  un  extérieur  rude ,  grossier  et  brutal ,  étoit  de  bien  loin  le  pre- 
mier liomme  de  sou  siècle  dans  l'art  des  fortifications  et  des  sièges  et 
dans  celui  d'y  ménageries  hommes ,  et  parmi  cela  la  simplicité  même. 
Le  roi,  sous  lequel  en  personne  il  en  avoit  tant  fait  d'éclatants ,  crut  se 
faire  maréchal  de  France  lui-même  et  couroimer  ses  propres  lauriers 
par  le  bâton  qu'il  lui  donna  avec  complaisance.  Ce  fut  le  premier 
qu'obtint  ce  genre  de  mérite  militaire  ;  son  amour  pour  le  roi  et  pour 
l'État  ne  l'en  rendoient  pas  moins  digne  que  sa  capacité  et  ses  actions. 
Huxelles  étoit  tout  autre  chose  ;  un  matois  rusé,  appliqué  à  son  fait, 
et  à  son  fait  unique,  à  son  fait  en  tous  genres,  sans  jamais  s'en  détourner 
ni  faire  un  pas  inutile  ;  l'ami  et  le  serf  le  plus  assuré  à  tout  des  ministres 
et  de  qui  il  pouvoit  espérer,  tant  qu'il  en  avoit  affaire  et  rien  par  delà  ; 
un  silence  artificieux  qui  présentoit  à  croire  rien  moins  que  ce  qui  étoit  en 
lui,  avec  une  grosse  physionomieenfoncée, chargée  d'une  grosse  perruque 
qui  faisoit  dire  que  c'étoit  une  bonne  tête,  tandis  qu'elle  ne  l'étoit  que 
pour  Rhinbrard  (1)  ;  toute  sa  vie  vêtu  de  la  même  pièce  de  drap  gris , 
sou  habit  toujours  boutonné  et  sans  or  que  le  bouton ,  nul  vestige  de 
cordon  bleu,  et  le  Saint-Esprit  caché  sous  la  perruque,  malpropre  et  l'air 
d'un  grand  et  gros  marchand  de  bœufs  ;  tout  d'une  pièce  avec  de  petits 
yeux  enfoncés,  très-vifs,  qu'il  renfoncoit  encore  sous  de  gros  sourcils  , 
et  le  sourire  malin  ;  avec  cette  apparente  simplicité ,  glorieux  tant  qu'il 
pouvoit ,  et  sous  prétexte  de  paresse  ne  se  levoit  guère  de  sa  chaise  ni 
ne  faisoit  de  visites  qu'utiles  ;  le  plus  libertin  de  son  temps  avec  choix  et 
la  débauche  grecque  sans  rougir  ;  à  l'armée  presque  jamais  à  cheval, 
et  toujours  pour  les  partis  foibles.  Il  craignoit  tout,  et  sa  valeur  n'é- 
toit  pas  bien  décidée ,  mais  il  étoit  si  timide  d'esprit  que  cela  pouvoit 
lui  avoir  donné  cette  réputation.  Le  premier  écuyer,  Beringhen  ,  et  lui 
étoient  cousins  germains  et  amis  intimes,  il  n'avoit  point  de  goût 
pour  le  mariage ,  et  comme  ils  étoient  enfants  du  frère  et  de  la  sœur, 
l'espérance  de  sa  succession  lui  altachoit  le  premier.  L'alliance  surpre- 
nante de  celui-ci ,  gendre  du  duc  d'Aumont ,  et  par  conséquent  propre 
neveu  de  M.  de  Louvois,  avec  qui  il  étoit  intimement  lié ,  avoit  mis 
Huxelles  dans  la  même  privauce.  Le  ministre  avoit  troui^é  son  homme 
en  lui ,  et  l'avoit  avancé  tant  qu'il  avoit  pu  et  mis  hors  de  page  avant 
sa  mort.  On  a  vu  qu'il  fut  accusé  d'avoir  rendu  Mayence  de  concert 
avec  lui  pour  éviter  de  finir  la  guerre.  Barbezieux  et  Pontchartrain  pen- 
dant sa  faveur,  ami  aussi  intime  et  parent  du  premier  écuyer,  ne  lui  furent 
pas  moins  favorables.  Il  trouva  moyen  de  percer  jusqu'à  madame  de 
Maintenon  et  de  se  frayer  le  chemin  à  tout.  Il  ne  songea  pas  moins 
au  futur  et  ne  se  mit  pas  moins  bien  auprès  de  Monseigneur,  par  sa 


(1)  Il  cstévident  que  Saint-Simon  a  voulu  dire  Rembrandt. 
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Maintenonàlui,  qui  étoit  mademoiselle  Chouin;  sa  bassesse  étoit  telle 
que  de  la  rue  neuve  Saint- Augustin,  où  il  logeoit ,  au  petit  Saint-An- 
toine, où  logeoit  cette  fille  dauphins ,  il  envoyoit  tous  les  jours  des 
têtes  de  lapins  à  sa  chienne.  La  vérité  est  que ,  dès  que  Monseigneur 
fut  mort ,  ses  visites  et  l'envoi  à  la  chienne  cessèrent  tout  d'un  coup 
sans  qu'elle  en  ait  ouï  parler  une  seule  fois  depuis.  11  revint  au  maré- 
chal qu'elle  en  étoit  surprise  :  «  Je  ne  sais  pas  pourquoi ,  répondit-il 
froidement,  je  ne  la  connoissois  presque  point,  et  je  n'avois  aucun 
accès  auprès  de  Monseigneur.  »  Je  n'en  dis  pas  davantage.  Il  étoit  vrai 
pourtant  qu'il  étoit  admis  à  tout  chez  la  Chouin ,  et  qu'il  voyoit  sou- 
vent INIonseigneur  en  particulier,  et  que  ce  prince  en  parloit  avec  la 
plus  grande  opinion  du  monde. 

Tessé  avec  moins  d'esprit  et  d'affectation  fit  sa  fortune  comme  l'autre, 
et  la  poussa  bien  plus  loin  avec  la  singularité  d'être  devenu  maréchal 
de  France  sans  avoir  essuyé  coup  de  mousquet  (1).  C'étoit  un  rusé 
Manceau,  poli,  doux,  ayant  le  jargon  des  femmes  et  du  grand 
monde ,  fort  répandu ,  mais  toujours  à  son  fait  et  toujours  tout  aux 
ministres  et  à  la  faveur.  Louvois ,  dont  il  étoit  l'homme  à  tout  faire  ,  le 
poussa  et  le  fit  chevalier  de  l'Ordre  en  1688,  n'étant  que  maréchal  de 
camp ,  et  lui  fit  créer  la  charge  de  mestre  de  camp  général  des  dra- 
gons. La  fortune  le  porta  sans  cesse ,  et  il  fut  redevable  à  la  modéra- 
tion et  peut-être  à  l'indignation  méprisante  du  sage  Catinat  de  n'être 
pas  perdu.  Sa  figure  noble  prévint  le  roi ,  et  les  valets  ne  lui  servirent 
pas  moins  que  les  ministres.  Sa  fin  a  été  subite  de  rage  et  de  désespoir; 
son  cœur  fut  trouvé  fendu. 

Montrevel  primoit  par  la  naissance  et  par  une  brillante  valeur.  Sa 
profession  de  galanterie,  qui  le  lia  au  maréchal  de  Villeroy,  le  fit  goûter 
au  roi ,  qui ,  sans  son  indiscrétion ,  lui  alloit  donner  la  compagnie  des 
chevau-légers  de  la  garde.  Il  le  confia  au  maréchal  de  la  Feuillade,  qui 
dans  l'instant  en  alla  faire  sa  cour  à  Colbert ,  qui  eut  le  temps  de  sau- 
ver son  gendre.  Le  roi  fut  longtemps  aie  pardonner  à  Montrevel,  mais 
ce  goût  réciproque  de  galanterie  le  raccommoda  à  la  fin.  C'étoit  d'ail- 
leurs la  plus  glorieuse  et  en  tout  genre  et  précisément  à  la  guerre  la 
plus  inepte  créature  qui  existât,  et  qui  s' étoit  fait  une  langue  en  musique, 
dont  l'harmonie  destituée  de  tout  sens  imposoit  aux  sols  et  faisoit  rire 
les  autres.  Il  étoit  fort  pauvre,  et  en  prenoit  où  il  pouvoit ,  gros  joueur, 
grand  dépensier,  sans  ordre ,  grand  valet  pour  sa  fortune  ou  pour  ses 
besoins ,  et  glorieux  jusqu'à  l'extravagance  pour  tout  le  reste.  Tel  qu'il 
étoit,  le  roi  l'aimoit  et  se  complut  à  le  faire  maréchal  de  France.  Sa  fin 


(1)  Tessé  fut  blessé  au  siéj^c  do  Veillane  en  1()91  et  au  siège  de  Mantoiie 
en  1702.  Voir  le  Journal  de  Dangeau,  tome  Ili,  page  345,  et  tome  VJII, 
pages  374  et  377. 
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a  été  ridicule  :  il  est  réellement  mort  de  peur,  d'une  salière  renversée 
sur  lui. 

Tallard  excelloit  dans  toutes  les  parties  du  courtisan  et  de  l'homme 
du  monde  ;  une  société  délicieuse ,  un  commandement  charmant , 
brillant  d'esprit  et  de  vent,  dévoré  d'ambition,  se  distillant  en  projets , 
jamais  content  dans  la  plus  complète  fortune.  Ses  talents  militaires  ont 
été  funestes  à  l'État ,  ses  vues  de  cour  l'ont  encore  été  plus  à  l'Église. 
Son  amitié ,  sa  probité ,  sa  fidélité  étoient  d'un  courtisan  parfait ,  et  il 
est  mort  enragé  au  sein  des  honneurs  et  des  richesses  et  de  toutes 
sortes  de  dignités  et  d'établissements. 

Harcourt,  qui  ne  paroissoit  rien  promettre  dans  sa  première  jeu- 
nesse ,  ne  fut  pas  longtemps  à  tenir  ce  qu'il  ne  promettoit  pas.  Sa  sur- 
prenante laideur  étoit  réparée  par  un  regard  plus  surprenant  qu'elle  ; 
l'esprit,  la  hauteur  et  une  sorte  de  douceur  mâle  lui  sortoient  par  les 
yeux  ;  l'ancien  commerce  de  Beuvron,  son  père,  avec  madame  de  Main- 
tenon  dans  leur  jeunesse  poussa  sa  fortune,  qu'il  sut  porter  à  son 
comble.  C'étoit  un  homme  délicieux  à  vivre  à  qui  n'avoit  point  à  s'en 
défier,  et  contre  les  grâces  duquel  les  plus  instruits  de  ce  qu'il  étoit 
avoient  à  se  tenir  en  garde.  Il  vouloit  plaire  au  goujat  et  au  plus  inu- 
tile valet ,  comme  au  général  et  au  ministre ,  et  il  pouvoit  en  ce  genre 
tout  ce  qu'il  vouloit.  M.  de  Louvois  et  madame  de  Mainteuon  furent 
donc  d'accord  en  sa  faveur  ;  Barbezieux  fut  son  ami  intime ,  et  après 
eux  Chamillart  tant  qu'il  en  eut  besoin,  lequel  il  culbuta  après,  pour  plaire 
à  madame  de  Maintenon,  qui  l'avoit  fait  et  qui  le  vouloit  détruire.  Il 
avoit  tous  les  talents  hors  ceux  de  la  guerre ,  et,  ce  qui  est  peut-être 
unique,  il  l'entendoit  assez  pour  sentir  tout  ce  qui  lui  manquoit,  tel- 
lement qu'arrivé  par  cette  voie  il  ne  chercha  plus  qu'à  marcher  par 
d'autres  et  abandonner  celle-là.  Ce  n'étoit  pas  qu'il  y  fût  inepte  ; 
mais  les  grandes  parties  lui  défailloient,  et  il  s'en  étoit  aperçu  le  premier. 
D'ailleurs  plein  de  sens,  de  justesse  et  d'esprit  et  parfaitement  dissem- 
blable au  maréchal  de  Villeroy,  il  comprenoit  combien  le  conseil  étoit 
plus  stable  et  plus  utile  que  le  commandement  des  armées,  et  que  ces 
deux  emplois  ne  se  pouvoient  accorder.  Il  se  trouva  si  noyé  de  fortune 
qu'il  ne  sut  presque  où  se  laisser  entraîner,  et  que  par  toutes  ces  rai- 
sons il  eut  besoin  de  toute  son  adresse  pour  éviter  d'aller  commander 
en  Italie  et  retarder  la  promotion  des  maréchaux  de  France  (1).  On 
peut  dire  qu'il  ne  fit  que  ramasser  le  bâton  en  passant.  Il  ne  s'étoit  ja- 
mais caché  de  dire  que,  s'il  n'avoit  que  ce  but ,  il  ne  serviroit  jamais  ; 
que  tout  son  objet  étoit  d'être  duc ,  et  quand  il  le  fut ,  et  que  l'Espagne. 
l'eut  initié  aux  affaires ,  il  compta  tout  pour  rien  s'il  n'étoit  ministre. 


(l)  Voir  l'addition  du  22  janvier  1702,  tome  Vlil,  pao;c  299. 
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Madame  de  Maintenon  Vy  portoit  de  tout  son  crédit  ;  elle  en  eut  parole 
et  tout  étoit  arrêté  pour  à  deu\  jours  de  là.  Ou  en  eut  vent,  et  l'on 
rompit  la  mesure.  Tl  n'y  put  jamais  revenir;  jamais  aussi  il  ne  s'en  con- 
sola, et  ce  ne  fut  que  malgré  lui  qu'il  se  réduisit  en  1713  à  comman- 
der les  armées.  11  avoit  du  savoir,  beaucoup  de  lecture ,  beaucoup  de 
justesse  et  plus  encore  de  séduisant;  son  talent  et  son  goût  étoit  pour 
le  gouvernement.  11  se  nuisit  à  force  de  parler  au  roi  de  ses  ministres 
avec  le  dernier  mépris.  La  hauteur  l'eût  dominé  si  l'ambition  n'eût  été 
plus  forte  ;  mais  l'avarice  surmonta  l'une  et  l'autre.  La  fin  desa  vie  fut 
affreuse  et  longue  par  des  apoplexies  qui  le  rendirent  muet  et  presque 
immobile  en  lui  laissant  goûter  toute  l'horreur  de  cet  état.  On  a  soup- 
çonné qu'il  fut  empoisonné  en  Espagne ,  et  il  est  vrai  que  depuis  la 
grande  maladie  qu'il  y  eut  il  ne  s' étoit  jamais  bien  remis.  La  peine 
extrême  que  faisoit  au  roi  l'odeur  du  tabac ,  et  le  désir  extrême  d'Har- 
court  de  se  lever  tout  obstacle  aux  conversations  fréquentes  lui  fit 
quitter  tout  à  coup  le  tabac  dont  il  faisoit  un  grand  usage  depuis 
nombre  d'années.  On  crut  queles  humeurs  privées  de  ce  cours avoient 
causé  ses  apoplexies  ;  ou  lui  fit  reprendre  le  tabac ,  mais  il  n'étoit  plus 
temps.  Jamais  son  pays  de  Normandie  ne  produisit  de  nourrisson  si 
délié  ni  si  digne  d'une  telle  patrie. 

Mardi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  diner  àMeudon,  où 
il  demeurera  quelques  jours.  Madame  de  Maintenon  eut 
un  fort  violent  accès  de  fièvre.  —  Depuis  que  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy  est  revenu  ici,  il  a  cédé  au  duc  de  Vil- 
leroy,  son  fils,  la  capitainerie  de  Corbeil  et  de  la  foret 
de  Sénart,  et  a  supprimé  la  lieutenance  qu'on  avoit 
donnée  à  M.  le  chevalier  de  Lorraine.  Le  roi  veut 
qu'il  n'y  ait  que  des  anciennes  lieutenances  qui  subsis- 
tent et  défend  qu'on  donne  de  nouvelles  commissions. 
—  M.  le  comte  de  Melun,  qui  avoit  un  régiment  de  cava- 
lerie qui  sert  en  Italie ,  se  retire  ,  et  le  roi  a  trouvé  bon 
que  son  frère,  le  vicomte  deGand,  qui  étoit  capitaine  dans 
le  régiment,  l'achète.  —  H  y  a  une  affaire  considérable  en 
Sorbonne  (1)  qui  fait  beaucoup  de  bruit;  quarante  do'c- 


(1)  C'esl  ce  qu'on  appelle  le  cas  de  conscience  qui  excita  une  grande  af- 
faire en  1701  ;  mais  nous  en  parlerons  en  1705  à  l'occasion  de  la  bulle  Vlneam 
Domini,  etc.  {Note  du  duc  de  Luynes.  ) 
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teursont  approuvé  et  signé  des  propositions  que  MM.  les 
évoques  de  Meaux  et  de  Chartres  Soutiennent  erronées  et 
capables  de  rétal)lir  le  jansénisme ,  que  les  papes  et  le 
roi  ont  tant  travaillé  à  abolir. 

Mercredi  il,  à  Versailles.  —  Le  toi  alla  tirer  Faprès- 
dînée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  voir  Monsei- 
gneur à  Meudon  et  revint  souper  avec  le  roi.  —  L'armée 
de  l'empereur  qui  doit  agir  contre  M.  de  Bavière  se  gros- 
sit tous  les  jours  ;  elle  sera  commandée  par   le  comte 
Schlick;  le  principal  pays  de  cet  électeur  est  couvert  par 
rinn  et  par  le  Danube.  Il  a  sur  l'Innla  place  de  Braunau, 
qui  est  très-bien  fortifiée ,  et  il   a  présentement  sur  le 
Danube  Ulm,  Donauwei*th ,  Ingolstadt  et  Straubing,  qui 
est  entre  Ratisbonne   et  Passau;    on   compte  qu'il    a 
vingt-cinq  mille  hommes  de  troupes  réglées  et  bien  des 
milices;  cependant  il  presse  fort  pour  avoir  des  secours 
de  ce  pays  ici.  Il  touche  du  roi  ou  du  roi  d'Espagne  plus 
de  100,000  écus  par  mois.  —  M.  de  Médavy,  qui  com- 
mande les  quartiers  les  plus  proches  du  lac  de  Garde , 
avoit  assemblé  plusieurs  bateaux  sur  lesquels  il  a  fait 
embarquer  uiie  partie  de  l'infanterie  qui  est  à  ses  ordres  ; 
ils  ont  traversé  tout  le  lac,  et  sont  allés  entre  Riva  et 
Torbole  pour  faire  contribuer  ce  pays,  qui  est  à  l'empe- 
reur ;  mais  ils  ont  trouvé  beaucoup  de  milices  armées  sur 
les  bords  de  fce  lac,  et  Médavy  n'a  pas  jugé  à  propos 
d'exposer  les  troupes  pour  une  chose  qui  n'étoit  pas  ca- 
pitale.  On  soupçonne  les  Vénitiens  d'avoir  donné  aux 
Impériaux  l'avis  de  cette  entreprise,  sans  quoi  elle  auroit 
pu  réussir  aisément.  Médavy  est  revenu  dans  ses  quar- 
tiers. 

Jeudi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  à 
Marly.  —  H  y  a  des  lettres  de  l&uastalla  du  5,  qui  por- 
tent que  la  garnison  de  Bercello  avoit  demandé  à  capitu- 
ler, et  que  M.  de  Vendôme  n'avoit  pas  voulu  leur  accorder 
tous  les  articles  qu'ils  demandoient  dans  la  capitulation  ; 
il  ne  veut  pas  leur  laisser  emmener  tout  le  canon  ;  il  y  en 

7. 
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a  beaucoup  dans  la  place  et  c'est  toute  l'artillerie  du  duc 
de  Modène.  M.  de  Vendôme  resserre  de  plus  en  plus  les 
ennemis  dans  leurs  postes.  Albergotti^  qui  commande  à 
Modène^  a  fait  avancer  quelques  troupes  vers  le  Bolonois. 
—  On  mande  de  Lorraine  que  ce  duc,  après  avoir  de- 
meuré quelques  jours  à  la  Chartreuse  de  Nancy ,  alloit 
faire  sa  résidence  àMirecourt.  La  princesse  dont  madame 
de  Lorraine  vient  d'accoucher  est  morte  (1).  Les  dames 
de  Remiremont  ont  député  à  Lunéville  pour  prier  M.  et 
madame  de  Lorraine  de  trouver  bon  qu'elles  élisent 
pour  abbesse  la  princesse  leur  fdie  ,  qui  n'a  je  crois  que 
deux  ans.  —  Comme  le  roi  et  M.  de  Chamillart  n'ont  eu 
aucune  nouvelle  ni  par  M.  de  Vendôme  ni  par  le  cheva- 
lier de  Bezons,  qui  commande  le  quartier  le  plus  proche 
de  Bercello ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cette  place 
capitule. 

Vendredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin 
après  la  messe  une  longue  audience  au  maréchal  de  Vil- 
Jeroy  dans  son  cabinet.  L'après-dînée  S.  M.  alla  tirer.  — 
Vendeuil,  lieutenant  général  et  lieutenant  des  gardes  du 
corps,  étant  obligé  par  ses  infirmités  de  quitter  le  service, 
a  envoyé  à  S.  M.  la  démission  du  gouvernement  de  Pec- 
quaye,  qu'il  avoit  depuis  quelques  années,  et  le  roi  a 
donné  ce  gouvernement  à  son  fils,  qui  étoit  page  de  la 
chambre  il  y  a  deux  ans.  Ce  gouvernement  vaut  14  ou 
4  5,000  livres  de  rente,  qui  sont  payées  par  les  États  de 
Languedoc,  et  la  grâce  que  le  roi  fait  au  fils  marque 
bien  l'estime  et  l'amitié  qu'il  avoit  pour  le  père.  La  lieu- 
tenance  qu'il  avoit  dans  les  gardes  a  été  donnée  à  Mar- 
nais ,  premier  enseigne  de  la  compagnie ,  -et  l'enseigne 
au  chevalier  de  la  Villeneuve,  qui  en  étoit  aide-major,  et 
l'aide-majorité  au  chevalier  de  Vernassal ,  un  des  plus 
anciens  exempts. 


(1)  Cela  ne  s'est  pas  trouvé  vrai.  {Noie  de  Dangemi, 
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Samedi  20  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly^  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Mon- 
seigneur revint  de  Meudon.  Il  y  devoit  avoir  le  soir 
comédie  ici  ;  mais  Monseigneur  contremanda  les  comé- 
diens parce  que  c'étoit  l'anniversaire  de  la  reine  mère , 
et  ce  respect-là  a  été  fort  approuvé  au  bout  de  trente- 
sept  ans,  car  elle  mourut  en  66.  —  Le  roi  a  fait  une  pro- 
motion de  chevaliers  de  Saint-Louis  pour  les  officiers  de 
ses  armées  de  terre.  On  a  donné  la  croix  à  cinq  cent 
douze  estropiés  ou  qui  avoient  plus  de  trente  ans  de  ser- 
vice ,  et  le  roi  nous  dit  qu'il  y  en  avoit  encore  plus  de 
cinq  cents  autres  qui  méritoient  le  même  honneur  et 
qui  avoient  le  service  nécessaire ,  que  le  roi  a  réglé  à 
trente  ans.  —  On  eut  des  nouvelles  de  M.  de  Vendôme 
du  8.  Ce  qu'on  avoit  mandé  de  la  capitulation  de  Ber- 
cello  n'étoit  pas  véritable  ;  mais  on  croit  que  la  garnison 
y  sera  bientôt  réduite.  On  continue  à  bombarder  la  place 
avec  plus  de  succès  que  les  premiers  jours.  M.  de  Ven- 
dôme assemble  quelques  troupes,  et  c'est  apparemment 
pour  attaquer  les  quartiers  des  ennemis  les  plus  proches 
de  nous  ;  ils  ont  encore  celui  de  Bondanella  en  deçà  de 
la  Secchia. 

Dimanche  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dînée.  Monseigneur  ne  sortit  point,  et  joua  le  soir  à  l'or- 
dinaire chez  madame  la  princesse  de  Conty.  —  M.  le  duc 
de  Gesvres*  vint  ici  avant-hier  parler  au  roi;  il  veut  se 
marier  malgré  toutes  ses  incommodités;  il  après  de 
quatre-vingts  ans.  Le  roi  lui  conseilla  fort  de  n'en  rien 
faire  ;  il  lui  dit  beaucoup  de  bonnes  raisons  qui  dévoient 
l'en  empêcher,  mais  il  ne  gagna  rien  sur  lui.  Il  veut 
épouser  mademoiselle  de  la  Chesnelaye ,  petite-fille  de 
madame  de  Soyecourt  et  qui  aura  même  un  bien  consir 
dérable  ;  ce  mariage  fera  encore  beaucoup  de'  tort  au 
marquis  de  Gesvres,  son  fils.  —  Le  mariage  du  duc  de 
Mortemart  avec  mademoiselle  de  Guiscard  est  entière- 
ment rompu.  —  Le  roi  eut  nouvelle  que  les  ennemis, 


102  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

après  avoir  canonné  et  bombardé  durant  trois  jours  le 
château  de  •  Saffembourg ,  en  avoient  levé  le  siège;  ce 
château  sert  fort  à  la  communication  du  pays  du  Luxem- 
bourg avec  Bonn.  Lacroix  avoit  jeté  quelque  monde 
dans  ce  château  et  a  fait  entrer  un  convoi  dans  Bonn  : 
le  roi  a  paru  très-content  de  Lacroix  sur  tout  cela;  les 
ennemis  avoient  assez  de  troupes  devant  Saffembourg  et 
il  n'y  avoit  pas  deux  cents  hommes  dans  le  château. 

*  Ce  duc  de  Gesvres  étoit  le  fléau  de  sa  famille  et  un  des  méchants 
hommes  du  monde.  Il  ne  se  remaria  que  pour  faire  mal  et  dépit  à 
ses  enfants.  La  première  nuit  de  ses  noces  il  fit  au  lit  si  énormément 
(juela  pauvre  épousée  eut  grand'hâte  de  sauter  eu  place  [.s^c,]  et  grand 
besoin  de  changer  de  tout.  Elle  s'en  dédommagea  bien  par  la  suite. 

Lundi  22,  à  Ver  milles.  —  Le  roi  prit  médecine ,  et  tint 
Faprès-dlnée  le  conseil  qu'il  auroit  tenu  le  matin.  Mon- 
seigneur ne  sortit  point  de  tout  le  jour;  il  alla  au  conseil 
â  son  ordinaire  et  puis  il  y  eut  comédie.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  a  pris  le  poste  de  Bon- 
danella,  qu'occupoient  les  ennemis  et  qui  est  en  deçà  de 
la  Secchia  ;  ils  y  avoient  fait  un  grand  retranchement. 
M.  de  Vaubecourt,  lieutenant  général,  fut  chargé  de  cette 
attaque;  il  avoit  avec  lui  M.  d'Esteing,  maréchal  de 
camp,  et  le  chevalier  de  Luxembourg  pour  brigadier.  Les 
ennemis  avoient  quatre  cents  hommes  derrière  ces  re- 
tranchements. Un  lieutenant-colonel  qui  les  commandoit 
les  abandonna,  disant  qu'il  alloit  leur  chercher  du  se- 
cours. Nos  troupes  attaquèrent  avec  tant  de  vigueur  que 
les  retranchements  furent  emportés  en  moins  d'une 
heure.  On  a  fait  quatre  cents  prisonniers,  parmi  lesquels 
est  le  principal  ofiicier  qui  fût  demeuré  avec  eux  ;  il  y  a 
eu  plus  de  deux  cents  hommes  des  leurs  tués  ou  noyés 
dans  la  Secchia.  Les  paysans  ont  assuré  M.  de  Vaubecourt 
qu'il  ne  s'est  pas  sauvé  vingt-cinq  hommes;  nous  n'y 
ayons  perdu  que  douze  ou  quinze  soldats.  L'action  a  été 
fort  vigoureuse ,  et  Vaubecourt  mande  que  le  chevalier 
de  Luxembourg  s'y  est  fort  distingué. 
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Mardi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  signa  le  matin  à  Ver- 
sailles le  contrat  de  mariage  du  duc  de  Gesvres  avec  ma- 
demoiselle de  la  Chesnelaye,  à  qui  madame  de  Soyecourt, 
sa  grand'mère,  assure  après  sa  mort  200,000  francs. 
Je  ne  sais  pas  ce  qu'elle  aura  d'ailleurs  ;  je  crois  que  cela 
approche  de  100,000  francs.  —  Le  roi  vint  ici  aussitôt 
après  son  diner  et  ne  rentra  qu'à  la  nuit  dans  la  maison. 
—  Traversonne,  major  du  régiment  des  gardes,  étant 
obligé  par  sa  mauvaise  santé  de  quitter  le  service ,  le  roi 
a  donné  cette  charge  à  M.  de  Dernière,  qui  n'est  pas  un 
des  plus  anciens  capitaines  du  régiment.  Cette  majorité 
vaut  17,000  livres  de  rente ,  et  donne  lieu  de  parler  sou- 
vent à  S.  M.  Traversonne  aura  la  compagnie  de  Bernière 
à  vendre,  et  outre  cela  le  roi  lui  donne  8,000  francs  de 
pension.  —  On  a  reçu  des  lettres  de  M.  l'électeur  de  Ba- 
vière du  10  de  ce  mois.  On  assure  présentement  qu'en 
comptant  ses  milices  qui  sont  bonnes  il  a  plus  de  qua- 
rantc'mille  hommes  sur  pied.  —  Madame  la  duchesse  de 
Quintin  est  de  ce  voyage  pour  la  première  fois.  On  ne 
dansera  que  le  premier  voyage.  Le  mariage  de  mademoi- 
selle de  Saint-Aignan  se  lit  à  Vaucresson  chez  M.  le  duc 
de  Beauvilliers,  son  frère. 

Mercredi  24,  à  Marlij.  — Le  roi  ne  fut  pas  si  longtemps 
au  conseil  qu'à  son  ordinaire;  il  en  sortit  avant  midi  pour 
aller  voir  planter  dans  son  jardin;  on  n'y  travaille  guère 
qu'à  cela  durant  la  gelée.  —  On  eut  des  lettres  du  roi 
d'Espagne  du  13  de  ce  mois.  Il  compte  toujours  d'arriver 
le  16  à  Madrid.  Il  fait  lever  en  Espagne  dix-sept  mille 
hommes  de  pied  et  six  mille  chevaux;  l'argent  pour  cette 
levée  est  déjà  entre  les  mains  du  cardinal  Porto-Carrero. 
On  mande  que  ces  levées-là  qui  sont  déjà  commencées  se 
font  fort  facilement ,  et  on  espère  que  cela  contiendra  le 
roi  de  Portugal,  qu'on  craignoit  qui  entrât  dans  l'alliance 
(le  l'empereur,  des  Anglois  et  des  Hollandois.  —  Le  roi 
donne  au  marquis  deLavardin,  qui  n'a  que  dix-huit  ans, 
la  lieutenance  générale  de  Bretagne ,  qu'avoit  son  père  , 
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qui  vaut  plus  de  /i  0,000  livres  de  rente  et  sur  laquelle 
il  n'avoit  qu'un  Ijrevet  de  retenue  de  50,000  écus.  Il 
épouse  mademoiselle  de  Noailles  * ,  fille  du  duc,  et  c'est 
en  partie  en  faveur  de  ce  mariage  que  le  roi  donne  la 
charge.  Voilà  cinq  fdles  de  M.  de  Noailles  mariées  à  de 
grands  seigneurs;  il  en  a  encore  trois  ou  quatre  à  marier. 

*  Ce  mariage  de  mademoiselle  de  Noailles  fut  un  étrange  mariage. 
Lavardin  avoit  épousé  en  premières  noces  une  sœur  du  duc  de  Che- 
vreuse ,  dont  il  n'avoit  que  le  marquis  de  la  Châtre,  et  en  secondes 
noces  une  sœur  du  maréchal  et  du  cardinal  de  Noailles,  dont  il  avoit  ce 
fils  unique  et  deux  filles  qui  épousèrent  depuis  le  duc  de  Chaulnes  et 
Beringhen,  premier  écuyer  après  son  père,  mort  sans  enfants  bientôt 
après  lui.  Lavardin,  mécontent  des  Noailles  et  sentant  bien  que  son 
fils  pouvoit  aisément  trouver  beaucoup  mieux,  avoit  constamment 
résisté  à  ce  mariage,  et  en  mourant  l'avoit  défendu  à  son  fils  sous 
peine  de  sa  malédiction ,  à  ses  tuteurs  sous  peine  de  son  indignation 
et  de  trahir  sa  dernière  volonté ,  et  conjuré  le  cardinal  de  Noailles 
avec  confiance  de  ne  le  pas  souffrir.  Celui-ci  s'y  opposa  en  effet  tant 
qu'il  put;  mais  les  tuteurs  et  le  petit  garçon  furent  gagnés.  Les 
Noailles  l'éblouirent ,  les  parents  les  craignirent  et  le  mariage  se 
bâcla  (1). 

Jeudi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  toute  l'après-dlnée  dans  ses  jardins.  Le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  vinrent  sur  les  six  heures.  Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  allèrent  les  recevoir  à  l'ordinaire 
dans  le  petit  salon  ,  jusqu'où  ils  arrivent  en  chaise.  Ils 
furent  quelque  temps  enfermés  dans  le  cabinet  du  roi , 
et  puis  le  roi  d'Angleterre  joua  dans  le  grand  salon  avec 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  toutes  les  dames;  la  reine  d'Angleterre 
demeura  avec  le  roi  et  madame  de  Maintenon ,  et  à  huit 
heures  LL.  MM.  BB.  retournèrent  à  Saint- Germain.  — 
Au  retour  de  la  promenade,  avant  que  le  roi  d'Angleterre 
arrivât ,  le  roi  travailla  avec  Mansart  et  lui  fit  changer 


(1  )  Saint-Simon  a  biffé  la  ligne  suivante,  qui  terminait  cette  addition.  «  On 
verra  bientôt  l'effet  de  lamalédicHon  du  père,  dont  la  bonne  et  ancienne  mai- 
son périt  avec  ce  fils.  »  Voir  l'addition  du  20  novembre  1703. 
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un  dssein  d'un  ouvrage  qu'il  fait  faire  au  bas  de  ce  qu'on 
appelle  ici  la  rivière^  parce  que  S.  M.  le  trouva  trop  ma- 
gnifique pour  un  petit  lieu  comme  Marly.  --  M.  de  Mo- 
nasterol,  envoyé  de  M.  l'électeur  de  Bavière,  et  Siméoni, 
qui  étoit  avec  lui,  sont  revenus  sans  avoir  pu  passer  pour 
joindre  cet  électeur.  Il  y  a  quelques  mois  qu'on  assuroit 
qu'ils  l'avoient  joint  ;  cela  s'est  trouvé  faux. 

Vendredi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins;  la  gelée  empêche  qu'il  puisse  chas- 
ser. —  On  mande  de  Pologne  que  le  cardinal  primat  fait 
assembler  un  synode  pour  examiner  si  l'élection  du  roi 
de  Pologne  a  été  canonique  ;  on  prétend  qu'il  y  a  eu 
beaucoup  de  nullités  dans  cette  élection  et  qu'elle  est 
contre  toutes  les  formes.  Le  roi  de  Pologne  avoit  prié  le 
nonce  d'agir  auprès  du  cardinal  primat,  pour  rompre 
cette  résolution ,  mais  le  nonce  ne  s'en  est  mêlé  que  foi- 
blement.  Le  roi  de  Suède  continue  à  ne  vouloir  point 
d'accommodement  que  le  roi  de  Pologne  ne  soit  déposé, 
et  on  croit  que  plusieurs  grands  seigneurs  de  Pologne 
sont  dans  ses  intérêts.  —  Le  marquis  de  Gramont,  qui 
commande  dans  Rhinberg,  a  fait  attaquer  une  redoute 
que  les  ennemis  avoient  fait  faire  fort  proche  de  la  place. 
On  l'a  emportée  l'épée  à  la  main,  on  a  tué  ou  pris  tous 
ceux  qui  la  défendoient  ;  cependant  cette  place  est  si  fort 
resserrée  et  la  disette  de  vivres  si  grande  qu'on  croit 
qu'on  sera  obligé  de  l'abandonner. 

Samedi21y  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly  à  cinq 
heures  pour  revenir  ici.  Monseigneur  alla  de  Marly  à 
Meudon  dîner  et  revint  ici  le  soir  pour  la  comédie.  — 
M.  le  comte  d'Évreux  traite  avec  M.  le  comte  d'Auver- 
gne*, son  oncle  ,  de  la  charge  de  colonel  général  de  la 
cavalerie,  dont  il  lui  doit  donner  200,000  écus  ;  la  charge 
ne  vaut  pas  20,000  livres  de  rente.  Le  roi  en  a  donné  l'a- 
grément au  comte  d'Évreux  ;  mais  il  veut  qu'auparavant 
il  serve  dans  la  cavalerie ,  et  pour  cela  il  va  acheter  un 
régiment  de  cavalerie,  et  vendra  celui  d'infanterie  qu'il  a. 
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M.  le  cardinal  de  Bouillon  lui  donne  au  moins  100^000 
francs  pour  lui  aider  à  payer  cette  charge.  —  Les  ennemis 
asseml^lent  des  troupes  auprès  de  Traerbach ,  dont  on 
croit  qu'ils  veulent  faire  le  siège.  L^  ville  est  très-aisée  à 
prendre,  mais  le  château  est  très-bon^  et,  s'ils  rattaqueftjt;, 
on  songera  à  le  secourir,  et  nous  en  a^rons  le  loisir.  On 
croit  même  qu'on  y  fera  marcher  le  maréchal  (Je  Tallard. 

*  Le  comte  d'Auvergne  avoit  eu  la  charge  de  colonel  général  de  la 
cavalerie  de  M.  de  Turenne  à  sa  mort.  Il  étoit  ancien  lieutenant  géné- 
ral et  avoit  bien  et  longtemps  servi.  Il  avoit  essuyé  tous  les  dégoûts  pos- 
sibles dans  cette  charge  par  M.  de  Louvois,  qui  haïssoit  M.  deïurcnne 
et  tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Le  roi  depuis  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
engager  le  comte  d'Auvergne  de  la  vendre  à  M,  du  Maine  sans  en  pou- 
voir venir  à  bout.  Cela  acheva  de  le  rendre  nul  dans  la  cavalerie,  et  à 
la  fin  il  ne  servit  plus ,  et ,  pour  consoler  M.  du  Maine ,  on  mit  les 
carabiniers  en  corps  à  la  fin  de  1693,  comme  ils  sont  encore  aujour- 
d'hui ,  sous  M.  du  Maine.  A  la  fin ,  dégoûté  d'ailleurs  de  servir,  le 
comte  d'Évreux,  devenu  ami  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  obtint  l'a- 
grément de  la  charge  de  son  oncle ,  que  sa  persévérance  à  tout  souffrir 
conserva  dans  sa  maison. 

Dimanche  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  eut  nouvelle  de 
Farrivée  du  roi  d'Espagne  à  Madrid  ;  il  y  entra  à  cheval 
le  17  de  ce  mois,  marchant  à  côté  du  carrosse  delà  reine, 
qui  étoit  allée  au-devant  de  lui  à  Guadalaxara,  qui  est  à 
deux  journées  de  Madrid.  —  On  mande  de  Vienne  que  le  8 
le  prince  Eugène  y  arriva,  et  le  lendemain  il  eut  audience 
de  LL.  MM.  IL  II  demande  de  grands  secours  d'hommes 
et  d'argent  sans  lesquels  il  est  hors  d'état  de  pouvoir  sou- 
tenir la  guerre  en  Italie  ;  mais  comme  il  est  impossible  de 
lui  fournir  ces  secours  présentement,  on  pourroitbien  le 
retenir  à  Vienne  et  l'employer  contre  l'électeur  de  Ba- 
vière. L'empereur  a  neuf  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées près  de  la  rivière  d'Eus,  sur  les  confins  de  la  haute 
Autriche.  L'électeur  de  Bavière  a  fait  marcher  quelques 
troupes  vers  le  haut  Palatinat,  qui  ont  causé  une  grande 
épouvante  sur  les  frontières  de  Bohème,  dont  tous  les  ha- 
bitants de  la  campagne  se  réfugient  dans  les  villes. 
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Lundi  29, à  Versailles.  —  Le  roi  entretint  lonq-temps 
le  maréchal  de  Tallard ,  et  lui  ordonna  de  se  tenir  prêt 
à  partir  pour  aller  commander  ses  troupes  sur  la  Moselle. 
Il  aura  quatre  lieutenants  généranx  et  six  maréchaux  de 
camp  dans  son  armée.  Il  s'en  ira  droit  à  Metz  et  à  Luxem- 
hourg  et  marchera  au  secours  de  Traerbach  si  les  enne- 
mis en  attaquent  le  châteaii.  —  Le  roi  a  envoyé  au  car- 
dinal de  Médicis  un  brevet  pour  être  protecteur  djsç 
affaires  de  France,  conjointement  avec  celles  d'Espagne^ 
et  depuis  ce  cardinal  a  fait  mettre  sur  son  palais  à  Rome 
les  armes  de  France  et  celles  d'Espagne  à  la  place  de  cel- 
les de  l'empereur  qui  y  étoient  durant  qu'il  avoit  la  pro- 
tection des  affaires  de  J'empire.  —  On  mande  de  notre 
armée  d'Italie  quie  les  quatre  cents  Frapçois  qui  avoient 
été  envoyés  en  Hongrie  au  commencement  (Je  la  guerre 
étoient  arrivés,  il  y  a  quelques  jours,  à  l'armée  ipipéri aie 
et  avoient  ensuite  été  échangés  avec  pareil  nombre  de  pri- 
sonniers allemands. 

Mardi  30,  à  Versailles. —  Le  roi  envoie  le  maréchal 
de  Montrevel,  pour  commander  en  Languedoc,  où  les  sou- 
levés continuent  à  faire  de  grands  désordres.  On  dit  que 
M.  le  comte  de  Rroglio  reviendra  de  ce  pays-là  pour  ne 
pas  servir  sous  M.  de  Montre vel,  qui  étoit  moins  ancien 
lieutenant  général  que  lui.  —  M.  de  Meyercroon  donna 
part  au  roi  de  la  naissance  du  prince  Georges ,  second 
fils  du  roi  de  Danemarck ,  né  le  6  de  ce  mois.  —  Le  roi 
a  donné  la  charge  de  premier  président  de  Besançon  au 
sieur  Boisot,  qui  en  étoit  procureur  général.  — Le  mariage 
du  duc  de  Gesvres  avec  mademoiselle  de  la  Chesnelaye 
se  fit  hier  à  Paris;  et  on  a  envoyé  à  Rome  pour  avoir  la 
dispense  de  celui  de  M.  de  Lavardin  avec  mademoiselle 
de  Noailles,  parce  qu'ils  sont  cousins  germains.  —  Le 
marquis  de  Varennes,  d'Ussonet  Surville,  lieutenants  gé- 
néraux, voQt  servir  sous  M.  de  Tallard  ;  Imécourt,  le  che- 
valier du  Rozel,  le  chevalier  d'Asfeld,  Sousternon  et  Jeof- 
freville ,  maréchaux  de  camp ,  serviront  aussi  dans  son 
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armée.  Le  bruit  court  parmi  les  ennemis  que  Félecteur 
de  Brandebourg  viendra  commander  leur  armée  sur  la 
Moselle. 

Mercredi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
Faprès-dinée  à  Marly  ;  il  y  passa  encore  hier  Taprès-dinée. 
—  Toutes  les  armées  sont  réglées  ;  il  y  aura  en  Flandre 
vingt-sept  lieutenants  généraux  et  vingt-cinq  maréchaux 
de  camp  dont  voici  la  liste  : 


MM.  Ximenès , 
Busca , 
Gacé, 
Coigny, 

Milord  Berwick, 
DTsson, 
Artagnan , 
Duc  de  Roquelaure , 
Chevalier  de  Gassion, 
La  Motte , 
Comte  de  Solre, 
Pracomtal , 
D'Alègre, 
Duc  de  Luxembourg, 


LIEUTENANTS    GENERAUX. 

MM.  Blainville, 

DucdeVilleroy, 


Caylus, 
Reynold, 
Courtebonne, 
Rigauville, 

Artagnan,  des  mousquetai- 
res, 
Caraman, 
Surviile, 
Duc  de  Charost , 
D'Antin, 
Liancourt. 


MARECHAUX    DE    CAMP. 


MM.Tliouy, 
Surbec, 
La  Châtre, 
Estrades , 
Imécourt, 
Saillant , 
Montesson , 
Sousternon , 
Labadie , 
Duc  de  Guiche , 
Biron, 
Mornay , 
Prince  de  Rohan , 


MM.  Chevalier  du  Rozel, 
Prince  d'Epinoy , 
Chevalier  de  Courcelles, 
Duc  de  Montfort, 
Duc  de  laFeuillade, 
Hessy , 

Chevalier  d'Asfeld , 
Vibraye, 
Comte  de  Horn, 
Jeoffreville , 
Prince  de  Birkenfeld , 
Puységur. 
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Cette  armée  sera  commandée  par  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne;  il  y  aura  deux  maréchaux  de  France,  qui 
sont  Villeroy  et  Boufflers. 

ARMÉE  D'ALLEMAGNE, 

commandée  par  le  maréchal  de  Villars. 

LIEUTENANTS  GENERAUX. 


MM.  Marsin, 
Laniiion , 
Locmaria , 
Dubourg , 
Glérembault , 
Marquis  de  Gramont, 


MM.  Magnac, 
Du  Rozel , 
Saint-Mauris 
Hautefort, 
Dmy, 
Roucy. 


MARECHAUX  DE  CAMP. 


MM.  Saint-Laurent, 

Comte  de  Gramont, 
Sailly , 
Marivault, 
Flaman ville , 
Blanzac , 
Chamarande, 
Légal I , 
Thianges , 
D'Esteing, 
Cheyladet , 
Duc  d'Humières , 


MM.  Prince  Camille, 
Forsat , 
Lée, 

Dorington , 
Sainte-Hermine 
Nogerit, 
Manderscheid , 
Vaillac, 
Valsemé, 
Gévaudan, 
Vivans , 
Du  Châtelet. 


ARMEE  D'ITALIE, 

commandée  par  M,  de  Vendôme, 

LIEUTENANTS  GENERAUX. 


MM.Vaubecourt, 
Barbezières , 
Bezons , 
Médavy, 
Saint-Frémont , 


MM.Albergotti, 
Prasiin, 
Zurlauben, 
Monlgon, 
Chemerault. 
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MABÉ  CHAUX  DE  CAMP. 

MM.  Lançai  lerie ,  MM.  D'Arennes, 
Bouligneux ,  Galmoy, 

Chartogne,  Vaudrey, 

Murçay ,  Goesbriant, 

Narbonne,  Bérulle. 

Aubeterre , 

Il  y  a  plusieurs  des  anciens  officiers  généraux  qui  ne 
serviront  point  :  M.  le  duc  du  Maine  ^  M.  le  grand  prieur, 
MM.  de  Vins ,  de  Bertillac,  de  la  Bretèche,  de  Mélac.  On 
prend  sur  Fp^rmée  de  Flandre  les  officiers  généraux  qui 
vont  sous  les  ordres  de  M.  de  Tallard. 

Jeudi  1"  février  y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  encore  Ta- 
près-dinée  à  Marly  pour  achever  d'y  régler  ce  qu'il  fait 
faire  au  Las  de  la  cascade  qu'on  appelle  la  rivière.  — 
11  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villars,  qui  mande 
que  le  prince  Louis  assemble  des  troupes  qui  s'avancent 
vers  Huningue.  M.  de  Villars  en  assemble  aussi,  et  l'on 
croit  que  tous  les  officiers  d'Allemagne  vont  avoir  ordre 
de  partir.  —  Le  jeune  marquis  d'Alègre,  qui  avoiteu  l'a- 
grément pour  acheter  le  régiment  du  roi  de  dragons , 
n'ayant  pu  convenir  du  prix  avec  le  comte  de  Nogent,  qui 
en  est  colonel,  a  acheté  celui  de  cavalerie  qu'aVoit  le  comte 
de  Tillière,  qui  par  sa  mauvaise  santé  est  obligé  de  quit- 
ter le  service  ;  c'est  lerégiment  royal  des  Cravates ,  et  il 
l'achète  50,000  livres.  —  Un  capitaine  de  vaisseau 
nommé  [Polhecourt]  à  attaqué  et  pris  à  l'abordage  un 
vaisseau  anglois  où  il  y  avoit  plusieurs  officiers  et  soldats 
passagers.  L'action  a  été  fort  vigoureuse,  et  voilà  la  troi- 
sième fois  que  ce  même  capitaine  à  abordé  et  pris  des  vais- 
seaux ennemis.  —  La  Ferronnaye ,  ancien  mestre  de 
camp  de  cavalerie,  étant  obligé  par  sa  mauvaise  santé 
de  quitter  le  service,  vendit  il  y  a  quelques  jours  son  ré- 
giment à  son  frère ,  qui  étoit  capitaine  de  cavalerie. 

Vendredi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  que  d'aller 
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à  !a  procession  dès  chevaliers ,  lit  assembler  le  chapitre , 
dans  lequel  M.  de  Torcy  rapporta  les  preuves  du  marquis 
de  Villavraïiôa  et  du  comte  de  Marsin  ;  ensuite  on  marcha 
à  la  chapelle  ,  et  après  la  messe  M.  de  Mrrsiil  fut  reçu. 
L'après-dînée ,  le  roi  entendit  le  sermon ,  vêpres  et  le 
salut;  toute  la  maison  royale  assista  cà  toutes  les  dévotions 
de  la  journée  avec  lui;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  communièrent  avant 
la  procession.  — On  mande  d'Angleterre  que,  sur  les  for- 
tes instances  des  Hollandois,  la  reine  avoit  promis  d'aug- 
menter ses  troupes  de  dix  mille  hommes ,  mais  à  condi- 
tion que  la  Hollande  rompra  tout  commerce  de  lettres 
avec  la  France  et  l'Espagne,  condition  qui  sera  fort  dure 
et  qu'on  ne  croit  pas  même  qui  soit  acceptée  par  les  Hol- 
landois.  —  On  mande  de  Madrid  qu'il  parolt  un  commen- 
cement de  désunion  entre  les  cardinaux  d'Estrées  et 
Porto-Carrèro ,  et  que  ce  dernier  ne  veut  plus  être  de  la 
junte.  On  croit  pourtant  que  cette  affaite  se  raccommo- 
dera. Les  nouvelles  levées  se  font  en  ce  pays-là  avec  beau- 
coup de  succès. 

Samedi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi,  tous  ces  jours  ici,  au 
retour  de  la  messe,  a  donné  l'ordre  de  Setint-Louis  à 
plusieurs  officiers  de  ceux  qu'il  avoit  nommés  ces  jours 
passés.  Il  le  donna  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
il  y  a  huit  jours,  et  il  ne  lui  donna  point  en  particulier 
dans  son  cabinet  comme  il  avoit  fait  à  Monseigneur  quand 
il  le  reçut.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  à  la 
tête  de  tous  les  officiers  qui  furent  reçus  ce  jour-là.  — Le 
roi  a  donné  aujourd'hui  pour  25  ou  30,000  écus  dépen- 
sions à  plusieurs  officiers  ;  la  plus  considérable  de  ces 
pensions  n'est  que  de  500  écus,  et  c'est  Dauria  ,  ancien 
brigadier  de  cavalerie,  qui  l'a  eue.  —  Tous  les  officiel^ 
de  Farmée  d'Allemagne  ont  ordre  de  partir,  c'est-à-dire 
les  brigadiers,  les  colonels  et  tout  ce. qui  est  au-dessous; 
il  y  a  aussi  quatre  lieutenants  généraux  et  quatre  maré- 
chaux de  camp  qui  partent.  Les  lieutenants  généraux 
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sont  1  du  Bourg,  Clérembault,  Saint-Mauris  et  Magnac;  les 
maréchaux  de  camp  :  Chamarande,  du  Châtelet ,  Vivans 
et. . . .  —  Le  maréchal  de  Montrevel  prit  congé  du  roi  pour 
aller  commander  les  troupes  en  Languedoc  ;  on  augmente 
encore  sa  petite  armée  de  quelques  régiments  qu'on  fait 
venir  d'Italie.  Les  soulevés  de  ces  pays-là  ont  déjà  été  bat- 
tus en  une  ou  deux  petites  occasions  et  continuent  leurs 
désordres  avec  beaucoup  d'insolences  et  de  cruauté.  — 
L'après-dînée  le  roi  alla  se  promener  à  Trianon,  et  le  soir 
il  y  eut  comédie. 

Dimanche  h,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
entretint  longtemps  dans  son  cabinet  le  maréchal  de  Tal- 
lard,  qui  ensuite  prit  congé  de  S.  M.  pour  aller  comman- 
der l'armée  de  la  Moselle.  Le  roi  lui  dit  qu'il  avoit  reçu 
nouvelle  que  les  ennemis ,  après  avoir  pris  la  petite  ville 
de  Traerbach,  qui  n'est  point  fortifiée  et  où  nous  n'avions 
que  cent  hommes,  s'étoient  retirés  sans  oser  entreprendre 
d'attaquer  le  château  et  qu'ils  avoient  rembarqué  leurs  ca- 
nons sur  la  Moselle.  —  Busca,  lieutenant  des  gardes  du 
corps,  quitte  cet  emploi,  et  le  roi  donne  sa  brigade  à  son 
iîls,  qui  étoit  exempt  et  qui  deviendra  par  là  enseigne  en 
la  place  de  Longuerue,  qui  monte  à  la  lieutenance.  Bar- 
sum,  lieutenant  dans  la  même  compagnie,  qui  est  la  com- 
pagnie de  Lorges.,  se  retire  ne  pouvant  plus  servir;  le 
roi  lui  donne  2,000  écus  de  pension.  Desfourneaux 
montera  à  la  lieutenance,  et  l'enseigne  sera  donnée  à 
quelque  mestre  de  camp  de  cavalerie;  car  le  roi  fait  mon- 
ter alternativement  aux  enseignes  un  exempt  et  un  offi- 
cier de  cavalerie.  —  Le  comte  de  Poitiers  est  obligé  par 
sa  mauvaise  santé  à  quitter  le  service  ;  il  est  colonel  d'un 
régiment  de  dragons  et  a  toujours  servi  avec  beaucoup 
de  distinction. 

Lundi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  beaucoup 
meilleure  heure  qu'à  l'ordinaire.  Le  conseil  de  dépêches 
fut  fort  court ,  et  après  son  diner  le  roi  alla  courre 
le  cerf  dans    son    parc  de   Marly,  et,  après  la  chasse. 
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alla  voir  les  travaux  qu'il  fait  faire  à  Marly,  où  il  de- 
meura jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  alla  à  Meudon,  où  il 
demeurera  quelques  jours.  —  J'appris  que  Flavacourt, 
fds  de  celui  qui  étoit  gouverneur  de  Gravelines  et  à  qui 
on  avoit  ôté  son  emploi,  parce  qu'on  le  soupçonnoit  de 
s'être  battu ,  avoit  été  fait  colonel  de  dragons  dans  les 
troupes  du  roi  d'Espagne  en  Flandre.  Il  a  eu  l'honneur 
de  faire  la  révérence  au  roi ,  qui  a  eu  la  bonté  de  lui  té- 
moigner qu'il  étoit  bien  aise  de  ce  que  le  roi  d'Espagne, 
son  petit-tils,  l'avoit  employé.  —  Le  maréchal  d'Huxelles 
arriva  le  matin  ;  on  ne  sait  point  encore  où  il  sera  em- 
ployé cette  année.  —  On  eut  nouvelle  d'un  grand  trem- 
blement de  terre  arrivé  à  Rome  le  14  du  mois  passé.  Il 
a  endommagé  beaucoup  de  palais;  toute  la  ville  crut 
être  abîmée ,  et  le  pape  donna  la  bénédiction  in  articulo 
morlis.  Ce  tremblement  fut  suivi  d'une  inondation  fu- 
rieuse; on  n'en  avoit  jamais  vu  de  pareille  à  Rome,  et 
le  16  au  soir,  quand  le  courrier  en  partit,  on  sentoit  en- 
core des  secousses  qui  causoient  de  grandes  appréhen- 
sions. On  n'a  point  de  nouvelles  de  Naples,  d'où  Ton 
craint  d'apprendre  de  funestes  effets  de  ce  tremblement. 
Mardi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  à 
Marly,  et  n'en  revint  qu'à  la  nuit  malgré  le  vilain  temps 
qu'il  fit  toute  la  journée.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne passa  l'après-dinée  à  jouer  chez  madame  la  Du- 
chesse.— Le  maréchal  de  Tessé  arriva  le  matin,  revenant 
de  l'armée  d'Italie,  et  le  maréchal  de  Château-Renaud 
arriva  le  soir,  revenant  d'Espagne.  —  Il  arriva  avant 
dîner  un  courrier  du  maréchal  de  Villars,  et  depuis 
son  arrivée  on  a  pressé  encore  davantage  les  officiers 
d'Allemagne  de  partir;  on  croit  que  nous  avons  quelque 
grand  dessein  de  ce  côté-là.  Un  valet  de  chambre 
du  roi  d'Espagne  arriva  un  peu  après.  S.  M.  C.  Ta 
fait  partir  sans  lui  donner  le  temps  d'apporter  des 
lettres  d'aucun  particulier,  et  l'on  croit  qu'il  s'agit  du 
démêlé  qu'il  y   a  à  Madrid  entre  les  cardinaux  Porto- 
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Carrero  ei  d'Estrées;  on  ne  nous  en  dit  point  encore  les 
détails.  —  Les  Suisses  ont  consenti,  il  y  a  déjà  quelque 
temps,  à  une  levée  de  quatre  mille  hommes  pour  servir  le 
roi  d'Espagne  dans  le  Milanez;  il  y  en  a  déjà  quelques 
compagnies  arrivées  en  Italie.  —  Depuis  que  le  maréchal 
de  Tessé  a  quitté  Mantoue ,  on  y  a  mis  le  chevalier  de 
Bezons  pour  y  commander  ;  la  duchesse  de  Mantoue  n'en 
est  point  partie  ;  elle  n'a  point  suivi  le  duc  sonmari,  qui 
est  présentement  à  Casai. 

Mercredi  1,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour,   et  en  sortant  de  son  diner  il  passa  chez 
madame  de  Maintenon.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  allèrent  dîner  à  Meudon  avec  Monsei- 
gneur, qui  étoit  venu  ici  le  matin  pour  le  conseil.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  dina  chez  madame  de  Main- 
tenon,  et  sur  les  trois  heures  elle  alla  à  Meudon,  d'où  elle 
ramena  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry. 
—  Le  roi  dit  à  son  dîner  que  son  armée  d'Allemagne  pas- 
seroit  le  Rhin  dimanche  ou  lundi.  Le  maréchal  de  Vil- 
lars  lui  mande,  par  le  courrier  qui  arriva  hier,  que  les  pre- 
mières troupes  passeroient  le  10.  —  Outre  M.  de  Kérouert, 
lieutenant  de  gendarmerie ,  qu'on  sait  il  y  a  longtemps 
qui  veut  quitter,  il  y  a  encore  deux  autres  lieutenants  de 
ce  corps  qui  demandent  à  se  retirer,  qui  sont  MM.  de 
Beaujeu  et  de  Dromesnil.  -j-  M.  le  cardinal  de  Noailles 
eut  le  matin  une; audience  fort  longue  du  roi.  On  tâche  à 
terminer  doucement  l'affaire  des  quarante  docteurs,  mais 
on  a  exilé  celui  qui  a  été  le  plus  employé  à  leur  faire  faire 
les  signatures.  —  M.  deSaint-Sernin,  qui  avoit  entrepris 
de  lever  un  nouveau  régiment  de  dragons ,  s'étant  mal 
acquitté  de  son  emploi,  a  été  cassé ,  et  on  a  donné  le  ré- 
giment de  dragons  au  marquis  de  Bannes,  colonel  ré- 
formé ,  qui  achèvera  de  mettre  ce  régiment  en  état  de 
servir. 

Jeudi  8,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  l'après- 
dinée  à  Marly.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à  l'opéra  à 
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Paris  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  qui  étoit  allée 
dîner  avec  lui.  —  Il  arriva  encore  un  courrier  d'Espagne 
qui  est  parti  de  Madrid  le  27.  Les  démêlés  qu'il  y  a  dans 
cette  cour-là  ne  laissent  pas  de  faire  un  petit  embarras  ici^ 
et  on  a  fait  repartir  ce  soir  le  courrier  qui  arriva  avant- 
hier.  —  Le  roi  a  permis  à  M.  Digny  de  vendre  le  régi- 
ment de  Touraine,  dont  il  étoit  colonel;  ilFavoit  acheté. 
I]  y  a  eu  d'autres  colonels  qui  ont  demandé  à  se  défaire 
des  régiments  que  le  roi  leur  avoit  donnés  et  qu'il  ne 
leur  permet  pas  de  vendre.  —  Les  lettres  de  Metz  portent 
que  les  ennemis  assiégeoient  présentement  le  château  de 
Traerbach,  qu^ils  y  avoient  ouvert  la  tranchée  et  qu'on 
entendoit  tirer  beaucoup  de  canon  ;  les  ennemis  ont 
quinze  ou  seize  mille  hommes  à  ce  siège.  —  La  duchesse 
de  Gesvres  prit  son  tabouret  au  souper  du  roi;  la  du- 
chesse du  Lude  Favoit  présentée  à  S.  M.  à  son  retour  de 
Marly  dans  la  chambre  de  madame  de  Maintenon.  — 
M,  de  Chamillart  a  ôté  M.  Valée,  qui  avoit  chez  lui  le  bu- 
reau des  finances,  et  a  mis  en  sa  place  M.  le  Rebours, 
parent  proche  de  madame  de  Chamillart.  Le  roi  donne 
4,000  francs  de  pension  à  M.  Valée. 

Vendredi  9,  à  Vresailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  une 
longue  audience  au  maréchal  de  Tessé  ;  il  en  donna  hier 
aussi  une  fort  longue  au  duc  d'Harcourt.  Le  roi  alla 
tirer  l'après-dinée.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  allèrent  tirer  de  leur  côté  ,  et ,  à  la  chasse , 
monseigneur  le  duc  de  Berry  se  trouva  mal;  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  le  ramena  promptement  ;  on 
le  mit  au  lit  et  on  le  fit  saigner  pour  la  première  fois  de 
de  sa  vie,  il  y  avoit  beaucoup  de  répugnance ,  et  M.  Fa- 
gOn  voyant  que  cela  étoit  absolument  nécessaire  [sic].  — 
M.  de  Neufchàtel  mourut  cesjours  passés  à  Paris.  Il  laisse 
deux  lilles,  qui  seront  riches  par  les  avantages  que  madame 
de  Nemours  lui  avoit  faits  en  le  mariant.  Il  étoit  bâtard  du 
comte  de  Soissons,  le  prince  du  sang.  11  avoit  épousé  une 
sœur  du  duc  de  Luxembourg,  qui  est  présentement  brouil- 
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lée  avec  madame  de  Nemours.  —  On  a  des  lettres  de 
M.  l'électeur  de  Bavière  fort  fraîches  ;  il  marchoit  à  Neu- 
bourg  sur  le  Danube  pour  l'attaquer^  mais  on  craint  que 
les  troupes  des  Cercles  qui  en  sont  proches  n'y  entrent  en 
assez  grand  noml)re  pour  empêcher  ce  siège.  Neubourg 
est  à  l'électeur  palatin. 

Samedi  10,  à  Versailles.  — Le  roi,  à  son  lever,  choisit  le 
duc  d'Harcourt  pour  remplir  la  charge  de  capitaine  des 
gardes  du  corps  vacante  par  la  mort  du  maréchal  de 
Lorges.  Uy  a  500,000  livres  de  brevet  de  retenue  à  payer; 
le  roi  lui  donne  un  brevet  de  retenue  de  pareille 
somme,  et  il  n'a  point  attenduquele  duc  d'Harcourt  le  lui 
demandât.  Dans  l'audience  que  le  duc  d'Harcourt  eut  ces 
jours  passés,  il  eut  sujet  de  croire  que  le  roi  le  destinoit 
pour  remplir  cette  place.  —  Le  roi  alla  l'après-dînée  se- 
promener  à  Marly.  Monseigneur  revint  de  Meudon.  — 
11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  n'apporte 
point  de  nouvelles  considérables  ;  il  dit  seulement  que 
l'armée  des  ennemis  est  fort  dépérie,  mais  qu'ils  at- 
tendent de  grands  secours.  Le  prince  Eugène  y  doit  re- 
tourner au  commencement  du  mois  de  mars  ;  ce  général 
les  assure  qu'avant  le  mois  de  mai  l'empereur  leur  en- 
verra beaucoup  de  troupes  et  de  l'argent  de  quoi  les 
payer.  —  Le  bailli  de  Hautefeuille  ,  ambassadeur  de 
Malte  et  grand  prieur  d'Aquitaine ,  est  à  l'extrémité  à 
Paris.  On  dit  même  qu'il  est  mort ,  mais  que  sa  famille  a 
des  raisons  pour  ne  le  pas  publier  ;  il  a  40,000  écus  de 
rente  en  bénéfices  ou  en  commanderies. 

Dimanche  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée.  La  maladie  de  monseigneur  le  duc  de  Berry  n'a 
eu  aucunes  suites,  et  il  recommence  à  mener  sa  vie  or- 
dinaire. —  Le  comte  de  Nogentavendu  le  régiment  des 
dragons  du  roi  à  M.  de  Carmain,qui  lui  en  donne  45,000 
écus.  (1)  M.  de  Nogent  prend  en  payement  pour  50,000 

(l)Ce  marché-làn'a  [)U  se  conclure,  ainsi  cela  n'est  pas  vrai.  (NotedeDang.  ) 
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francs  une  enseigne  dans  la  gendarmerie  qu'a  M.  de 
Car  main,  et  la  femme  de  M.  de  Carmain,  qui  est  fort 
riche  et  qui  étoit  veuve  de  Lagny,  directeur  du  com- 
merce^ paye  pour  son  mari  le  reste  de  la  somme.  — 
On  assure  que  le  dessein  des  Anglois  et  des  Hollandois 
étoit  d'aller  dans  l'Amérique,  mais  qu'ils  n'avoient  pu 
convenir  entre  eux  ni  avec  l'empereur  du  partage  de 
leurs  prétendues  conquêtes,  et  que  cela  avoit  rompu  tout 
leur  dessein,  et  qu'ils  prenoient  le  parti  d'aller  en  Por- 
tugal, et  que  pour  cela,  au  lieu  du  duc  d'Ormond,  nommé 
pour  commander  les  troupes  de  débarquement,  ils 
a  voient  choisi  le  duc  de  Schomberg,  comme  un  homme 
dont  le  nom  et  la  personne  sera  plus  agréaljle  aux  Por- 
tugais. On  dit  que  ce  changement  de  dessein  est  ce  qui  a 
retardé  l'armement  de  leur  flotte,  qui  devoit  être  en  mer 
il  y  a  plus  d'un  mois. 

Lundi  12  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  apprit  par  un  cour- 
rier de  M.  de  Villars  que  M.  de  Bavière  avoit  pris  Neu- 
bourg  sur  le  Danube  la  nuit  du  3  au  4.  La  place  est 
mauvaise  ,  mais  elle  est  importante  ;  elle  ne  s'est  défen- 
due que  vingt-quatre  heures.  Il  y  avoit  dedans  deux  mille 
hommes  de  l'électeur  palatin;  on  en  a  tué  quatre  ou  cinq 
cents,  et  M.  de  Bavière  a  envoyé  le  reste  de  la  garnison 
dans  le  dedans  de  son  pays  vers  Munich.  Ils  sont  prison- 
niers de  guerre,  et  il  n'y  a  point  de  cartel.  Madame  l'é- 
lectrice  palatine ,  la  mère,  étoit  dans  la  place  ;  elle  n'en 
avoit  point  voulu  sortir,  quelques  offres  que  lui  eût  faites 
M.  de  Bavière  ;  on  ne  mande  point  ce  qu'elle  est  devenue. 
Le  comte  de  Stirum  avoit  rassemblé  quatre  mille  hommes 
des  troupes  de  l'empereur  pour  secourir  la  place ,  mais 
il  y  est  arrivé  trop  tard.  Il  avoit  voulu  engager  le  cercle 
de  Franconie  à  se  joindre  à  lui ,  mais  ils  se  sont  excusés 
disant  qu'ils  n'étoient  point  en  état  de  se  mettre  en 
campagne.  Le  courrier  de  M.  de  Villars  dit  que  toutes 
nos  troupes  achèveront  aujourd'hui  de  passer  le  Rhin  à 
Neubourg. 
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Mardi  13,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  Taprès-dînée. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon ,  le  roi  travailla  à  son  ordinaire  avec  M.  de 
Pontchartrain  ;  la  séance  fut  longue ,  et  le  roi  régla  tout 
ce  qui  regarde  la  marine  pour  cette  année,  c'est-à-dire 
ce  qu'on  doit  mettre  de  vaisseaux  à  la  mer  elles  officiers 
qui  les  commanderont.  M.  Chamillart  vint  ensuite  à  neuf 
heures  et  demie,  et  nous  sûmes  que  Rhimberg  s'étoit 
rendu,  mais  que  le  marquis  de  Gramont,  qui  comman- 
doit  dans  la  place,  avoit  eu  la  capitulation  qu'il  avoit  dé- 
sirée et  dictée  même.  11  y  avoit  dans  la  place  quatre  bons 
bataillons,  qu'on  envoie  à  Louvain;  il  n'y  avoit  plus  que 
pour  huit  jours  de  vivres  dans  la  place.  —  M.  de  Druy, 
qui  avoit  sous  ses  ordres  vingt-cinq  bataillons  et  trente 
escadrons  sur  la  Sarre,  marche  en  Alsace  avec  quinze 
bataillons  et  vingt  escadrons  et  remplace  par  là  une 
partie  des  troupes  qui  ont  passé  le  Rhin  avec  M.  de  Vil- 
lars.  Les  trente  bataillons  qui  seront  de  l'armée  de 
M.  de  Tallard  s'assemblent  le  13,  le  1 Y  et  le  15. 

Mercredi  lY,  àMarly.  —  Le  roi,  après  son  diner, 
partit  de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  se  promena  jus- 
qu'à la  nuit.  11  y  aura  des  bals  ce  voyage ,  et  on  a  amené 
tous  les  danseurs  et  toutes  les  danseuses  de  la  cour.  — 
On  apprit  par  un  courrier  du  marquis  de  Bedmar,  qui 
passa  hier  à  Versailles  revenant  de  Madrid  ,  que  le  roi 
d'Espagne  avoit  donné  au  cardinal  Porto  -  Carrero  le 
commandement  de  son  régiment  des  gardes  à  cheval  ^ ', 
il  étoit  vacant  depuis  la  mort  de  Castanaga.  On  espère 
toujours  que  les  démêlés  qu'il  y  a  dans  cette  cour-là  fini- 
ront bientôt,  mais  on  craint  qu'ils  ne  soient  fomentés 
par  un  des  grands,  qui  voudroit  avoir  part  au  gouverne- 
ment.—  Le  comte  d'x\utel,  gouverneur  de  Luxembourg, 
mande  que  les  ennemis  continuent  le  siège  du  château 
de  Fraerbach,  qu'ils  ont  étaliU  plusieurs  batteries  de  ca- 
non et  deux  batteries  de  l)om!)es  qui  ont  déjà  fait  as- 
sez de  désordres,  et  qu'il  est  à  craindre  que  les  troupes 
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qu'on  assemble  pour  faire  lever  le  siège  n'arrivent  trop 
tard. 

*  On  voulut  contenter  le  cardinal  Porto-Carrero  de  ce  bizarre  pré- 
sent du  régiment  des  gardes.  Madame  des  Ursins  avoit  empaumé  en- 
tièrement la  reine  d'Espagne,  et  cette  reine  le  roi  son  mari.  Madame 
des  Ursins  vouloit  gouverner,  et  ne  se  put  contenter  d'une  simple  in- 
fluence. Les  cardinaux  d'Estrées  et  Porto-Carrero  ne  s'en  aperçurent 
que  quand  il  n'en  fut  plus  temps ,  outre  qu'ils  comptoient  sur  leur  plus 
qu'ancienne  amitié  avec  elle ,  le  premier  ayant  toute  la  confiance  de 
notre  cour  et  le  second  toute  l'autorité  qu'il  tiroit  d'avoir  fait  faire  le  . 
testament  de  Charles  II  et  d'avoir  été  deux  fois  régent  avec  toute-puis- 
sance ,  n'imaginant  pas  d'avoir  à  lutter  contre  une  femme,  simple 
dame  d'honneur.  Cette  lutte  néanmoins  ne  tarda  pas ,  et  la  chute  des 
deux  cardinaux  en  Espagne  en  fut  une  prompte  suite ,  et  de  tous  ceux 
qui  avoient  eu  part  au  testament  ou  depuis  aux  affaires  ou  à  la  con- 
fiance ou  même  à  la  familiarité  du  roi ,  excepté  trois  ou  quatre  Fran- 
çois du  bas  étage  dont  elle  sut  bien  s'assurer.  Il  sera  plus  d'une  fois 
mention  d'elle  dans  la  suite. 

Jeudi  15,  àMar/y.  — Le  roi,  au  sortir  de  la  messe  alla 
courre  le  cerf  dans  son  parc;  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Il  y  avoit  plus  d'un  mois 
que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n'y  avoit  été;  ils 
revinrent  dîner  ici  à  leur  ordinaire;  Madame  étoit  à  la 
chasse.  Le  soir  il  y  eut  bal  avant  souper,  et  le  roi  y  demeura 
presque  jusques  à  la  fin  (1).  Les  danseuses  étoient:  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  madame  d'Armagnac,  les  du- 
chesses de  Monaco  et  de  Villeroy,  mademoiselle  d'Elbeuf, 
mademoiselle  de  Melun ,  la  comtesse  d'Ayen ,  mesdames 
de  la  Vrillière,  de  Brancas  et  de  Chaumont  et  mademoi- 
selle de  Solre  ;  les  danseurs  :  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  comte  de  Toulouse  ,  le 


(1)  «  Le  soir  à  sept  heures  et  demie  il  y  eut  bal  dans  le  grand  salon,  qu'on 
peut  dire  avec  justice  être  le  lieu  de  toutes  les  maisons  royales  le  plus  com- 
mode et  le  plus  beau  pour  une  semblable  fête Le  bal  fût  sérieux  et  sans  mas- 
carades. Les  dames  y  furent  l'ort  parées,  mais  sans  robes ,  selon  l'usage  de 
iVlarly.  Madame  la  duchesse  de  HoiujiOfiine  se  «listinj^uafort  et  par  son  air  et 
par  sa  danse.  »  (McrcAirc  de  février,  pa}«;es  ?,78  et  280.  ) 
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comte  de  Brionne,  les  ducs  de  Monaco,  de  Luxembourg 
et  de  Villeroy,  le  chevalier  de  Sully,  les  marquis  de  la 
Châtre  ,  de  Grignan  et  de  Brancas.  Le  comte  de  Brionne 
tomba  en  dansant ,  et  se  blessa  assez  pour  ne  pouvoir 
plus  danser  de  -longtemps.  —  On  mande  de  Hollande 
que  le  comte  d'Athlone,  qui  commandoit  leur  armée , 
étoit  mort  de  maladie  àUtrecht;  il  étoit  feld-maréchal. 

Vendredi  16,  à  Marhj.  —  Le  roi  après  la  messe  alla 
courre  le  daim  dans  son  parc  avec  les  chiens  de  M.  le 
comte  de  Toulouse.  Monseigneur  alla  courre  le  loup ,  et 
messeigneurs  ses  enfants  demeurèrent  ici  ;  le  roi  revint 
dîner  à  son  ordinaire.  —  Il  est  arrivé  des  bateaux  de 
Troyes  à  Paris  ;  ainsi  l'entreprise  de  rendre  navigable  la 
rivière  de  Seine  depuis  Nogent  jusqu'à  Troyes  a  réussi, 
quoique  jusques  ici  on  l'eût  crue  impossible.  —  On 
mande  de  Bome  que  le  tremblement  déterre  du  14  jan- 
vier a  causé  une  grande  désolation  dans  l'État  ecclésias- 
tique ;  la  ville  de  Nerva  et  quelques  autres  moins  consi- 
dérables ont  été  presque  entièrement  ruinées,  et  les  ha- 
bitants ensevelis  sous  les  ruines.  Le  désordre  a  été  assez 
grand  aussi  dans  le  royaume  de  Naples ,  mais  le  trem- 
blement a  fait  peu  de  mal  dans  la  capitale.  —  Le  roi  de 
Pologne,  se  trouvant  pressé  par  le  roi  de  Suède,  qui  veut 
toujours  le  faire  déposer,  rappelle  les  huit  mille  Saxons 
qu'il  avoit  prêtés  à  l'empereur  sur  l'espérance  qu'on  lui 
avoit  donnée  de  faire  son  accommodement  avec  le  roi  de 
Suède. 

Samedi  il,  à  Marlij.  —  Le  roi  courut  le  cerf  le  matin 
dans  son  parc;  Madame  étoit  à  la  chasse,  mais  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  n'y  étoient  pas.  Le 
soir  il  y  eut  bal  avant  souper;  mademoiselle  de  Charolois 
y  dansa  pour  la  première  fois  et  coucha  ici  ;  elle  dansa 
même  fort  bien,  et  le  roi  lui  fit  beaucoup  d'amitiés.  Ma- 
dame de  Maintenon  parut  un  moment  au  bal  pour  la 
voir  danser;  mademoiselle  de  Charolois  n'a  pas  encore 
dix  ans.  —  Les  dix-huit  mille  hommes   de  recrue  qu'on 
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envoie  à  rarmée  cFltalie  sont  en  marche;  la  plus  grande 
partie  a  déjà  passé  Lyon ,  et  il  y  en  a  même  qui  doivent 
déjà  être  arrivés  en  Italie.  Barbezières,  lieutenant  gé- 
néral dans  cette  armée,  en  est  parti  il  y  a  plus  d'un 
mois  ;  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  par  ordre  et  pour 
quelque  dessein.  On  soupçonne  qu'il  est  allé  dans  la 
Valteline  pour  connoltre  tous  les  passages  de  ce  pays-là , 
et  sonder  les  intentions  des  Grisons  en  cas  que  nous  leur 
demandassions  passage  sur  leurs  terres;  mais  jusques  ici 
ce  n'est  qu'un  raisonnement,  et  on  ne  parle  point  même 
publiquement  de  son  voyage.  —  Le  bailli  de  Hautefeuil- 
le,  qu'on  avoit  dit  mort  au  roi,  est  un  peu  mieux  pré- 
sentement. 

Dimanche  18,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à  son  ordinaire,  et  se  promena  toute  l'après-dînée 
dans  ses  jardins.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  étoient  à  sa  promenade.  Le  soir  après  sou- 
perilyeutbal;  le  roi  y  demeura  jusqu'à  une  heure  (1). — 
Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  de  Guas- 
tallà  le  12;  il  n'apporte  aucunes  nouvelles,  et  M.  de  Ven- 
dôme ne  l'a  envoyé  que  parce  qu'il  a  ordre  d'en  envoyer 
de  temps  en  temps,  quoiqu'il  ne  soit  rien  arrivé.  On  fait 
encore  venir  cinq  bataillons  de  cette  armée  pour  envoyer 
en  Languedoc,  et  on  y  envoie  encore  un  bataillon  de 
l'armée  d'Allemagne;  mais  on  commence  à  espérer  qu'on 
n'en  aura  pas  grand  besoin  en  ce  pays-là,  et  on  vient  de 
recevoir  nouvelle  que  Julien  avoit  attaqué  auprès  d'A- 
lais  sept  ou  huit  cents  de  ces  fanatiques ,  qu'il  en  avoit 
tué  trois  cents,  que  le  reste  avoit  jeté  les  armes  et  s'en 
étoit  fui  dans  les  montagnes.  Julien  n'a  perdu  que  deux 


(1)«  Le  bai  ne  corninen(;a  ([u'apiès  le  souper;  Sa  Majesté  y  resta  jusqu'à 
minuit  et  demi;  il  ne  linit  néanmoins  <iu'a  deux  heures  et  demie,  il  (ut,  ainsi 
que  les  deux  premiers,  sérieux,  et  sans  mascarades.  On  y  dansa,  comme  aux 
premiers,  toutes  les  vieilles  danses  et  celles  d'Angleterre.  Mademoiselle  de 
Charolois  y  brilla  tort,  <>t  toutes  les  dames  y  turent  magniliquement  vêtues.  >< 
(  Mercure  de  février,  page  283.) 
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soldats  à  cette  affaire,  mais  nous  y  en  avons  perdu  cin- 
quante ce  jour-là  avant  qu'il  arrivât;  ilavoit  trouvé  l'af- 
faire commencée.  Le  maréchal  de  Montrevel  étoit  arrivé 
au  Pont-Samt-Esprit,  et  c'est  lui  qui  a  envoyé  le  courrier. 
Lundi  19,  à  Marîy.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  toute  Taprès-dinée  dans  ses  jardins  malgré  la  pluie. 
Le  soir  il  y  eut  bal  avant  souper.  Pendant  que  le  roi  y 
étoit,  Nyert,  son  premier  valet  de  chambre  en  quartier,  lui 
apporta  une  lettre  de  M.  de  Chamillart,  qui  est  à  l'Étang 
et  qui  lui  mandoit  que  M.  de  Villars  avoit  passé  le  Rhin, 
qu'il  est  content  de  toutes  les  troupes  qu'il  a  avec  lui  [ 
qu'il  lui  est  arrivé  trois  bataillons  des  régiments  nou- 
veaux, qui  sont  en  bon  état  et  paroissent  quasi  comme 
les  vieilles  troupes.  —  Le  mariage  de  M.  de  Lavardin 
avec  mademoiselle  de  NoaiUes  se  fit  le  soir  à  Versailles. 
—  On  mande  de  Hollande    que  presque  toutes  les  pro- 
vinces ont  enfin  consenti  à  l'interdiction  de  tout  commerce 
avec  la  France  et  l'Espagne,  comme  l'Angleterre  l'avoit 
souhaité,  mais  avec  la  restriction  que   ce  ne  sera   que 
pour  un  an  et  à  commencer  du  mois  de  mai.   Les  An- 
glois  vont  travailler  présentement  à  lever  ou  à  acheter 
des  princes  d'Allemagne  les  dix  mille  hommes  d'augmen- 
tation. La  grande  flotte  angloise  et  hollandoise  ne  sera 
prête  à  mettre  à  la  voile  qu'au  mois  de  mai;  ils  ont  une 
vingtaine  de  vaisseaux  qui    sont  présentement  prêts  à 
mettre  à  la  mer,  et  ils  font  toujours  courir  le  ])ruit  que 
c'est  pour  les  envoyer  en  Portugal. 

Mardi  20,  à  Marly.  —  Le  roi.  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants,  au  sortir  delà  messe,  allèrent  courre  le 
cerf.  Madame  étoit  aussi  à  la  chasse,  et  le  roi  revint  diner 
ici  à  l'heure  ordinaire.  Le  soir,  après  souper,  il  y  eut 
bal  en  masque,  où  il  n'entra  que  des  gens  masqués  ;  le  roi 
lui-même  avoit  fait  faire  une  robe  de  chambre  de  gaze, 
qu'il  mit  par-dessus  son  halnt.  Madame  la  princess'e  de 
Conty,  qui  ne  danse  plus  aux  bals  ordinaires,  dansa 
mieux  que  jamais;  on  prit  à  danser  la  duchesse  de  Ven- 
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tadoiir,  qui  alla  prendre  le  roi  ;  il  fit  la  révérence  et  alla 
prendre  la  princesse  d'Épinoy.  Monseigneur  fit  une 
mascarade  qui  réjouit  fort  le  roi  ;  on  trouva  que  son  ha- 
billement et  sa  marche,  qu'il  contrefit,  ressembloient  fort 
au  vieux  duc  de  Gesvres.  Le  bal  dura  jusqu'à  quatre 
heures  et  demie,  mais  le  roi  en  sortit  avant  une  heure  (1). 
—  Le  roi  à  son  coucher  commanda  au  major  de  son  ré- 
giment des  gardes  que  ce  corps  fût  prêt  le  6  du  mois  qui 
vient,  pour  passer  en  revue  devant  lui  et  pour  marcher 
à  l'armée  quatre  jours  après.  Les  gardes  du  corps  sont 
commandés  aussi  pour  la  revue  au  8  de  mars  et  pour 
marcher  ensuite.  —  M.  de  Lavardin  prend  le  nom  de 
marquis  de  Beaumanoir. 


(1)  «  Le  mardi  gras  le  roi  courut  le  matin  le  ceif  dans  le  parc  de  Marly. 
Monseigneur  et  Madame  l'y  accompagnoient.  Sa  Majesté  fut  de  retour  à  midi  et 
un  quait  et  se  promena  après  son  diner  dans  les  jardins.  Le  souper  fut  servi 
à  neuf  heures  et  demie,  et  la  mascarade  commença  à  onze  heures  dans  le  salon. 
Le  roi  défendit  expressément  qu'on  y  laissât  entrer  personne  de  quelque  con- 
sidération (ju'elle  fut  sans  être  masquée,  à  l'exception  des  garçons  du  château, 
ce  qui  fut  ponctuellement  exécuté,  même  après  que  le  roi  se  fut  retiré  pour 
se  coucher.  Le  roi  y  entra  avec  une  robe  de  gaze  qu'il  mit  par  dessus  son  habit 
ordinaire  et  un  masque.  Cet  exemple  fut  suivi,  et  généralement  tous  ceux  qui 
se  trouvèrent  à  Marly  se  masquèrent  :  capitaine  et  ofticiers  des  gardes  du  corps , 
grands  et  petits  ofticiers  de  la  chambre  et  de  la  garde-robe,  ofticiers  de  la 
garde  françoiseef  suisse;  en  un  mot  tous  ceux  qui  voulurent  voir  cette  fête.  Il 
y  eut  plusieurs  l)andes  de  m£tsques  en  habits  uniformes.  Monseigneur  et  M.  le 
marquis  d'Antin  figurèrent  habillés  en  vieux  seigneurs  du  temps  passé  avec 
des  pompoinls  ,  des  hauts  de  chausses  larges  et  des  rubans  aux  côtés ,  per- 
ruques grises,  manteaux,  rabats  et  ailes  de  moulin  sur  les  souliers.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  M.  le  duc  d'Orléans  et  M. Je  comte  de  Toulouse 
entrèrent  chacun  à  la  tête  de  leur  troupe,  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne conduisit  la  sienne  de  bonne  grâce.  Les  habits  de  cette  troupe  étoient 
simples  et  sans  aucune  dorure  ;  ils  étoient  de  velours  bleu  avec  une  ceinture  et 
avec  une  petite  cale ,  avec  une  plume  sur  la  tête  portée  de  côté.  Outre  ces 
troupes  uniformes ,  il  y  eut  plusieurs  masques  singuliers  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe.  Les  spectateurs  eurent  un  plaisir  intini  de  revoir  danser  des 
dames  (jui  ont  trop  tôt  renoncé  à  la  danse.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne se,  distingua  fort,  et  mademoiselle  <le  Charolois  surprit  tout  le  monde 
Nos  vieilles  danses  les  plus  vives  et  celles  (TAngleterre  furent  souvent  recom- 
mencées. »  {Mercure  de  février,  pages ^S't  à  289.) 
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Mercredi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  reçut  hier  au  soir  des 
lettres  de  Julien,  qui  mande  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé 
en  Languedoc  contre  les  fanatiques  de  ce  pays-là.  Il  croit 
qu'ils  ont  encore  plus  perdu  de  monde  qu'on  ne  Favoit 
dit  d'abord;  ceux  qui  sont  restés  ont  jeté  leurs  armes. 
On  leur  a  pris  dix-huit  mulets  qui  portoient  toutes  leurs 
munitions  de  guerre.  M.  de  Broglio  et  M.  deBasville  sont 
allés  au-devant  de  M.  le  maréchal  de  Montrevel,  et  il  ne 
parolt  pas  que  ni  Fun  ni  Fautre  songent  à  quitter  leurs 
emplois  dans  cette  province.  —  L'affaire  des  quarante 
docteurs  de  Sorbonne  est  terminée  ;  ils  ont  donné  par 
écrit  une  explication  de  leurs  sentiments,  dont  M.  le  car- 
dinal de  Noailles  et  M.  de  Meaux  ont  été  également  con- 
tents. —  11  arriva  le  matin  des  nouvelles  de  Traerbach  : 
les  ennemis  avoient  fait  sommer  Baravy^  qui  y  com- 
mande. 11  leur  a  répondu  qu'il  n'étoit  point  en  état  de 
songer  â  se  rendre.  Us  Font  fait  sommer  une  seconde 
fois,  le  menaçant,  s'il  ne  se  rendoit,  de  ne  lui  plus  don- 
ner de  quartier;  à  cela  il  a  répondu  que  quand  ils  l'au- 
roient  pris  ils  seroient  les  maîtres  de  faire  de  lui  ce  qu'il 
leur  plairoit  ;  mais  qu'il  se  défendroit  jusqu'à  Fex- 
irémité.  Après  cette  dernière  réponse,  ils  ont  retiré 
le  canon  de  leurs  batteries,  et  changent  le  siège  en 
blocus,  qui  apparemment  ne  sera  pas  long,  car  M.  de 
Tallard  marche  et  de  voit  être  à  Trêves  le  19  avec  la 
tête  de  ses  troupes. 

Jeudi  22,  à  Marly,  —  Le  roi  fit  dire  le  matin  à  M.  de 
Tessé  par  M.  de  Chamillart  qu'il  pouvoit  faire  revenir 
son  équipage  d'Italie  et  que  dans  peu  de  jours  il  sauroit 
sa  destinée  pour  cette  campagne.  Sur  les  huit  heures  du 
soir,  M.  de  Chamillart,  qui  étoit  allé  àFÉtang,  amena  au 
roi,  chez  madame  de  Maintenon,  le  chevalier  de  la  Vril- 
lière ,  colonel  de  dragons,  que  le  maréchal  de  Yillars  en- 
voie à  S.  M.  pour  lui  rendre  compte  des  heureux  com- 
mencements de  son  entreprise  sur  le  fort  de  Kehl.  Ce 
maréchal  acheva  de  passer  le  Rhin  le  14^,  marcha  le  15, 
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le  16,  le  17  et  le  18,  et  arriva  le  19  sur  la  Quinche  (1) 
sans  avoir  trouvé  nulle  opposition  dans  sa  marche,  qui 
est  de  près  de  vingt  lieues  d'Allemagne.  Le  prince  Louis 
de  Bade  n'apas  pu  apparemment  rassembler  ses  quartiers; 
il  n'avoit  que  douze  bataillons  ensemble  commandés  par 
le  général  Pibrac,  qui,  à  l'approche  de  nos  troupes,  a 
fait  plier  tous  les  drapeaux,  les  a  emportés  et  a  ordonné 
à  Finfanterie  de  se  sauver  dans  les  bois  comme  elle  pour- 
roit.  Les  ennemis  avoient  près  de  cinquante  forts  ou  re- 
doutes, qu'ils  ont  tous  abandonnés,  et  dans  plusieurs  de 
ces  forts  il  y  avoit  du  canon  et  des  munitions.  Ils  étoient 
tous  gardés  par  les  milices  du  pays,  qui  n'ont  point 
songé  à  les  défendre.  Quelques  centaines  de  hussards, 
dont  nous  avons  formé  des  compagnies  à  Strasbourg  des 
déserteurs  de  Tannée  passée,  et  quelques  troupes  de  dra- 
gons ont  suivi  pendant  trois  heures  l'infanterie  ennemie, 
qui  se  sauvoit  dans  les  bois ,  et  on  a  pris  quelques  pri- 
sonniers. Le  prince  Louis  avoit  été  lui-même,  le  matin  du 
19,  dans  le  fort  de  Kehl,  où  il  y  a  quatre  mille  hommes  de 
garnison  ;  e'est  beaucoup  trop  pour  une  si  petite  place. 
Elle  fut  entièrement  investie  le  19  au  soir,  et  le  chevalier 
delà  Vrillièreen  est  parti  le  20  au  matin.  On  a  trouvé  beau- 
coup de  magasins  de  fourrages,  et  le  maréchal  de  Villars 
mande  au  roi  qu'il  espère  que  sa  cavalerie  ne  lui  coûtera 
rien  cet  hiver;  il  mande  aussi  qu'il  compte  d'établir  des 
contributions  assez  avant  dans  le  pays.  Il  croit  pouvoir 
ouvrir  la  tranchée  devant  la  place  les  derniers  jours  de  la 
semaine.  Le  prince  Louis  aura  peine  à  rassembler  beau- 
coup de  troupes  et  encore  plus  à  faire  lever  le  siège ,  la 
place  étant  très-difficile  à  secourir.  Notre  pont  au-dessous 
de  Strasbourg  est  fait,  et  nous  en  faisons  descendre  un 
que  nous  avions  fait  à  Altenheim  ;  ces  deux  ponts  ren- 
dront la  communication  avec  Strasbourg  aisée ,  et  on  les 
a  faits  hors  de  la  portée  du  canon  de  Kehl.  C'est  par  le 

(1)  LaKintzig. 
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pont  que  nous  avions  àAltenheim  que  M.  de  Druy  a  joint 
avec  les  troupes  qu'il  amenoit  de  dessus  la  Sarre.  11  y  a 
présentement  dans  l'armée  de  M.  de  Villars  quarante-huit 
bataillons  et  soixante-trois  escadrons ,  et  ce  maréchal  se 
loue  fort  des  troupes. 

Vendredi  23^  à  Marhj.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf  et  revint  dîner  ici.  Monseigneur  courut  le 
loup.  —  Le  roi  a  fait  partir  Lappara  pour  aller  conduire 
les  travaux  au  siège  de  Kehl.  11  n'y  a  que  quatre  bas- 
tions à  cette  place  et  deux  grands  ouvrages  à  corne;  les 
forts  du  Rhin  et  des  îles  ont  été  rasés  par  la  paix  de  Rys- 
wyck.  — Barbezières,  dont  le  voyagea  été  longtemps  à  se 
faire  et  qu'il  seroit  à  désirer  qu'il  le  fût  encore,  alloit 
trouver  M.  de  Bavière  pour  prendre  des  mesures  avec 
S.  A.  E.  et  pour  servir  dans  son  armée  si  elle  le  jugeoit 
à  propos;  mais  par  les  nouvelles  qu'on  en  a  eues  il  étoit 
encore  à  Coire.  11  espère  toujours  pouvoir  passer;  mais 
présentement  que  le  bruit  de  son  dessein  est  répandu  , 
le  passage  deviendra  plus  difficile ,  et  on  croit  qu'il  sera 
obligé  de  retourner  à  l'armée  d'Italie.  —  Par  les  der- 
nières lettres  qu'on  a  de  M.  de  Vendôme,  qui  sont  du  16 
au  matin ,  on  apprend  que  l'armée  des  ennemis  est  con- 
sidérablement diminuée  ;  les  Danois  ont  presque  tous  dé- 
serté ,  et  trois  colonels  des  leurs  sont  retournés  en  Dane- 
mark, les  troupes  n'étant  point  payées.  Quelques  colonels 
allemands  même  se  sont  retirés ,  et  on  compte  qu'il  ne 
leur  reste  pas  plus  de  dix  mille  hommes  ;  que  cette  armée 
souffre  fort.  Le  prince  Eugène  demandoit  vingt-cinq 
mille  hommes  d'augmentation ,  et  on  ne  lui  en  fait  es- 
pérer que  six,  qui  ne  pourront  marcher  qu'au  mois  de 
mai. 

Samedi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly  sur 
les  trois  heures ,  et  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  ;  il  arriva  ici  sur  les  dix  heures.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  en  partit  en  même  temps 
que  S.  M.  pour  venir  ici  et  se  confessa  en  arrivant  ;  il  ne 
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jouera  point  durant  tout  le  carême.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  s'amusè- 
rent à  jouer  dans  le  salon  de  Marly ,  et  ne  revinrent  ici 
qu'à  cinq  heures.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  en 
arrivant,  alla  chez  madame  de  Noailles  voir  la  noce  (1). 
—  Le  roi,  en  sortant  de  son  dînera  Marly,  reçut  un  petit 
billet  de  M.  de  Chamillart,  qui  lui  mandoit  que  M.  de 
Villars  écrivoit  du  21  que  les  ennemis  avoient  abandonné 
Wilstet,  Offembourg  et  Gengenbach,  qui  sont  sur  la 
Quinche.  Offembourg  est  rebâti,  et  ils  en  avoient  un  peu 
rétabli  les  fortifications;  c'est  l'endroit  où  Ton  croyoit 
que  le  prince  Louis  pourroit  rassembler  ses  troupes,  s'il 
songeoit  à  entreprendre  de  secourir  Kehl.  Ce  prince 
a  mandé' à  M.  de  Villars  qu'il  le  prioit  de  se  ressouvenir 
de  leur  ancienne  connoissance  et  d'épargner  ses  terres, 
particulièrement  sa  maison  de  Rastadt  ;  il  l'a  fait  rebâtir 
depuis  peu  et  y  faisoit  sa  résidence;  elle  est  à  dix  ou 
douze  lieues  de  Kehl. 

Dimanche  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon ,  et  puis  le  roi  alla  se  pro- 
mener à  Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  au  salut.  — 
Par  les  dernières  nouvelles  de  Madrid,  qui  sont  du  18,  on 
apprend  que  les  affaires  entre  les  cardinaux  et  la  prin- 
cesse des  Ursins  augmentoient  plutôt  que  de  diminuer. 
Elle  demande  toujours  au  roi  la  permission  de  s'en  re- 
tourner en  Itahe;  elle  se  plaint  fort  de  MM.  d'Estrées,  et 
MM.  d'Estrées  se  plaignent  fort  d'elle.  On  espère,  quand 
le  courrier  du  roi  sera  arrivé  là,  que  les  esprits  se  rappro- 
cheront, et  qu'ayant  bonne  intention  ils  se  réuniront 
tous  pour  le  service  du  roi.  On  soupçonne  le  duc  de  Me- 
dina-Celi  de  nourrir  ces  divisions  dans  l'espérance  de 
se  faire  premier  ministre.  —  M.  Desalleurs  étant  oljligé. 


(1)  Du  marqui»  do  Lavardin  avec  marleinoiselle  de  Noaiilc 
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par  le  mauvais  état  de  ses  affaires,  de  ne  pas  accepter 
l'ambassade  de  Portugal,  qu'il  avoit  pourtant  demandée, 
le  roi  a  nommé  pour  ambassadeur  en  ce  pays-là  M.  de 
Châteauneuf;  cpii  étoit,  il  y  a  quelques  années,  notre 
ambassadeur  à  Constantinople ,  où  il  avoit  très- bien 
servi  et  qui  est  homme  d'esprit  et  de  mérite  et  dont  les 
affaires  sont  en  état  de  soutenir  l'ambassade. 

Lundi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine,  et 
tint  le  conseil  l'après-dînée  qu'il  auroit  tenu  le  matin. 
Le  soir  il  y  eut  comédie;  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne n'ira  point  durant  tout  le  carême.  —  On  a  reçu 
des  nouvelles  de  M.  de  Bavière  du  14  de  Munich.  Cet  élec- 
teur, depuis  la  prise  de  Neubourg,  a  mis  ses  troupes  en 
quartier  le  long  du  Danube ,  avec  ordre  au  comte  d'Arcos, 
son  général,  de  les  rassembler  en  cas  qu'il  parût  quel- 
ques troupes  qui  voulussent  venir  inquiéter  son  pays, 
et  S.  A.  E.  s'est  mise  dans  sa  capitale ,  dont  il  fait  rétablir 
les  dehors  pour  empêcher  que  les  partis  que  l'empereur 
pourroit  envoyer  par  Passau  ne  donnassent  quelque  in- 
quiétude aux  habitants  de  Munich  ;  et  la  ville  de  Nurem- 
berg a  fait  réponse  aux  envoyés  de  cet  électeur  que  le 
cercle  de  Franconie  n'avoit  nulle  envie  ni  de  l'attaquer 
ni  de  se  brouiller  avec  S..  A.  E.  —  Un  de  nos  armateurs 
a  pris  un  vaisseau  de  Dantzick  ;  les  deux  tiers  de  cette 
prise  sont  pour  l'abbé  de  Polignac,  à  qui  le  roi  a  donné 
la  confiscation  des  vaisseaux  de  cette  ville-là  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  remboursé  de  toute  la  perte  qu'ils  lui  causèrent 
quand  M.  le  prince  de  Conty  passa  en  ce  pays  là  ;  et  par 
l'évaluation  qui  en  a  été  faite  il  lui  est  dû  encore  plus 
de  50,000  écus. 

Mardi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  vouloit  aller  tirer 
l'après-dinée ,  mais  le  vilain  temps  l'en  empêcha.  Il 
donna  le  matin  audience  de  congé  à  l'ambassadeur  de 
Venise,  et  le  fit  chevalier  ;  c'est  une  cérémonie  qu'il  fait 
toujours  quand  les  ambassadeurs  de  Venise  prennent 
congé  de  lui,  et  cela  leur  donne  un  rang  et  une  distinc- 
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tion  dans  leurs  habillements  à  Venise.  —  Le  comte  de 
Gramont  parut  au  lever  du  roi  après  une  maladie  de  six 
mois ,  durant  laquelle  on  l'avoit  cru  plusieurs  fois  mort. 
—  M.  le  maréchal  de  Boufflers  arriva  de  Flandre ,  où  il 
retournera  après  la  revue  des  gardes,  qui  sera  dans  huit 
jours.  —  M.  Metuin,  envoyé  d'Angleterre  en  Portugal, 
est  parti  de  Lisbonne;  S.  M.  Portugaise  n'a  été  ébranlée 
ni  par  ses  promesses  ni  par  ses  menaces,  et  veut  de- 
meurer dans  une  neutralité  parfaite.  Les  Hollandois,  qui 
avoient  déjà  une  escadre  sur  les  côtes  d'Angleterre  avec 
quelques  troupes  de  débarquement,  dans  l'espérance  que 
le  Portugal  leur  faciliteroit  quelque  entreprise  sur  l'Es- 
pagne ,  voyant  qu'ils  n'ont  rien  à  prétendre  de  ce  côté-là, 
font  revenir  leurs  troupes  et  leurs  vaisseaux  en  Hollande. 
Mercredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner, 
avant  que  d'aller  au  sermon ,  entretint  M.  le  maréchal 
de  Vauban,  qui  demanda  en  grâce  à  S.  M.  de  l'envoyer 
au  siège  de  Kehl,  où  il  croit  pouvoir  rendre  de  bons  ser- 
vices en  conduisant  les  travaux.  Le  roi  lui  dit  :  «  Mais 
songez-vous,  M.  le  maréchal,  que  cet  emploi  est  au-dessous 
de  votre  dignité?  —  Sire,  lui  répondit-il,  il  s'agit  de 
vous  servir,  ce  que  je  crois  pouvoir  faire  utilement  en  cette 
occasion  ici.  Je  laisserai  le  bâton  de  maréchal  de  France 
à  la  porte  et  j'aiderai  peut-être  à  la  prise  de  la  place. 
Plus  vous  nous  élevez  et  plus  nous  devons  avoir  envie  de 
vous  servir.  »  Le  roi  ne  veut  pas  lui  permettre  d'y  aller, 
mais  il  insiste   encore.    Au  retour  du  sermon,  le  roi 
entra  dans  son  cabinet,  où  il  lit  demeurer  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  MM.  les  maréchaux  de  Boufflers 
et  d'Harcourt.  S.  M.  fut  enfermée  une  demi-heure  avec 
eux;  il  y  fut  question  d'ôter  les  piques  à  l'infanterie,  qui 
est  un  parti  qu'apparemment  on  prendra.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  le  maréchal  de  Tallard,  qui  mande  au  roi 
que  les  ennemis,  le  voyant  en  marche  pour  aller  à  ïraer- 
bach ,  s'étoient  retirés  en  diligence  ,  une  partie  à  Coblentz 
et  l'autre  à  Andernach.  Us  ont  laissé  dans  la  ville  de 

T.   IX.  9 
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Traerbach  beaucoup  de  munitions ,  leurs  malades  et  leurs 
blessés.  Le  commandant  du  château  étoit  encore  en  état 
de  se  défendre  plusieurs  jours;  il  s'appelle  Baravy,  et  l'on 
est  très -content  de  lui.  —  On  mande  de  Toulon  que  Du- 
quesne,  capitaine  de  vaisseau^  avoit  pris  auprès  des  lies 
Saint-Hoiiorat  un  vaisseau  zélandois  richement  chargé , 
que  le  gros  vent  avoit  obligé  de  relâcher  à  une  côte  assez 
déserte;  cette  prise  est  estimée  plus  de  100,000  écus. 

Jeudi  1"  mars  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
se  promener  à  Marly.  —  On  a  reçu  des  lettres  de  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  du  24  ;  la  tranchée  n'étoit  pas  encore 
ouverte,  mais  elle  se  devoit  ouvrir  le  lendemain.  Le  ma- 
réchal de  Villars  avoit  marché  avec  quatre  mille  chevaux 
par  delà  Gengenbach  dans  la  montagne,  pour  connoître 
tous  les  endroits  par  où  Ton  pourroit  marcher  à  lui ,  si 
les  ennemis  songeoientâ  secourir  Rehl  ;  on  croit  qu'il  n'y 
a  pas  beaucoup  de  canon  ni  de  poudre  dans  la  place  , 
car  les  ennemis  tirent  fort  peu.  Nous  avons  dix  mille 
pionniers  qui  travaillent  à  nos  lignes.  —  On  mande  de 
Languedoc  que  M.  de  Montrevel  est  arrivé  à  Nhnes ,  que 
M.  de  Basville  et  lui  sont  très-bien  ensemble ,  que  M.  de 
Broglio  ne  revient  point  et  servira  sous  lui ,  que  les  fa- 
natiques font  plus  de  désordres  que  jamais,  qu'ils  ont 
surpris  et  égorgé  dans  un  village  trente  dragons  du  ré- 
giment nouveau  qu'on  a  dans  ce  pays-là.  —  Le  roi  a 
donné  au  maréchal  de  Vauban  les  entrées  chez  lui  comme 
les  a  M.  de  Cliamlay  ;  elles  sont  moindres  que  celles  des 
I)revets  de  la  chambre,  mais  elles  sont  plus  grandes  que 
celles  de  la  chambre. 

Vendredi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  puis  alla  promener  à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  diner 
à  Meudon  avec  Monseigneur,  et  l'après-dînée  Monsei- 
gneur les  mena  à  l'opéra;  ils  revinrent  souper  ipi^  et 
Monseigneur  retourna  à  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  demeura  ici  et  ne  veut  point  aller  aux  spec- 
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tacles  durant  le  carême.  —  L'ordinaire  d'Espagne  a  ap- 
porté des  lettres  par  lesquelles  on  apprend  que  les  petites 
divisions  qu'il  y  avoit  dans  la  cour  étoient  terminées  ;  le 
cardinal  Porto-Carrero  est  rentré  dans  la  junte;  le  cardinal 
d'Estrées  et  lui  travaillent  avec  le  roi,  et  il  n'y  a  avec 
eux  dans  ce  conseil  que  le  marquis  de  Riva,  secretario 
del  despacho  universal.  On  doit  envoyer  incessamment  un 
courrier  de  ce  pays-là  par  lequel  on  apprendra  le  parti 
que  S.  M.  G.  a  pris  sur  l'argent  des  galions  qui  est  à  Sé- 
govie.  —  Les  cinq  vaisseaux  que  noms  armons  à  Brest  et 
qui  seront  commandés  par  le  chevalier  de  Goëtlogon 
passeront  dans  la  Méditerranée  avec  les  quatre  qu'on 
arme  à  Rochefort,  et  nous  aurons  en  Provence  vingt  autres 
vaisseaux;  si  bien  que  M.  le  comte  de  Toulouse  aura  près 
de  trente  vaisseaux  dans  cette  mer-là  et  partira  au  mois  de 
mai  pour  les  aller  commander. 

Samedi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  déclaré  à  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  qu'il  ne  vouloit  point  qu'il  allât 
encore  à  l'armée  cette  campagne.  —  Le  roi  apprit  par 
les  lettres  du  chevalier  de  Gra ville,  son  envoyé  à  Goire, 
que  M.  de  Barbezières  avoit  été  pris  auprès  du  lac  de  Gons- 
tance,  entre  Bregenzet  Lindau  ;  on  l'a  conduit  à  Inspruck. 
Sitôt  que  M.  de  Vendôme  a  su  cette  nouvelle,  il  a 
mandé  au  comte  de  Staremberg,  qui  commande  l'armée 
ennemie  en  l'absence  du  prince  Eugène  ,  que  les  mômes 
traitements  qu'on  feroit  à  M.  de  Barbezières.  qu'ils  savent 
être  lieutenant  général  dans  l'armée  du  roi,  il  les  feroit 
au  commandant  et  à  toute  la  garnison  de  Bercello^  que 
nous  sommes  maîtres  de  prendre  quand  nous  voudrons 
et  qui  se  rendront  même  selon  toutes  les  apparences  sans 
être  attaqués.  —  On  croit  que  Gherbert,  colonel  suisse^ 
qui  a  longtemps  servi  dans  nos  troupes,  a  été  pris  avec 
M.  de  Barbezières  ;  le  roi  l'avoit  recommandé  à  M.  de  Ba- 
vière comme  un  bon  officier.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
Madrid  par  lequel  on  eut  la  confirmation  que  les  cardi- 
naux Porto-Garrero  et  d'Estrées  entroient  dans  le  des- 
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pacho;  on  sut  en  même  temps  que  le  roi  d'Espagne 
prenoit  sur  l'argent  de  la  flotte  deux  millions,  qu'il  con- 
fisque sur  les  Anglois  et  les  Hollandois,  et  six  millions, 
qu'il  emprunte  des  marchands  espagnols  et  françois, 
dont  il  leur  tiendra  compte.  S.  M.  C,  outre  cela,  a  l'induit 
qui  peut  valoir  encore  deux  millions,  car  il  est  à  raison 
de  cinq  pour  cent  ;  le  reste  de  l'argent  sera  distribué  aux 
intéressés  selon  la  part  qu'ils  y  ont,  et  de  l'argent  que 
le  roi  d'Espagne  prend  il  en  envoie  six  millions  au  roi, 
pour  partie  du  dédommagement  des  dépenses  que  nous 
avons  faites  pour  la  flotte.  —  On  eut  nouvelle  que  la  tran- 
chée avoit  été  ouverte  à  Kehl  la  nuit  du  25  au  26.  On  a 
fait  un  fort  grand  travail ,  et  nous  n'y  avons  eu  que  deux 
soldats  tués  et  trois  ou  quatre  de  blessés;  les  assiégés  tirent 
fort  peu,  et  l'on  croit  qu'ils  manquent  de  poudre.  Nos 
lignes  sont  presque  achevées,  et  l'on  va  détourner  la 
Quinche  et  la  faire  passer  à  la  tête  de  la  circonvallation.  — 
Monseigneur  revint  de  Meudon. 

Dimanche  4 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon ,  et  ensuite  le  roi  tint  con- 
seil, quoiqu'il  l'eût  tenu  le  matin  à  son  ordinaire;  mais 
ce  conseil-là  avoit  été  entièrement  employé  aux  affaires 
d'Espagne.  — On  eut,  par  l'ordinaire,  des  nouvelles  du 
siège  de  Kehl  du  mardi  27,  qui  étoit  le  second  jour  de  la 
tranchée;  nous  avons  poussé  un  boyau  jusqu'à  la  flaque 
d'eau  qui  sert  d'avant-fossé  à  l'ouvrage  à  corne;  et  les 
assiégés  avoient  abandonné  une  redoute  de  terre;  notre 
canon  avoit  commencé  à  tirer.  On  croit  qu'il  y  a  peu 
d'eau  dans  la  flaque  et  qu'elle  ne  sera  pas  malaisée  à 
passer  ;  elle  est  environ  à  cinquante  toises  du  chemin 
couvert.  Le  prince  Louis  de  Bade  tâche  à  rassembler  des 
troupes.  Nous  n'avons  perdu  que  deux  ou  trois  soldats 
depuis  l'ouverture  de  la  tranchée.  Les  assiégés  tirent  fort 
peu,  ce  qui  nous  confirme  dans  l'opinion  qu'ils  ont  peu 
de  poudre.  —  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  donne  une 
pension  de  2,000  écus  au  marquis  d'O,  qui  a  été  son 
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gouverneur,  a  bien  voulu  que  cette  pension  fût  mise  sur 
la  tête  des  deux  filles  de  ce  marquis ,  qui  auront  par  là 
chacune- 1,000  écus  de  rente  assurés.  —  Les  quarante 
docteurs  dont  on  étoit  mécontent  et  qui  se  sont  soumis  à 
la  décision  de  M.  le  cardinal  de  Noailles,  leur  archevêque, 
ont  été  censurés  à  Rome ,  et  M.  le  cardinal  de  Noailles  a 
fait  un  mandement  qui  commence  à  paroître  et  qui  est 
très-beau ,  très-sage  et  très-approuvé. 

Lundi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  aussitôt 
après  son  diner,  et  se  promena  ici  jusqu'à  la  nuit.  Mon- 
seigneur alla  à  Saint-Germain  pourvoir  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre;  mais  le  roi  étoit  à  la  chasse,  et  la  reine  étoit 
allée  à  Maubuisson  voir  madame  de  Maubuisson,  qui  se 
meurt.  Monseigneur  envoya  avertir  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  qui  alloit  à  Saint-Germain  aussi  ;  elle  re- 
broussa chemin  et  revint  droit  ici ,  et  alla  joindre  le  roi  à 
la  promenade.  —  On  eut,  par  l'ordinaire,  des  nouvelles 
de  la  troisième  nuit  de  tranchée  à  Kehl.  On  a  passé  un 
petit  bras  de  rivière  qui  étoit  à  la  gauche  de  notre  at- 
taque*; on  a  fait  un  grand  travail  de  ce  côté-là,  parallèle 
à  la  branche  de  l'ouvrage  à  corne  que  nous  attaquons,  et 
nous  y  avons  établi  une  batterie  ;  il  n'y  a  eu  jusques  ici 
que  douze  soldats  blessés  à  ce  siège.  —  On  a  reçu  des 
lettres  de  Languedoc  qui  portent  que  Julien  attaqua 
le  27  dans  la  petite  ville  de  Genouillac  les  fanatiques  et 
qu'il  y  en  tua  cinq  cents  ;  mais  ces  lettres  ne  sont  ni  du 
maréchal  de  Montrevel  ni  de  Julien  ;  ce  qui  fait  croire 
pourtant  la  nouvelle  vraie,  c'est  que  Julien  mandoit  du  23 
qu'il  y  marchoit. 

Mardi  6 ,  à  Marly.  —  Le  roi  dîna  avant  midi  dans  sa 
chambre.  Monseigneur  dîna  aussi  dans  sa  chambre  avec 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  ensemble,^ 
et  puis  ils  allèrent  dans  la  plaine  d'Ouille  voir  les  gardes 
françoises  et  suisses  ;  jamais  ces  deux  régiments  n'ont  été 
si  beaux. —  Il  arriva  un  courrier  du  roi  d'Espagne,  qui  est 
un  gentilhomme  que  M.  de  Marsin  avoit  laissé  en  ce  pays- 
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là;  le  cardinal  d'Estrées  n'avoit  nulle  connoissance  du 
départ  de  ce  courrier.  Il  paroit  que  madame  des.  Ursins 
et  lui  ne  sont  pas  bien  d'accord,,  et  elle  demande  de  re- 
tourner en  Italie.  Les  deux  cardinaux  sont  fort  bien  en- 
semble. —  On  reçut  des  lettres  de  Farmée  de  M.  le  ma- 
réchal de  Tallard,  qui  portent  qu^ils  vont  marcher  pour 
se  rendre  maîtres  de  Hombourg  ;  les  ennemis  en  ont  re- 
tiré leur  garnison,  mais  ils  y  ont  laissé  quelques  milices. 
Ce  maréchal  y  devoit  arriver  le  6,  qui  est  aujourd'hui. 
Comme  ces  lettres  ne  sont  que  de  quelques  officiers,  et 
non  pas  du  général,  on  ne  compte  pas  trop  là-des- 
sus ;  ce  qu'il  y  a  d'apparent,  c'est  que  cette  armée-là 
s'approchera  de  l'Alsace  pour  soutenir  le  siège  de 
Kehl. 

Mercredi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
son  ordinaire  et  se  promena  toute  l'après-dinée  dans  ses 
jardins.  —  On  eut  des  nouvelles  de  ce  qui  s'étoit  passé  à 
Genouillac  ;  l'affaire  a  été  moins  grande  qu'on  ne  l'avoit 
dit  d'abord,  et  il  n'y  a  eu  que  soixante  des  fanatiques 
tués.  —  Le  roi,  après  son  petit  coucher,  reçut  une- lettre 
de  M.  de  Chamillart,  qui  lui  mande  qu'un  courrier  arri- 
vant de  Kehl  apportoit  la  nouvelle  que,  le  k  de  ce  mois, 
nous  nous  étions  rendus  maîtres  d'une  manière  de  demi- 
lune  qui  étoit  à  la  tète  de  la  branche  de  l'ouvrage  à  corne 
que  nous  attaquons.  Les  assiégés  ne  Font  point  défendue  ; 
ils  tirent  si  peu  que  depuis  huit  jours  que  la  tranchée 
est  ouverte  il  n'y  a  pas  vingt  blessés  à  l'hôpital.  M.  le 
prince  Louis  de  Bade  n'est  point  en  état  de  songer  à 
secourir  la  place;  il  presse  les  HoUandois  de  lui  envoyer 
vingt  mille  hommes,  et  il  y  a  déjà  quelques-unes  de  leurs 
troupes  qui  étoient  sur  le  bas  Rhin  et  qui  se  mettent  en 
mouvement  pour  le  venir  joindre  ;  mais  elles  n'arrive- 
ront pas  assez  à  temps  pour  tenter  le  secours  de  Kehl.  — 
M.  de  Montreyel  a  demandé  quelques  ofticiers  généraux, 
et  le  roi  lui  envoie  M.  de  Garaman,  lieutenant  général, 
et  M.  de  GevaudaU;,  maréchal  de  camp;  ils  sont  tous  deux 
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Languedociens.  On  dit  présentement  que  le  comte  de  Bro- 
glio  revient  de  ce  pays-là. 

Jeudi  S,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla  au  haut 
du  parc,  où  il  fit  la  revue  de  deux  compagnies  de  ses 
gardes  du  corps ,  qui  sont  les  compagnies  de  Villeroy  et 
d'Harcourt;  le  roi  les  vit  fort  en  détail  et  pour  les  hommes 
et  pour  les  chevaux;  il  verra  demain  les  deux  autres,  qui 
sont  les  premières.  Monseigneur  alla  à  Saint-Germain 
pour  courre  le  loup,  mais  il  n'y  en  avoit  point  de  dé- 
tourné. —  On  mande  de  Londres  que  le  vice-amiral 
Bembow  étoit  mort  à  la  Jamaïque  des  blessures  qu'il 
avoit  reçues  au  combat  contre  Ducasse  ;  il  ne  paroit  pas 
qu'on  songe  en  Angleterre  à  mettre  sitôt  la  flotte  à  la 
mer.  —  On  n'eut  point  de  nouvelles  du  siège  de  Kehl; 
on  croit  que  les  premières  qu'on  en  aura  nous  appren- 
dront la  prise  de  l'ouvrage  à  corne  ;  les  assiégés  se  dé- 
fendent mal.  —  Par  le  dernier  courrier  qui  arriva  de 
Madrid  ces  jours  passés,  on  apprend  que  le  duc  de  Me- 
dina-Celi  a  quitté  sa  charge  de  président  du  conseil  des 
Indes  par  chagrin  de  n'avoir  pas  été  consulté  sur  la  des- 
tination qu'a  faite  S.  M.  de  Fargentvenupar  les  galions. — 
Le  cardinal  d'Estrées  a  envoyé  son  consentement  pour  le 
mariage  du  duc  d'Estrées,  son  neveu ,  avec  mademoiselle 
de  Tourpes,  sa  cousine  germaine,  pourvu  que  le  maré- 
chal de  Gœuvres,  frère  de  la  demoiselle,  en  soit  content. 

Vendredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
faire  la  revue  des  compagnies  de  Noailles  et  de  Duras. 
Monseigneur,  qui  est  un  peu  enrhumé,  ne  sortit  point, 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient  à  la 
revue  avec  le  roi  et  y  étoient  hier  aussi.  —  L'après-dînée 
S.  M.  reçut  une  lettre  de  M.  de  Ghamillart,  qui,  après  la 
revue,  étoit  allé  à  l'Étang;  il  envoyoit  au  roi  la  dépêche 
du  maréchal  de  Tallard,  qui  écrit  de  Trêves  du  '25.  Il 
mande  qu'il  avoit  déjà  fait  marcher  dix  bataillons  et 
quinze  escadrons  et  qu'il  alloit  les  suivre  avec  le  reste  de 
son  armée  :  il  laissera  la  Sarre  sur  sa  gauche,  et  il  assure 
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S.  M  qu'il  arrivera  auprès  de  Strasbourg  avant  que  les 
troupes  que  les  Hollandois  font  marcher  vers  le  haut 
Rhin  puissent  joindre  le  prince  Louis.  Il  mande  aussi 
que  le  marquis  de  Varennes,  lieutenant  général  dans 
son  armée,  avoit  pris  à  discrétion  dans  Saint- Vandel 
quatre  cents  hommes  et  tous  leurs  officiers,  parmi  les- 
quels est  le  lieutenant-colonel  qui  les  commandoit.  Il 
a  envoyé  au  roi  les  huit  drapeaux  qu'on  a  pris  dans  cette 
petite  ville.  —  Le  soir,  après  le  souper,  M.  de  Chamillart 
envoya  au  roi  la  lettre  que  lui  écrit  le  maréchal  de  Vil- 
lars  du  6.  Nous  avons  pris  Touvrage  à  corne,  et  nous 
avons  fait  un  grand  logement  dans  la  gorge  où  nous  al- 
lons établir  des  batteries  qui  verront  un  peu  dans  la 
demi-lune  qui  est  entre  les  deux  ouvrages  à  corne,  et 
qui  feront  bientôt  brèche  au  corps  de  la  place.  On  croit 
dans  notre  armée  que  nous  en  serons  maîtres  avant  le  15 
de  ce  mois;  on  compte  qu'il  y  a  plus  de  trois  mille  hommes 
dedans  ;  on  croyoit  même  d'abord  qu'il  y  en  avoit  da- 
vantage. Le  roi  a  mandé  au  maréchal  de  Villars  qu'il 
tâche  à  les  prendre  prisonniers  de  guerre  et  d'attendre 
quelques  jours  de  plus  pour  cela  en  cas  qu'il  n'y  ait  rien 
à  craindre  du  prince  de  Bade,  dont  M.  de  Villars  ne 
mande  pas  un  mot  dans  sa  lettre.  M.  l'électeur  de  Bavière 
a  écrit  à  ce  maréchal,  du  21,  qu'il  avoit  appris  avec  grand 
plaisir  qu'il  se  préparoit  à  passer  le  Rhin,  qu'il  ne  dou- 
toit  pas  que  ce  ne  fût  pour  quelque  entreprise  considé- 
rable. Il  ne  paroit  pas  par  sa  lettre  qu'il  sût  qu'on  alloit 
attaquer  Kehl;  il  mande  que  l'empereur  fait  assembler 
des  troupes  par  delà  Passau,  mais  qu'il  se  croit  en  état  de 
ne  rien  craindre. 

Samedi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly  à  six 
heures  pour  venir  ici;  il  n'y  retournera  pour  y  demeurer 
que  de  lundi  en  quinze  jours.  Monseigneur  alla  dîner 
à  Meudon  et  revint  ici  le  soir,  où  ily  eut  comédie.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
ne  revinrent  qu'un  quart  d'heure  avant  le  roi  et  jouèrent 
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dans  le  salon  au  lansquenet^  qui  a  un  peu  recommencé  ce 
voyage  ici.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  revint 
avec  eux,  mais  il  n'avoit  point  joué  à  Marly  et  ne  fut 
point  à  la  comédie  ici.  11  demanda  hier  au  roi,  à  la  revue 
des  gardes,  s'il  avoit  choisi  l'officier  qui  devoit  servir 
auprès  de  lui  cette  campagne  ;  le  roi  lui  demanda  pour- 
quoi il  lui  faisôit  cette  question-là.  Il  répondit  que  c'étoit 
pour  prier  S.  M.,  en  cas  qu'elle  n'eût  encore  jeté  les  yeux 
sur  aucun,  qu'il  la  prioit  de  lui  donner  Montesson  comme 
l'année  passée,  parce  qu'il  en  avoit  été  fort  content.  Le 
roi  lui  dit  :  «Je  suis  ravi  que  vous  en  soyez  content,  je  le 
suis  fort  aussi,  et  c'est  lui  que  j'avois  destiné  à  vous 
suivre.  »  —  Garaman,  qui  avait  l'ordre  d'aller  servir  en 
Languedoc,  a  reçu  un  contre-ordre.  M.  de  Broglio,  qui 
revient  de  ce  pays-là,  a  obtenu  4,000  francs  de  pension, 
qui  seront  partagés  entre  ses  deux  fils  aînés,  tous  deux 
colonels.  M.  de  Broglio  a  une  pension  de  8,000  livres  de- 
puis longtemps. 

Dimanche  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de 
Marsi nie  gouvernement  d'Aire  pour  le  vendre;  il  ne  vaut 
au  plus  que  14,000  livres  de  rente;  il  en  valoit  près  de 
20,000  au  chevalier  deTilladet.  On  compte  que  M.  de  Mar- 
sin  le  vendra  au  moins  50,000  écus.  — Sainsandoue, 
qui  avoit  levé  cette  année  un  régiment  d'infanterie ,  est 
mort  à  Paris.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  Languedoc 
que  les  troupes  de  la  marine,  que  nous  avons  en  ce  pays- 
là,  avoient  attaqué  et  battu  quatre  ou  cinq  cents  des  fana- 
tiques, dont  ils  en  avoient  tué  soixante.  Ils  auroient  tué 
ou  pris  le  reste  si  la  nuit  ne  fût  pas  venue,  mais  il 
étoit  plus  de  cinq  heures  avant  que  le  combat  commen- 
çât. Nous  avons  eu  deux  officiers  de  la  marine  blessés  à 
cette  affaire-là.  Ils  ont  eu  l'insolence  de  faire  frapper 
des  médailles  qui  sont  d'un  côté  de  deux  dards  croisés 
et  autour  trois  lettres,  qui  sont  un  G,  une  R  et  une  S.  On 
y  donne  deux  explications  :  l'une  est  Cornes  Bolandus  Se- 
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vennarum,  et  l'autre  Calvinistœ  Romanos  sacrificate.  Il 
a  paru  à  Paris  quelques  pièces  de  cette  monnoie-là^  et 
c'est  de  quoi  ils  payent  leurs  troupes.  Ces  fanatiques  sont 
commandés  par  un  nommé  Roland,  à  qui  ils  donnent  le 
titre  de  comte  des  Cévennes. 

Lundi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner, 
monta  en  calèche  pour  aller  à  la  Ménagerie  ;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche  ; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  vint  un  peu  après 
le  roi;  M.  le  duc  du  Maine  y  vint  aussi,  et  le  roi  prit 
plaisir  à  lui  montrer  la  Ménagerie,  qu'il  n'avoit  pas  vue 
depuis  tous  les  embellissements  que  le  roi  a  faits  dans  la 
maison.  Monseigneur  fut  saigné  par  pure  précaution. 
—  Le  roi  a  donné  le  régiment  d'infanterie  vacant  par 
la  mort  de  M.  Sainsandoue  à  M,  de  Ribère,  capitaine 
dans  le  régiment  du  roi  ;  il  est  fils  de  M.  de  Ribère,  con- 
seiller d'État.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  100,000  francs  pour  faire  son  équipage;  il  en 
avoit  perdu  la  plus  grande  partie  quand  il  fut  pris  à 
Crémone,  et  S.  M.  lui  a  fait  ce  présent-là  sans  qu'il  lux 
demandât  rien,  et  il  n'a  quasi  pas  voulu  recevoir  son 
remerciement.  —  On  eut,  par  l'ordinaire,  des  lettres  de 
M.  de  Villars  du  7.  Il  mande  qu'il  avoit  fait  sommer  le 
gouverneur  de  Kehl,  lui  disant  que,  s'il  attendoit  que  sa 
place  fût  ouverte,  il  ne  lui  feroit  plus  de  composition. 
Ce  gouverneur  a  répondu  qu'il  avoit  fort  mal  défendu 
l'ouvrage  à  corne ,  mais  qu'il  espéroit  mieux  défendre 
le  corps  de  la  place  et  qu'il  tàcheroit  à  mériter  son  es- 
time; mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  se  défende 
longtemps.  On  ne  parle  point  du  tout  du  prince  de  Bade. 

Mardi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin 
audience  de  congé  à  M.  de  Palmquist,  envoyé  de  Suède; 
il  s'en  va  en  Hollande,  ambassadeur  du  roi  son  maître. 
L'après-dinée,  le  roi  alla  se  promener  à  Marly.  Un 
peu  après  qu'il  y  fut  arrivé,  M.  de  Chamillart  y  amena 
M.  de  Sainte-Hermine,  que  le  maréchal  de  Villars  envoie 
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à  S.  M.  pour  lui  porter  la  nouvelle  de  la  prise  de  Kehl, 
qui  se  rendit  vendredi  9  de  ce  mois.  Nous  avons  perdu 
peu  de  soldats  à  ce  siège  par  la  molle  défense  des  as- 
siégés ;  mais  les  paysans  ont  tué  beaucoup  de  nos  ma- 
raudeurs. M.  de  Villars  a  mis  pour  commander  dans  la 
place  Marcé,  brigadier  d'infanterie  et  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Navarre,  et  cela  en  attendant  que  le  roi 
y  ait  nommé  un  gouverneur.  —  M.  d'x\nlezy  apporta 
les  huit  drapeaux  que  le  marquis  de  Varennes  a  pris 
dans  Saint-Vandel ,  qui  sont  du  premier  bataillon  des 
gardes  de  Félecteur  palatin.  Tous  les  officiers  et  soldats 
de  ce  bataillon  ont  été  pris  à  discrétion  ;  il  y  a  le  lieute- 
nant-colonel,  vingt-deux  officiers  et  trois  cent  vingt 
soldats,  outre  deux  cents  hommes  de  milices,  qu'on  auroit 
eu  bien  de  la  peine  à  prendre  s'ils  avoient  voulu  se  dé- 
fendre, car  nous  n'avions  là  que  neuf  cents  hommes  de 
pied  et  trois  cents  chevaux;  mais  ils  ont  cru  que  toute 
l'armée  de  M.  deTallard  suivoit.  M.  de  Varennes  se  loue 
fort  du  régiment  de  Perri  et  de  Perri  lui-même. 

Mercredi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi.  Monseigneur, 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  après  avoir  entendu  le 
sermon,  allèrent  se  promener  à  la  Ménagerie.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  seule  avec  Monseigneur 
dans  sa  calèche  en  allant,  et  elle  en  revint  dans  la  calèche 
du  roi  seule  aussi  avec  S.  M.  ï^  roi  donna  beaucoup 
d'ordres  à  Mansart  sur  les  changements  qu'il  veut  faire 
à  la  Ménagerie.  —  M.  de  Monasterol  eut  des  lettres  de 
Munich  du  28  du  mois  passé.  M,  l'électeur  de  Bavière, 
son  maître,  savoit  que  Kehl  étoit  assiégé,  et  ce  prince  se 
préparoit  à  marcher  vers  Braunau;  il  devoit  passer  l'Inn 
entre  cette  place  et  Passau,  à  un  château  qu'il  a  de  l'autre 
côté  de  la  rivière,  qu'on  appelle  Scharding,  pour  aller 
attaquer  les  troupes  de  l'empereur  que  le  comte  Schlick 
commande  de  ce  côté-là,  et  au  cas  que  le  comte  Schlick 
n'en  veuille  pas  venir  à  un  combat  et  se  retire,  S.  A.  E. 
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se  prépare  à  l'aire  le  siège  de  Passau  et  fera  descendre 
pour  cela  son  gros  canon  de  Braunau.  Passau  est  com- 
posé de  trois  villes  :  celle  qu'on  nomme  proprement 
Passau  est  dans  la  plaine  et  n'est  point  fortifiée  ;  les  deux 
autres  se  nomment  ïlzstad  et  Innstadt;  elles  sont  sur  des 
hauteurs  et  assez  bien  fortifiées.  — Plusieurs  gens  avoient 
demandé  au  roi  à  être  aides  de  camp  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  mais  S.  M.  veut  qu'il  n'ait  point 
d'autres  aides  de  camp  que  ceux  qu'il  avoit  l'année  pas- 
sée, dont  il  est  fort  content.  —  Le  roi  d'Espagne  a  donné 
à  chacun  des  six  aides  de  camp  que  le  roi  lui  avoit  en- 
voyés la  campagne  passée,  un  diamant  de  trois  cents 
pistoles  et  une  épée  d'or  de  cent  pistoles  ;  ils  sont  tous 
revenus  en  France.  —  Dès  que  le  roi  eut  appris  que  l'ou- 
vrage à  corne  de  Kehl  étoit  pris,  et  que  M.  de  Maule- 
vriers'y  étoit  fort  distingué,  quoiqu'il  fût  parti  d'ici  fort 
malade  et  que  son  mal  même  se  fût  augmenté  dans  le 
voyage  et  au  siège,  S.  M.  eut  la  bonté  d'écrire  au  maré- 
chal de  Villars  de  le  renvoyer,  quand  même  le  siège  ne 
seroit  pas  fini.  —  Le  bruit  se  répand  aujourd'hui  que 
le  roi  envoie  quarante  bataillons  et  soixante  escadrons 
pour  joindre  M.  l'électeur  de  Bavière;  on  dit  que  M.  le 
maréchal  de  Villars  ira  les  commander  lui-même,  mais 
on  ne  dit  encore  aucun  détail  là-dessus.  —  Les  magistrats 
de  Strasbourg  ont  demandé  en  grâce  au  roi  la  permis- 
sion de  rétablir  à  leurs  dépens  le  pont  qui  va  de  leur 
ville  au  fort  de  Kehl,  ce  qui  sera  fort  aisé,  car  les  piles  du 
pont  ne  sont  pas  rompues. 

Jeudi  15,  tt  Versailles.  —  Le  roi  après  son  diner  alla  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  prit  médecine  par  pure 
précaution,  —  Il  arriva  un  courrier  de  Kehl.  M.  de  Villars 
mande  au  roi  qu'il  étoit  sorti  environ  trois  mille  hom- 
mes de  cette  place  ;  on  les  conduit  à  Philipsbourg.  Il  y 
avoit  dans  la  place  un  commandant  au-dessus  de  Vauchou, 
et  on  y  a  trouvé  encore  vingt-six  milliers  de  poudre.  Ce 
qui  les  a  fait  rendre   si  vite ,  c'est  la  peur  d'être  faits 
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prisonniers  de  guerre  ;  toute  la  garnison  étoit  des  troupes 
des  Cercles.  — M.  le  maréchal  Rosen,  mestre  de  camp 
général  de  la  cavalerie,  avoit  vendu  sa  charge  à  M.  de 
Montpeiroux  250^000  francs ,  à  condition  que  ce  maré- 
chal obtiendroit  du  roi  un  brevet  de  retenue  du  tiers  de 
la  somme.  Le  roi  a  donné  l'agrément  à  M.  de  Montpeiroux 
et  il  n'a  pas  voulu  lui  donner  le  brevet  de  retenue;  M.  le 
maréchal  de  Rosen  vouloit  prendre   sur  lui  toute    la 
somme  de  ce  brevet  de  retenue  qu'on  demandoit.  Sa  pro- 
position a  paru  trop  généreuse,  et  le  chevalier  de  Bezons^ 
qui  étoit  l'arbitre  de  cette  affaire-là,  a  réglé,  du  consen- 
tement des  parties,  que  M.    de  Montpeiroux   payerait 
50,000  écus  comptant  et  s'engageroit  pour  50   autres 
mille  francs,  et  qu'outre  cela  M.  Rosen  auroit  le  régi- 
ment de  Montpeiroux  à  vendre,  dont  il  aura  22,200  livres. 
—  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  du  fort  de  Kehl  à 
Baravy,  lieutenant-colonel  d'Orléans,  et  l'a  fait  brigadier. 
C'est  lui  qui  a  défendu  Traerbach  et  qui  avoit  repris  la 
ville  de  Huy  l'année  passée.  Le  roi  lui  donna  commission 
de  colonel  pour  cette  action-là.   Le   roi  remet  dedans 
Traerbach  de  Bar,  qui  naturellement  en  étoit  gouverneur 
et  qui  n'avoit  pu  rentrer  dans  la  place  quand  les  enne- 
mis l'eurent  investie.  —  Charpentier,  premier  commis 
de  M.  de  Chamillart  pour  les  routes  et  les  départements 
des  troupes,  est  mort;  son  bureau  est  donné  à  Jossigny, 
son  neveu,  qui  travailloit  depuis  longtemps  sous  lui  ;  et  la 
charge  de  trésorier  de  l'ordre  de  Saint-Louis ,  qui  vaque 
par  cette  mort,  est  donnée  à  M.  de  Tourmont,  autre  pre- 
mier commis  qui  a  le  bureau  pour  les  reliefs  et  pour  les 
pensions  des  officiers  de  guerre ,  moyennant  quoi  les 
2,000  francs  de  pension  qui  avoient  été  donnés  au  fils  de 
M.  de  Tourmont  sur  la  charge  de  trésorier,  lorsqu'elle  va- 
qua par  la  mort  de  M.  Dufresnoy,  retourneront  à  Gardiefi, 
neveu  de  M.  Dufresnoy  et  qui  eut  son  bureau  à  sa  mort;  ce 
bureau  est  pour  les  lettres  d'État,  pour  les  passe-ports,  etc. 
Vendredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
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deux  heures  avec  M.  de  Chamillart  et  y  travailk  encore 
le  soir  chez  madame  de  Maintenon  longtemps.  S.  M. ,  dans 
le  cours  de  la  journée,  avoit  parlé  à  deux  reprises  à  M.  de 
Monasterol,  envoyé  de  M.  de  Bavière.  On  a  reçu  des  lettres 
de  cet  électeur  du  3.  Il  mande  que  le  comte  Schlick,  gé- 
néral de  l'empereur,  avoit  commencé  les  hostilités  en  at- 
taquant le  château  de  Scharding,  qui  est  à  S.  A.  E.  Ce 
château  est  sur  la  rive  droite  de  Tlnn  ,  deux  lieues  au- 
dessus  de  Passau.  M.  l'électeur  faisoit  assembler  ses 
troupes  pour  marcher  droit  à  lui.  —  Le  roi,  après  avoir 
entendu  le  sermon,  alla  tirer  dans  son  parc.  Monseigneur 
alla  dîner  à  Meudon  avec  madame  la  Duchesse ,  et  ils  re- 
vinrent ici  le  soir.  Madame  de  Maintenon,  qui  étoit  allée  à 
Saint-Cyr  ce  matin,  en  revint  avec  la  fièvre.  —  M.  le  grand 
prieur  remercia  le  roi  après  son  diner  de  ce  que  S.  M. 
lui  a  permis  d'aller  servir  la  campagne  prochaine  en 
Italie  avec  M.  de  Vendôme,  son  frère  ;  il  sera  le  plus  an- 
cien lieutenant  général  de  cette  armée.  On  a  apposé  quel- 
ques conditions  à  cette  permission-là,  et  avant  que  de  la 
lui  donner  même  le  roi  a  voulu  savoir  si  cela  seroit 
agréable  à  M.  de  Vendôme,  qui  y  a  consenti.  M.  du  Maine 
demandoit  au  roi  depuis  longtemps  cette  gràce-là  pour 
M.  le  grand  prieur.  —  M.  de  Montrevel  a  mandé  au  roi 
qu'ayant  appris  que  les  fanatiques,  au  nombre  de  quinze 
cents  en  deux  corps ,  étoient  assemblés  à  deux  lieues  de 
Sainte-Hippolyte,  il  les  avoit  fait  attaquer  par  deux  côtés, 
à  l'un  desquels  commandoit  Parate ,  brigadier  d'infan- 
terie, et  à  l'autre  Bombelles,  à  la  tête  des  troupes  de  la  ma- 
rine. On  en  a  tué  six  cents  sur  la  place,  et  parmi  les  morts 
on  a  trouvé  le  corps  de  Roland,  qui  les  commandoit  et  à 
qui  ils  faisoient  porter  un  grand  ruban  bleu.  On  poursui- 
voit  le  reste  de  ces  misérables,  et  les  paysans  se  joignoient 
à  nos  troupes  pour  les  assommer.  La  lettre  de  M.  de  Mon- 
trevel est  du  6,  et  il  espère  pouvoir  bientôt  finir  cette 
affaire-là.  Nous  n'avons  perdu  dans  cette  occasion-là  que 
six  ou  sept  hommes ,  et  on  se  loue  fort  des  miquelets  qui 
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étoient  avec  les  troupes  de  la  marine  ;  on  en  a  fait  venir 
encore  d'autres  de  Roussillon  et  de  Catalogne. 

Samedi  il,  à  Versailles. —  Le  roi  alla  à  lavolerie  pour 
la  première  fois  de  Tannée.  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  allèrent  courre  le  loup.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  à  la  volerie,  mais  en  carrosse  ;  le  roi 
avoit  monté  à  cheval  au  bout  du  canal.  —  On  fit  partir 
la  nuit  passée  un  courrier  qui  porte  à  M.  de  Villars  les  or- 
dres de  ce  qu'il  a  à  faire  présentement  ;  on  ne  dit  point 
encore  ce  que  c'est.  —  M.  de  la  Rochefoucauld  a  obtenu 
du  roi  une  pension  de  4,000  francs  pour  le  chevalier  de 
Pons,  colonel  réformé  et  qui  est  si  incommodé  qu'il  ne 
peut  plus  servir,  et  qui  est  obligé  par  là  de  quitter  abso- 
lument le  service.  —  Le  roi  a  rétabli  M.  de  Saint-Sernin, 
colonel  de  dragons,  qui  s'est  pleinement  justifié,  et  rem- 
boursera le  marquis  de  Rannes,  à  qui  on  avoit  donné 
son  régiment,  des  dépenses  qu'il  peut  y  avoir  faites.  — 
M.  Digny ,  colonel  du  régiment  de  Touraine,  vend  ce  ré- 
giment 72,000  francs  au  lils  de  M.  Desmare ts,  autrefois 
intendant  des  finances ,  et  il  y  a  encore  un  pot  de  vin  de 
200  pistoles  pour  madame  Digny.  On  avoit  dit  il  y  a 
quelque  temps  que  M.  Desmare  ts  avoit  acheté  le  régi- 
ment de  M.  de  Goesbriant,  son  beau  frère,  qui  est  à  Naples; 
mais  le  marché  ne  s'étoit  pas  conclu.  —  Le  soir  il  y  eut 
comédie. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon,  après  quoi  le  roi  alla  tirer 
dans  son  parc.  —  Les  officiers  généraux  qui  doivent  ser- 
vir dans  le  détachement  qu'on  fait  dans  l'armée  d'Alle- 
magne sont  nommés.  Il  y  a  quatre  lieutenants  généraux 
et  huit  maréchaux  de  camp.  Les  quatre  lieutenants  gé- 
néraux sont  :  MM.  de  Lannion,  du  Rosel,  Magnac  et 
de  Druy.  Je  ne  sais  pas  encore  qui  sont  les  maréchaux 
de  camp.  On  dit  toujours  que  ce  détachement  est  pour 
joindre  M.  de  Bavière,  mais  il  n'y  a  rien  de  déclaré  ni 
même  de  certain  là-dessus.  —  M.  le  maréchal  de  Tessé  a 
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demandé  au  roi  la  permission  de  vendre  sa  charge  de 
colonel  général  des  dragons  ;  on  croit  que  le  duc  de  Gui- 
che  rachètera;  il  en  est  déjà  mestre  de  camp  général.  — 
Les  troupes  hollandoises  qui  s'étoient  avancées  jusqu'à 
Coblentz  pour  aller  joindre  le  prince  de  Bade  sont  re- 
tournées dans  leurs  quartiers  autour  de  Bonn,  et  on 
croit  toujours  que  les  ennemis  veulent  attaquer  cette 
place. 

Lundi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly.  — Le  roi  a  reçu  un  bref  du  pape,  qui 
lui  écrit  très-fortement  sur  la  signature  des  quarante  doc- 
teurs, priant  S.  M.  de  les  punir.  Voici  à  l'autre  page  le 
bref  qu'on  a  traduit  (1).  —  Monseigneur  alla  à  Meudon 


(1)  Dangeau  avait  réservé  deux  pages  dans  son  journal  pour  la  transcription 
(le  ce  bref,  mais  elles  n'ont  pas  été  remplies.  Le  voici  tel  qu'il  est  rapporté 
dans  le  Mercure  d'avril ,  pages  6  à  15. 

BREF   DU  PAPE  AU  ROI. 

Notre  très-cher  tils  en  Notre-Seignenr,  nous  avons  appris  depuis  peu  que 
quelques  gens  qui  semblent  être  nés  pour  troubler  le  repos  de  l'Église  et  celui 
de  l'État  avoient  été  assez  hardis  et  artificieux  pour  mettre  au  jour  un  libelle 
qui  a  pour  titre  Cas  de  conscience  proposé  par  un  confesseur  de  province 
touchant  un  ecclésiastique  qui  est  sous  sa  conduite  et  résolu  par  plusieurs 
docteurs  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris ,  par  lequel  on  renouvelle  plu- 
sieurs articles  et  erreurs  condamnés  d'une  pernicieuse  doctrine  ;  on  soutient 
même  sans  obscurité  les  dogmes  hérétiques  de.Jansénius ,  éludant  par  des  sub- 
tilités captieuse*  les  constitutions  apostoliques  qui  avoient  été  faites  il  y  a  déjà 
longtemps  pour  les  abolir.  Votre  Majesté  connoîtra  assez  par  elle-même, 
éclairée  comme  elle  l'est  des  lumières  que  Dieu  lui  a  données  pour  le  gouver- 
nement des  peuples  ,  le  scandale  que  cause  aux  fidèles  un  ouvrage  de  cette  na- 
ture et  le  trouble  qu'il  apporte  [dans  la  conduite  du  spirituel  et  du  temporel; 
mais  comme  il  paroît  que  contre  ces  sortes  de  gens  animés  d'une  démangeaison 
continuelle  de  nouveauté  il  convient  plutôt  d'user  de  châtiment  sévère  que 
d'em|)loyer  les  lois  et  les  sanctions  qui  ont  été  publiées  jusqu'ici  en  assez  grand 
nombre,  qu'il  faut  empêcher  qu'un  mal  tant  de  fois  étouffé  et  qui  se  réveille 
chaque  jour  ne  fasse  de  plus  grands  progrès,  nous  avons  jugé  à  propos,  après 
avoir  auparavant  condamné  ce  libelle  suivant  la  coutume  du  Saint-Siège, 
d'exciter  par  nos  lettres  apostoliques  le  zèle  et  la  piété  de  notre  très-cher  (ils 
I^ouis-Antoine  de  Noailles ,  cardinal  de  la  sainte  Église  romaine ,  archevêque  de 
Paris,  alin  (ju'il  agisse  plus  sûrement  contre  les  auteurs  de  ce  libelle  et  contre 
ceux  qui  l'ont  publié,  lorsqu'il  aura  emplo><'  l'exactitude  nécessaire  pour  les 
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OÙ  il  demeurera  quelques  jours.  —  Le  roi,  à  la  prière  de 
M.  de  la  Rochefoucauld,  a  donné  à  Bachelier  *,  premier 
valet  de  garde-robe,  la  survivance  de  sa  charge  pour  son 
fils.  —  M.  le  duc  de  Guiche  a  l'agrément  du  roi  pour 
acheter  la  charge  de  colonel  général  des  dragons.  M.  de 
Tessé  en  veut  avoir  plus  de  ^1-00,000  francs  ;  on  croit  qu'ils 
s'en  rapporteront  tous  deux  à  M.  de  Chamillart,  qu'ils  prie- 
ront d'en  régler  le  prix.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  a 
obtenu  2,000  francs  de  gratification  du  roi  pour  M.  de 
Saint-Geniez,  qui  étoit  son  aide  de  camp  en  Italie;  il  es- 
père que  cette  gratification  se  tournera  en  pension.  Le 
roi  a  aussi  donné  2,000  francs  de  gratification  au  mar- 
quis de  Prie,  aide  de  camp  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 


«lécouviii-,et  qu'il  impose  des  peines  convenables  à  ce  nombre  de  docteurs  qui, 
au  mépris  des  constitutions  des  pontifes  romains  nos  prédécesseurs  et  des  ar- 
l'ôts  de  Votre  Majesté ,  ont  osé  signer  ce  libelle.  Dans  cette  occasion,  où  il  ne 
s'agit  pas  seulement  des  intérêts  de  l'Église,  dont  Votre  Majesté  est  extrême- 
ment touchée,  mais  aussi  des  avantages  de  son  royaume ,  il  convient  qu'elle 
appuie  le  sieur  cardinal  de  toute  sa  puissance  royale,  et  d'étouffer  la  témérité 
des  méchants  ;  que  tout  le  monde  connoisse  qu'il  y  a ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
une  telle  union  entre  le  sacerdoce  et  l'empire  que  les  esprits  séditieux,  qui  ne 
mettent  point  de  fin  à  leurs  subtilités  trompeuses,  ne  peuvent  pas  impunément 
enfreindre  les  lois  ecclésiastiques  et  royales.  Toute  l'Église,  notre  très-cher  tils, 
est  informée,  et  elle  vous  félicite  d'avoir  avec  autant  de  piété  que  de  gloire 
pour  votre  dignité  royale  travaillé  comme  vous  avez  fait  à  extirper  toutes  les 
erreurs  et  toutes  les  nouveautés  contraires  à  la  foi  catholique  et  à  la  discipline, 
et  particulièrement  à  arracher  jusqu'à  la  racine  les  dogmes  de  Jansénius,  et  il 
est  présentement  de  votre  religion  et  de  votre  piété  de  donner  la  dernière 
main  à  l'ouvrage  que  vous  avez  commencé  et  d'employer  la  puissance  que 
vous  avez  reçue  de  Dieu  à  son  service  et  à  celui  de  l'Église.  Ne  souffrez  donc 
point,  notre  très-cher  fils,  que  tant  de  soins  et  tant  de  peines  que  vous  avez 
apportés  pour  exterminer  de  votre  florissant  royaume  la  contagion  d'une 
première  [hérésie  devienne  inutile  et  périsse  par  la  malice  d'un  petit  nombre 
de  gens;  ordonnez  donc  qu'on  fasse  taire  les  inquiets ,  qu'on  réprime  les 
insolents,  qu'on  soumette  les  obstinés,  et  que  la  puissance  royale  réduise  et 
abatte  ceux  que  la  modération  de  l'Église  ne  ramène  '  point ,  afin  que  Dieu 
donne  à  votre  royaume  et  y  conserve  à  jamais  la  paix  que  vous  avez  rendue 
à  son  Église.  Nous  souhaitons  cependant  de  tout  notre  cdi'ur  cette  paix  à  Votre 
Majesté  avec  les  autres  biens;  nous  lui  donnons  notre  bénédiction  apostolique. 
Donné  à  Saint  Pierre,  sous  le  sceau  du  pêcheur,  le  13  février  1703,  et  de 
notre  pontificat  le  troisième. 

T.    IX.  10 


146  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

gogne;  il  est  neveu  de  madame  la  maréchale  de  la  Mothe. 
—  Le  roi  a  donné  au  marquis  deBéthune^  qu'on  appelle  or- 
dinairement Béthune-Monimes  pour  le  distinguer  des  au- 
tres, 20,000  écus  à  diminuer  sur  40,000  qu'il  devoit  à  la 
Touanne ,  dont  tous  les  effets  étoient  au  roi ,  qui  avoit 
eu  la  charité  de  payer  tous  ceux  à  qui  il  avoit  fait  ban- 
queroute . 

*  Bachelier  avoit  été  laquais  de  M.  de  la  Rochefoucauld,  qui  lui  avoit 
fait  sa  fortune  au  poiut  de  l'avoir  fait  premier  valet  de  garde-robe  du 
roi  ;  c'étoit  im  des  plus  houuêtes hommes  qu'où  pût  voir,  le  plus  mo- 
deste et  le  plus  reconuoissant.  Il  avoit  conservé  sur  M.  de  la  Roche- 
foucauld un  crédit  et  une  autorité  telle  que  ses  amis  et  ses  enfants  le 
ménageoient ,  et  ces  derniers  avoient  souvent  besoin  de  lui  auprès  de 
leur  père,  qui  aimoit  bien  mieux  ses  valets  que  ses  enfants,  et  les  ruinoit 
pour  eux.  Bachelier  se  comporta  toujours  avec  grande  netteté  quoique 
devenu  riche,  et  son  lils  n'a  guère  moins  valu  que  lui.  Il  a  augmenté 
sa  fortune,  et  est  devenu  premier  valet  de  chambre,  que  Blouin  lui  ven- 
dit {sic)  à  la  mort  de  Louis  XIY.  Gourville,  si  connu  par  la  figure  qu'il  a 
faite  dans  la  maison  de  Gondé  et  par  les  Mémoires  qu'il  a  laissés,  avoit 
été  laquais  de  M.  de  la  Rochefoucauld  le  grand-père,  et  ne  l'avoit  ja- 
mais oublié,  quoiqu'il  eut  secrètement  épousé  l'aînée  des  sœurs  decelui- 
ci ,  avec  qui  il  n'en  étoit  pas  moins  bien. 

Mardi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  sortit  Faprès-dînée 
pour  aller  tirer,  mais  il  ne  fut  pas  longtemps  dehors ,  et 
envoya  chercher  madame  de  Maintenon,  qui  étoit  à  Saint- 
Cyr.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ,  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  monseigneur  le  duc  de  Berry  al- 
lèrent diner  à  Meudon  avec  Monseigneur.  Après  diner  , 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  revint  ici ,  et  Mon- 
seigneur mena  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  à  Paris.  Ils  descendirent  à 
la  foire  ,  allèrent  ensuite  voir  les  danseurs  de  corde  ,  et 
puis  Monseigneur  retourna  à  Meudon,  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  ramena  ici  monseigneur  le  duc  de 
Berry  et  madame  la  princesse  de  Gonty.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  écrit  du  13,  de  San-Bene- 
delto,  et  qui  rend  compte  au  roi  d'une  petite  course  qu'a 
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fait  M.  d'Albergotti  ;  il  envoie  à  S.  M.  la  lettre  qu'il  en 
a  reçue  et  que  voici  :  ce  Je  suis  sorti,  ainsi  que  je  me  suis 
donné  Thonneur  de  le  mander  à  V.  "A.,  avec  seize  cents 
hommes  de  pied,  commandés  par  MM.  le  chevalier  de 
Luxembourg  et  Dillon,  six  cents  chevaux,  de  la  garnison 
de  Modène ,  commandés  par  MM.  d'Estrades,  d'Interville 
et  Gaffart,  le  samedi  au  soir,  à  la  nuit  fermée,  de  la  ville 
de  Modène.  Ces  troupes  ont  pris  le  chemin  qui  va  tout 
droit  aux  villages  de  Massa  et  de  Rivara,  dans  lesquels  étoit 
en  quartier  le  régiment d' Herbe villiers  de  dragons.  Ces  vil- 
lages sont  situés  entre  Saint-Feliche  et  Final  à  vingt  milles 
de  Modène  ;  T éloigne  ment  et  le  mauvais  chemin  sont  cause 
que  nous  n'y  avons  pas  pu  arriver  qu'au  grand  jour. 
Nous  avons  trouvé  la  garde  à  cheval ,  ce  qui  m'a  obligé 
d'avancer  diligemment  avec  deux  troupes  de  cavalerie 
pour  tâcher  de  trouver  encore  quelque  chose  dans  leurs 
quartiers ,  dans  lesquels  on  a  pris  soixante  chevaux ,  et 
une  quarantaine  de  dragons  ,  et  une  partie  de  leur  ba- 
gage, le  reste  s'étant  sauvé  avec  précipitation.  Une  troupe 
de  dragons  d'Estrades,  qu'on  avoit  débandée  après  eux, 
à  la  tête  de  laquelle  étoient  M.  d'Estrades  et  M.  de  Bouchar- 
dière,  les  a  poursuivis  jusques  à  ce  qu'ils  aient  trouvé 
l'endroit  où  ils  se  rassembloient.  Bouchardière  y  a  eu 
son  cheval  blessé  et  il  y  a  eu  cinq  ou  six  dragons  tués  ou 
blessés.  On  croit  le  pauvre  Muet  tué ,  puisqu'il  n'en  est 
revenu  que  le  cheval.  Nous  sommes  venus,  longeant  le 
bord  du  fossé  de  Saint-Feliche  ,  coucher  ici  à  Cavesso , 
d'où  nous  partirons  aujourd'hui  pour  aller  passer  la  jour- 
née et  la  nuit  où  nous  trouverons  du  fourrage^,  car  il  de- 
vient très-rare  en  ce  pays-ci.  Je  suis  étonné  comme  les 
ennemis  vivent  où  ils  sont  ;  il  n'y  a  ni  paille  ni  rien,  aussi 
leurs  chevaux  n'ont-ils  pas  la  force  de  se  porter;  ils  meu- 
rent de  faim  dans  Saint-Feliche,  et  si  j'avois  osé  j'aurois' 
fait  investir  la  ville;  mais  comme  il  aurait  fallu  du  canon 
pour  prendre  la  Rocque,  il  auroit  été  désagréable  de  lais- 
ser l'entreprise  à  moitié  ;  car  on    ne  peut  pas  se  placer 

10. 


{48  JOURNAL  DE  DAI\GEAU. 

entre  le  retranchement  de  la  ville  et  la  Rocque  pour  y 
attendre  du  canon  ^  des  munitions  et  les  ordres  de  Votre 
Altesse  ;  et  les  chemins  sont  encore  trop  mauvais  pour 
pioposer  d'y  mener  du  canon.  » 

Mercredi'^i,  à  Versailles.  —  Le  roi^  après  avoir  entendu 
le  sermon,  alla  se  promener  à  la  Ménagerie  ;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  seule  avec  lui  dans  sa  ca- 
lèche ;  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
étoient  de  cette  promenade.  —  Le  roi  a  donné  2,000 
écus  de  pension  au  prince  de  Talmont  ;  il  en  avoit  déjà 
2,000.  —  Le  roi  a  donné  au  cardinal  de  Médicis ,  protec- 
teur des  affaires  d'Espagne  et  qui  va  l'être  aussi  des  af- 
faires de  France  à  Rome,  l'abbaye  de  Marchiennes-au- 
Pont,  en  Flandre;  c'est  une  abbaye  régulière  qui  vaut 
50,000  livres  de  rente.  —  Le  roi  d'Espagne  a  nommé  à 
l'ambassade  de  France  le  duc  d'Albe,  qui  est  l'aîné  et  le 
chef  de  la  maison  de  Tolède.  Le  marquis  de  Castel  dos 
Bios,  qui  est  ambassadeur  présentement,  s'en  ira  prendre 
possession  de  la  vice-royauté  du  Pérou,  où  il  y  a  déjà  plu- 
sieurs mois  qu'il  est  nommé.  Les  levées  qu'on  fait  en  Es- 
pagne avancent  fort,  et  on  compte  que  dans  le  mois  de 
mai  on  aura  sur  pied  en  ce  pays-là  plus  de  vingt-cinq 
mille  liommes.  Les  petites  brouilleries  du  palais  ne  s'ac- 
commodent pas;  le  cardinal  et  l'abbé  d'Estrées  se  plai- 
gnent toujours  fort  de  la  princesse  des  Ursins,  et  elle  se 
plaint  fort  d'eux  et  demande  toujours  qu'on  lui  permette 
de  retourner  à  Rome. 

Jeudi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Faprès-dlnée  se 
promener  à  Meudon.  —  Le  roi  étant  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon,  M.  de  Chamillart,  qui  étoit  à  Paris,  lui  en- 
voyala  lettre  queM.  de  Ricousse,  notre  envoyé  en  Bavière, 
avoit  écrite  à  JVf.  le  maréchal  de  Villars  et  que  voici  : 

A  Scharding,  /e  12  mars. 

«  Nous  partîmes  le  i  1  de  Scharding  à  cinq  heures  du  ma- 
lin,  pour  aller  chercher  le  comte  Schlick,  dont  les  troupes 
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cantonnoient  au  delà  de  l'Inn.  Nous  tombâmes  d'abord 
sur  les  régiments  de  Schlick  et  d'Hanover,  dont  les  quar- 
tiers étoient  à  portée  de  mousquet  l'un  de  l'autre.  Ils  se 
défendirent  assez  bien  ,  mais  enfin  ils  furent  enfoncés  et 
mis  en  fuite  ;  on  les  poursuivit  tant  que  le  pays,  qui  n'est 
que  bois  et  défilés,  le  put  permettre.  S.  A.  E.  marcha  en- 
suite à  un  village  à  deux  heures  de  là ,  où  on  lui  avoit 
ditqu'étoit  le  quartier  général.  Elle  aprit  par  des  prison- 
niers que  le  comte  Schlick  étoit  à  Passau,  où  il  avoit  jeté 
son  infanterie,  sur  le  bruit  qui  avoit  couru  qu'on  le  de- 
voit  attaquer ,  mais  que  les  Saxons  étoient  dans  ledit  vil- 
lage avec  l'artillerie.  On  les  trouva  en  bataille  au  nombre 
de  quinze  ou  seize  escadrons  et  de  quatre  à  cinq'cents  hom- 
mes d'infanterie  qui  étoient  pour  la  garde  du  canon  ;  ils 
nous  firent  à  notre  arrivée  quelques  salves  de  leur  artil- 
lerie,et  on  les  amusa  par  quelques  escarmouches  en  at- 
tendant que  nos  troupes  se  pussent  former,  qui  pour  la 
plupart  du  temps  ne  pouvoient  marcher  qu'un  à  un.  Une 
partie  de  notre  infanterie  qui  arriva  leur  fit  d'abord 
abandonner  leur  canon,  et  aux  premiers  mouvements  de 
notre  cavalerie  ils  marchèrent  par  leur  droite  pour  se 
retirer  dans  un  défilé  qui  n' étoit  qu'à  demi-portée  de 
mousquet,  mais  ils  y  furent  poursuivis  si  vivement  qu'ils 
ont  été  entièrement  défaits.  Nous  avons  cinq  cents  pri- 
sonniers, dix-sept  ou  dix-huit  étendards,  quatre  pièces  de 
gros  canon,  quatre  mortiers,  toutes  les  munitions  de 
guerre ,  tout  l'attirail  d'un  pont,  et  tout  le  bagage  pillé  ; 
le  général  major  des  Saxons  prisonnier,  un  colonel,  un 
lieutenant-colonel,  un  major,  deux  capitaines  et  d'autres 
officiers.  » 

Ce  même  courrier  de  M.  de  Villars  apporta  la  nouvelle 
que  ce  maréchal,  en  se  promenant  avec  environ  mille 
chevaux  et  mille  hommes  de  pied,  s'étoit  avancé  jusqu'à 
Kintzingen,  qui  est  à  l'entrée  de  la  plaine  de  Weil.  Les 
ennemis  avoient  deux  mille  hommes  dans  cette  petite 
ville  ,  on  les  fit  sommer  de  se  r«ndre  ;  ils  capitulèrent  et 


150  JOURINAL  DE  DANGEAU. 

en  sortirent.  On  y  a  trouvé  quarante  milliers  de  poudre  , 
quelques  pièces  de  canon  et  beaucoup  de  munitions  de 
bouche.  M.  de  Villars  a  exigé  des  habitants  qu'ils  rase- 
roient  leurs  murailles  et  combleroient  leurs  fossés  dans 
trois  jours  ,  et  que  s'ils  y  manquoient  on  brùleroit  leur 
ville. 

Vendredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  en- 
tendu le  sermon,  alla  se  promener  àMarly.  Monseigneur 
alla  de  Meudon,  où  il  est  encore,  à  l'opéra  à  Paris.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  alla  après  le  sermon  à 
l'Étang;  elle  entra  dans  la  maison,  y  vit  madame  de 
Chamillart,  et  puis  vint  faire  collation  à  la  Ménagerie.  — 
Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars.  Depuis  la  prise  de 
Kehl,  il  avoit  fait  repasser  le  Rhin  à  nos  troupes;  il  y 
avoit  même  quelques  colonels  revenus  à  Paris  qui  pré- 
tendent avoir  congé  de  lui.  Il  mande  au  roi  que  toutes 
ses  troupes  sont  dans  des  quartiers  fort  proches  de  Stras- 
bourg, qu'il  va  les  rassembler  pour  exécuter  les  ordres 
qu'il  a  de  joindre  M.  de  Bavière.  Le  maréchal  de  Tallard 
marche  à  Phaisbourg.  —  On  mande  de  Dantzick  que  le 
roi  de  Pologne^  après  avoir  mis  des  troupes  dans  Thorn, 
dans  Elbing  et  dans  Marienbourg ,  pour  les  mettre  en 
état  de  résister  au  roi  de  Suède,  avoit  passé  en  Lithuanie 
pour  joindre  Oginski,  qui  est  toujours  dans  ses  intérêts, 
et  attendre  là  le  secours  des  Moscovites  que  le  czar  lui 
promet.  —  Madame  de  Toisy  mourut  ces  jours  passés  à 
Paris  ;  elle  a  fait  madame  la  duchesse  de  Noailles  sa  lé- 
gataire universelle.  Elle  donne  au  cardinal  d'Estrées 
'i>0,000  francs  pour  acheter  une  petite  maison  auprès  de 
Paris,  qu'elle  substitue  au  maréchal  de  Cœuvres,  et  elle 
donne  10,000  écus  à  M.  de  Lamoignon,  qu'elle  fait  son 
exécuteur  testamentaire*. 

*  Madame  de  Toisy  étoit  une  femme  de  très-peu ,  mais  de  beaucoup 
d'esprit  et  d'honuete  galanterie,  qui  avoit  trouvé  moyen  de  voir  la  com- 
pagnie la  plus  choisie,  et  quand  elle  eut  vieilli  de  la  voir  avec  autorité. 
On  ne  laissoit  pas  de  s'en  moquer;  mais  avec  tout  cela  elle  tenoit  son 
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petit  tribunal  dans  Paris,  où  l'élite  de  la  cour  ne  dédaignoit  pas  d'aller. 
Son  mari  étoit  mort.  Le  cardinal  d'Estrées  et  toute  sa  famille  la 
voyoient  fort  ;  les  Noailles  aussi,  qui  lui  firent  leur  cour  avec  tant  de 
cajoleries  parce  qu'elle  étoit  riche,  sans  enfants  et  qu'elle  ne  croyoit 
pas  ses  parents  dignes  d'elle ,  qu'elle  donna  gros  pour  le  mariage 
de  la  duchesse  de  Guiche,  plus  gros  pour  celui  de  la  maréchale  de 
Cœuvres,  puis  d'Estrées,  et  qu'enfin  son  testament  fut  pour  la  maré- 
chale de  Noailles,  à  fort  peu  de  chose  près  (1). 


(l)  Il  est  singulier  que  Saint-Simon  n'ait  pas  plus  longuement  exercé  sa 
verve  sur  cette  bourgeoise  gentilhomme.  Il  la  connaissait  sans  doute  peu  et 
ne  savait  certainement  pas  qu'elle  se  nommait  Jappin,  car  il  n'aurait  pas  man- 
qué d'en  profiter.  La  note  nécrologique  que  le  Mercure  consacre  à  cette  dame 
montre  ou  laisse  deviner  tout  ce  que  Saint-Simon  ne  dit  pas;  c'est,  sous  une 
forme  polie,  un  tableau  de  mœurs  plus  vrai  et  surtout  plus  imprégné  de  l'es- 
prit de  l'époque  que  l'addition  de  Saint-Simon.  On  peut  eii  juger  par  la  citation 
textuelle  que  nous  faisons  de  cette  note. 

('  Dame  N.  Jappin,  veuve  de  messire  François  Chaillou,  seignem-  de 
Thoisy,  conseiller  du  roi  et  maître  ordinaire  en  sa  cliambre  des  comptes,  est 
morte  âgée  de  soixante  et  treize  ans.  Cette  dame  étoit  Aile  de  feu  M.  Jappin, 
commissaire  général  des  poudres,  qui  avoit  eu  de  grands  emplois  dans  l'artil- 
lerie et  qui  est  mort  secrétaire  du  roi.  Madame  Dère  étoit  so'in-  de  madame 
de  Tlioisy.  Feu  leur  père  a  eu  aussi  plusieurs  garçons,  qui  ont  laissé  des  en- 
fants du  nom  de  Jappin.  M.  de  Thoisy  avoit  plusieurs  frères;  son  puîné  étoit 
doyen  de  l'église  cathédrale  delîeauvais;  le  troisième  étoit  conseiller  au  |)ar- 
lement  et  un  quatrième  auditeur  en  la  chambre  des  comptes.  Madame  de 
Thoisy  perdit  son  époux  dans  la  fleur  de  son  âge;  depuis  ce  temps- là  elle  a 
mené  une  vie  dégagée  des  soucis  du  mariage,  auquel  elle  n'a  jamais  voulu 
songer.  Elle  avoit  de  grands  biens ,  tant  de  son  chef  que  de  ceux  que 
lui  avoit  laissés  son  mari  ;  personne  n'avoit  tant  d'art  que  cette  dame  pour 
procurer  les  douceurs  et  les  agréments  qui  font  passer  des  jours  heureux  et 
Iranquilles;  elle  avoit  tout  l'esprit  du  monde,  et  dans  l'esprit  toute  la  déli- 
catesse imaginable  ;  jamais  femme  ne  sut  mieux  la  science  des  égards  et  celle  du 
monde;  elleavoitun  arrangement  et  une  justesse  naturelle  dans  l'esprit  (jui  la 
(aisoient  écouter  avec  un  plaisir  ravissant  et  qui  faisoient  désirer  son  com- 
merce aux  personnes  de  la  cour  les  plus  polies  ;  aussi  recevoit-elle  chez  elle 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  distingué  à  la  ville  et  à  la  cour,  et  depuis  la  mort 
de  son  mari  elle  a  toujouis  vécu  sur  le  pied  d'une  personne  de  grande  con- 
sidération; plusieurs  personnes  qualifiées  en  ont  eu  pour  elle,  et  ont  entre- 
tenu avec  elle  des  relations  qui  feront  toujours  beaucoup  d'honneur  à  la  mé- 
moire de  cette  dame.  Elle  est  morte  entre  les  bras  du  P.  Bourdaloue,  qui 
étoit  chargé  du  soin  de  sa  conscience  depuis  plusieurs  années.  Elle  a  fait  héri- 
tiers M.  le  cardinal  de  Noailles  et  M.  le  maréchal  son  frèie ,  (jui  l'avoienl  tou- 
jours honorée  de  leur  estime;  elle  a  donné  à  M.  le  cardinal  «i'Estrées  iiuarante 
mille  livres  pour  acheter  une  v'ujnc  (  ii  la  manière  d'Italie  )  auprès  de  Paris  ,  et 


152  JOURINAL  DE  DAJNGKAU. 

Samedi  '^k ,  à  Versailles  —  Monasterol,  envoyé  de 
M.  de  Bavière,  a  reçu  des  lettres  du  combat  qui  se  donna 
le  11  auprès  de  Scharding  ,  et  ces  lettres  portent  que  la 
défaite  des  ennemis  avoit  été  beaucoup  plus  grande 
qu'on  ne  l'avoit  dit  d'abord.  Elles  assurent  qu'il  y  a  eu 
quatre  mille  hommes  des  ennemis  tués  sur  la  place  ,  et 
qu'on  a  treize  cents  prisonniers  et  pris  plus  de  quinze 
cents  chevaux.  M  l'électeur  a  perdu  fort  peu  de  gens. 
Le  comte  de  Stirum,  autre  général  qui  attaqua  M.  de  Ba- 
vière ,  est  entré  dans  le  haut  Palatinat,  entre  Nieumark 
et  Dietfurt,  qui  est  sur  l'Altmilhl  qui  se  jette  dans  le  Da- 
nube entre  Ingolstadt  et  Ratisbonne.  On  ne  dit  point 
encore  si  M.  l'électeur  va  marcher  à  lui ,  s'il  attaquera 


elle  substitue  cette  vigne  à  M.  le  maréchal  de  Cœuvres ,  et  a  fait  son  exécuteur 
testamentaire  M.  le  président  de  Lamuignon,  à  qui  elle  fait  un  legs  de  dix 
mille  écus.  EUe  a  voulu  être  enterrée  dans  l'église  des  jésuites  de  la  rue  Saint- 
Antoine,  auxquels  elle  a  laissé  par  son  testament  un  legs  de  douze  mille  livres 
pour  la  mission  du  Canada.  Elle  a  fc\it  quantité  d'autres  legs  pieux,  et -a  fait 
plusieurs  autres  dispositions  en  faveur  de  ses  parents  et  amis.  Il  se  verra  peu 
de  testaments  qui  contiennent  d'aussi  belles  dispositions ,  un  cardinal  et  un 
maréchal  de  France  héritiers,  un  autre  cardinal  légataire  particulier,  et  un 
maréchal  de  Fi-ance  substitué ,  et  enfin  un  président  au  mortier  exécuteur  tes- 
tamentaire. Cette  dame  a  été  visitée  pendant  sa  maladie  par  tout  ce  qu'il  y  a 
de  gens  de  distinction  à  la  cour  et  à  Paris ,  et  M.  le  Prince  lui  a  fait  l'honneur 
de  l'aller  voir.  Peu  de  personnes  ont  eu  plus  d'amis  que  cette  dame;  elle  étoit 
amie  déclarée  de  mademoiselle  de  Gesvres ,  dont  l'esprit  et  la  délicatesse  font 
juger  de  tout  le  mérite  qu'il  falloit  que  madame  de  ïhoisy  eut  pour  soutenir  le 
commerce  qu'elle  avoit  avec  elle.  Madame  d'Épernon ,  madame  la  comtesse 
(le  Martel  et  la  spirituelle  madame  de  Pringy,  si  connue  par  les  productions 
de  son  esprit,  étoient  ses  meilleures  amies.  Feu  M.  i'évêque  de  Langres  (Si- 
miane),  connu  par  l'attachement  qu'il  avoit  pour  feu  M.  Gaston  de  France,  avoit 
pour  cette  dame  une  extrême  considération  et  avoit  une  grande  confiance  en 
elle.  Elle  tenoit  une  table  ouverte  tous  les  soirs,  où  l'on  ne  voyoit  que 
des  personnes  de  distinction  par  leur  mérite  et  par  leur  naissance.  Rien  ne 
manquoit  à  cette  table  que  le  vin;  car,  comme  elle  n'en  buvolt  point,  il  falloit 
que  ceux  qui  vouloient  être  de  ses  repas  s'imposassent  aussi  la  loi  de  n'en  point 
boire;  mais  on  étoit  suffisamment  dédommagé  de  cette  abstinence  de  vin  par 
la  somptuosité ,  la  délicatesse  et  la  propreté  de  ce  repas.  Madame  de  ïhoisy 
étoit  sœur  de  M.  le  baron  de  Franqneville,  qui  faisoit  son  séjour  ordinaire  à  sa 
terre  près  d'Étampes  et  qui  est  mort  sans  enfants;  elle  a  encore  un  frère 
chanoine  à  Verdun.  »  (Meraire  de  mars,  pages  322  à  331.) 
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Passau  ou  s'il  remontera  le  Danube  pour  être  joint  plutôt 
par  M.  de  Villars.  —  Le  marclié  de  M.  de  Tessé  avec  le 
duc  de  Guiche  pour  la  charge  de  colonel  général  des 
dragons  est  réglé;  il  en  donne  100^000  francs  argent 
comptant,  100,000  francs  sur  la  maison  de  ville,  et  sa 
charge  de  mestre  de  camp  général,  qu'il  avoit  achetée 
de  Mailly  280,000  francs  et  dont  on  offre  déjà  pareille 
somme. 

Dimanche  25,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner, 
alla  tirer  et  ensuite  alla  à  la  volerie,  où  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  vinrent  tous,  et  chacun  en  par- 
ticulier. —  Le  roi  donne  au  duc  de  Guiche  un  brevet  de 
retenue  de  280,000  francs  sur  la  charge  de  colonel  géné- 
ral des  dragons,  et  un  de  40,000  écus  àM.  de  Hautefeuille, 
qui  achète  la  charge  de  mestre  de  camp  général.  Il  es- 
père vendre  le  régiment  de  la  Reine,  dont  il  est  colonel, 
40,000  écus.  M.  le  bailli  de  Hautefeuille,  son  oncle,  lui 
donne  40,000  francs  pour  lui  aider  à  payer  la  charge. 

—  Ghavigny*,  brigadier  d  infanterie,  colonel  du  régiment 
d'Auvergne  et  inspecteur  d'infanterie,  est  mort  en  Italie. 
Le  roi  a  donné  l'inspection  à  d'Arennes,  maréchal  de 
camp  et  qui  faisoit  la  charge  de  major  général  de  l'armée. 

—  Le  marquis  de  Béthune,  fils  de  celui  qui  étoit  cheva- 
lier de  l'Ordre,  a  eu  un  brevet  de  mestre  de  camp;  il  y 
avoit  douze  ans  qu'il  étoit  capitaine  de  cavalerie.  —  Ma- 
dame Guyon  **,  qui  étoit  à  la  Bastille  depuis  cinq  ou  six 
ans,  en  est  sortie  avec  permission  d'aller  à  une  terre 
qu'elle  a  en  Touraine,  où  elle  sera  à  la  garde  de  ses  pa- 
rents. —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villars 
du  22;  on  ne  dit  point  encore  quand  il  repassera  le  Rhin. 


"  Chavigny  étoit  Bouthillier,  neveu  de  l'ancien  évêque  de  Troyes, 
qu'on  verra  dans  le  conseil  de  régence ,  de  la  maréchale  de  Clérem- 
bault,  etc. 

**  Les  amis  de  madame  Guyon  lui  demeurèrent  toujours  fidèles,  et 
prirent  grand'part  à  ce  grand  adoucissement  qu'ils  durent  à  la  charité 
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du  cardinal  de  Noailles,  qui  n'en  recueillit  rien  moins  que  de  la 
reconnoissance.  La  ïouraine  ne  fut  pas  la  dernière  époque  de  cette 
troj)  fameuse  dévote. 

Lundi  î2(>,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  avant  que 
d'entendre  la  me»se,  et  à  midi  il  alla  avec  toute  la  mai- 
son royale,  et  entendirent  vêpres  ensuite  ;  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  avoit  fait  ses  dévotions  avant  que 
d'aller  au  conseil.  L'après-dinée  le  roi  alla  au  sermon, 
et  puis  il  vint  ici  pour  y  demeurer  le  reste  de  la  se- 
maine. —  M.  de  Monasterol  vouloit  prendre  congé  du 
roi  pour' se  rendre  auprès  du  maréchal  de  Villars  ;  mais 
M.  de  Chamillart  lui  conseilla  d'attendre  le  retour  de 
Marly.  Il  doit  arriver  un  courrier  de  M.  de  Villars,  par  l'ar- 
rivée duquel  on  saura  plus  précisément  quand  il  pourra 
marcher.  L'ordre  est  donné  de  faire  mettre  à  la  Bastille 
tous  les  officiers  qui  sont  revenus  de  Tarmée  d'Alle- 
magne, s'ils  ne  repartent  dans  le  moment.  —  L'abbé  de 
Gastries  a  ol^tenu  de  Rome  les  bulles  pour  l'abbaye  de 
Monestier,  c[ui  lui  a  été  cédée  par  le  cardinal  de  Bonzi; 
cette  abbaye  avoit  toujours  été  régulière,  et  l'on  a  bien 
eu  de  la  peine  à  obtenir  qu'elle  fût  mise  en  commande  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avoit  fort  recom- 
mandé cette  affaire  au  nonce,  pour  servir  l'abbé  de  Gas- 
tries, qui  est  son  aumônier  ordinaire. 

Mardi  27,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  petite  calèche,  et  Madame  dans  une  ca- 
lèche seule.  Monseigneur  courut  le  loup.  Messeigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  dans  la 
plaine  de  Saint-Denis,  où  ils  tuèrent  cent  cinquante 
lièvres,  et  ils  eurent  la  sagesse  de  ne  point  tirer  des  per- 
drix, parce  qu'elles  sont  à  la  pariade.  Le  roi  loua  fort 
Gatelan,  capitaine  de  la  plaine,  disant  qu'il  n'y  avoit  ja- 
mais tant  eu  de  gibier,  et  que  personne  ne  se  plaignoit 
de  lui.  —  M.  de  Ghamillart,  qui  avoit  couché  à  l'Étang, 
amena  le  matin  ici  le  chevalier  de  Tressemanes,  major 
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général  de  l'armée  d'Allemagne^  qne  le  maréchal  de 
Villars  envoie  au  roi  pour  lui  rendre  compte  de  l'état  où 
sont  ses  troupes.  Les  recrues  de  l'infanterie  ne  sont  point 
arrivées  ;  la  cavalerie  n'est  pas  remontée  ;  les  bataillons 
et  les  escadrons  sont  fort  foibles,  et  il  y  a  fort  peu  d'offi- 
ciers présents;  c'est  ce  qui  a  retardé  la  marche  de  ce 
général,  que  le  chevalier  de  Tressemanes  a  fort  loué 
au  roi  ;  il  assure  qu'il  n'a  donné  congé  à  aucun  des  offi- 
ciers qui  sont  revenus  à  Paris.  On  fit  le  soir  repartir  un 
courrier,  et  le  chevalier  de  Tressemanes  ne  repartira  qu'a- 
près-demain. 

Mercredi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire ,  et  nous  sûmes  que  les  ordres  étoient 
partis  hier  au  soir  pour  faire  marcher  en  Bavière  l'ar- 
mée de  M.  de  Villars.  Le  roi  approuve  sa  conduite,  que 
ses  ennemis  ou  ses  envieux  blâmoient  sur  sa  lenteur  à 
marcher,  prétendant  même  qu'il  n'avoit  point  envie  de 
joindre  M.  de  Bavière.  On  remédie  à  tous  les  inconvé- 
nients qu'il  avoit  représentés  sur  l'état  où  sont  les  troupes. 
On  fait  donner  les  armes  dont  ils  manquoient;  beaucoup 
de  recrues  arrivent,  et  presque  toute  la  cavalerie  sera 
remontée;  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  puisse  marcher  que 
le  8  du  mois  prochain.  —  Quoiqu'on  eût  dit,  comme 
une  chose  certaine,  que  les  troupes  hollandoises  étoient 
retournées  dans  leurs  quartiers,  on  apprend  que  seize 
de  leurs  bataillons  sont  arrivés  à  Langenkandel  pour 
relever  les  troupes  des  ennemis  qui  sont  sur  la  Lauter  ; 
c'est  un  secours  considérable  pour  le  prince  de  Bade, 
mais  qui  ne  change  rien  à  la  résolution  qu'on  a  prise 
de  faire  joindre  M.  l'électeur  de  Bavière.  Par  toutes  les 
lettres  qu'on  reçoit  de  Ratisljonne ,  il  paroit  que  l'avan- 
tage qu'a  remporté  cet  électeur  sur  les  troupes  de. l'em- 
pereur est  beaucoup  plus  considérable  que  ne  l'avoit 
mandé  Ricousse.  Il  a  plus  de  mille  prisonniers;  on  a 
pris  quinze  cents  chevaux  que  cet  électeur  a  fait  racheter 
pour  remonter  sa  cavalerie;   il  y  a  eu  plus  de  quatre 
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mille  honiines  taés  sur  la  place,  et  tout  ce  qui  étoit  dans 
les  lettres  de  M.  de  Monasterol  se  trouve  vrai.  —  On  a 
avis  que  la  diète  de  Bade  est  terminée  ,  et  que  les  Suisses 
ont  refusé  à  Tempereur  les  six  mille  Suisses  qu'il  leur 
demandoit  et  que  les  Angiois  et  les  HoUandois  pressoient 
avec  de  grandes  instances  qu'on  lui  accordât.  —  M.  l'é- 
lecteur de  Bavière  a  menacé  les  magistrats  de  Ratisbonne 
de  ravager  tout  leur  territoire  s'ils  ne  s'engageoient  à  ne 
donner  passage  dans  leur  ville  à  aucunes  troupes,  et  ils 
s'y  sont  engagés.  —  Monseigneur  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  aussitôt  après  diner,  allèrent  à  Saint-Ger- 
main voir  LL.  MM.  BB.  et  la  princesse  d'Angleterre.  — 
Il  y  a  déjà  longtemps  que  le  bruit  court  que  l'empereur 
est  incommodé  de  la  pierre  ;  on  dit  que  son  mal  aug- 
mente. —  Le  maréchal  de  Tallard  va  marcher  en  Alsace 
pour  faciliter  la  marche  de  M.  de  Villars  et  empêcher 
que  le  prince  Louis  ne  voulût  attaquer  son  arrière-garde. 
M.  de  Tallard  étoit  encore  à  Thionville  le  24  de  ce  mois, 
et  ses  troupes  étoient  en  différents  quartiers  sur  la  Sarre. 
Jeudi  29 ,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
dans  son  parc  faire  la  revue  de  ses  deux  compagnies  de 
mousquetaires  ;  il  les  vit  fort  en  détail,  et  fit  séparer  le 
détachement  de  ce  corps  qui  marche  en  Flandre  cette 
année.  Ils  avoient  ordre  de  partir  de  Paris  le  2,  qui  sera 
lundi,  et  le  roi  a  retardé  leur  départ  jusqu'à  jeudi.  Il 
marchera  cent  quarante  mousquetaires  de  chaque  com- 
pagnie. Un  des  cornettes  de  la  première  compagnie, 
nommé  des  Aubrières,  étant  si  incommodé  qu'il  ne  peut 
plus  marcher,  le  roi  lui  donne  4,000  francs  de  pen- 
sion, et  après  sa  mort  500  écus  à  sa  veuve  et  100  écus 
à  chacun  des  cinq  enfants  qu'il  a.  S.  M.  donne  la  cornette 
à  d'Arifax,  ancien  maréchal  des  logis  de  la  compagnie. 
—  Le  roi  a  donné  le  régiment  d'Auvergne,  vacant  par 
la  mort  du  chevalier  de  Chavigny,  à  d'Imécourt  le  co- 
lonel d'infanterie,  qui  est  brigadier  dans  l'armée  d'Italie  ; 
il  étoit  colonel  du  régiment  de  Cotentin,  que  le  roi  donne 
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au  petit  Destouches,  colonel  réformé^  qui  sert  dans  cette 
armée-là;  il  est  frère  du  petit  Destouches^  lieutenant 
d'artillerie.  —  M.  d'Harcourt  travailla  avec  le  roi  chez 
madame  de  Maintenon  aux  affaires  de  sa  compagnie; 
Barsum,  qui  en  est  lieutenant,  ne  pouvant  plus  servir  ni 
à  pied  ni  à  cheval,  est  obligé  de  quitter.  Le  roi  le  re- 
grette fort  et  lui  donne  2,000  écus  de  pension,  outre 
celle  qu'il  avoit  déjà;  et  ce  n'est  qu'en  attendant  qu'il 
se  présente  une  occasion  de  faire  quelque  chose  de  plus 
considérable  pour  lui.  Des  Fourneaux,  le  plus  ancien 
enseigne  de  la  compagnie,  monte  à  la  lieutenance,  et 
l'enseigne  est  donnée  à  Garagnols,  ancien  exempt.  Si 
Barsum  avoit  pu  servir  seulement  à  pied,  le  roi  Fauroit 
gardé,  tant  il  en  étoit  content. 

Vendredi 30,  à  Marly.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
monta  en  calèche  et  alla  courre  le  cerf;  l'après-dînée , 
S.  M.  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  l'arrivée  du 
roi  et  de  la  reine  d'Angleterre,  qui  vinrent  sur  les  sept 
heures  ;  ils  furent  quelque  temps  enfermés  avec  le  roi,  et 
puis  le  roi  d'Angleterre  vint  dans  le  salon  voir  jouer,  et 
retournèrent  à  Saint-Germain  avant  neuf  heures.  —  Il 
arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Villars,  mais  il  n'est 
venu  que  pour  recevoir  des  ordres  sur  quelques  détails 
et  n'a  point  apporté  de  nouvelles.  —  Le  roi  d'Espagne 
a  fait  en  Flandre  six  lieutenants  généraux  et  quatre  ma- 
réchaux de  camp  ;  les  lieutenants  généraux  sont  :  le  comte 
de  Soye,  le  prince  de  Berghes,  le  comte  de  Horn,  MM.  de 
Covarruvias,  de  Baye  et  de  Saint-Maurice.  Les  maréchaux 
de  camp  sont  :  le  chevalier  de  Fourneau,  le  comte  de 
Vars,  lecomtedeBibaucourtetlebaron  Vrangel.  Ces  offi- 
ciers généraux  roulent  avec  les  nôtres.  —  On  mande  de 
Hollande  que  le  duc  de  Marlborough  est  arrivé  à  la  Haye. 
Il  y  a  déjà  quelqaes  jours  que  MM.  les  États-Généraux  ont 
fait  MM.  d'Owerkerke  et  d'Opdam  feld-maréchaux.  — 
M.  l'abbé  d'Auvergne  gagna  tout  d'une  voix,  au  grand 
conseil,   un  procès  que  lui  faisoient  quelques  moines  de 
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Cluny,  sur  la  coadjutorerie  :  ainsi  voilà  une  affaire  finie 
sans  retour. 

Samedi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi,  au  sortir.de  la  messe 
àMarly,  alla  encore  courre  le  cerf;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  petite  calèche,  et 
Madame  seule  dans  une  autre.  S.  M.  se  promena  l'après- 
dînée  dans  ses  jardins  jusqu'à  sept  heures,  et  puis  revint 
ici.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon  et  revint  ici  le 
soir.  On  a  joué  fort  gros  jeu  au  lansquenet  durant  tout 
ce  voyage,  et  tous  nos  princes,  hormis  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  s'y  sont  mis.  — On  mande  d'Espagne 
que  le  procès  de  l'amirante  est  fini;  il  n'est  point  déclaré 
criminel  de  lèse-majesté,  mais  il  est  banni  pour  sa  déso- 
béissance, et  tous  les  revenus  qu'il  tiroit  de  la  cour  sont 
confisqués.  On  envoie  à  Cadix  100,000  écus  d'argent 
comptant  pour  travailler  aux  fortifications  qui  y  sont 
nécessaires,  et  c'est  M.  Arnoul,  intendant  des  galères 
de  France,  qui  est  chargé  de  l'argent  et  de  la  conduite 
des  travaux.  Les  six  millions  qui  viennent  en  France  pour 
le  roi  sont  en  chemin;  il  y  en  a  même  déjà  une  partie 
arrivée  à  Bayonne,  en  espèces.  11  y  a  présentement  en 
Espagne  huit  mille  sept  cents  chevaux  sur  pied  et  treize 
mille  hommes  d'infanterie;  on  en  va  encore  lever  huit 
mille  autres.  —  Madame  de  Chàtillon,  femme  du  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
mourut  à  Paris  ;  c'étoit  une  femme  de  mérite,  mais  qui 
ne  paroissoit  point  en  ce  pays  ici. 

Dimanche  V^  avril,  jour  de  Pâques  Fleuries ,  à  Versailles. 
—  Le  roi  et  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dé- 
votions de  la  journée. —  On  eut  des  nouvelles  de  M.  l'é- 
lecteur de  Bavière  du  21.  Il  étoit  encore  à  Scharding, 
d'où  il  alloit  partir  pour  marcher  droit  au  comte  de 
Stirum,  quia  pris  quelques  petites  villes  dans  le  haut  Pa- 
latinat  et  s'étoit  avancé  jusques  sur  l'Altmuhl.  M.  l'éle- 
teur  comploit  de  faire  passer  le  Danube  à  ses  troupes 
entre  Ratisbonne  etStraubing,  qui  est  une  de  ses  places. 
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—  La  marquise  de  Richelieu,  qui  étoit  aux  Angloises  du 
faubourg  Saint- Antoine,  a  trouvé  moyen  d'en  sortir  en 
escaladant  les  murailles  ;  elle  a  écrit  depuis  sa  sortie  à 
madame  de  Bouillon  qu'elle  alloit  chercher  quelque 
pays  où  elle  fut  moins  malheureuse.  —  M.  de  Montre vel 
a  fait  publier  une  ordonnance  en  Languedoc  par  laquelle 
il  enjoint  à  tous  ceux  qui  ont  abandonné  leurs  maisons 
d'y  revenir  dans  huit  jours ,  à  moins  de  quoi  ils  seront 
déclarés  rebelles  et  punis  comme  tels  ;  il  paroit  que  les 
esprits  des  peuples  de  ce  pays-là  ne  sont  pas  dans  la  si- 
tuation qu'il  seroit  à  désirer.  M.  de  Broglio,  qui  comman- 
doit  dans  la  province  avant  M.  de  Montrevel,  est  revenu 
ici.  On  avoit  dit  que  les  lieutenants  de  roi  de  la  province 
serviroient  sous  M.  de  Montre  vel  comme  lieutenants  gé- 
néraux; mais  cela  ne  s'est  point  fait,  et  même  M.  de  Cau- 
visson  a  eu  permission  de  revenir  ici. 

Lundi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  par 
pure  précaution  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
le  voir  avant  que  d'entendre  la  messe,  qu'elle  entendit 
aivec  Monseigneur.  S.  M.  après  son  diner  tint  conseil  jUvS- 
qu'à  sept  heures  du  soir  ;  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  y  étoient  à  leur  ordinaire.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  dîna  chez  madame  de  Main- 
tenon  et  puis  alla  se  promener.  —  Le  roi  d'Espagne  en- 
voie 500,000  écus  en  Flandre  pour  y  payer  ses  troupes 
et  les  subsides  qu'il  donne  à  M.  l'électeur  de  Bavière.  — 
Madame  la  duchesse  d'Orléans  donne  2,000  écus  de  pen- 
sion à  madame  la  duchesse  Sforce^.  —  Il  n'y  a  point  eu 
de  diminution  sur  les  monnoies  au  commencement  de 
ce  mois  ici,  conrnae  il  y  en  devoit  avoir  ;  on  l'a  remise  au 
V  mai,  et  elle  sera  la  moitié  plus  grande.  Les  louis  di- 
minueront de  dix  sous  et  ne  seront  plus  qu'à  treize  francs  ; 
les  écus  diminueront  de  deux  sous  et  ne  seront  plus  qu'-à 
trois  livres  dix  sous.  —  Le  comte  d'Albert  n'a  pas  pu 
obtenir  d'être  colonel  réformé  ;  mais  le  roi  lui  a  permis 
d'aller  servir  dans  les  troupes  de  M.  de  Bavière,  qui  a 
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beaucoup  d'amitié  pour  lui,  et  pour  cela  il  va  à  Stras- 
bourg pour  passer  en  ce  pays-là  avec  l'armée  de  M.  de 
Villars. 

*  Il  est  rare  que  princes  et  princesses  ne  soient  gouvernés  par  quel- 
qu'un. La  duchesse  d'Orléans  la  fut  par  madame  Sforce,tant  que  celle- 
ci  vécut,  avec  tout  empire  ;  elle  avoit  fort  peu  de  bien,  et  une  nièce  de 
madame  de  INIontespan ,  qui  avoit  encore  quelque  beauté  et  un  esprit 
que  le  roi  avoit  paru  goûter  des  moments  et  que  madame  de  Main- 
tenon  avoit  soigneusement  écartée ,  n'étoit  pas  pour  espérer  des  grâces 
de  la  cour.  C'étoit ,  à  un  air  près  de  hauteur  et  d'empire  et  quelques 
singularités ,  une  femme  aimable  ,  capable  d'amitié  et  de  courage ,  et 
qui  avoit  une  infinité  de  bonnes  choses.  Le  secret  et  la  fidélité  y  étoient 
eu  entier. 

Mardi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée; 
le  soir,  après  son  souper,  il  entretint  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  dans  son  cabinet.  —  Le  nouvel  ambassadeur  de 
Venise,  qui  s'appelle  Tiepolo,  est  arrivé  à  Paris  et  aura  sa 
première  audience  mardi  prochain;  les  matdis  sont  les 
jours  que  les  ambassadeurs  viennent  ici  ou  pour  leur 
audience  ou  pour  faire  leur  cour.  —  On  augmente  les 
troupes  que  le  maréchal  de  Villars  doit  mener  poar 
joindre  M.  de  Bavière  ;  il  aura  cinquante  bataillons  et 
quatre-vingts  escadrons.  On  augmente  aussi  le  nombre 
des  officiers  généraux;  les  recrues  arrivent  de  tous  côtés, 
et  le  dernier  courrier  dit  qu'il  a  trouvé  plus  de  cinq  cents 
officiers  en  chemin  entre  Metz  et  Strasbourg  ;  les  habille- 
ments et  les  armes  arrivent  aussi,  et  le  maréchal  de  Vil- 
lars compte  qu'il  pourra  commencer  à  marcher  le  11.  — 
Beaujeu,  lieutenant  des  gendarmes  d'Anjou,  ne  pouvant 
plus  servir,  vend  sa  charge  45,000  écus,  et  le  roi  lui  en 
adonné  l'agrément  pour  Monstiers,  enseigne  des  gen- 
darmes Dauphin  et  le  plus  ancien  enseigne  de  la  gen- 
darmerie. Il  prend  en  payement  pour  28,000  francs  le 
gouvernement  de  Saint-Dizier,  qui  est  dans  son  pays  et 
vaut  1,000  écus  de  rente;  il  reste  encore  à  Monstiers  un 
autre  petit  gouvernement,  qui  est  celui  de  Ribemont,  et 
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qui  vaut  un  peu  plus  que  celui  de  Saint-Dizier.  Espinac, 
sous-lieuténant  des  gendarmes  Dauphin,  a  vendu  sa 
charge  30,000  écus  à  Garmain,  celui  qu'on  disoit  qui 
avoit  acheté  le  régiment  du  roi  de  dragons  dont  le  comte 
de  Nogent  est  colonel . 

Mercredi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  ténèbres  dans  la  tribune,  et  puis  le 
roi  alla  se  promener  à  la  Ménagerie.  Monseigneur  s'en- 
ferma avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  à  Saint-Cyr  et  puis  s'enferma  avec  son 
confesseur.  —  M.  de  Pontchartrain  amena  au  roi  un  of- 
ficier de  la  marine  nommé  Barère,  qui  est  revenu  de  l'A- 
mérique sur  le  vaisseau  du  chevalier  de  Roucy  qui  est 
arrivé  au  Port-Louis  ;  cet  officier  a  apporté  la  nouvelle 
quelesAnglois  etlesHollandois,  au  nombre  de  deux  mille, 
assistés  de  quelques  Indiens,  après  avoir  attaqué  durant 
deux  mois  le  fort  Saint-Augustin  dans  la  Floride,  en 
avoient  levé  le  siège  précipitamment  à  l'arrivée  d'un 
détachement  de  deux  cents  Espagnols  partis  de  la  Ha- 
vane et  commandés  par  des  officiers  françois  du  nombre 
desquels  étoit  celui  qui  apporte  la  nouvelle,  qui  se  loue 
fort  de  la  bonne  volonté  des  Espagnols.  Les  ennemis  ont 
abandonné  leur  canon,  quelques  petits  vaisseaux  de 
guerre  et  les  bâtiments  de  transport.  Cet  officier  nous  a 
appris  aussi  que  les  Anglois  s'étoient  encore  revenus  re- 
mettre à  Darien,  et  qu'après  y  avoir  demeuré  quelques 
jours  à  intention  de  s'y  établir  ils  avoient  encore  aban- 
donné ce  poste,  tant  par  le  mauvais  air  et  les  incommo- 
dités qu'ils  y  souffroient  que  sur  ce  qu'ils  apprirent  que 
Ducasse,  qui  commande  à  Garthagène ,  se  préparoit  aies 
venir  attaquer.  Demuin,  un  de  nos  capitaines  de  vaisseau, 
qui  s'étoit  fort  distingué  au  combat  contre  l'amiral  Bem- 
bow,  est  mort  de  ses  blessures. 

Jeudi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison  royale 
assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  L'abl)é 
Mongin  prêcha  à  l'absoute  et  fit  un  fort  beau  discours. 
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Monseigneur  le  Dauphin  avoit  fait  son  bon  jour  à  la  pa- 
roisse avant  que  la  Gène  commençât;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  fit  aussi  son  l)on  jour  à  la  paroisse. 
Après  ténèbres ,  le  roi,  Monseigneur  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  allèrent  tous  trois  séparément  à 
Marly  voir  cinquante  carpes  d'une  beauté  extraordinaire 
que  M.  le  Premier  a  données  au  roi.  S.  M.  a  gardé  les 
trente  plus  belles  et  a  donné  les  autres  à  Monseigneur, 
qui  est  aussi  dans  ce  gpùt-là  et  qui  fait  faire  une  fontaine  à 
Meudon,  près  des  allées  des  marron  aiers,  où  il  fera  mettre 
ses  belles  carpes.  —  On  mande  de  Madrid  que  toutes  les 
petites  divisions  qu'il  y  avoit  entre  le  cardinal  d'Estrées 
et  la  princesse  des  Ursins  sont  entièrement  finies  et  que 
tout  est  tranquille  dans  le  palais.  —  Le  28  du  mois  der- 
nier, M.  de  Grignan,  lieutenant  de  roi  de  Provence ,  prit 
au  nom  de  S,  M.  possession  de  la  ville  et  principauté  d'O- 
range, et  fit  fermer  les  temples  dans  la  ville  et  dans  tout 
le  pays.  M.  le  prince  de  Gonty,  qui  étoit  en  possession  de 
cette  principauté ,  a  cédé  tous  ses  droits  au  roi.  —  Par  les 
nouvelles  qui  viennent  de  Hollande  ,  il  paroît  que  l'élec- 
teur de  Brandebourg  et  les  États-Généraux  sont  mécon- 
tents les  uns  des  autres  ;  ce  prince  avoit  un  parti  en  Zé- 
lande  qui  vouloitle  rendre  maître  de  Flessingue  et  le  faire 
stathouder. 

Vendredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée. 
S.  M.  trouva  le  sermon  de  la  Passion  fort  beau  (1).  Api'ès 
ténèbres  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Ghaise,  comme 
il  fait  toujours  la  veille  des  jours  qu'il  veut  faire  ses  dé- 
votions. Monseigneur  alla  se  promener  à  Meudon  et  uia,- 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  à  la  Ménagerie.  —  Il  a^r- 
riva  un  courrier  de  M.  de  Villars.  Ge  maréchal  mande  au 
roi  que  les  troupes  se  raccommodent  fort;  que  les  recrues. 


(1)  Il  «'fait  «lu  P.  Linnbard,  jésuite. 
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les  officiers ,  les  chevaux  pour  remonter  la  cavalerie  ,  les 
armes ,  les  habillements ,  tout  arrive,  et  qu'il  espère  qu'a- 
vant le  15  de  ce  mois  il  sera  bien  près  de  M.  le  prince 
de  Bade,  qui  est  encore  à  Stolhofen.  M.  l'électeur  de 
Bavière  mande  qu'il  a  fait  passer  des  troupes  dans  le  haut 
Palatinat^  qu'il  n'a  rien  à  craindre  de  ce  côté-là,  et  que  dès 
qu'il  apprendra  que  M.  de  Villars  marche  il  marchera 
aussi  de  son  côté  -,  ce  qu'on  avoit  dit  du  comte  de  Stirum 
qu'il  avoit  pris  Amberg  est  faux.  —  Les  nouvelles  qu'on 
a  de  Languedoc  portent  qu'on  y  est  fort  content  du  ma- 
réchal de  Montre vel.  Toute  la  noblesse  parolt  fort  affec- 
tionnée au  service  du  roi.  Nous  aurons  bientôt  quinze  ou 
seize  bataillons  en  ce  pays-là  ;  après  quoi  on  espère  pou- 
voir entièrement  réduire  les  fanatiques,  qui  ne  laissent 
pas  de  faire  encore  des  désordres  assez  considérables. 

Samedi  7,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  faire  son  bonjour 
à  la  paroisse ,  toucha  les  malades  et  à  six  heures  alla  dans 
la  tribune  avec  toute  la  maison  royale  entendre  complies. 
Après  son  diner,  il  s'étoit  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise 
pour  faire  la  distribution  des  bénéfices.  Le  plus  consi- 
dérable étoit  la  prévôté  de  Nîmes,  qui  vaut  2,000  écus 
de  rente,  qui  a  été  donnée  à  l'abbé  Robert,  qui  y  étoit 
chanoine  et  grand  vicaire  de  l'évêque  ;  il  est  frère  de 
M.  Robert ,  procureur  du  roi  du  Chàtelet.  L'abbaye  de 
Saint-Sauve  a  été  donnée  à  madame  de  Rochebonne  et  la 
prévôté  de  Màcon  à  l'abbé  de  Chavigny .  Une  petite  abbaye 
en  Franche-Comté,  qui  s'appelle  Goylle,  à  l'abbé  Doroz , 
fils  du  procureur  général  de  Besançon.  —  On  eut  des 
lettres  de  M.  le  maréchal  de  Tallard,  qui  partit  de  Metz 
le  3,  qui  étoit  mardi  ;  il  doit  s'aboucher  avec  M.  le  maré- 
chal de  Villars  à  Saverne,  où  ils  prendront  leurs  mesures 
pour  bien  exécuter  les  ordres  du  roi.  —  Les  six  lieute- 
nants généraux  qui  doivent  servir  sous  M.  de  Villars  pour 
aller  en  Bavière  sont  :  du  Bourg,  du  Rozel,  Clérembault, 
Druy ,  Magnac  et  Saint-Mauris.  On  avoit  nommé  Lannion 
pour  servir  dans  cette  armée-là,  où  il  auroit  été  le  premier 

11. 
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lieutenant  général;  mais  on  a  changé  cette  disposition-là. 
—  On  a  eu  des  nouvelles  d'Espagne,  qui  coniirment  la 
réconciliation  de  MM.  d'Estrées  avec  madame  des  Ursins. 

Dimanche  S,  jour  de  Pâques ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions 
de  la  journée.  —  M.  le  comte  d'Évreux  a  vendu  le  régi- 
ment de  Blaisois,  dont  il  étoit  colonel  ,à  M.  de  Sauvebœuf, 
qui  est  dans  les  mousquetaires  du  roi  ;  il  lui  en  donne 
44,000  francs.  Le  comte  d'Évreux  n'achètera  point  de  ré- 
giment de  cavalerie,  comme  on  l'avoitdit;  mais  il  servira 
de  brigadier  de  cavalerie,  en  attendant  qu'il  ait  la  charge 
de  colonel  général  dont  il  a  traité  avec  le  comte  d'Au- 
vergne, son  oncle.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ba- 
vière, qui  a  apporté  deux  lettres  ,  une  pour  M.  de  Chamil- 
lart  et  une  pour  M.  de  Torcy;  chacune  de  ces  lettres 
étoit  enfermée  dans  quatre  boutons.  Tout  ce  que  les  cour- 
tisans ont  pu  pénétrer  ce  soir,  c'est  que  M.  de  Bavière  se 
croit  en  état  de  résister  aux  troupes  de  l'empereur,  mais 
qu'il  ne  laisse  pas  d'attendre  les  troupes  de  France  avec 
grande  envie  de  les  savoir  en  marche.  Il  est  arrivé  au 
comte  Schlick  un  renfort  de  quatre  mille  heiduques ,  et 
le  comte  Stirum  a  présentement  huit  mille  chevaux  de  la 
meilleure  cavalerie  de  l'empereur.  M.  de  Villars  doit 
achever  de  passer  le  Rhin  le  10  et  le  11;  ils  dévoient  se 
voir,  M.  de  Tallard  et  lui,  auprès  de  Saverne,  hier,  qui 
étoit  le  7. 

Lundi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dînée. 
Monseigneur  alla  avec  madame  la  princesse  de  Conty  se 
promener  à  Trianon  et  puis  à  la  Ménagerie.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  aussi  à  Trianon  et  puis  à  la 
Ménagerie,  dont  elle  lit  les  honneurs  à  Monseigneur;  et 
madame  de  Maintenon  y  vint  de  Saint-Gyr,  où  elle  étoit 
allée  dès  le  matin  à  son  ordinaire.  —  On  mande  de  la 
Haye  qu'après  bien  des  conseils  tenus  entre  les  Etats-Gé- 
néraux et  M.  de  Marlborough  ils  avoient  enfin  résolu  de 
faire  le  siège  de  Bonn,  qu'ils  doivent  commencer  avant 
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la  fin  du  mois;  ils  ont  déjà  un  corps  de  troupes  considé- 
rable assemblé  à Mulhei m.  —  M .  de  Clérembault  n'est  point 
un  des  lieutenants  généraux  de  l'armée  de  M.  de  Villars, 
comme  on  l'avoit  cru;  c'est  M.  de  Blainville  qui  y  va^  et 
l'on  envoie  M.  de  Ximenès  commander  à  Namur  en  sa 
place.  —  Nous  avons  déjà  beaucoup  de  nos  troupes  qui 
ont  passé  le  Rhin  à  Huninghen,  à  Neubourg  et  à  Rheinau^ 
où  nous  avons  un  pont.  —  M.  de  Monasterol  prit  congé  du 
roi;  il  va  joindre  M.  de  Villars  et  servira  de  lieutenant 
général  dans  l'armée  de  M.  l'électeur^  son  maître.  Ce 
prince  a  pris  encore  une  petite  place  sur  l'Inn,  qui  s'ap- 
pelle Neubourg,  qui  est  entre  Scharding  et  Passau. 

Mardi  10,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée  et  puis  alla  à  la  volerie.  Monseigneur  alla  diner  à 
Meudon  et  revint  ici  pour  le  souper  du  roi.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  voir  la  duchesse  de  Guiche  à 
Puteaux,  et  ensuite  elle  monta  jusqu'au  haut  du  mont 
Valérien  et  visita  toutes  les  loges  des  religieux,  retourna 
faire  collation  à  Puteaux  et  revint  ici  à  dix  heures.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  partit  de  Casal- 
Maggiore  le  4,  où  ce  prince  avoit  donné  rendez-vous  à 
M.  de  Vaudemont,  dont  la  santé  est  si  bien  rétablie  qu'il 
monte  présentement  à  cheval  ;  ils  ont  pris  ensemble  les 
mesures  pour  commencer  la  campagne.  Les  ennemis  ont 
abandonné  il  y  a  déjà  quelques  jours  San-Felice ,  et  on 
croit  même  qu'ils  abandonnent  Final ,  si  bien  qu'ils  n'au- 
ront plus  aucuns  quartiers  qui  couvrent  la  Mirandole. 
Toutes  les  recrues  sont  arrivées  à  notre  armée  d'Italie , 
dont  M.  de  Vendôme  est  parfaitement  content.  —  L'équi- 
page de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  ordre  de 
partir  de  demain  en  huit  jours,  qui  sera  le  18,  et  l'on  croit 
qu'il  partira  bientôt  lui-même;  il  n'ira  plus  visiter  les 
places  maritimes  de  la  Flandre  françoise  et  espagnole, 
comme  on  l'avoit  dit  il  y  a  quelque  temps. 

Mercredi  11 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
se  promener  à  Marly.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
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alla  souper  à  la  Ménagerie  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry,  qui  y  étoient 
allés  séparément  dès  cinq  heures.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  y  étoit  venu  à  pied,  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne y  étoit  venue  de  Trianon,  où  elle  avoit  dîné,  et  elle 
avoit  beaucoup  de  dames  avec  elle.  Après  le  souper  à  la 
Ménagerie,  on  dansa  aux  chansons  fort  gaiement,  et  puis 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  montèrent 
en  carrosse  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
revinrent  au  souper  du  roi.  —  On  mande  de  Londres 
qu'on  y  a  reçu  deux  mauvaises  nouvelles  en  même  temps, 
qui  les  jettent  dans  une  grande  consternation.  La  plus 
cruelle  pour  eux  c'est  cju'à  la  fin  de  janvier  le  feu  prit 
à  Porto-Reale,  capitale  de  la  Jamaïque;  pendant  que 
les  halDitants  étoient  à  travailler  à  éteindre  le  feu,  un  trem- 
blement de  terre  ,  assez  ordinaire  dans  cette  Ile-là,  se  fit 
sentir  avec  tant  de  violence  que  ces  habitants  s'enfuirent 
tous  à  la  campagne  et  laissèrent  brûler  la  ville,  qui  a  été 
entièrement  consumée.  G'étoit  là  où  ils  avoient  toutes 
leurs  marchandises  et  tous  leurs  effets  ;  ils  comptent  que 
la  perte  qu'ils  y  ont  faite  est  de  plus  d'un  million  de  livres 
sterling.  Il  faut  que  toute  la  colonie  angloise  songe  à 
s'aller  établir  dans  un  autre  endroit  de  l'Ile.  Ils  ont  perdu 
dans  le  port  quelques-uns  de  leurs  bâtiments,  où  le  feu 
s'est  porté  de  la  ville.  Voilà  qui  leur  ôte  tous  moyens  de 
faire  des  entreprises  sur  l'Amérique.  La  seconde  nou- 
velle, c'est  un  soulèvement  à  Glasgow  en  Ecosse  au  sujet 
de  la  religion .  Toute  l'Ecosse  est  presbytérienne,  et  on  y  a 
voulu  introduire  des  ministres  de  la  religion  anglicane. 
On  a  envoyé  des  troupes  en  ce  pays-là  pour  tacher  de  ré- 
primer ces  désordres  et  obliger  les  Écossois  à  souffrir 
dans  leur  pays  la  religion  anglicane  comme  on  souffre 
les  presbytériens  en  Angleterre.  —  Le  roi  a  donné  une 
pension  de  1,000  écus  au  comte  d'Uzès,  mestre  de  camp 
de  cavalerie,  qui  sert  en  Itabe  et  qui  s'y  est  distingué  la 
dernière  campagne. 
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Jeudi  m,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès-dî née. 
Monseigneur  alla  dîner  àMeudon,  oùmesseigneurs  lesducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  l'après-dinée  avec  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  ;  on  s'y  promena  fort,  et 
ils  y  soupèrent  très-gaiement.  Il  n'y  avoit  avec  eux  que 
les  dames  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  ma- 
dame de  Noailles.  ils  ramenèrent  Monseigneur  et  arrivè- 
rent ici  avant  que  le  roi  fût  sorti  de  son  souper.  —  Le 
roi  eut  des  nouvelles  de  M.  l'électeur  de  Bavière  du  ^9- 
Ce  prince,  marchant  à  Amberg,  que  le  comte  de  Stirum 
vouloit  assiéger,  détacha  le  28  un  de  ses  lieutenants  géné- 
raux pour  passer  la  Fils,  qui  est  la  rivière  qui  passe  à  Am- 
berg.  Le  comte  Stirum  avoit  fait  un  détachement  de  son 
côté  de  huit  cents  cuirassiers  et  de  cinq  cents  grenadiers, 
que  commandoit  le  prince  d'Anspadi,  que  nous  avons  vu 
ici.  Les  Bavarois  les  attaquèrent;  ils  les  défirent  entière- 
ment, en  tuèrent  cinq  ou  six  cents ,  firent  beaucoup  de 
prisonniers.  Le  prince  d'iVnspach  y  fut  blessé,  et  l'on  a 
nouvelle  qu'il  mourut  le  lendemain  à  iNuremberg,  où  il 
s'étoit  fait  porter.  Une  heure  avant  que  de  mourir  il  fit 
venir  son  frère  unique  ,  que  nous  avons  vu  ici  avec  lui, 
et  lui  lit  promettre  de  ne  plus  aller  à  l'armée  et  de  se  ma- 
rier, afin  que  sa  branche  ne  manquât  pas.  Le  comte  de 
Stirum,  depuis  cet  échec,  ne  songe  plus  au  siège  d'Amberg 
et  se  retire  en  Franconie.  —  On  eut  nouvelle  que  M.  Du- 
casse  revenoit  de  Carthagène  avec  Tescadre  qu'il  com- 
mandoit en  ces  pays-là,  et  en  apportoit  Jjeaucoup  d'argent 
pour  le  roi  d'Espagne.  —  Puységur,  maréchal  de  camp 
et  pour  qui  le  roi  a  beaucoup  d'estime,  étoit  demeuré  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  du  roi;  S.  M.  lui  ôte  cet  em- 
ploi et  lui  a  promis  de  l'en  dédommager.  11  donne  cette 
lieutenance-colonelle  à  Dubarail,  qui  commandoit  le  déta- 
chement du  régiment  du  roi  quand  il  travailloit  à  Marly. 
— 11  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  ïallard,  qui  mande 
que  les  troupes  de  M.  de  Villars  sont  presque  complètes 
et  en  bon  état.  On  ne  sait  pas  encore  bien  précisément  ce 
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qu'il  mènera  de  bataillons  et  d'escadrons  avec  lui;  mais 
son  armée  sera  du  moins  de  trente  mille  hommes,  et  il  en 
demeurera  encore  à  M.  de  Tallard  plus  que  nous  n'en 
avions  l'année  passée  en  Alsace.  Ce  maréchal  mande  aussi 
au  roi  que  M.  le  prince  de  Bade  ne  sauroit  rassembler 
que  douze  mille  hommes  au  plus. 

Vendredi  13,  à  Versailles.  — Le  roi  dina  à  onze  heures, 
alla  tirer  et  puis  revint  à  Trianon,  où  il  vit  jouer  au  mail 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry.  Monsei- 
gneur partit  d'ici  avant  neuf  heures,  alla  courre  le  loup 
et  coucher  àMeudon,  où  il  demeurera  quelques  jours; 
madame  la  princesse  de  Conty  et  plusieurs  dames  sont  de 
ce  voyage.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  pro- 
mener à  Asnières  par  complaisance  pour  la  maréchale 
de  Cœuvres ,  qui  a  envie  d'acheter  cette  maison.  —  Le  roi 
donna  le  matin  au  président  du  Metz,  pour  son  fils,  la  sur- 
vivance de  la  charge  d'intendant  des  meubles  de  la  cou- 
ronne ;  cette  charge  vaut  du  moins  10,000  livres  de  rente. 
—  Le  roi  a  fait  Vallière  maréchal  de  camp  et  l'envoie 
servir  sur  les  côtes  de  Bretagne.  —  Le  soir,  chez  madame 
de  Maintenon ,  le  roi  travailla  avec  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  M.  le  maréchal  de  Yilleroy  aux  projets  de  la 
campagne  en  Flandre;  ce  maréchal  prendra  congé  du 
roi  avant  le  voyage  de  Marly.  —  Madame  la  comtesse 
d'Almond  mourut  à  Saint-Germain;  elle  étoit  une  des 
dames  de  la  reine  d'Angleterre ,  qui  l'aimoit  fort.  Elle 
avoit  été  nourrie  avec  elle  à  Modène  ;  elle  étoit  de  la  maison 
de  Montécuculli .  —  Le  roi  donna  ces  jours  passés  au  duc 
de  Berwick  une  augmentation  de  8,000  francs  de  pen- 
sion; il  en  avoit  déjà  douze;  si  l)ien  qu'il  en  a  vingt  pré- 
sentement. 

Samedi  14,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  son  diner,  alla 
sur  la  pelouse  qui  est  à  côté  du  parc  de  Meudon  et  y  lit  la 
revue  de  ses  gendarmes  et  de  ses  chevau-légers,  qui 
étoient  habillés  de  neuf  et  plus  magnifiquement  que  ja- 
mais. Le  roi  fut  très-content  des  hommes,  des  chevaux  et 
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de  l'habillement.  Ils  ont  ordre  de  marcher  en  Flandre 
les  premiers  jours  de  la  semaine  où  nous  allons  entrer. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient  àla 
revue,  et  quand  elle  fut  finie  le  roi  entra  par  le  parc  et  alla 
voir  Monseigneur.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui 
étoit  à  la  revue  aussi,  alla  à  Chaville,  où  elle  ne  demeura 
pas  longtemps;  elle  revint  ici  de  fort  bonne  heure.  Les 
équipages  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  qui  dé- 
voient partir  jeudi  ne  partiront  que  huit  jours  après.  — 
M.  Bombarda,  trésorier  de  M.  Félecteur  de  Bavière  et  son 
agent  ici  depuis  le  départ  de  M.  de  Monasterol,  a  reçu 
des  lettres  de  M.  l'électeur  son  maître,  qui  lui  mande  le 
détail  de  l'action  où  le  prince  d'Anspach  a  été  tué;  elle 
est  encore  plus  considérable  qu'on  ne  l'avoit  dit  d'abord. 
Le  comte  Stirum  se  retire,  et  M.  l'électeur  de  Bavière  le 
poursuit.  — M.  le  comte  de  Brogiio,  qui  leva  l'année  pas- 
sée un  régiment  d'infanterie  en  Languedoc,  l'a  vendu  à 
M.  de  Bandeville ,  qui  en  donne,  je  crois,  11,000  écus. 
Dimanche  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Meudon  voir  Monsei- 
gneur; il  y  eut  un  grand  jeu.  Monseigneur  y  a  donné  un 
logement  ce  voyage  au  marquis  de  Beauvau,  Lorrain, 
neveu  de  du  Charmel  et  qui  est  gros  joueur.  —  Les  offi- 
ciers qui  doivent  servir  en  Allemagne  avec  M.  de  Tallard 
ont  ordre  de  se  rendre  à  Strasbourg  le  1^"^  de  mai,  et  ceux 
qui  doivent  servir  en  Flandre  doivent  se  rendre  le  même 
jour  à  Bruxelles.  —  M.  l'électeur  de  Cologne  mande  au 
roi  qu'il  a  reçu  des  lettres  ;  dans  l'une  on  lui  écrit  que 
l'empereur  est  mort ,  et  dans  l'autre  qu'il  est  à  l'extré- 
mité; cette  nouvelle  a  besoin  de  confirmation.  —  On 
mande  de  Nuremberg  que  depuis  le  combat  où  le  prince 
d'Anspach  a  été  tué  le  duc  de  Wurtemberg  retiroit  les 
troupes  qu'il  avoit  avec  le  comte  de  Stirum ,  les  renvoyoit 
en  son  pays  et  demandoit  la  neutralité  non-seulement 
pour  sesÉtats,  mais  pour  tout  le  cercle  de  Souabe,  dont,  il 
est  directeur.  11  faut  encore  une  confirmation.  —  On 
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mande  de  Languedoc  que  Julien  ayant  su  que  cinq  cents 
fanatiques,  hommes  ou  femmes,  étoient  assemblés^  il  y 
avoit  marché  et  les  avoit  tous  pris.  On  enverra  les  hommes 
aux  galères,  et  les  femmes  sont  en  prison. 

Lundi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  diner  chez 
la  duchesse  duLude,  où  ils  passèrent  toute  l'après-dînée. 
Le  soir  Monseigneur  à  Mèudon  fit  chanter  l'opéra  qu'a  fait 
monseigneur  le  duc  d'Orléans.  —  Les  lettres  d'Espagne 
du  31  portent  que  les  levées  continuent  à  se  faire  très- 
heureusement  ;  à  la  fin  de  mai  ils  auront  sur  pied  vingt 
mille  hommes  d'infanterie  et  neuf  mille  chevaux.  Ils 
mandent  que  le  Portugal  demeurera  dans  la  neutralité , 
quoique  les  Angiois  elles  HoUandois  fassent  courir  le  bruit 
qu'ils  ont  fait  le  traité  avec  cette  couronne  pour  attaquer 
l'Espagne.  —  On  eut  des  lettres  du  7  de  ce  mois,  de  San- 
Benedetto.  M.  de  Vendôme  avoit  appris  de  ce  jour  là,  par 
ce  que  lui  avoit  mandé  M.  d'Albergotti,  qui  est  à  Modène, 
que  les  ennemis  avoient  abandonné  Final  ;  ainsi  ils  n'ont 
plus  aucuns  quartiers  qui  couvrent  la  Mirandole.  Des  six 
mille  Suisses  que  l'on  attendoit  dans  le  duché  de  Milan  ,  il 
y  en  a  déjà  trois  mille  d'arrivés.  On  compte  que  M.  de 
Vendôme  va  bientôt  entrer  en  action ,  et  que  notre  armée 
sera  séparée  en  deux  corps,  dont  l'un  sera  commandé  par 
M.  de  Vaudemont,  et  l'on  mande  que  M.  le  grand  prieur 
doit  servir  sous  lui  ;  il  est  parti  aujourd'hui  de  Paris.  — 
Le  roi  tint  le  matin  chapitre  de  l'Ordre ,  où  les  preuves 
du  cardinal  Porto-Carre ro  et  du  comte  de  Benavente  fu- 
rent admises.  Le  cardinal  est  de  la.  maison  de  Boccanegra, 
génoise  d'origine,  et  le  comte,  de  la  maison  de  Pimentel, 
une  des  plus  illustres  d'Espagne. 

Mardi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
à  Meudon  voir  Monseigneur  et  revinrent  ici  à  neuf  heures. 
—  11  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villars,  qui 
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partit  de  Fabbaye  de  Schutter  dimanche  à  cinq  heures 
du  matin  et  qui  a  fait  une  très-grande  diligence.  Le 
maréchal  mande  au  roi  que  son  armée  est  en  très-bon 
état.  Il  envoie  Tordre  de  bataille  à  S.  M.^  qui  nous  dit 
le  soir  à  son  petit  coucher  que  Villars  marchoit  droit  aii 
prince  de  Bade  pour  l'attaquer  dans  ses  retranchements , 
où  l'on  ne  croit  pas  ici  que  le  prince  Louis  l'attende.  On 
assure  pourtant  qu'il  lui  est  venu  du  renfort,  et  entre 
autres  quatre  mille  hommes  des  troupes  de  Hollande. 
Nous  comptons  ici  que  le  dimanche  le  maréchal  de  Villars 
aura  marché  sur  la  Quinche  vers  Offenbourg.  Il  lui  faudra 
encore  deux  jours  de  marche  pour  arriver  aux  retranche- 
ments des  ennemis.  M.  de  Tallard,  qui  est  à  Strasbourg, 
passera  le  Rhin  et  se  tiendra  à  portée  de  donner  la  main 
à  M.  de  Villars.  Schutter  est  le  chemin  par  où  il  a  fallu 
passer  pour  venir  de  Huninghen,  de  Neubourg  et  de 
Rheinau,  où  la  plupart  de  nos  troupes  ont  passé.  Celles 
qui  auront  passé  à  Kehl  joindront  apparemment  sur  la 
Quinche. 

Mercredi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  à  quatre  heures 
de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  demeurera  dix  jours.  — 
Tous  les  officiers  de  l'armée  de  Flandre  et  de  l'armée 
qui  doit  demeurer  sur  le  Rhin  prirent  congé  du  roi  le 
matin ,  hormis  ceux  qui  sont  de  Marly  et  qui  ne  prendront 
congé  qu'à  la  fin  du  voyage.  —  Le  maréchal  de  Villeroy 
eut  le  soir  ici,  chez  madame  de  Maintenon ,  une  longue 
audience  du  roi.  —  Par  l'ordre  de  bataille  que  le  maré- 
chal de  Villars  envoya  hier  au  roi,  il  a  soixante-quinze 
escadrons  et  cinquante-quatre  })ataillons  ;  il  reste  au  ma- 
réchal de  Tallard  quarante  escadrons  et  trente-deux  ba- 
taillons. Tous  ceux  de  l'armée  du  maréchal  de  Villars 
sont  des  bataillons  colonels  ou  d'anciens  l)ataillons  .de 
distinction.  —  On  a  des  lettres  de  Madrid  du  5,  qui  con- 
firment tout  ce  qu'on  mandoit  par  les  lettres  du  31.  Il  n'y 
a  point  de  confirmation  à  la  nouvelle  que  mandoit  M.  de 
Cologne  de  Fextrémité  où  se  trouvoit  l'empereur;  ce  qu'il 
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y  a  de  certain,  c'est  qu'il  est  fort  incommodé.  —  Par  les 
lettres  que  plusieurs  particuliers  ont  reçues  de  l'armée  de 
M.  de  Villars  on  aprend  que  le  prince  Louis  de  Bade  est  à 
Rastadt,  où  il  fait  des  remèdes  violents.  —  Monseigneur 
vint  de  Meudon  ici,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
avant  que  de  venir  ici ,  alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine 
d'Angleterre. 

Jeudi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  vit  jouer  au  mail  messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry.  L'après-dinée  il  alla  à  Saint-Germain 
voir  LL.  MM.  BB.  Le  roi  d'Angleterre  a  eu  un  peu  de 
fièvre  ces  jours  ici.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  prit 
congé  du  roi  comme  il  montoit  en  carrosse  pour  aller  à 
Saint-Germain,  —  Le  maréchal  d'Estrées  est  parti  pour 
aller  à  Brest,  où  il  va  commander  et  dans  toute  la  Bretagne 
comme  les  années  passées. —  Le  roi,  qui  est  très-content 
de  M.  de  Vaudemont,  lui  envoie  son  portrait  par  amitié 
et  lui  écrit  de  sa  main  une  lettre  très-obligeante  et  très- 
jolie  (1).  —  Les  équipages  de  M.  le  comte  de  Toulouse 
sont  partis  pour  Toulon,  et  ce  prince  compte  de  s'y 
rendre  au  commencement  du  mois  de  mai  ;  il  y  trouvera 
vingt  gros  vaisseaux  de  guerre  ;  mais  ce  ne  seroit  pas 
pas  assez  pour  tenir  contre  les  Aiiglois  et  les  Hollandois, 
s'iJs  entrent  dans  la  Méditerannée  avec  quarante  vais- 
seaux, comme  ils  l'assurent  dans  toutes  les  nouvelles  qui 
nous  viennent  de  ce  pays-là. 

Vendredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 


«Voici,  (lit  le  Mercure  de  mai,  page  167,  une  copie  de  la  lettre  de  Sa 
Majesté.  '> 

De  Marly,  le  19  avril  1703. 

Si  les  occasions  de  récompenser  dignement  vos  services  sont  plus  rares  que 
je  ne  souhaiterois,  je  veux  au  moins,  en  attendant  qu'elles  se  présentent,  vous 
donner  une  légère  marque  de  l'estime  et  de  l'affection  particulière  que  j'ai 
pour  vous.  Conservez  le  portrait  que  je  vous  envoie  comme  une  assurance  de 
mes  sentiments;  la  simplicité  du  présent  doit*  vous  faire  voir  que  je  n'ai  pas 
voulu  qu'il  eût  d'autre  prix  que  celui  que  vous  y  mettrez  vous-même. 

Signé  :  Louis. 
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alla  courre  le  cerf  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  avec  lui  dans, sa  petite  calèche,  et  Madame  étoit  seule 
dans  une  autre.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
étoit  à  la  chasse  avec  le  roi ,  et  Monseigneur  courut  le 
loup  à  Lotie.  S.  M.  se  promena  toute  Taprès-dinée  dans 
ses  jardins  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  Ma- 
dame étoient  à  sa  promenade.  —  L'envoyé  du  roi  à 
Genève  mande  que  les  lettres  de  Nuremberg  du  11  por- 
tent que  le  comte  de  Stirum  quittoit  la  Franconie  et  mar- 
choit  avec  toutes  ses  troupes  pour  joindre  le  prince  Louis 
de  Bade,  qu'il  croit  trop  foible  pour  pouvoir  résister  à 
Farmée  de  France.  11  mande  aussi  que  ces  mêmes  lettres 
assurent  que  M.  Félecteur  de  Bavière  s'étoit  rendu  maître 
de  Batisbonne,  parce  que  les  ministres  de  l'empereur 
empêchoient,  par  toutes  sortes  de  chicanes,  les  magis- 
trats de  demeurer  dans  la  neutralité.  Cette  ville  ne  s'est 
point  défendue,  et  la  diète  ne  s'est  point  séparée.  M.  Fé- 
lecteur de  Bavière,  n'ayant  plus  rien  à  faire  dans  le  haut 
Palatinat,  avoit  repassé  le  Danube  et  marchoit  au  comte 
Schlick,  qui  étoit  encore  rentré  sur  les  terresdel'électorat, 
dont  apparemment  il  se  retirera  bien  vite . 

Samedi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  longtemps 
Faprès-dinée  avec  M.  de,  Pontchar train,  quoique  ce  ne 
fût  pas  le  jour  qu'il  a  accoutumé  d'y  travailler,  et  sur 
les  cinq  heures  il  alla  se  promener  malgré  la  pluie.  — 
On  mande  de  Flandre  que  les  HoUandois  ont  coupé  une 
de  leurs  digues ,  et  mis  sous  l'eau  tout  le  pays  qui  est 
entre  Hulst,  l'Écluse  et  le  Sas  de  Gand.  Us  ne  veulent 
point  être  inquiétés  de  ce  côté-là  pendant  qu'ils  feront 
le  siège  de  Bonn.  Ils  assurent  dans  toutes  leurs  gazettes 
que  cette  place-là  doit  être  investie  avant  le  20  du 
mois  et  que  M.  de  Marlborough  commandera  à  ce  siège. 
Les  provinces  de  Frise  et  de  Groningue  ne  veulent  point 
consentir  que  MM.  d'Owerkerke  et  d'Opdam  soient  feld- 
maréchaux ,  si  Ton  ne  fait  aussi  le  prince  de  Frise  feld- 
maréchal.  — 11  n'est  point  arrivé  de  courrier  de  M.  de 
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Villars,  maison  a  des  lettres  par  l'ordinaire  du  16.  Ce 
maréchal  étoit  ce  jour-là  à  Wilstet.  On  compte  toujours 
qu'il  marche  aux  retranchements  du  prince  Louis,  qu'on 
croit  qui  a  la  Mourg  derrière  son  camp  et  le  ruisseau  de 
Bade  devant  lui.  On  parle  si  diversement  du  nombre 
de  ses  troupes  qu'on  n'en  peut  rien  écrire  d'assuré. 

Dimanche  22 ,  à  31arly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à  son  ordinaire^  et  l'après-dinée  il  travailla  jus- 
qu'à cinq  heures  avec  M.  de  Chamillart,  après  quoi  il 
s'alla  promener  dans  ses  jardins.  Monseigneur  étoit  à  la 
promenade.  —  On  eut  nouvelle  ces  jours  passés  que  deux 
frégates  du  roi  avoient  pris  sur  les  Anglois  le  fort  de 
Gambie  en  Guinée,  qu'ils  ont  rançonné  le  fort  pour  la 
somme  de  100,000  écus  et  en  ont  enlevé  toutes  les  mar- 
chandises et  deux  cent  cinquante  nègres.  Le  sieur  de  la 
Rocque,  capitaine  de  vaisseau,  a  été  tué  par  les  nègres , 
elle  sieur  de  Saint-Vandrille,  capitaine  de  frégate,  ra- 
mène les  nègres  et  les  marchandises  dans  nos  ports.  — 
Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Chamillart  qai 
revenoit  de  Strasbourg,  d'où  il  étoit  parti  le  20.  Il  ap- 
porta des  lettres  de  M.  Villars  du  18  au  soir,  deSaltzbach, 
qui  est  le  village  le  plus  proche  du  lieu  où  fut  tué  M.  de 
Turenne  en  1675.  M.  de  Villars  mande  qu'il  a  été  recon- 
noùre  les  retranchements  des  ennemis  sur  leur  droite, 
avec  MM.  de  Clérembault  et  de  Blainville,  qu'ils  ont  trouvé 
très-bons  ;  il  devoit  s'en  approcher  le  lendemain  par  leur 
gauche,  qui  sera  peut-être  plus  aisée  à  attaquer.  Ce  même 
courrier  apporta  des  lettres  de  M.  de  Tallard  du  20  au 
matin  ;  ce  maréchal  devoit  passer  le  Rhin  ce  jour-là 
même  sur  le  pont  de  Kehl  et  se  préparoit  à  faire  une 
grande  marche  ce  jour- là. 

Lnndi 23,  à  Marly. —  Le  roi  tint  conseille  matin  à  son 
ordinaire,  et  après  son  dîner  il  courut  le  cerf;  et  le  soir 
il  travailla  avec  M  Pelletier  ciiez  madame  de  Maintenon . 
—  11  arriva  un  courrier  de  Bonn.  M.  d'Alègre  mande  que 
ce  serale  dernier  courrier  qu'il  enverra;  que  les  troupes 
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ennemies  approchent  de  sa  place,  et  qu'il  croit  qu'elle 
sera  investie  le  lendemain.  La  Croix,  qui  est  dans  un  châ- 
teau à  deux  lieues  de  la  place,  mande  la  même  chose.  —  Le 
roi  a  encore  différé  de  huit  jours  les  équipages  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne,  et  ils  ne  partiront  qu'au 
commencement  de  mai.  —  Toutes  les  troupes  destinées 
à  servir  en  Languedoc  y  sont  arrivées;  il  y  a  présente- 
ment vingt  bataillons ,  les  troupes  de  la  marine ,  les 
miquelets  et  deux  régiments  de  dragons.  M.  de  Montrevel 
met  deux  bataillons  en  Vivarais;  les  passages  de  l'Ardèche 
sont  fort  bien  gardés,  et  on  espère  que  les  fanatiques  ne 
pénétreront  pas  dans  ce  pays-là,  d'où  il  seroit  encore 
plus  malaisé  de  les  chasser  que  des  Ce  venues.  M.  de 
Montrevel  a  fait  désarmer  tous  les  bourgeois  de  Nimes  et 
d'Uzès;  plusieurs  habitants  de  ces  deux  villes-là  sont 
soupçonnés  d'être  favorables  aux  fanatiques  et  d'en 
avoir  même  retiré  chez  eux. 

Mardi  1k,  à  Marly.  —  Pendant  que  le  roi  étoit  au 
çpnsed,  il  arrive,  sur  les  onze  heures  un  garde  de  M.  de 
Villars  qui  partit  de  l'armée  le  21.  Ce  maréchal  a  fait 
visiter  la  gauche  des  retranchements  des  ennemis  par 
M.  de  Blainville  avec  vingt-cinq  bataillons ,  qui  auroient 
commencé  l'attaque  si  l'on  avoit  trouvé  que  cela  fût 
praticable,  et  toute  l'armée  étoit  sous  les  armes,  et  la 
prière  faite;  mais  M.  de  Blainville  a  trouvé  la  gauche 
encore  mieux  retranchée  que  la  droite,  et  l'on  commence 
à  croire  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  attaquer  par  aucun 
endroit.  —  L'après-dinée,  sur  les  cinq  heures,  pendant 
que  le  roi  travailloit  avec  M.  de  Pontchartrain ,  il  arriva 
un  courrier  de  Dunkerque.  M.  de  Pontchartrain  alla 
lire  les  lettres ,  et  puis  amena  ce  courrier,  qui  est  lieu- 
tenant de  vaisseau  et  fds  de  feu  Jean  Bart,  que  le  roi 
avoit  fait  chef  d'escadre.  S.  M.  le  fit  entrer  dans  son  ca- 
binet. Il  apportoit  la  nouvelle  que  Saint-Pol ,  capitaine 
de  vaisseau,  avec  une  frégate  de  trente  ou  quarante  ca- 
nons, avoit  attaqué  un  convoi  de  vaisseaux  marchands 
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escortés  par  deux  vaisseaux  de  guerre  anglois.  Saint-Pol 
n  avoit  avec  lui  que  deux  frégates  françoises,  une  osten- 
doise  et  quelques  petits  bâtiments  d'armateurs.  Saint- 
Pol,  après  un  assez  long  combat,  a  abordé  et  pris  le  plus 
gros  vaisseau,  qui  étoit  percé  pour  cinquante-huit  canons, 
et  après  l'avoir  pris  il  a  fait  le  signal  aux  petits  bâti- 
ments qu'il  avoit  avec  lui,  qui  ont  pris  huit  ou  dix  des 
vaisseaux  marchands.  Voilà  le  quatrième  vaisseau  de 
guerre  que  Saint-Pol  a  pris  aux  ennemis. 

Mercredi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  tout  le 
matin  ,  et  travailla  avec  M.  de  Chamillart  l'après-dlnée 
jusqu'à  cinq  heures.  Il  alla  ensuite  faire  un  tour  dans 
son  jardin,  et  au  retour  de  sa  promenade  JM.  de  Torcy 
lui  apporta  des  lettres  de  M.  Rouillé,  notre  ambassa- 
deur à  Lisbonne ,  qui  mande  que  le  roi  de  Portugal  l'a 
fort  assuré  qu'il  demeureroit  fidèlement  dans  la  neutra- 
lité ;  une  partie  de  ses  ministres  avoient  été  fort  éjjranlés 
par  les  offres  avantageuses  et  les  promesses  magnifiques 
des  Anglois  et  des  Hollandois,  qui  faisoient  courir  le 
bruit  jusque  dans  sa  cour  même  que  le  traité  étoit  conclu. 
Le  duc  de  Cadaval,  gendre  de  M.  le  Grand,  a  fort  bien 
soutenu  les  intérêts  de  la  France  et  de  l'Espagne ,  et  l'on 
est  fort  content  ici  du  roi  son  maître  et  de  lui,  qui  a  la 
principale  part  aux  affaires  de  ce  pays-lâ.  —  M.  le  comte 
de  Verue,  qui  a  été  longtemps  colonel  de  dragons  et  qui 
veut  rentrer  dans  le  service,  achète  du  maréchal  de  Yillars 
la  cliarge  de  commissaire  général  de  la  cavalerie  ;  il  en 
a  l'agrément  du  roi  et  il  en  donne  20,000  livres.  —  On 
eut  des  lettres  de  Lunéville,  qui  nous  apprennent  que  le 
marquis  de  Beauvau  étoit  mort;  son  fils,  qui  est  en  ce 
pays  ici  présentement ,  croyoit  être  assuré  d'avoir  la 
charge  de  capitaine  des  gardes  qu'avoit  son  père  ;  mais 
M.  de  Lorraine  l'a  donnée  à  M.  le  prince  d'Harcourt,  qui 
est  à  sa  cour  depuis  quelque  temps  et  qui  a  déjà  une 
pension  de  lui. 

Jeudi  26,  à  Marly.  —  Après  la  messe ,  le  roi  monta 
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dans  sa  petite  calèche  découverte  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  ,  et  malgré  la  pluie  et  la  boue,  alla  courre 
le  cerf.  Madame  étoit  seule  dans  un  petit  soufflet.  Mon- 
seigneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  cheval.  La 
chasse  fut  fort  belle ,  et  ils  en  revinrent  à  une  heure.  L'a« 
près-dînée  le  roi  alla  se  promener  dans  ses  jardins ,  et  à 
huit  heures  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  arrivèrent  et 
soupèrent  ici^  ce  qu'ils  n^avoient  pas  fait  depuis  la  mort 
du  roi  Jacques  II.  Avant  souper  il  y  eut  une  loterie  chez 
madame  de  Maintenon  pour  LL.  MM.  BB.,  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ^  les  dames  de  la  reine  et  nos 
dames  du  palais.  Le  hasard  fit  que  la  plupart  des  gros 
lots  furent  pour  les  Angioises^  qui  est  ce  qu'on  souhaitoit. 
—  Comme  LL.  MM.  BB.  partoient  pour  retourner  à  Saint- 
Germain,  il  arriva  un  valet  de  chambre  de  M.  de  Cha- 
millart,  qui  étoit  à  l'Étang  et  qui  envoya  au  roi  une 
lettre  du  maréchal  de  Villars  venue  par  un  courrier  parti 
de  l'armée  du  23  au  matin.  Ce  maréchal  mande  au  roi 
qu'il  fait  marcher  quelques  brigades  d'infanterie  pour 
attaquer  un  village  qui  est  à  la  tête  et  dans  le  centre 
des  retranchements;  qu'il  espère  en  se  rendant  maître  de 
ce  poste  trouver  quelques  facilités  à  entrer  dans  les  re- 
tranchements ,  et  que  dans  une  heure  il  alloit  faire 
commencer  l'attaque  de  ce  village.  Il  mande  qu'il  a  éta- 
bli quelques  batteries  à  la  portée  du  pistolet  des  retran- 
chements ,  et  que  beaucoup  de  rendus  l'ont  assuré  que 
notre  canon  faisoit  un  grand  désordre  dans  leur  camp 
et  qu'ils  avoient  déjà  eu  un  colonel  et  un  major  tués.  Il 
fera  partir  un  courrier  le  lendemain  pour  apprendre  à 
S.  M.  ce  qui  se  sera  passé.  Par  ce  même  courrier  de  M.  de 
Villars  on  a  des  lettres  que  M.  l'électeur  de  Bavière  lui 
écrit,  par  lesquelles  il  lui  mande  qu'il  trouvera  aux  dé- 
bouchés des  montagnes  tous  les  vivres  et  tous  les  ra- 
fraîchissements dont  son  armée  pourra  avoir  besoin ,  et 
(ju  il  y  enverra  de  ses  troupes  pour  le  joindre.  Il  l'ins- 
truit même  de  tous  les  endroits  par  où  il  peut  passer 
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les  inontacnes.  M.  de  Monasterol,  qui  est  avec  M.  de 
Villars,  écrit  à  M.  de  Torcy,  à  qui  il  mande  tout  ce  détail- 
là  comme  l'électeur  son  maître  lui  a  mandé  et  confor- 
mément à  la  lettre  que  S.  A.  E.  a  écrite  à  M.  de  Villars. 
On  est  fort  inquiet  ici ,  car  l'entreprise  de  M.  de  Villars 
paroît  difficile  à  exécuter. 

Vendredi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  en  s'habillant  dit  aux 
courtisans  qu'il  vouloit  prévenir  la  curiosité  qu'ils  au- 
roient  en  voyant  arriver  M.  de  Cliamillart ,  qu'il  Favoit 
envoyé  quérir  et  que  ce  n'étoit  point  pour  lui  porter 
aucunes  nouvelles  qu'il  venoit  ce  matin.  On  passa  toute 
la  journée  dans  l'attente  d'un  courrier  d'Allemagne^  et  il 
n'en  vint  point.  L'après-dinée,  chez  madame  de  Main- 
tenon  ,  le  roi  fit  une  petite  loterie  pour  quelques  dames 
du  palais  qui  avoient  hier  eu  la  discrétion  de  ne  point  être 
à  celle  qui  se  fit  hier,  afin  de  laisser  gagner  plus  de  lots 
aux  Angloises.  —  Pendant  que  le  roi  étoit  à  la  prome- 
nade, le  maréchal  de  Tessé  lui  dit  que  le  commandeur 
de  Hautefeuille,  se  sentant  hors  d'état  de  pouvoir  guérir, 
avoit  envoyé  quérir  les  chevaliers  qui  sont  ici  et  qui  sont 
chargés  des  affaires  de  l'ordre  (1) ,  et  leur  avoit  dit  de 
prendre  possession  de  sa  vaisselle ,  de  ses  tableaux ,  de 
ses  meubles,  afin  que  rien  ne  s'écartât.  Il  leur  a  mis  entre 
les  mains  un  contrat  de  200,000  francs  qu'il  a  sur  la 
ville.  11  a  mandé  à  son  neveu  de  ne  plus  le  venir  voir. 
Il  ne  garde  plus  que  deux  valets  auprès  de  lui  et  ne 
veut  plus  voir  que  son  confesseur.  —  Il  arriva  un  cour- 
rier de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  écrit  de  Bruxelles; 
il  mande  qu'il  a  trouvé  toute  la  cavalerie  qu'il  a  vue 
parfaitement  l)elle;  il  n' avoit  point  encore  vu  l'infan- 
terie. —  Les  troupes  hollandoises,  qu'on  croyoit  qui  al- 
loient  investir  Bonn,  s'en  sont  éloignées,  et  les  généraux 
ennemis  sont  allés  tenir  un  conseil  de  guerre  à  Dus- 
seldorf. 


(1)  L'ordre  de  Malte. 
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Samedi  28,  à  Ver  mi  Iles.  —  Le  roi  ne  partit  qu'à  la 
nuit  pour  venir  ici.  Monseigneur  alla  de  Marly  dîner  à 
Meudon  et  revint  ici  le  soir.  —  Sur  les  quatre  heures,  il 
arriva  à  Marly  un  des  gens  de  M.  de  Chamillart,  qui  ap- 
porta au  roi  des  lettres  de  M.  de  Villars,  qui  mande  qu'il 
étoit  impossible  d'attaquer  les  retranchements  du  prince 
Louis  sans  trop  exposer  l'armée  du  roi  ;  qu'il  alloit  se 
retirer  et  se  mettre  en  état  de  passer  les  montagnes  pour 
joindre  M.  de  Bavière,  se^on  les  ordres  qu'il  en  a  de 
S.  M.  On  ne  dit  point  encore  quel  chemin  il  prendra; 
ils  sont  tous  fort  étroits  et  fort  difficiles.  —  M.  de  Ven- 
dôme avoit  nommé,  pour  la  charge  de  maréchal  des  logis 
de  son  armée^  le  baron  Palavicini,  sujet,  officier  et  même 
un  peu  favori  de  M.  de  Savoie;  le  roi  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos qu'un  étranger  remplit  cette  place-là.  Il  y  aura  trois 
lieutenants  généraux  françois  dans  l'armée  que  com- 
mandera M.  de  Vaudemont,  qui  sont  :  M.  le  grand  prieur, 
Saint-Frémontet  Albergotti,  et  cinq  maréchaux  de  camp, 
qui  sont  :  MM.  de  Murçay,  Goesbriant,  Vaudrey,  Langal- 

lerie  et ,  et  outre  cela  tous  les  officiers  généraux  des 

troupes  de  M.  de  Savoie. 

Dimanche  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dînée.  S.  M.  a  envoyé  des  ordres  plus  précis  que  jamais 
à  M.  de  Villars  pour  passer  en  Bavière  et  de  tenter  l'impos- 
sible pour  cela.  —  Le  prince  d'Auvergne  *,  qui  avoit  été 
condamné  ces  jours  passés  à  avoir  l,e  cou  coupé,  fut  hier 
effigie  en  Grève.  —  Les  troupes  hoUandoises  qui  dé- 
voient faire  le  siège  de  Bonn  se  partagent  en  deux  corps, 
dont  l'un,  à  ce  que  l'on  dit,  est  destiné  à  joindre  M.  le 
prince  Louis  de  Bade  et  l'autre  à  venir  sur  la  Moselle  : 
ils  font  toujours  courre  le  bruit  qu'ils  veulent  assiéger 
Traerbach.  —  Le  roi  fait  venir  quarante  escadrons  de 
l'armée  de  Flandre  vers  Luxembourg,  et  il  y  a  un  déta- 
chement de  six-vingts  gardes  du  corps  qui  marchent  à 
Kocroy,  où  ils  demeureront  jusqu'à  nouvel  ordre;  cela 
confirme  un  peu  le  bruit  qui  court  depuis  quelques  jours 

12. 
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que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ira  commander 
une  armée  vers  la  Moselle  et  peut-être  môme  en  Alsace. 

—  La  marquise  de  Richelieu,  qui  escalada  les  murailles 
du  couvent  des  Angloises  du  faubourg  Saint-Antoine  ,  est 
arrivée  en  iVngieterre,  où  elle  espère  trouver  quelque 
protection.  —  Le  duc  de  Moles ^  Napolitain,  qui  étoit  am- 
bassadeur d'Espagne  à  Vienne  et  qui  y  fut  arrêté  quelque 
temps  après  la  déclaration  de  la  guerre,  a  enfin  déclaré 
que  tout  s' étoit  fait  de  concert  avec  lui ,  qu'il  étoit  dans 
le  parti  de  l'empereur,  et  même  a  fait  un  manifeste  pour 
justifier  sa  conduite,  qui  est  une  pure  trahison. 

*  Ce  prince  d'Auvergne  n'avoit,  de  son  aveu,  nul  sujet  de  mécontente- 
ment ;  bêtise,  car  il  l'étoit  fort ,  et  son  oncle  le  cardinal  lui  tournèrent 
la  tête.  Ses  biens  de  Berg-op-Zoom,  l'idée  du  maréchal  de  Bouillon, 
gendre  du  prince  d'Orange  et  fondateur  de  la  république  des  Provin- 
ces-Unies ,  la  parenté  en  Hollande  des  Wasseuaer,  dont  étoit  la  seconde 
femme  de  son  père,  et  celle  de  sa  mère,  tout  cela,  joint  aux  intrigues  de 
son  oncle ,  lui  fit  espérer  qu'eu  faisant  un  coup  d'éclat  qui  le  rendit 
irréconciliable  en  France,  le  feroit  rapidement  monter  au  stathou- 
dérat,  que  le  roi  Guillaume  avoit  laissé  vacant.  Il  prit  donc  le  service 
d'Hollande ,  y  fut  en  effet  très-  promptement  et  très-grandement 
avancé  et  n'oublia  aucune  injure,  aucune  insulte  contre  la  France 
pour  se  bien  mettre  avec  ses  ennemis.  Sa  famille,  ne  pouvant  pa- 
rer ici  le  procès  criminel ,  fît  les  derniers  efforts  pour  en  tirer  avan- 
tage et  le  faire  instruire  en  pairie  ;  mais  elle  ne  put  parvenir  en  cela  à 
la  moindre  distinction  par  dessus  le  plus  petit  gentilhomme,  ni  cacher 
ce  qu'elle  avoit  tenté  pour  l'obtenir. 

Lundi  30,  à  Versailles,  —  Le  roi  se  fit  saigner,  et 
ce  fut  du  bras  droit,  chose  qu'il  n'aime  point  et  qu'il  n'a- 
voit jamais  faite.  Dans  toutes  ses  maladie^  il  a  toujours 
été  saigné  du  bras  gauche.  Ce  fut  Gervais  qui  le  saigna. 

—  Les  équipages  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
partent  jeudi,  et  vont  droit  à  Reims,  où  ils  recevront  leur 
ordre  pour  le  reste  de  leur  marche  ;  cela  confirme  dans 
l'opinion  qu'on  a  que  ce  prince  n'ira  pas  en  Flandre  cette 
année.  —  Le  chevalier  de  Lejay,  capitaine  aux  gardes, 
achète  45,000  écus  le  gouvernement  d'Aire,  que  le  roi  avoit 
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donné  à  M.  de  Marsin  pour  le  vendre.  —  M.  le  maréchal 
de  Villars  devoit  arriver  le  27  à  Offembourg"  sur  la  Quin- 
che  ;  il  y  doit  demeurer  deux  jours  pour  prendre  son 
pain  et  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  de  tirer  de  Stras- 
bourg pour  tenter  de  passer  les  montagnes  et  de  joindre 
M.  de  Bavière.  —  On  mande  d'Italie  que  l'armée  com- 
mandée par  M .  de  Vendôme  et  les  troupes  qui  demeureront 
sur  la  Secchia  aux  ordres  de  M.  de  Vaudemont  doivent 
entrer  en  action  le  4  du  mois  où  nous  allons  entrer.  — 
Monseigneur  alla  diner  à  Meudon  ;  madame  la  Duchesse 
et  beaucoup  de  dames  étoient  de  ce  diner.  Il  y  eut  en- 
suite grand  jeu,  où  étoient  tous  les  joueurs  de  la  cour  et 
de  Paris;  c'est  le  lansquenet  qui  est  revenu  à  la  mode. 

Mardi  i  "  mai,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  un  petit  con- 
seil de  dépêche  avant  que  de  tenir  le  conseil  de  finance 
parce  qu'il  n'avoit  pas  pu  finir  hier  toutes  les  affaires 
qu'il  y  avoit  au  conseil  de  dépêche.  11  alla  sur  les 
cinq  heures  se  promener  à  Trianon.  —  M.  le  mar- 
quis de  Vérac,  lieutenant  général  en  Poitou ,  servira  de 
lieutenant  général  dans  les  troupes  qui  sont  aux  ordres 
de  M.  de  Chamilly.  Il  a  eu  besoin  d'une  lettre  de  service 
pour  cela,  mais  il  a  son  rang  du  jour  qu'il  a  été  lieutenant 
général  de  la  province.  M.  le  comte  de  Chamilly,  maré- 
chal de  camp  de  la  dernière  promotion,  servira  sous 
son  oncle  en  cette  qualité-là.  —  M.  le  maréchal  de  Vil- 
larsn'apoint  écrit  depuis  le  25  ;  on  compte  qu'il  ne  pourra 
entrer  dans  la  montagne  qu'aujourd'hui  tout  au  plus  tôt. 
Il  y  a  quelque  changement  dans  les  officiers  généraux 
de  son  armée  ;  d'Usson  servira  sous  lui,  et  Magnac,  par  sa 
mauvaise  santé,  n'est  pas  en  état  d'y  servir.  M.  de  Tallard 
a  repassé  le  Rhin ,  mais  il  n'est  campé  qu'à  demi-lieue 
de  Strasbourg.  —  Brulart,  capitaine  de  cavalerie,  achète 
de  Champrond,  son  beau-frère,  la  compagnie  des  gen- 
darmes de  Berry,  dont  il  donne  plus  de  45,000  écus.  Il  ne 
s'est  présenté  aucun  officier  de  ce  corps  pour  acheter 
cette  charge ,  et  Dauvet  des  Marets  achète  de  Dromesnil 
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la  compagnie  des  chevau-légers  Dauphin,  dont  il  donne 
à  peu  près  le  même  prix.  Dauvet  étoit  enseigne  dans 
le  corps. 

Mercredi  2,  à  Versailles.  —  Les  États  de  Bretagne  ha- 
ranguèrent le  roi  après  son  lever  ;  c'étoit  l'évêque  de 
Nantes  qui  portoit  la  parole  ;  il  est  de  la  maison  de  Beau- 
vau.  Après  dîner  le  roi  alla  tirer.  —  Le  soir,  comme  le 
roi  sortoit  de  chez  madame  de  Maintenon  pour  aller  sou- 
per, Ghavigny  lui  apporta  un  paquet  de  M.  de  Ghamil- 
lart,  et  nous  sûmes  au  souper  que  M.  de  Blain ville  étoit 
entré  dans  la  vallée  de  la  Quinche  et  y  avoit  attaqué  et 
pris  le  château  de  Haslach,  où  il  y  avoit  cent  quatre-vingts 
hommes,  qui  ont  été  faits  prisonniers  de  guerre.  Haslach 
est  à  trois  lieues  de  Gengenbach  plus  avant  dans  la  mon- 
tagne. M.  de  Blainville  marche  avec  vingt  bataillons  et 
trente  escadrons;  M.  de  Villars  le  suit  avec  le  reste  de 
l'armée,  qui  est  de  trente  bataillons  et  trente  escadrons. 
M.  de  Tallard  est  au  delà  du  Rhin  avec  son  armée,  qui 
observe  les  mouvements  du  prince  Louis.  —  On  eut  nou- 
velles que  les  Hollandois ,  après  bien  des  irrésolutions, 
s'étoient  enfin  déterminés  à  faire  le  siège  de  Bonn  ;  cette 
place  fut  investie  le  26,  et  le  bruit  qui  avoit  couru  qu'ils 
séparoient  leur  armée  se  trouve  faux. 

Jeudi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  après  son  dîner  alla  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  se 
promena  dans  les  jardins  et  y  vint  joindre  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  qui  s'y  est  promenée  tous  ces  jours- 
ci.  —  Mademoiselle  de  Langeois  se  maria;  le  roi  a  aug- 
menté sa  pension  de  la  moitié,  et  elle  a  quelque  bien  de 
sa  maison.  Elle  épouse  [M.  Houel,  capitaine  aux  gardes]. 
—  M.  deMadaillan,  huguenot,  qui  s'étoit  retiré  à  Genève, 
en  est  revenu  et  s'est  converti;  le  roi  lui  donne  2,000 
francs  de  pension.  11  est  de  même  maison  que  le  marquis 
deLassay;  leur  nom  est  Madaillan.  —  Le  commandeur 
de  Hautefeuille  mourut  à  Paris^,  durant  sa  maladie  le  roi 
a  parlé  plusieurs  fois  de  lui  avec  estime  et  amitié. 
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Vendredi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  et  puis  re- 
vint se  promener  à  Trianon ,  où  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  le  trouver  et  se  promener  avec  lui.  Mon- 
seigneur alla  diner  à  Meudon  ,  où  il  demeurera  jusqu'au 
premier  voyage  de  Marly.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
mande  que  les  ennemis  qui  attaquent  Bonn  ouvrirent  la 
tranchée  la  nuit  du  lundi  au  mardi  1^'  de  ce  mois.  — 
J'appris  que  M.  le  duc  d'Orléans  a  voit  donné  une  pension 
de  12,000  francs  à  Longepierre  * ,  qui  étoit  autrefois  at- 
taché à  M.  le  comte  de  Toulouse.  —  M.  de  Béchameil  ** 
mourut  à  Paris.  Il  étoit  surintendant  de  la  maison  de 
M.  le  duc  d'Orléans^  comme  il  l'avoit  été  de  feu  Monsieur  ; 
cette  charge  lui  valoit  30,000  livres  de  rente.  Il  étoit 
outre  cela  surintendant  des  bâtiments  de  ce  prince  et 
avoit  pour  cela  9^000  francs  d'appointements  et  6,000 
francs  de  pension.  M.  le  duc  d'Orléans  ne  remplit  point 
la  charge  de  surintendant  de  sa  maison,  et  il  donne  à 
M.  Térat,  son  chancelier,  celle  de  surintendant  de  ses  ]jà- 
iiments,  et  M.  Térat  a  prié  M.  le  duc  d'Orléans  de  ne  lui 
donner  ni  les  appointements  ni  la  pension  qui  y  étoit  at- 
tachée ,  lui  disant  qu'il  étoit  assez  riche  pour  n'en  avoir 
pas  besoin  et  que,  n'ayant  point  d'enfants,  il  no  lui  faut 
que  l'estime  et  les  bonnes  grâces  de  son  maître  pour  le 
rendre  heureux. 

*  Ce  Longepierre,  homme  de  peu  et  bel  esprit  de  professiou,  fut  assez 
désagréable,  mais  iutrigaut  à  tout  faire,  avoit  mis  son  pied  daus 
tous  les  souliers  qu'il  avoit  pu,  et  à  force  do  manège  s'étoit  fourré  chez 
M.  le  comte  de  Toulouse.  Il  patricotta  avee  madame  d'Armagnae  de 
coiffer  son  maître  de  sa  fille ,  qui  s'en  entêta  si  bien  qu'il  pria  le  roi 
de  lui  permettre  de  l'épouser.  Elle  étoit  parfaitement  belle ,  moins  par- 
faitement neuve,  et  quoique  ce  mariage  fût  pour  le  moins  égal ,  le  roi, 
qui  dans  ces  temps  étoit  encore  bien  loin  du  degré  où  successivement, 
madame  de  Maintenon  parvint  à  le  monter  depuis  pour  ses  bâtards,  et 
qui  alors  avoit  fort  a  regret  inarié  M.  du  Maine  et  ne  vouloit  point 
marier  celui-ci,  le  refusa  tout  piat.  H  ne  fut  pas  longtemps  à 
démêler  la  fusée  ;  Longepierre  fut  chasse;  madame  d'Armagnac 
sourdement,    mais  longuement    disgraciée;    iVL   le   Grand    même. 
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avec  tout  son  ascendant  sur  le  roi ,  en  fut  longtemps  en  peine.  Il  se 
coula  chez  ÎM.  le  duc  d'Orléans ,  où  il  intrigua  encore ,  et  ne  réussit 
nulle  part,  sinon  à  être  espion  et  rapporteur  gratuit  du  duc  de 
Noailles. 

**  Béchameil  étoit  beau-père  de  Desmarets,  qui  fut  depuis  contrôleur 
général  des  finances  après  en  avoir  été  ignominieusement  chassé ,  et  du 
comte  de  Cossé  devenu  duc  de  Brissac  par  la  mort  du  frère  de  la  der- 
nière maréchale  de  Villeroy  sans  enfants,  et  père  de  Nointel,  pour  qui 
Monsieur  obtint  l'intendance  de  Bretagne  et  une  place  de  conseiller 
d'État.  Ce  Béchameil  avoit  été  fort  dans  les  affaires ,  mais  avec  bonne 
réputation ,  et  aimoit  singulièrement  la  bonne  compagnie  de  la  cour, 
qu'il  attiroit  chez  lui  par  le  jeu ,  par  la  chère  la  plus  exquise  et  par  le 
goût  le  plus  raffiné  en  tout.  C'est  lui  qui  a  fait  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
à  Saint-Cloud  pour  la  maison  et  pour  les  jardins ,  et  le  roi  leconsultoit 
quelquefois  sur  les  siens.  Il  dépensa  des  trésors  à  Nointel  en  Beau- 
voisis ,  oi^i  il  menoit  grande  compagnie.  Ce  fut  à  cette  occasion  que 
le  comte  de  Fiesque  fit  cette  chanson  si  plaisante  de  son  entrée  dans 
Nointel,  dont  le  refrain  est  «Vive  le  roi  et  Béchameil  son  favori,  »  du 
ridicule  de  laquelle  il  n'est  jamais  revenu ,  et  dont  le  roi  avec  toute  sa 
grave  majesté  rit  aux  larmes.  Il  avoit  été  bienfait  et  au  gré  des  dames. 
Il  prétendit  ressembler  au  comte  de  Gramont.  Le  comte  de  Gramont, 
le  voyant  un  jour  devant  lui  aux  Tuileries,  paria  qu'il  lui  donneroit  un 
coup  de  pied  de  toute  sa  force  dans  le  cul,  et  que  Béchameil ,  au  lieu  de 
se  fâcher,  l'en  remercieroit ;  et  en  effet  il  le  fit,  puis  lui  demanda 
mille  pardons,  et  lui  dit  qu'il  l'avoit  pris  pour  son  neveu ,  dont  l'autre 
fut  comblé  d'aise  et  de  reconnoissance. 

Samedi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Faprès-dinée  à  la 
Ménagerie  et  puis  se  revint  promener  dans  ses  jardins, 
où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  le  vint  joindre  à 
l'Ile  royale  (1).  —  Il  arriva  hier  un  officier  de  la  marine 
envoyé  par  M.  Ducasse,  qui  est  arrivé  à  la  Rochelle  reve- 
nant de  l'Amérique  avec  trois  vaisseaux  chargés  de 
300,000  piastres  pour  le  roi ,  qu'il  a  reçues  à  la  Vera-Cruz 
de  lacontadorerie,  par  ordre  du  roi  d'Espagne.  Cet  argent 
est  pour  payer  une  partie  de  la  dépense  que  nous  avions 
faite  pour  envoyer  l'escadre'de  Ducasse  en  ce  pays-là,  où 


(1)  L'île  royale  ou  Vile  d'amoîir  était  une  grande  pièce  d'eau  située  à  l'ex- 
trémité des  jardins  de  Versailles  du  côté  du  midi.  Cette  pièce  d'eau  a  été  com- 
blée et  remplacée  par  un  jardin  anglais,  connu  sous  le  nom  de  Jardin  du  Roi. 
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il  a  mené  de  l'infanterie  pour  mettre  dans  les  places  du 
roi  d'Espagne.  Un  vaisseau  de  cette  escadre  est  péri  à  la 
Havane,  mais  on  en  avoit  relire  la  charge,  les  agrès,  le 
canon,  si  bien  qu'on  n'y  a  perdu  que  la  carcasse  du  vais- 
seau. —  On  eut  nouvelle  qu'il  étoit  arrivé  à  Bayonne 
7,500,000  livres  pour  le  roi,  de  l'argent  de  la  flotte  que 
M.  de  Château-Renaud  amena  à  Vigo  l'été  passé.  —  Les 
troupes  de  M.  le  duc  de  Savoie  qui  doivent  servir  dans 
notre  armée  d'Italie  sont  en  marche,  et  l'on  compte  qu'el- 
les sont  entrées  d'hier  dans  le  Milanez.  Le  prince  de  Pié- 
mont a  la  petite  vérole  à  la  Vénerie,  où  madame  la  du- 
chesse royale,  sa  mère,  s'est  enfermée  avec  lui.  —  Le  roi 
a  fait  donner  2,000  écus  au  chevalier  de  la  Vallière,  à  la 
prière  de  madame  la  princesse  de  Conty  ;  et  cette  prin- 
cesse outre  cela  lui  donne  4,000  francs  de  son  argent 
pour  lui  aider  à  rétablir  sa  brigade,  qui  a  beaucoup  souf- 
fert la  campagne  dernière. 

Dimanche  6 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dinée  avec  M.  Chamillart,  et  pendant  qu'il  étoit  avec  ce 
ministre,  M.  de  Villars  arriva.  Il  est  capitaine  devais- 
seau,  mais  il  sert  cette  année  volontaire  auprès  du  ma- 
réchal de  Villars,  son  frère.  Le  roi  le  fit  entrer  d'abord 
dans  son  cabinet;  il  jugea  aisément  que  la  nouvelle 
étoit  bonne,  et  effectivement  elle  ne  peut  pas  être  meil- 
leure. Tous  les  défilés  des  montagnes  sont  passés  ;  les  re- 
tranchements qu'avoient  faits  les  ennemis  en  plusieurs  en- 
droits sont  forcés  ;  notre  armée  est  entrée  dans  la  plaine, 
marche  sur  trois  colonnes  et  elle  n'est  plus  qu'à  trois 
heures  de  Rottweil  et  de  Willingen.  M.  de  Villars  campa 
le  2  à  Saint-Georges.  Il  avoit  dans  sa  marche  canonné  et 
attaqué  le  château  de  Hornbourg.  Les  ennemis  avoient 
derrière  ce  lieu-là  trois  mille  hommes  de  troupes  réglées 
et  mille  hommes  de  milice  ,  qui,  après  avoir  fait  une  dé- 
charge, se  sont  retirés  fort  précipitamment.  On  leur  a  pris 
dans  leur  retraite  deux  ou  trois  cents  hommes,  mais  on 
ne  s'est  point  amusé  à  les  poursuivre.  Nous  avons  laissé 
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Wolfac  à  notre  gauche,  avant  que  devenir  à  Hornbourg. 
Nous  n'avons  perdu  qu'environ  trente  soldats  et  trois  of- 
ficiers su})alternes;  le  petit  Chamarande^  colonel  du  régi- 
ment de  la  Reine,  a  été  blessé  très-légèrement.  La  jonction 
avec  M.  de  Bavière  est  présentement  sure;  on  n'entend 
point  parler  du  prince  de  Bade. 

Lundi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  la  messe  dans 
son  lit  et  puis  prit  médecine  ;  il  tint  conseil  l'après-dînée,  et 
Monseigneur  vint  ici^  deMeudon,  pour  le  conseil  et  après 
le  conseil  y  retourna  coucher.  — M.  de  Yillars,  qui  arriva 
hier  ici,  nous  dit  que  M.  son  frère  avoit  mené  quarante 
pièces  de  campagne  et  quatre  pièces  de  vingt-quatre  ;  je 
crois  qu'on  ira  à  Willingen  plutôt  qu'à  Rottweil  et  que 
cette  place  n'est  guère  en  état  de  soutenir  un  siège.  Il  avoit 
des  vivres  encore  pour  cinq  jours,  et  M.  duChàtelet,  maré- 
chal de  camp ,  lui  a  amené  un  convoi  escorté  de  douze 
cents  chevaux.  MM.  de  Clérembault  et  de  Saint-Mauris , 
lieutenants  généraux,  sont  demeurés  à  Offembourg  avec 
trois  escadrons  et  quatre  bataillons.  M.  deïallard  y  campa 
le  mercredi  2,  et  ces  deux  lieutenants  généraux  serviront 
dans  son  armée.  Le  détachement  des  troupes  de  M.  Té- 
lecteur  de  Bavière  doit  joindre  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars  aujourd'hui.  —  On  a  des  nouvelles  de  Bonn;  la 
tranchée  n'y  a  été  ouverte  que  le  3,  et  ce  qu'on  avoit 
mandé  à  M.  le  maréchal  de  Villeroy  qu'elle  étoit  ouverte 
dès  le  30  n'étoit  pas  vrai  ;  ils  travailloient  aux  lignes.  — 
On  mande  de  Vienne  que  la  cadette  des  archiduchesses 
est  morte;  c'étoit  la  plus  jolie  de  ces  princesses.  —  On  es- 
péroit  depuis  huit  ou  dix  jours  que  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  étoit  grosse ,  mais  nous  avions  ordre  de 
n'en  rien  dire;  nos  espérances  sont  finies,  et  même  elle  a 
senti  des  douleurs  ce  soir,  n'a  point  soupe  avec  le  roi  et 
n'a  pu  même  aller  le  voir  dans  son  caljinet  après  souper. 
Mardi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  avec  M.  de 
Chamillart  Taprès-dinée  jusqu'à  cinq  heures  et  puis 
s'alla  promener  à  Trianon ,  où  il  fait  faire  un  appartement 
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nouveau  pour  lui  dans  l'endroit  où  étoit  la  comédie ,  et 
le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  le 
chancelier  jusqu'au  souper.  Monseigneur  courut  le  loup 
à  Meudon  ;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  à  la 
chasse  avec  lui  et  y  demeura  à  souper.  —  Il  arriva  sur 
les  cinq  heures  un  courrier  de  M.  de  Saint-Contest^  inten- 
dant à  Metz,  qui  envoyoit  un  paquet  que  le  marquis  d'A- 
lègre  avoit  trouvé  moyen  de  faire  passer  à  Luxembourg 
et  que  le  comte  d'Autel  avoit  fait  passer  à  Metz.  Le  mar- 
quis d'Alègre  écrit  du  1^'  de  ce  mois  qu'il  croit  que  les  en- 
nemis n'ont  guère  plus  de  vingt  mille  hommes  à  ce 
siège ,  mais  qu'ils  débarquent  une  prodigieuse  quantité 
de  canon  et  de  mortiers.  —  Il  arriva  le  soir  le  capitaine 
des  gardes  de  M.  de  Vaudemont.  On  crut  d'abord  qu'il  ap- 
portoit  quelque  nouvelle  considérable  d'Italie  ;  mais  nous 
sûmes  bientôt  après  qu'il  étoit  venu  pour  apporter  au 
roi  des  lettres  de  remerciement  de  ce  prince  du  portrait 
et  de  la  lettre  obligeante  que  le  roi  lui  avoit  écrite  en  le 
lui  envoyant.  —  On  sut  le  soir  que  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  étoit  blessée  ;  le  roi  alla  la  voir  avant  que 
de  se  mettre  à  table.  Le  voyage  qu'on  devoit  faire  demain 
àMarly  est  différé  de  huit  jours  à  cause  de  ce  malheur-là^ 
qui  nous  afflige  fort  ici. 

Mercredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  que  d'aller 
à  la  messe,  entretint  longtemps  dans  son  cabinet  le  cardi- 
nal de  Noailles  ;  il  lui  donne  audience  comme  cela  tous 
les  mercredis  ,  et  cela  n'empêche  point  qu'il  ne  tienne  le 
conseil  comme  les  autres  jours.  L'après-dinée ,  S.  M.  vint 
voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  gardera  le 
lit  neuf  jours;  Clément  même  seroit  d'avis  qu'elle  le  gar- 
dât quelques  jours  de  plus.  Le  roi  au  sortir  de  chez  elle 
alla  tirer,  revint  changer  d'habit  et  se  promener  àTrianon, 
rentra  au  retour  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
où  il  fit  asseoir  toutes  les  dames.  —  Il  arriva  un  courrier 
du  maréchal  de  Villeroy,  qui  doit  assembler  l'armée  ces 
jours-ici.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui 
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doit  commencer  â  agir  avant  le  15.  Les  troupes  de  M.  de 
Savoie  sont  arrivées  dans  le  Milanez  et  sont  très-belles; 
elles  sont  commandées  par  Deshayes,  gentilhomme  fran- 
çois^  qui  avoit  eu  une  fort  méchante  affaire  en  ce  pays-ci. 
—  Le  roi,  avant  que  de  souper,  vint  encore  voir  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  avec  Monseigneur,  qui  est  re- 
venu de  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  a 
passé  presque  toute  la  journée. 

Jeudi  10  ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly ,  où  il  vit  trente-cinq  belles  carpes  de  couleur  que 
M.  le  prince  lui  avoit  fait  apporter  de  Chantilly.  Avant 
que  de  partir,  il  entra  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  y  retourna  encore  avant  souper.  —  On  eut 
hier  au  soir  nouvelle  que  M.  l'électeur  de  Bavière  avoit 
détaché  quatre  mille  hommes  pour  conduire  un  grand 
convoi  à  l'armée  de  M.  de  Villars.  S.  A.  E.  en  personne 
suit  ce  convoi  avec  dix  mille  hommes  de  ses  meil- 
leures troupes  ;  il  étoit  déjà  à  Pfulendorf,  qui  est  une  pe- 
tite ville  impériale,  à  l'entrée  du  comté  de  Furstem- 
berg ,  et  devoit  marcher  le  lendemain  à  Friding,  petite 
ville  sur  le  Danube,  qui  est  à  la  maison  d'Autriche.  Il  n'y 
a  de  Friding  que  huit  lieues  de  France  à  Dutlingen,  jus- 
qu'où l'on  croit  que  le  maréchal  de  Villars  s'est  avancé  ; 
on  assure  qu'il  s'est  rendu  maître  de  Willingen.  —  Le 
soir  on  déclara  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
iroit  commander  notre  armée  sur  le  Bhin.  On  a  envoyé 
ordre  à  ses  équipages  de  marcher  en  Allemagne  par  la 
Franche-Comté.  —  Les  dernières  nouvelles  qu'on  a  de 
Languedoc  portent  que  Planque ,  lieutenant-colonel  de 
Rouergue  et  brigadier,  avoit  battu  les  fanatiques,  qui  s'é- 
toient  assez  bien  défendus  dans  une  ferme  où  ils  s'é- 
toient  retirés.  On  en  a  tué  quatre  cents  au  moins;  on  en 
a  pris  quatre  seulement,  qu'on  fit  pendre  le  lendemain 
dans  Alais.  Cette  troupe  étoit  la  meilleure  et  la  mieux 
armée  qu'eussent  les  fanatiques;  ils  l'appeloient  la  troupe 
des  cavaliers.  Nous  avons  perdu  à  cette  occasion  trente 
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soldats  et  un  capitaine  de  Rouergue.  Nous  y  avons  eu 
quelques  officiers  irlandois  blessés. 

Vendredi  11^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès- 
dînée  et  puis  se  promener  à  Trianon.  A  son  retour,  il 
entra  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  où  étoient 
venus  de  Saint-Germain  LL.  MM.  BB.  Le  roi  se  mit  dans 
le  petit  cabinet  avec  la  reine  et  madame  de  Maintenon,  et 
pendant  cela  le  roi  d'Angleterre  alla  voir  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  puis  revint  jouer  à  la  dupe  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  LL.  MM.  BB.  allèrent 
ensuite  voir  Madame  et  madame  la  duchesse  d'Orléans 
et  puis  remontèrent  en  carrosse  pour  retourner  à  Saint- 
Germain.  —  On  mande  de  Nancy  que  le  prince  d'Har- 
court  a  remis  à  M.  de  Lorraine  la  charge  de  capitaine  de 
ses  gardes  qu'il  venoit  d'avoir,  et  même  sa  pension  qu'il 
avoit  depuis  la  mort  de  M.  de  Commercy.  —  Un  vaisseau 
marchand  de  Saint-Malo  est  revenu  de  l'Amérique  si  ri- 
chement chargé  qu'on  croit  qu'il  apporte  plus  d'un 
million  en  lingots.  —  H  y  a  des  lettres  de  Suisse  qui  por- 
tent que  l'armée  de  M.  de  Villars  est  dans  des  quartiers 
auprès  de  Villing  et  que  ce  maréchal  a  déjà  établi  pour 
deux  millions  de  contributions  et  six  cent  mille  rations 
de  fourrage  pour  la  cavalerie. 

Samedi  12 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  en  sortant  de  table, 
entra  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ,  comme  il 
fait  tous  les  jours  depuis  qu'elle  est  au  lit  ;  il  alla  ensuite 
se  promener  àMarly,  d'où  le  vilain  temps  le  fit  revenir  de 
meilleure  heure  qu'à  l'ordinaire.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui,  ayant  assemblé  son 
armée  le  7  et  le  8,  marcha  le  9  au  matin  entre  Tongres 
et  Maestricht,  où  les  ennemis  avoient  six  mille  hommes 
de  cavalerie  cantonnés  qui,  sur  l'avis  qu'ils  eurent  de  sa 
marche  par  un  transfuge  des  troupes  d'Espagne ,  se  reti- 
rèrent fort  promptement  à  Maestricht.  Le  maréchal  de  Vil- 
leroy  détacha  Souternon,  qui  battit  quelque  petit  parti  et 
prit  des  traîneurS;,  et  lui  marcha  à  Tongres,  (pi'il  fit  som- 
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mer.  Le  commandant,  qui  étoit  le  baron  d'Else,  brigadier, 
répondit  qu'il  étoit  en  état  de  se  défendre  et  fit  tirer.  En 
même  temps  le  maréchal  de  Villeroy  fit  avancer  le  canon, 
qui  tira  jusqu'à  la  nuit;  et  le  10  au  matin  ,  la  brèche 
étant  presque  en  état  qu'on  y  auroit  pu  monter^  les  assiégés 
battirent  la  chamade.  Le  duc  de  Berwick,  qui  comman- 
doit,  leur  dit  qu'il  falloit  se  rendre  à  discrétion  ,  sinon 
qu'il  alloit  les  faire  emporter.  Us  demandèrent  un  quart 
d'heure  pour  délibérer  entre  eux,  et  au  bout  du  quart 
d'heure  ils  se  rendirent  à  discrétion.  Il  y  avoit  dans  la 
place  deux  bataillons  bien  complets ,  bien  habillés  et 
bien  armés,  beaucoup  d'équipages  et  entre  autres  celui  du 
duc  de  Wurtemljerg,  un  de  leurs  officiers  généraux,  qui  en- 
voya dès  le  soir  même  un  trompette  au  maréchal  de  Vil- 
leroy, le  priant  de  lui  permettre  de  racheter  son  équipage. 
Il  y  avoit  plus  de  quarante  officiers  à  ces  deux  bataillons, 
dont  l'un  est  hollandois  et  l'autre  écossois. 

Dimanche  13  ,  à  Ver  milles.  —  Le  roi  ne  veut  point 
qu'on  fasse  l'échange  des  prisonniers  ;  il  veut  que  le  cartel 
soit  réglé,  et  la  princesse  de  Danemark  n'y  veut  point 
consentir,  si  on  ne  la  reconnoit  reine  d'Angleterre; 
ainsi  cela  demeurera  en  l'état  où  cela  est,  chacun  gardant 
ses  prisonniers.  —  Il  arriva  un  aide  de  camp  de  M.  de 
Villars,  parti  le  9  de  Donesching,  où  est  ce  maréchal.  Il 
n'a  point  voulu  attaquer  Willingen,  qu'il  a  laissé  sur  sa 
gauche.  Il  a  cru,  que  ce  siège  retarderoit  sa  marche  de 
deux  ou  trois  jours,  et  le  prendra  toujours  quand  il 
voudra.  Il  arriva  dès  le  4  à  Donesching  et  détacha  cinq 
cents  chevaux,  commandés  par  M.  d'Aubusson,  mestre  de 
camp,  pour  aller  porter  de  ses  nouvelles  à  M.  de  Bavière; 
cet  électeur  en  avoit  détaché  aussi  cinq  cents  de  son  armée 
pour  venir  joindre  celle  de  M.  de  Villars.  Cesdeux  troupes 
se  trouvèrent,  se  reconnurent  et  la  joie  fut  grande  de  part 
et  d'autre;  tous  nos  cavaliers  revinrent  ivres.  S.  A.  E. 
devoit  s'aboucher,  deux  jours  après,  avec  le  maréchal 
et  prendre  leurs  mesures  pour  ce  qu'ils  entreprendront . 
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Notre  cavalerie  est  cantonnée  dans  un  pays  fort  abondant, 
où  elle  se  raccommodera  bientôt^  et  en  attendant  on  éta- 
blit de  g-randes  contributions  dans  tout  le  pays.  M.  de 
Villars  a  défendu  qu'on  brûlât  et  empêche  la  maraude 
tant  qu'il  peut;  il  espère  en  venir  à  bout.  11  a  avec  lui  cin- 
quante de  nos  meilleurs  bataillons  et  soixante  escadrons. 
Le  roi  lui  a  envoyé  pouvoir  de  donner  l'amnistie  de  sa 
part  à  tous  les  déserteurs  qui  voudront  rentrer  dans  les 
troupes  et  de  faire  des  brigadiers  s'il  croit  en  avoir 
besoin  ou  s'il  y  en  a  d'assez  heureux  pour  faire  des  ac- 
tions qui  méritent  des  récompenses  pareilles. 

Lundi  lk,à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée 
et  puis  changer  d'habit  à  Trianon,  où  il  se  promena  jus- 
qu'à la  nuit.  Il  vient  tous  les  jours  deux  ou  trois  fois  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  garde  le  lit,  mais 
qui  est  en  parfaite  santé.  Monseigneur  courut  le  loup  et 
puis  revint  manger  chez  madame  la  princesse  de  Conty 
et  se  promener  avec  elle  dans  le  parterre.  —  M.  le  prince 
Louis  de  Bade  est  toujours  dans  son  camp  de  Stolhofen. 
Il  en  a  détaché  seulement  deux  bataillons,  qu'il  a  envoyés 
au  comte  de  Stirum ,  qui  a  quitté  le  haut  Palatinat  et  la 
Franconie  et  s'est  avancé  sur  le  Necker  pour  couvrir  le 
pays  de  Wurtemberg.  Le  comte  Schlick  lui  a  envoyé 
aussi  les  quatre  mille  Saxons  qu'il  avoit  dans  son  armée, 
et  s'est  mis  derrière  Passau  avec  ces  deux  renforts-là.  Le 
comte  de  Stirum  n'a  pas  dix-huit  mille  hommes.  —  M.  le 
maréchal  de  Villars  souhaitoit  que  madame  sa  femme  pas- 
sât en  Bavière,  et  il  avoit  donné  tous  les  ordres  pour  cela; 
mais  le  roi  ne  l'a  pas  jugé  à  propos,  et  l'on  croit  qu'elle 
reviendra  à  Pi;,ris.  —  M.  le  maréchal  de  Tallard  s'est  rap- 
proché de  Strasbourg  ;  il  est  campé  entre  Kehl  et  Wilstet 
et  il  y  trouve  moyen  de  faire  subsister  la  cavalerie  sans 
qu'il  en  coûte  rien  au  roi.  Il  envoya,  il  y  a  quelques  jours^ 
le  chevalier  du  Kozel  avec  un  régiment  de  cavalerie 
pour  chasser  les  hussards  qui  avoient  fait  une  course 
assez  avant  en  Alsace,  d'où  ils  emmenoient  un  assez  gros 
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butin;  le  chevalier  du  Rozel  les  attendit  au  sortir  d'un 
défilé ,  et ,  quoique  plus  foible  qu'eux  de  beaucoup ,  il 
les  attaqua,  les  défit,  reprit  tout  le  butin,  en  tua  plus  de 
cinquante  et  en  prit  du  moins  autant.  Il  ne  perdit  que 
deux  ou  trois  cavaliers  à  cette  action-là,  et  les  hussards  y 
ont  perdu  l'homme  le  plus  considérable  qui  fût  parmi 
eux. 

Mardi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  que  d'entrer  au 
conseil,  donna  audience  au  nonce  ordinaire,  qui  lui  ren- 
dit des  lettres  de  l'empereur  et  de  l'impératrice  qui  don- 
nent part  à  S.  M.  delà  mort  de  l'archiduchesse  leur  fille. 
Le  roi  en  prendra  le  deuil  au  retour  de  Marly,  où  l'on  va 
après  demain  pour  en  revenir  la  surveille  de  la  fête  de  la 
Pentecôte.  —  Le  roi  a  envoyé  à  M.  de  Tallard  la  commis- 
sion de  commander  en  Alsace,  comme  l'avoit  M.  de  Villars 
avant  qu'il  allât  joindre  M.  de  Bavière.  L'armée  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  sera  plus  forte  que  celle  de 
M.  de  Villars,  et  il  arrive  tous  les  jours  des  troupes  à  M.  de 
Tallard;  on  croit  même  qu'elle  sera  en  état  d'entreprendre 
quelque  chose  de  considérable.  —  Les  dernières  nouvelles 
qu'on  a  de  Bonn  sont  que  les  ennemis  ouvrirent  le  9  la 
tranchée  au  fort  de  Bourgogne.  On  dit  que  M.  de  Cohorn, 
qui  conduit  les  travaux  de  ce  siège,  prétend,  après  la  prise 
du  fort,  établir  des  batteries  qui  ruineront  aisément,  quoi- 
que la  rivière  entre  deux ,  les  murailles  de  la  ville ,  qui 
ne  sont  pas  terrassées  de  ce  côté-là,  et  qu'ensuite  il  fera 
passer  l'infanterie  dans  des  bateaux,  qui  pourront  monter 
à  la  brèche.  Nous  croyons  cela  ici  plus  difficile  qu'il  ne 
le  croit.  — Les  dernières  nouvelles  qu'on  a  du  Languedoc 
c'est  que  les  fanatiques  commencent  à  se  déceler  les  uns 
les  autres  ;  celui  qui  avoit  le  plus  de  [réputation  parmi 
eux  a  été  dénoncé.  Quelques  dragons  l'ont  surpris  dans 
une  maison  ;  il  s'est  sauvé  sur  le  toit  et  on  l'y  a  tué. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  jusqu'à 
cinq  heures  l'après-dînée  avec  M.  Ghàmillart.  11  étoit  ar- 
rivé le  matin  un  courrier  de  M.  de  Tallard.  Les  lettres  ne 


MAI  1705.  193 

furent  déchiffrées  qu'après  le  dîner.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  étoit  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, qui  garde  encore  le  lit.  Le  roi  l'envoya  chercher; 
il  fut  quelque  temps  avec  S.  M.,  et  nous  sûmes  quand  il 
en  sortit  que  son  départ  étoit  réglé.  Il  partira  le  28,  qui 
sera  le  lendemain  de  la  Pentecôte,  et  ira  coucher  ce  jour- 
là  à  Villacerf .  —  M .  d  e  Tallard  a  envoyé  chercher  quelques 
haillis  de  l'Ortenau,  et  leur  a  déclaré  que  si  M.  le  prince 
de  Bade  ne  faisoit  payer  incessamment  et  au  double  les  dé- 
sordres que  ses  troupes  ont  faits  à  un  village  près  de  Stras- 
bourg quipayoit  contribution,  qui  est  à  M.  de  Cbamlay, 
dont  même  ils  ont  brûlé  la  maison  par  son  ordre,  en  ce 
cas-là  il  feroit  faire  des  exécutions  militaires  dans  son 
pays  qui  iroient  bien  au  delà  du  dommage  que  ses  troupes 
avoient  fait;  les  baillis  ont  promis   qu'on  y  satisferoit 
au  plus  tôt.  —  Le  maréchal  de  Coeuvres  prit  congé  du 
roi  ;  il  va  commander  sous  M.  le  comte  de  Toulouse  dans 
la  Méditerranée. 

Jeudi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  entendit  vêpres  à  Ver- 
sailles et  puis  vint  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  leva,  alla  à  la  messe 
avec  Monseigneur,  et  on  l'apporta  le  soir  ici  en  chaise; 
elle  ne  s'en  trouva  point  incommodée,  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  recommença  à  recoucher  dans  son 
lit  avec  elle.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  Bonn  du  11.  Les 
ennemis  avoient  emporté  ce  jour-là  le  fort  de  Bourgogne 
l'épéeàla  main.  La  tranchée  à  la  ville,  qui  fut  ouverte  la 
nuit  du  3  au  4,  étoit  poussée  jusqu'à  vingt  toises  de  la 
contrescarpe;  les  assiégeants  ont  plus  de  cent  pièces  de 
canon  en  batterie,  et  l'on  compte  que  la  première  nouvelle 
qu'on  aura  sera  la  reddition  de  la  place.  Les  nouvelles 
qu'on  en  avoit  eues  par  M.  de  Cologne  ne  se  sont  pas  trou- 
vées vraies.  —  M.  le  maréchal  de  Coeuvres  prit  congé  du 
roi  à  Versailles  ;  il  s'en  va  commander  notre  flotte  de  la 
Méditerranée  sous  M.  le  comte  de  Toulouse  ,  et  ce  prince 
doit  partir  au  commencement  du  mois  qui  vient  pour  se 
''.IX.  i.s 
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rendre  à  Toulon.  —  Par  les  nouvelles  qu'on  a  d'Angleterre 
et  de  Hollande,  leurs  flottes  ne  seront  en  état  de  mettre  à 
la  voile  qu'à  la  lin  de  ce  mois;  ils  disent  toujours  en  ces 
pays-là  que  leur  intention  est  d'entrer  dans  la  Méditer- 
ranée. 

Vendredi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  presque 
toute  la  journée  dans  ses  jardins.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  Flandre.  Le  maréchal  de  Villeroy  mande  que  le  13  au 
soir  il  marcha  pour  attaquer  les  ennemis.  Le  14  au  matin, 
à  sept  heures,  il  arriva  à  la  vue  de  leur  camp.  Us  avoient 
leur  droite  à  Pitersen  à  une  lieue  de  Maestricht  et  leur 
gauche  sous  le  canon  de  cette  place  ;  leur  centre  étoit  cou- 
vert par  un  marais  impraticable.  Le  maréchal,  qui  espé- 
roit  trouver  quelque  endroit  par  où  on  pût  les  attaquer, 
posta  toute  son  infanterie  ;  la  prière  étoit  faite  ,  nos  sol- 
dats poussoient  de  grands  cris  de  joie;  mais  les  officiers 
généraux,  ayant  bien  reconnu  la  situation  où  étoient 
les  ennemis,  jugèrent  tous  que  c'étoit  trop  exposer 
l'armée  du  roi ,  et  le  maréchal,  ayant  bien  vu  qu'il  ne 
pouvoit  réussir  dans  cette  affaire  quelque  envie  qu'il  eût 
de  combattre  et  quelque  bonne  volonté  qu'il  vit  dans 
les  troupes,  prit  le  parti  de  les  faire  retirer  sur  les  quatre 
heures  du  soir,  et  rentra  à  huit  heures  dans  le  camp  de 
Tongres,  d'où  il  étoit  parti.  On  compte  que  les  ennemis 
avoient  là  plus  de  trente  bataillons  et  soixante  escadrons. 
—  Le  frère  du  maréchal  de  Villars  est  reparti  pour  l'aller 
trouver.  Le  roi  l'a  fait  brigadier  quoiqu'il  ait  toujours 
servi  sur  mer.  S.  M.  lui  dit  qu'après  cette  campagne  il 
pourroit  se  déterminer  à  servir  sur  mer  ou  sur  terre  et  que, 
quelque  parti  qu'il  prit,  il  recevroit  des  marques  de 
l'estime  qu'il  avoit  pour  lui. 

Samedi  19,  à  Marly.  — Le  roi  se  promena  presque 
toute  la  journée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se 
promena  quelque  temps  avec  lui,  mais  elle  étoit  dans 
les  petits  chariots.  Monseigneur  alla  courre  le  loup  et  mena 
avec  lui  dans  son  carrosse  messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
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gogne,  de  Berry  et  d'Orléans.  Messeigneurs  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Berry  se  mirent  sur  le  devant ,  parce 
que  monseigneur  le  duc  d'Orléans  n'y  peut  pas  aller  sans 
être  fort  incommodé.  —  Le  roi  fit  ces  jours  passés  briga- 
gadier  milord  Clare,  qui  sert  dans  l'armée  de  M.  de  Vil- 
lars  et  a  envoyé  à  ce  général  six  brevets  de  brigadier  en 
blanc,  lui  mandant  ceux  qu'il  croit  plus  dignes  de  remplir 
ces  places  ,  et  lui  laissant  pourtant  la  liberté  d'en  choi- 
sir d'autres,  s'il  juge  qu'ils  le  méritent  mieux.  —  On  eut 
des  nouvelles  de  notre  armée  d'Italie.  M.  de  Vendôme  de- 
voit  passer  le  Mincio  à  Governolo  le  15.  Nous  avons  un 
poiït  sur  le  Pô  à  San-Benedetto.  Il  y  a  plus  d'un  mois  qu'il 
n'est  arrivé  aucunes  recrues  à  l'armée  de  l'empereur,  et 
pendant  tout  le  quartier  d'hiver  il  ne  leur  en  est  pas  ar- 
rivé plus  de  quatre  mille.  —  M.  Perrault  (1);  de  l'Acadé- 
mie françoise,  mourut  ces  jours  passés  à  Paris. 

Dimanche  20,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à  l'ordinaire ,  et  travailla  l'après-dînée  avec 
M.  de  Chamillart.  —  Par  les  dernières  lettres  qu'on  a  de 
M.  de  Vendôme ,  il  mande  qu'il  fera  partir  un  courrier 
le  ik  ouïe  15  au  plus  tard.  On  parle  fort  ici  de  faire  un 
détachement  des  troupes  que  nous  avons  en  ce  pays-là, 
d'où  nous  pourrions  tirer  trente  mille  hommes,  et  être 
encore  plus  forts  que  les  ennemis.  On  mande  que  les 
maladies  y  commencent  déjà.  —  Le  soir,  un  peu  avant 
le  souper  du  roi,  Villenouvelle,  aide  de  camp  de  M.  d'A- 
lègre,  arriva  de  Bonn,  d'où  il  étoit  parti  le  17.  La  ville 
commença  à  capituler  le  14-  au  soir,  et  la  capitulation  ne 
fut  réglée  que  le  16.  Nous  avions  dans  la  place  le  régi- 
ment de  cavalerie  de  Chartres  ,  les  dragons  du  comte  de 
Poitiers,  huit  bataillons  françois  et  trois  de  M.  l'électeur 
de  Cologne,  dont  l'un  avoit  prêté  serment  au  chapitre;  , 


(1)  Voii-  dans  le  Mercure  de  mai,  pages  232  à  253,  l'article  nécrologique  sur 
Charles  Perrault, 
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tontes  ces  troupes  sont  envoyées  à  Luxembourg ,  hormis 
le  l>ataillon  qui  avoit  prêté  serment  au  chapitre,  qui 
restera  prisonnier  de  guerre.  Au  dernier  siège  de  Bonn, 
quand  M.  d'Asfeld  y  commandoit ,  on  en  usa  de  même, 
et  les  ennemis  l'ont  l'ait  voir  à  M.  d'Alègre,  qui  faisoit  de 
grandes  difficultés  là-dessus  quoiqu'il  n'y  ait  que  quatre- 
vingts  hommes  dans  ce  bataillon. 

Lundi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  entretint  longtemps 
Villenouvelle  après  soulever;  il  lui  fit  conter  tout  ce 
qui  s'étoit  passé  au  siège  de  Bonn."  Le  13,  la  cavalerie 
que  nous  avions  dans  la  place,  soutenue  de  quelque  in- 
fanterie, fit  une  sortie  qui  réussit  si  bien  qu'on  rasa  toute 
la  tète  de  la  tranchée  ;  on  prit  le  colonel  hollandois  qui 
la  commandoit,  on  tua  quatre  ou  cinq  cents  soldats,  on 
poussa  jusqu'à  la  batterie ,  on  encloua  dix  pièces  de 
canon  et  six  mortiers.  Streiff  et  Spi,  tous  deux  brigadiers 
de  cavalerie ,  commandoient  cette  sortie ,  où  nous  per- 
dîmes fort  peu  de  monde;  mais  Polastron  ,  colonel  du 
régiment  de  la  Couronne,  y  fut  dangereusement  blessé  à 
Fèpaule.  Les  ennemis  a  voient  devant  la  place  six-vingts 
pièces  de  canon  en  batterie,  soixante  gros  mortiers  et 
trois  cents  mortiers  à  grenade  et  tiroient  dix  mille  coups 
par  jour,  sans  compter  le  feu  de  leur  infanterie.  Les 
deux  bastions  du  haut  et  bas  Rhin  étoient  entièrement 
renversés.  Nous  avons  perdu  durant  ce  siège  six  cents 
soldats  et  quatre-vingts  officiers  ;  il  en  sortira  encore 
trois  mille  hommes  en  bon  état.  On  est  fort  content  ici 
de  M.  d'Alègre;  sa  garnison  s'en  loue  fort  et  il  se  loue 
fort  de  la  garnison. 

Mardi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l'après-dinée  ;  il  n'y  eut  point  conseil  de 
finance.  M.  le  chancelier  a  la  fièvre  tierce  assez  violente 
à  Versailles.  —  Il  arriva  à  midi  un  courrier  de  M.  de  Villars 
parti  le  16  de  Mering  sur  le  Danube  entre  Donesching  et 
Dutling.  Ce  maréchal  vit  le  12  M.  de  Bavière,  qui  pleura 
de  joie  en  l'embrassant.  11  lui  témoigna  une  grande  re- 
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connoissance  pour  S.  M.  et  lui  dit  beaucoup  de  choses 
obligeantes  e^;  flatteuses  sur  ce  qui  le  regarde  en  son 
particulier.  Il  lui  fit  voir  ses  troupes,  fit  faire  trois  salves 
de  canon  et  de  mousqueterie ,  jetant  le  premier  son 
chapeau  en  l'air^  criant  lui-même  Vive  le  roi  ^  et  ses 
troupes  le  criant  aussi  avec  toutes  les  démonstrations  de 
joie  qu'on  peut  donner.  Deux  jours  après,  cet  électeur 
vint  voir  ce  maréchal,  dina  avec  lui,  y  vit  vingt  ou  trente 
de  nos  bataillons  qui  crioient  de  bon  cœur  Vive  le 
roi  et  M.  rélecteur.  11  dit  qu'il  trouvoit  nos  troupes  en- 
core plus  belles  qu'il  ne  Favoit  pensé,  quelque  bonne 
idée  qu'il  en  eût.  M.  de  Villars  a  trouvé  celles  de  M.  l'é- 
lecteur en  bon  état,  mais  elles  n'ont  pas  encore  l'air  de 
guerre  comme  les  troupes  de  France.  Nous  avons  fait 
un  gros  détachement  pour  aller  vers  le  lac  de  Cons- 
tance; on  ne  dit  point  si  nous  le  laisserons  à  droite  ou  à 
gauche,  cela  ne  pourroit  regarder  que  la  ville  de  Cons- 
tance ;  si  on  le  laisse  à  droite ,  cela  pourroit  regarder 
Uberlingen  ou  Bregenz,  qui  est  tout  à  fait  au  bas  du  lac; 
car  pour  Lindauil  nousseroit  inutile,  et  Ton  l'a  toujours 
regardé  comme  une  place  presque  inattaquable  par  sa 
situation. 

Mercredi  23,  àMarly.  —  Le  roi  tint  conseil  tout  le 
matin,  et  travailla  longtemps  après  diner  avec  M.  de 
Chamillart  avant  que  d'aller  à  la  promenade ,  et  au  re- 
tour il  travailla  encore  avec  lui  chez  madame  de  Main- 
tenon.  Monseigneur  prit  médecine.  —  Il  n'arriva  point 
de  courrier  de  M.  de  Vendôme,  mais  on  eut  des  lettres  de 
lui  par  l'ordinaire.  Il  mande  du  15  que  son  armée  avoit 
été  assemblée  le  12  et  qu'il  avoit  été  obligé  de  la  faire 
rentrer  dans  ses  quartiers.  Un  orage  furieux,  qu'on  ap- 
pelle en  Italie  un  temporaley  avoit  fait  déborder  toutes  les 
rivières;  il  espère  que  les  eaux  seront  écoulées  dans 
quelques  jours  et  qu'il  pourra  entrer  en  action  le  18. 
—  L'affaire  de  l'interdiction  du  commerce  avec  la  France 
et  l'Espagne  a  été  enfin  résolue  en  Hollande;  les  An- 
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^'lois  ne  vouloient  point  donner  les  dix  mille  hommes 
qu'ils  leur  ont  promis  que  cette  interdiction  ne  fût 
entièrement  résolue.  Les  États  Généraux  ont  fait  affi- 
cher les  placards  par  où  il  est  porté  que  cette  interdic- 
tion commencera  le  1"  de  juin  quoique  les  villes  an- 
séatiques  et  les  rois  du  nord  n'en  veulent  pas  user  de 
même  ;  cela  ruinera  beaucoup  de  marchands  hoUandois 
et  ne  fera  guère  de  mal  à  la  France  et  à  l'Espagne. 
—  Six  régiments  de  l'électeur  de  Brandebourg  ont  aban- 
donné le  blocus  de  la  ville  de  Gueldres  pour  aller 
joindre  l'armée  de  Hollande  sous  Maestricht. 

Jeudi  24,  à  Marly.  —Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
au  haut  de  la  cascade  qu'on  appelle  la  rivière.  L'après- 
dînée^  sur  les  six  heures ,  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici  ;  le  roi  les  promena  fort  dans  tout  son  jardin. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  put  pas  être  long- 
temps à  la  promenade,  parce  qu'elle  avoit  une  assez  vio- 
lente migraine.  —  M.  de  Saint-Pouanges  avoit  une  petite 
charge  de  trésorier  dans  Tordre  du  Saint-Esprit,  qu'il  a 
vendue  25,000  écus  à  Lacour,  frère  de  Deschiens.  —  On 
eut  nouvelle  que  le  roi  de  Suède,  étant  parti  de  Varsovie 
le  28,  et  traversé  le  Bug  le  30,  avoit  paru  le  l""^  de  ce 
mois  à  la  vue  des  troupes  saxones  que  commandoit  le 
général  Steinau,  qui  eut  à  peine  le  temps  de  niettre  ses 
troupes  en  bataille.  Le  roi  de  Suède,  à  la  tête  de  ses 
gardes  du  corps  et  des  autres  troupes  de  sa  maison  ,  les 
chargea ,  les  rompit ,  et  prit  lui-même  prisonnier  le  gé- 
néral Beitz,  qui  commandoit  la  cavalerie.  Outre  cela  il 
a  pris  cent  oftîciers,  douze  cents  soldats,  tout  le  bagage, 
l'artillerie  et  une  grande  quantité  de  munitions  et  de 
vivres.  Deux  mille  chevaux  polonois  qui  étoient  avec  les 
Saxons  s'enfuirent  dès  le  commencement  du  combat;  la 
pi'emière  ligne  des  Saxons  se  défendit  assez  bravement. 
Le  roi  de  Suède  n'a  quasi  perdu  personne  à  ce  combat. 

Vendredi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly  à 
trois  heures,  passa  à  Trianon  pour  y  donner  quelques 
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ordres  et  puis  vint  ici,  où  il  s'enferma  avec  le  P.  de  la 
Chaise.  —  M.  Félix,  premier  chirurgien  du  roi,  mourut 
aux  Moulineaux.  S.  M.  le  regrette  fort;  c  etoit  le  plus  ha- 
bile homme  de  sa  profession ,  et  il  avoit  l^eaucoup  de 
mérite  d'ailleurs.  — On  eut  des  lettres  de  M.  de  Vendôme 
du  18.  Les  eaux  se  sont  écoulées,  et  il  devoit  marcher  le 
lendemain  avec  la  grosse  armée.  M.  de  Vaudemont  de- 
meurera sur  la  Secchia  avec  vingt  mille  hommes.  — 
Madame  la  duchesse  de  Ventadour,  qui  se  trouve  un  peu 
incommodée,  quitte  sa  charge  de  dame  d'honneur  de 
Madame  ;  comme  cela  n'est  point  encore  tout  à  fait  public, 
on  ne  sait  point  qui  remplira  cette  place.  —  Par  les 
dernières  nouvelles  qu'on  a  d'Angleterre  on  apprend 
que  l'amiral  Rook  est  à  la  mer  avec  trente-cinq  vaisseaux 
de  guerre  ;  ils  disent  toujours  dans  ce  pays-là  qu'ils 
vont  dans  la  Méditerranée.  —  Le  comte  de  Poitiers  a 
vendu  son  régiment  de  dragons  90,000  francs  au  comte 

de qui  y  est  capitaine  et  qui  y  a  même  très-bien  fait 

durant  le  siège  de  Bonn.  —  On  mande  d'Allemagne  que 
le  comte  Schlick,  qui  commandoit  les  troupes  de  l'empe- 
reur sous  Passau,  s'est  retiré  du  service  ;  le  comte  Solari 
a  eu  cet  emploi  ;  il  est  Piémontois ,  frère  du  comte  de 
Gouvon  que  nous  avons  vu  ici  envoyé  de  M.  de  Savoie. 

Samedi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  le  matin  ses  dé- 
votions et  toucha  ensuite  un  grand  nombre  de  malades. 
Après  diner  il  alla  à  vêpres ,  et  après  vêpres  s'enferma 
avec  le  P.  delà  Chaise  et  lit  la  distribution  des  bénéfices. 
Il  donna  l'abbaye  de  Saint-Michel  au  baron  Karg,  chan- 
celier de  M.  l'électeur  de  Cologne  et  qui  est  fort  attaché 
à  la  France.  Il  donna  une  ablmye  de  2  ou  3,000  livres 
de  rente  dans  le  diocèse  de  Luçon  (1)  à  l'abbé  Boutard,  un 
de  nos  chapelains  dans  l'ordre  de  Saint-Lazare.  —  On 
eut  nouvelle  que  M.  le  comte  d'Aubigné  *,  frère  de  ma- 


I)  L'abbaye  de  Bois  Grosland. 
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dame  de  Maintenon-,  étoit  mort  à  Vichy,  où  il  éloit  allé 
pour  prendre  les  eaux;  il  étoit  chevalier  de  l'Ordre  et 
gouverneur  de  Berry.  Le  comte  d'Ayen,  son  gendre,  a  la 
survivance  de  ce  gouvernement.  —  On  eut  des  lettres  de 
M.  de  Yillars  par  l'ordinaire;  elles  sont  du  19.  Il  devoit 
marcher  le  lendemain  et  descendre  le  Danube.  Il  ne 
mande  point  encore  de  nouvelles  du  détachement  qu'on 
a  envoyé  vers  le  lac  de  Constance  et  qui  est  commandé 
par  M.  de  Chamarande.  Nos  courriers  ont  besoin  d'escorte 
jusqu'à  Schaffouse,  et  les  Suisses  les  laissent  passer  sur 
leurs  terres  pourvu  qu'ils  n'aient  point  d'escorte,  et 
répondent  qu'il  ne  leur  arrivera  rien  dans  les  pays  de 
leurs  dépendances;  ils  laissent  passer  aussi  les  officiers 
et  les  soldats  qui  veulent  rejoindre  notre  armée  pourvu 
que  les  gens  de  cheval  n'aient  que  leurs  pistolets  et  les 
fantassins  leurs  épées,et  qu'ils  ne  marchent  que  six  à 
la  fois. 

*  Ce  fut  une  grande  délivrance  pour  madame  de  Maintenon  que  la 
mort  de  son  frère,  duquel  elle  drapa.  Il  y  avoit  longtemps  que  Madot, 
prêtre  de  Saint-Sulpice,  ne  le  quittoit  point,  à  leur  grand  ennui  à  tous 
deux,  et  qu'on  le  promenoit  aux  eaux  et  où  Ton  pouvoit,  pour  l'éloi- 
gner du  monde,  oi^i  il  disoit  son  avis  fort  librement  sur  sa  sœur,  et 
de  tout ,  et  parloit  volontiers  du  beau-frère ,  et  en  ces  mêmes  termes 
on  s'est  étendu  sur  lui  à  l'occasion  du  mariage  de  sa  lille  unique  avec 
le  duc  de  Noailles. 

Dimanche  27,  jour  de  la  Pentecôte,  à  Versailles.  —  Le 
roi  sortit  à  onze  heures  de  son  cabinet  pour  aller  à  la 
chapelle  en  bas  entendre  la  grande  messe.  M.  de  Metz 
officia;  il  est  prélat  de  l'Ordre.  Il  y  avoit  fort  peu  de 
chevaliers  à  la  cérémonie.  A  la  fin  de  la  messe,  le  roi 
reçut  M.  de  Revel  en  la  manière  ordinaire.  Avant  que  le 
roi  allât  à  la  messe,  M.  de  Torcy  lui  présenta  M.  de  Blé- 
court,  qui  revient  d'Espagne ,  où  il  avoit  été  avec  M.  le 
duc  d'Harcourt,  qui  l'y  avoit  laissé  pour  y  faire  les  affaires 
du  roi.  L'après-dinée  S.  M.  et  toute  la  maison  royale 
entendirent  vêpres,  le  serm.on  et  le  salut.  Monseigneur 
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alla  à  Meiidon,  où  il  attendra  le  roi,  qui  y  doit  aller  mer- 
credi pour  y  passer  le  reste  de  la  semaine.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne^  qui  doit  partir  demain  à  la  pointe 
du  jour,  prit  congé  de  Monseigneur  en  sortant  de  la 
chapelle,  il  y  a  beaucoup  de  dames  qui  sont  du  voyage  de 
Meudon.  Madame  de  Montauban  en  est  pour  la  première 
fois.  —  On  mande  de  Languedoc  que  M,  de  Gévaudan  avec 
ses  dragons  et  un  détachement  d'infanterie  avoit  at- 
taqué dans  un  bois  la  seule  troupe  de  fanatiques  qui 
restoit.  toutes  les  autres  étant  presque  dissipées.  Ils  se 
défendirent  assez  bien  au  commencement ,  nous  tuèrent 
une  vingtaine  de  dragons  et  quelques  officiers  ;  mais  ils 
prirent  la  fuite  ensuite  ;  on  en  a  tué  deux  ou  trois  cents, 
et  on  croit  avoir  reconnu  parmi  les  morts  celui  qui  les 
commandoit. 

Lundi  28,  à  Versailles.  —  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  partit  à  cinq  heures  du  matin  en  chaise  de 
poste,  pour  aller  coucher  à  Villacerf,  qui  est  à  trente-six 
lieues  d'ici.  Le  roi  alla  l'après-dinée  àTrianon.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  se  promena  autour  du  canal. 
—  Le  roi  a  donné  2,000  écus  de  pension  à  madame  d'Au- 
bigné.  Son  mari  lui  donnoit  pareille  somme  sur  les  ap- 
pointements du  gouvernement  de  Berry ,  que  le  comte 
d'Ayen  a  présentement;  ce  gouvernement  vaut  10,000  écus 
de  rente.  —  M.  le  maréchal  de  Rosen,  qui  avoit  à  vendre . 
le  régiment  de  M.  de  Montpeiroux,  Fa  donné  gratis  à 
M.  de  Gramont,  Franc-Comtois,  ancien  capitaine  de  ca- 
valerie et  frère  de  la  belle-fille  de  M.  le  maréchal  de 
Rosen.  —  Le  roi  d'Espagne  a  donné  au  duc  d'Uceda,  son 
ambassadeur  à  Rome,  la  charge  de  président  du  conseil 
des  Indes,  que  le  duc  de  Medina-Celi  a  quittée.  Le  marquis 
de  Balbases,  qui  avoit  l'expectative  de  l'ambassade  de 
Rome,  en  ira  bientôt  prendre  possession.  Tout  est  fort 
tranquille  en  Espagne  ;  les  levées  qui  restent  à  y  faire 
vont  assez  lentement.  Il  n'y  a  plus  de  brouilleries  entre 
les  cardinaux  Porto-Carrero,  d'Estréeset  la  princesse  des 


202  JOURJNAL  DR  DAINGKAU. 

Ursins.  —  Les  Hollandois  font  courre  le  l)rait  dans  leur 
armée  qu'ils  vont  faire  le  siège  d'Anvers,  et  les  Angiois 
disent  qu'on  n'attaquera  point  Anvers,  mais  qu'il  faut 
prendre  Ostende  pour  le  donner  à  l'Angleterre. 

Mardi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dînée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  sortit  point. 
—  Le  roi  a  donné  à  madame  la  comtesse  de  Gramont,  pour 
sa  vie,  les  Moulineaux.  qui  est  une  fort  jolie  maison  dans 
ce  parc-ci,  que  le  roi  avoit  donnée  à  M.  Félix  durant  sa 
vie  aussi.  —  On  eut  des  nouvelles  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  de  Villacerf,  où  il  arriva  hier  à  six  heures  ; 
il  en  est  parti  ce  matin  à  la  pointe  du  jour  pour  aller 
coucher  à  Langres-  —  Un  parti  de  hussards  a  pénétré  jus- 
qu'à Blamont.  Ils  trouvèrent  M.  de  Lorraine  à  la  chasse, 
à  qui  ils  rendirent  toutes  sortes  de  respects,  ce  qu'il  n'a 
pas  trouvé  trop  bon  ni  qu'ils  soient  entrés  comme  cela 
dans  son  j)ays.  —  On  a  des  lettres  de  notre  armée  d'I- 
talie du  21  ;  elle  étoit  à  Nogara,  qui  est  le  premier  lieu 
qui  soit  aux  Vénitiens  quand  on  sort  des  États  de  Man- 
toue  pour  s'approcher  du  canal  blanc  et  du  Tartaro. 
Elle  devoit  aller  camper  ce  jour-là  à  Sanguineto.  M.  de 
Vendôme  a  dans  son  armée  trente-deux  l)ataillons  et 
soixante-quinze  escadrons.  M.  de  Vaudemont,  qui  est 
resté  surlaSecchia,  est  encore  aussi  fort  que  les  ennemis. 
M.  de  Savoie  a  prétendu  que  ses  gardes  dévoient  avoir  la 
droite  de  tout;  on  n'a  pas  trouvé  sa  prétention  raison- 
nable ;  il  a  pris  le  parti  de  ne  les  point  faire  marcher; 
ainsi  il  nous  donne  deux  escadrons  moins  que  l'année 
passée. 

Mercredi  30,  à  Meudon.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dhiée  à  Versailles  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  partit  à 
cinq  heures  pour  venir  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne partit  avant  le  roi  et  arriva  après  lui,  parce  qu'elle 
va  fort  lentement.  —  On  a  des  lettres  de  l'armée  de  M.  le 
maréchal  de  Villeroy  du  26;  il  étoit  campé  à  Warem, 
observant  les  ennemis,  qui  se  mirent  en  marche  le  24.  — 
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L'intendant  de  Franche-Comté  a  mandé  qu'un  gros  parti 
de  Landau  avoit  pénétré  jusqu'en  ce  pays-là,  venant 
toujours  à  couvert  par  les  bois  et  qu'ils  auroient  pu  in- 
quiéter monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  dans  sa 
marche  ,  mais  que  M.  le  maréchal  de  Tallard  y  avoit  re- 
médié en  envoyant  des  troupes  sur  le  chemin  de  Vesoul 
à  Béfort.  —  M.  de  Gronstrom,  envoyé  du  roi  de  Suède, 
eut  hier  sa  première  audience  du  roi,  qui  lui  parla  de 
8.  M.  Suédoise  avec  de  grandes  marques  de  joie  des 
heureux  succès  de  ses  entreprises  contre  le  roi  de  Po- 
logne. Le  roi  de  Suède  n'a  pas  encore  vingt  et  un  ans,  et 
a  déjà  gagné  quatre  batailles.  On  ne  sauroit  parler  avec 
plus  de  grâces,  de  politesse  et  de  noblesse  que  le  roi 
parla  à  M.  de  Cronstrom. 

Jeudi  31,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin sous  les  marronniers ,  ne  pouvant  se  lasser  de  louer 
le  nouvel  appartement  de  Monseigneur  et  la  beauté  de 
cette  promenade-là.  L'après-dlnée  le  roi  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain,  et  puis  alla  se  promener  en  calèche 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  Madame  dans 
tous  les  jardins  hauts  et  bas.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Vendôme  parti  le  25  de  Sanguineto  proche  Vé- 
rone; il  est  campé  là  depuis  le  22  II  a  détaché  M.  de  Ker- 
cado  avec  quelque  infanterie  soutenue  de  la  brigade  de 
dragons  que  commande  le  comte  d'Estrades;  ce  détache- 
ment est  pour  faire  une  redoute  à  la  demi-portée  du 
canon  de  Ponte-Molino,  que  les  ennemis  occupent  ;  ils 
ont  môme  quatre  mille  hommes  derrière  ce  poste  pour  le 
soutenir;  la  redoute  que  nous  faisons  faire  et  qui  est 
déjà  en  défense  est  une  chaussée  qui  est  l'u-nique  com- 
munication que  les  ennemis  puissent  avoir  avec  les  Vé- 
ronois.  —  Le  roi  nous  dit  à  son  petit  coucher  qu'il  avoit 
des  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  du  28.  Il  est 
campé  à  Warem  et  les  ennemis  à  Vreren  à  trois  lieues 
les  uns  des  autres  et  le  Jaar  entre  deux. 

Vendredi  V  juin,  à  Meudon.  —  Le  roi,  malgré  le  vj- 
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lain  temps^  ne  laissa  pas  de  se  promener  dans  les  jardins 
le  matin  et  l'après-dinée.  — Dès  que  M.  le  commandeur  de 
Hautefeuille  fut  mort^  le  roi  écrivit  au  pape  pour  lui  de- 
mander la  commanderie  de  Pezenas,  qui  est  une  com- 
manderie  magistrale ,  pour  un  fils  du  duc  de  la  Roche- 
Guyon;  on  ne  doute  pas  que  le  grand  maître  ne  l'accorde 
à  S.  M.  ;  cette  commanderie  vaut  15,000  livres  de  rente. 
Le  bailli  de  Noailles  aura  l'ambassade  selon  toutes  les 
apparences  ;  on  attend  aussi  des  nouvelles  du  grand 
maître  pour  cela,  et  dès  qu'il  sera  nommé  ambassadeur, 
il  vendra  sa  charge  de  lieutenant  général  des  galères  de 
France.  —  Le  roi  fait  faire  des  pièces  de  dix  sous  de  l'ar- 
gent qui  est  venu  d'Espagne,  dont  on  envoie  un  million 
à  Strasbourg,  et  ce  million  par  la  fabrication  de  cette 
nouvelle  monnoie  produira  1,500,000  francs.  — Le  roi  a 
donné  une  commission  de  colonel  au  baron  d'Els,  capi- 
taine des  grenadiers  du  régiment  de  Sillery,  qui  s'est 
fort  distingué  à  Bonn  durant  le  siège;  ce  régiment  est 
celui  du  maréchal  de  Catinat,  que  M.  de  Puysieux,  notre 
ambassadeur  en  Suisse,  acheta  il  y  a  quelque  temps 
pour  son  fils. 

Samedi  2, à  Versailles. —  Le  roi  partit  de  Meudon  aussitôt 
après  son  dîner  et  alla  à  Trianon  se  promener  avant  que 
de  revenir  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
m  onseigneur  le  duc  de  Berry  ne  partirent  de  Meudon 
qu'à  sept  heures  ;  Monseigneur  y  est  resté  et  n'en  revien- 
dra que  mercredi.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  ma- 
réchal de  Villars,  parti  le  31  de  Meskirk  ;  M.  de  Cliama- 
rande  étoit  revenu  de  son  détachement  et  s'est  emparé 
de  Zell  et  de  Stokach.  M.  l'électeur  de  Bavière  marche  à 
Passau  pour  combattre  les  troupes  du  comte  Schlick  qui 
sont  sous  cette  place,  dont  ensuite  il  fera  le  siège.  M.  de 
Villars  a  fait  embarquer  la  brigade  d'infanterie  deCondé, 
qui  descendra  le  Danube  et  joindra  l'armée  de  M.  l'é- 
lecteur, et  le  maréchal  de  Villars  demeure  avec  le  reste 
de  ses  troupes  pour  s'opposer  au  comte  deStirum.  Les 
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contributions  s'étendent  fort  loin  dans  le  pays,  et  un  de 
nos  partis  de  cent  cinquante  maîtres,  du  détachement 
de  Chamarande ,  qui  étoit  allé  pour  établir  la  contribu- 
tion au  delà  du  Danube  et  pour  amener  des  otages,  ayant 
trouvé  un  parti  de  trois  cents  hommes,  tant  cavaliers  que 
dragons,  les  attaqua  et  les  battit  après  un  assez  rude  com- 
bat et  ramena  les  otages.  Le  comte  de  Villarsétoità  Schaf- 
fouse  avec  plusieurs  officiers  françois  et  alloit  joindre 
notre  armée  avec  une  grosse  escorte. 

Dimanche  3,  à  Vemailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dînée 
se  promener  à  Trianon,  qu'il  a  fait  meubler  ;  il  y  doit 
aller  coucher  le  jour  de  la  petite  fête  de  Dieu  pour  y  de- 
meurer jusqu'au  mercredi  suivant.  — On  mande  de  Lan- 
guedoc que  les  fanatiques  ne  vont  plus  qu'en  petites 
troupes  ;  ils  sont  assez  dispersés ,  mais  cependant  leur 
mauvaise  volonté  n'est  pas  encore  réduite,  quoiqu'on  en 
ait  tué  déjà  plus  de  deux  mille.  —  On  a  reçu  des  lettres 
de  M.  de  Tallard  du  28  mai  ;  il  est  toujours  campé  auprès 
de  Strasbourg  sur  la  Quincbe.  Il  mande  que  son  armée 
est  en  très-bon  état  ;  la  cavalerie  est  fort  raccommodée.  Ils 
ont  appris  avec  grand  plaisir  que  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  alloit  les  commander.  M.  le  prince  Louis 
de  Bade  est  toujours  dans  son  camp  de  Stolhofen.  —  On 
a  des  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  du  31 .  Il  mande 
que  les  ennemis  vinrent  camper  le  30  sur  le  ru^isseau  de 
Remercourt  qui  tombe  dans  le  Jaar  ;  leur  gauche  en  deçà 
de  Bedeck,  leur  quartier  général  à  Atisse  et  leur  droite 
va  jusqu'à  Louet  sur  le  Jaar.  Les  deux  armées  n'étoient 
qu'à  une  portée  de  canon  l'une  de  l'autre,  le  Jaar  entre 
deux.  Notre  droite  est  à  Couarem  et  notre  gauche  à  Mil- 
lebouenal,  qui  n'est  qu'à  une  lieue  de  Borkloo. 

Lundi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly,  où  l'on  n'ira  coucher  que  de  mercredi 
en  quinze  jours.  —  On  eut  des  lettres  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  de  Béfort,  où  il  arriva  le  31.  Il  coucha 
le  28  àVillacerf,  le  29àLangres,le  30  à  Vesoul.  Il  trouva 
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le  31,  entre  Vesoul  et  Béfort,  quelques  troupes  de  sche- 
napans  qu'il  ne  vit  que  de  loin  ;  il  étoit  escorté  par  quatre 
ou  cinq  cents  chevaux  de  la  gendarmerie  séparés  en  trois 
troupes,  qu'il  trouva  en  lieux  différents  sur  sa  route.  Il 
séjournera  deux  jours  à  Béfort  et  en  partira  le  3  pour 
Strasbourg,  où  il  compte  de  n'arriver  que  le  6.  —  On  eut 
encore  des  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  côtoie 
toujours  les  ennemis  quoique  plus  forts  que  lui  ;  et  s'ils 
entroient  dans  une  plaine,  il  ne  balanceroit  pas  à  les  at- 
taquer, se  confiant  à  la  bonté  des  troupes  du  roi.  On 
tâchera  de  les  empêcher  de  faire  aucunes  grandes  entre- 
prises. Ils  font  toujours  courre  le  bruit  qu'ils  attaqueront 
Anvers  et  Ostende,  ou  Huy  et  Naniur  ;  toutes  les  troupes 
qui  étoient  au  siège  de  Bonn  les  ont  joints. 

Mardis,  à  Versailles.  — Le  roi  se  promena  l'après-dinée 
à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'est  point 
sortie  tous  ces  jours -ci.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
notre  armée  d'Italie.  M  de  Vendôme  a  été  assez  incom- 
modé d'une  colique  néfrétique  qui  a  retardé  sa  marche 
d'un  jour;  il  est  encore  à  Sanguineto.  Il  avoit  détaché 
le  comte  d'Aquilar,  Espagnol ,  et  Saint-Frémont,  qui  ont 
établi  un  pont  àZelo  sur  le  Tartaro  dans  le  Ferrarois;  ils 
n'y  ont  trouvé  nulle  opposition.  Le  passage  de  cette  ri- 
vière nous  rendra  maîtres  du  bas  du  Pô  au-dessous  d'Os- 
tiglia,  de  sorte  que  le  commerce  en  sera  absolument 
interdit  aux  ennemis.  M.  de  Vendôme  doit  le  1*"^'  de  ce 
mois  y  faire  marcher  toute  l'armée,  à  la  réserve  de  dix- 
neuf  escadrons  et  de  cinq  bataillons  qui  demeureront  àSan- 
guineto  aux  ordres  de  MM.  de  Vaubecourt  et  d'Estaing 
pour  couvrir  nos  derrières  et  soutenir  les  redoutes 
qu'on  a  faites  du  côté  de  Ponte-Molino  et  du  Tregnone. 
M.  de  Vaudemont,  qui  est  demeuré  avec  une  autre  armée 
sur  la  Secchia,  va  commencer  de  son  côté  à  entrer  en 
action.  On  compte  que  les  ennemis  n'ont  pas  vingt  mille 
homnies  et  qu'ils  manquent  de  beaucoup  de  choses  dans 
leur  camp. 
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Mercredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  encore  l'après- 
dînée  se  promener  à  Trianon;  il  y  a  été  presque  tous  les 
jours  depuis  son  retour  de  Meudon.  —  Sainte-Marthe, 
courrier  du  cabinet,  qui  revient  d'Italie,  où  M.  de  Gha- 
millart  Tavoit  envoyé,  assure  qu'il  a  trouvé  un  courrier 
que  M.  d'Albergotti  envoyoit  à  M.  de  Vendôme ,  pour 
lui  apprendre  qu'il  s'étoit  rendu  maître  de  Final,  du 
Modénois,  où  il  a  pris  prisonniers  de  guerre  deux  cents 
cuirassiers  de  l'empereur  qui,  se  voyant  investis  dans 
cette  place,  qui  n'est  proprement  qu'un  village  retranché, 
voulurent  d'abord  tuer  leurs  chevaux,  comprenant  bien 
qu'ils  seroient  obligés  de  se  rendre  fort  vite.  M.  d'Alber- 
gotti, étant  averti  de  cela  par  un  transfuge,  leur  manda 
que,  s'ils  tuoient  un  seul  de  leurs  chevaux,  il  ne  leur  fe- 
roit  aucun  quartier,  et  ils  n'osèrent  les  tuer.  —  M.  le  mar- 
quis d'Alègre,  qui  a  défendu  Bonn,  salua  \e  roi,  et  S.  M. 
le  doit  entretenir  ces  jours-ci.  —  Monseigneur  revint  de 
Meudon,  où  il  ne  retournera,  pour  y  faire  quelque  séjour, 
qu'au  retour  du  premier  voyage  deMarly,  ce  qui  ne  sera 
qu'à  la  fin  de  ce  mois  tout  au  plus  tôt.  —  Le  roi  donna 
ordre  au  duc  d'Aumont  de  partir  ces  jours-ci  pour  Bou- 
logne ;  il  y  a  une  escadre  angioise  assez  considérable  à  la 
mer. 

Jeudi  7,  jour  de  la  Fête-Dieu,  à  Versailles.  —  Le  roi,  sur 
les  dix  heures,  alla  entendre  la  grande  messe  à  la  paroisse, 
où  l'on  fit  la  procession  autour  de  l'église  en  dedans  ; 
le  vilain  temps  empêcha  qu'on  ne  fit  la  grande  proces- 
sion et  qu'on  ne  tendît  les  belles  tapisseries  de  la  cou- 
ronne, comme  on  fait,  depuis  le  château  jusqu'à  la  pa- 
roisse. Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
monseigneur  le  duc  de  Berry,  Madame  et  M.  le  duc 
d'Orléans  étoient  dans  le  carrosse  du  roi.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Villars  parti  du  31  ;  il  écrit  de  Ried- 
ling,  qui  esta  dix  lieues  d'Ulm.  Les  troupes  de  M.  l'élec- 
teur descendent  le  Danube,  et  l'on  dit  qu'elles  feront  le 
siège  de  Passau  pendant  que  M.   de  Villars  se  tiendra 
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vers  Ulm,  où  il  va  marcher;  M.  de  Chamarande  l'a  re- 
joint et  l'on  a  détaché  la  brigade  d'infanterie  de  Gondé, 
qui  joindra  l'armée  de  M.  l'électeur.  Voici  la  disposition 
où  l'on  mande  que  sont  les  armées  ennemies  en  ce  pays- 
là  :  le  comte  de  Schlick  est  campé  avec  huit  mille  hommes 
sous  Passau  entre  l'Inn  et  le  Danube;  le  comte  de  Stirum 
est  sur  le  Necker,  son  armée  est  présentement  de  vingt 
mille  hommes  ;  elle  a  été  fortifiée  par  quelques  troupes 
des  princes  du  cercle  de  la  basse  Saxe.  M.  de  Villars 
mande  que  la  discipline  est  grande  dans  notre  armée 
et  qu'il  n'y  a  plus  de  maraudeurs. 

Vendredi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  l'après-dinée 
une  longue  audience  au  marquis  d'Alègre  dans  son  ca- 
binet^ et  puis  S.  M.  alla  se  promener  à  Trianon  et  revint 
ici  pour  le  salut^  où  S.  M.  va  tous  les  jours  durant  l'oc- 
tave. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  mit  au  lit 
Faprès-dinée ,  et  il  y  a  quelque  espérance  de  grossesse  ; 
elle  se  ménage  très-sagement.  -—  M.  de  Tallard,  ne  pou- 
vant plus  trouver  de  subsistance  au  delà  du  Rhin ,  l'a 
repassé;  il  n'a  pas  voulu  attendre  que  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  fût  arrivé  pour  faire  ce  mouvement-là; 
ce  prince  doit  être  présentement  à  Strasbourg,  et  dès 
qu'il  y  sera  arrivé  nous  irons  camper  sur  la  Lauter. 
Les  armées  de  Flandre  sont  toujours  dans  les  mêmes 
camps.  Le  k  un  officier  des  ennemis  demanda  à  parler 
sur  parole,  et  insensiblement  plusieurs  officiers  de  part 
et  d'autre  s'assemblèrent  et  on  se  fit  de  grandes  honnê- 
tetés. —  M.  de  Pontchartrain  eut  nouvelle  que  trente- 
deux  vaisseaux  angloisétoient  mouillés  devant  Belle-Isle  ; 
mais  il  n'y  a  rien  à  craindre  de  ce  côté-là.  Belle-lsle 
est  une  bonne  place  ;  nous  y  avons  un  l^on  bataillon  et 
quelques  milices.  Le  gouverneur  est  galant  homme  et 
brave  officier,  et  les  ennemis  n'ont  pas  deux  mille  cinq 
cents  hommes  de  troupes  de  débarquement. 

Samedi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  —  Le 
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premier  président  de  Rouen  est  mort  auprès  de  Paris;  il 
s'appeloit  Montholon.  Le  premier  président  de  Bordeaux, 
qui  s'appeloit  la  Tresne,  mourut  aussi  il  y  a  un  mois; 
ainsi  voilà  deux  places  à  remplir.  —  M.  de  Vendôme  de- 
voit  passer  le  4  le  Tartaro  à  Zelo  pour  marcher  droit 
à  Ostigiia,  qu'il  veut  attaquer.  On  compte  que  la  place  est 
mal  fortifiée  du  côté  du  bas  Pô  ;  il  n'y  a  de  ce  côté-là  que 
des  ouvrages  de  terre,  où  les  ennemis  même  n'ont  tra- 
vaillé que  depuis  qu'ils  ont  vu  M.  de  Vendôme  se 
mettre  en  marche  pour  les  attaquer  par  là.  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vaudemont  qui  n'a  pas  fait  grande  dili- 
gence, car  il  partit  en  même  temps  que  le  courrier  de  M.  de 
Chamillart  qu'il  avoit  envoyé  à  M.  de  Vendôme  et  qui  ar- 
riva ici  mercredi.  M.  de  Vaudemont  mande  au  roi  la  prise 
de  Final  par  M.  d'Albergotti  ;  mais  il  y  a  quelque  chose 
dans  la  reddition  de  ce  lieu-là  différent  de  ce  que  nous 
en  avions  appris  mercredi.  Les  ennemis  qui  étoient  de- 
dans, à  l'approche  de  nos  troupes ,  abandonnèrent  ce 
poste,  et  deux  cent  cinquante  cuirassiers,  qui  "se  reti- 
rèrent les  derniers,  furent  attaqués  rudement;  on  les  tua 
ou  on  les  prit  presque  tous.  On  compte  que  M.  de  Vau- 
demont les  attaquera  sur  la  Secchia,  pendant  que  M.  de 
Vendôme  attaquera  Ostiglia  pour  séparer  leurs  forces. 

Dimanche  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dinée  avec  M.  de  Chamillart,  et  après  avoir  entendu  le  salut 
il  alla  se  promener  à  Trianon.  Au  sortir  du  salut,  M.  de 
Pontchartrain  lui  apporta  une  nouvelle  qui  lui  fit  plaisir. 
M.  Rouillé,  notre  ambassadeur  à  Lisbonne,  avoit  mandé  à 
S.  M.  qu'une  flotte  marchande  de  cent  voiles,  escortée  de 
cinq  vaisseaux  de  guerre  hoUandois,  de  voit  sortir  le  15  de 
mai  de  larivière  de  Lisbonne  ;  sur  cet  avis,  qui  s'est  trouvé 
exactement  vrai,  le  roi  envoya  un  courrier  au  chevalier 
de  Coëtlogon  de  se  hâter  de  se  mettre  à  la  mer  avec  les- 
cinq  vaisseaux  qu'il  avoit  ordre  de  mener  de  Brest  dans 
la  Méditerranée.  S.  M.  lui  mandoit  de  tâcher  de  trouver 
dans  sa  route  cette  flotte  ennemie  et  de  l'attaquer,  ce 
T.  i\.  H 
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qu'il  a  si  bien  exécuté  que  le  22  du  mois  passé,  il  trouva 
cette  flotte  marchande  en  deçà  du  Portugal  ;  il  attaqua 
les  cinq  vaisseaux  de  guerre ,  en  coula  un  à  fond  et  prit 
les  quatre  autres,  qu'il  a  amenés  à  Cadix,  Sur  un  de  ces 
vaisseaux  est  le  comte  de  Walstein,  ambassadeur  de  Tem- 
pereur  en  Portugal.  On  assure  aussi  qu'on  y  a  trouvé 
les  pierreries,  la  vaisselle  et  les  papiers  de  Famirante,  qui 
songe  à  se  retirer  en  Hollande ,  n'ayant  pu  rien  faire  en 
Portugal. 

Lundi  11,  à  Versailles.  — Le  roi  prit  médecine  et  tint 
l'après-dinée  le  conseil  qu'il  auroit  tenu  le  matin.  —  Il 
arriva  le  matin  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  parti  de  Strasbourg  le  7  au  soir.  Ce  prince  y 
étoit  arrivé  le  6  et  y  avoit  appris  en  arrivant  que  M.  de 
Bade  avoit  retiré  ses  troupes  de  dessus  la  Lauter.  Cette 
nouvelle  fut  confirmée  le  lendemain  à  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  pendant  qu'il  étoit  à  vêpres.  Il  avoit 
assisté  àla  procession  du  saint-sacrement  et  à  toutes  les  dé- 
votions de  la  journée.  —  Les  ennemis  ont  entièrement 
évacué  Weissembourg,  etn'y  ont  laissé  ni  troupes  ni  mu- 
nitions. Il  n'est  resté  dans  Lauterbourg  que  deux  régi- 
ments de  hussards  ;  ils  ont  jeté  dans  Landau  quatre  batail- 
lons qui  ne  font  que  douze  cents  hommes  ;  ils  ont  rompu 
leur  pont  sur  le  Rhin  ;  ils  laissent  un  petit  camp  de  ca- 
valerie à  la  hauteur  du  fort  Louis  et  un  autre  plus  ])as 
vers  Philipsbourg.  Les  troupes  hoUandoises  que  le  prince 
Louis  a  avec  lui  ne  veulent  pas  s'éloigner  du  Rhin.  On  ne 
sait  pas  bien  encore  si  le  prince  Louis  abandonne  ses  re- 
tranchements de  Stolhofen  ;  il  y  a  quelques  avis  qui  por- 
tent qu'il  marche  avec  quelques  troupes  vers  le  pays  de 
Wurtemberg.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  séjour- 
nera le  8  à  Strasbourg  pour  voir  la  place,  et  le  9  il  se 
mettra  à  la  tôte  de  son  armée  pour  marcher  sur  la  Lau- 
ter. —  Il  arriva  un  courrier  d'Italie  parti  du  camp  de 
Zelo  le  h.  M.  de  Vendôme  acheva  le  3  de  faire  passer  le 
Tartaro  à  toute  son  armée,  et  le  5  au  petit  point  du  jour 
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il  marchera  pour  s'approcher  d'Ostigiia,  dont  on  espère 
pouvoir  faire  le  siège  ,  qui  ne  laissera  pas  d'avoir  quel- 
ques difficultés  par  le  peu  d'artillerie  que  nous  avons  là 
et  par  la  facilité  que  les  ennemis  auront  d'y  mettre  et 
d'en  tirer  par  leur  pont  autant  de  monde  qu'ils  voudront  ; 
cependant,  comme  M.  de  Vaudemont  doit  attaquer  les 
postes  qu'ils  ont  sur  la  Secchia  en  môme  temps  que 
M.  de  Vendôme  attaquera  Ostiglia,  cette  diversion  en  fa- 
cilitera vraisemblablement  la  prise.  Il  est  malaisé  qu'une 
armée  aussi  faible  que  celle  des  Impériaux  puisse  sou- 
tenir ces  deux  attaques.  Ils  avoient  demandé  au  cardinal 
Astalli ,  légat  de  Ferrare ,  le  fort  de  la  Stellata,  qu'il 
leur  a  refusé  quoiqu'il  leur  soit  favorable  en  bien  des 
choses.  M.  de  Vaudemont  mande  à  M.  de  Vendôme  que 
la  plus  grande  partie  de  l'armée  ennemie  est  encore 
entre  la  Mirandole  et  Quistello.  L'inondation  qui  les 
couvre  de  ce  côté-là  est  presque  entièrement  desséchée .  — 
Le  roi  a  donné  la  charge  de  premier  président  de  Rouen 
à  M.  de  Pontcarré,  le  maître  des  requêtes  ;  S.  M.  veut 
qu'il  donne  100,000  francs  à  la  veuve  de  M.  de  Montho- 
lon,  et  pour  lui  aider  à  payer  cette  somme  il  lui  accorde 
un  brevet  de  retenue  de  20,000  écus. 

Mardi  12,  à  Versailles.  — Le  roi  donna  le  matin,  après 
son  lever,  une  assez  longue  audience  à  M.  le  prince  de 
Conty  et  une  ensuite  à  M.  l'archevêque  de  Rouen  ;  après 
quoi  il  fit  entrer  le  nouvel  ambassadeur  de  Venise ,  qui 
lui  avoit  fait  demander  une  audience  secrète.  On  a  su 
ce  soir  qu'il  avoit  fait  quelques  plaintes  au  roi  de  la  part 
de  la  république ,  mais  d'une  manière  fort  sage  et  fort 
respectueuse,  dont  le  roi  a  été  content  ;  il  lui  a  même  ré- 
pondu très-favorablement.  L'après-dinée  M.  de  Char 
millart  vint  chez  le  roi  et  lui  apporta  des  lettres  venues 
par  un  courrier  de  M.  de  Bedmar  qui  avoit  l'air  d'un  of- 
ficier et  qui  étoit  accompagné  d'un  valet  de  chambre  de 
Guiscard.  Beaucoup  de  gens  ici  croient  que  ce  courrier 
est  un  officier  de  l'armée  ennemie  qui  s'est  venu  rendre 
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et  qui  adonné  quelques  avis  importants.  Le  roi,  après  avoir 
expédié  M.  de  Chamillart,  travailla  jusqu'au  salut  avec 
M.  Dag'uesseau,  et  après  le  salut  alla  se  promener  à  Tria- 
non.  —  J'appris  que  le  marquis  de  Charost,  qui  fut  pris 
dans  la  citadelle  de  Liège  et  depuis  renvoyé  à  Paris  sur 
sa  parole,  ayant  fait  demander  permission  depuis  peu  à 
M.  de  Marlborough  de  faire  la  campagne  volontaire ,  ce 
milord  lui  avoit  fait  réponse  que  non-seulement  il  le  lui 
permettoit,  mais  qu'il  le  remettoit  en  pleine  liberté,  et 
que  tout  ce  qu'il  lui  demandoit  pour  sa  rançon,  c'est  qu'il 
lui  voulût  faire  l'honneur  de  lui  donner  quelque  ^iart 
dans  ses  bonnes  grâces. 

Mercredi  13,  à  Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  qu'après 
le  salut  et  alla  se  promener  à  Trianon;  il  a  un  peu  de 
goutte,  mais  il  ne  laisse  pas  de  marcher.  —  On  a  des  nou- 
velles de  Saint-Malo  et  de  Cherbourg  qui  apprennent  des 
détails  du  combat  de  M.  de  Coëtlogon  contre  les  Hollan- 
dois.  Non-seulement  il  a  pris  ou  coulé  à  fond  les  cinq 
vaisseaux  de  guerre ,  mais  il  poursuit  encore  la  flotte 
marchande  dont  nos  armateurs  ont  déjà  pris  quelques 
vaisseaux  ;  il  en  est  arrivé  deux  à  Cherbourg,  qu'on  estime 
52,000  écus,  et  un  à  Saint-Malo.  On  attend  un  courrier  de 
M.  de  Coëtlogon,  par  qui  on  saura  encore  mieux  les  par- 
ticularités de  cette  action-là.  —  Le  roi  a  choisi  Maréchal 
pour  remplir  la  charge  de  premier  chirurgien  vacante 
par  la  mort  de  M.  Félix,  que  S.  M.  et  toute  la  cour  regret- 
tent fort. —  On  mande  de  notre  armée  de  Flandre,  le  soir 
du  9  de  ce  mois,  que  les  ennemis  avoient  marché  ce  jour- 
là,  laissant  le  ruisseau  de  Remercourt  à  leur  droite;  il  pa- 
roit  par  leur  marche  et  par  l'embarquement  de  canon  et 
des  mortiers  qu'ils  ont  fait  depuis  quelques  jours  à  Liège 
que  leur  dessein  est  d'attaquer  Huy.  Us  campèrent  ce 
jour-là  leur  droite  à  Limou  et  leur  gauche  à  Varfusée  ;  le 
maréchal  de  Ville  roy,  les  voyant  en  marche,  marcha  aussi; 
il  a  porté  sa  droite  à  Breff  et  sa  gauche  derrière  le  vil- 
lage de  Houmale.  U  a,  à  mille  pas  de  son  camp,  un  très- 
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beau  champ  de  bataille  ;  il  est  dans  une  plaine ,  et  il  ne 
tient  qu'aux  ennemis  de  nous  la  venir  donner;  mais  notre 
situation  est  si  bonne  que,  s'ils  nous  attaquent ,  ils  per- 
dront l'avantage  du  nombre,  supposé  qu'ils  l'aient. 

Jeudi  \k,  à  Trianon.  ■— •  Le  roi,  qui  a  mi  peu  de  goutte 
au  pied,  n'alla  point  à  la  procession  du  saint-sacrement 
ni  à  la  paroisse.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de 
Berry  et  Madame  étoient  à  la  procession.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  qui  n'est  point  grosse,  alla  dans 
son  carrosse  entendre  la  grande  messe  à  la  paroisse  et 
en  revint  avec  Monseigneur.  A  six  heures  du  soir  toute 
la  maison  royale  entendit  le  salut  à  la  chapelle,  et  puis 
monta  en  carrosse  pour  venir  ici.,  où  l'on  demeurera  jus- 
qu'à mercredi.  —  On  sut  au  lever  du  roi  à  Versailles  que 
le  vieux  Gourville^  étoit  mort  à  Paris  subitement;  il  y 
avoit  longtemps  qu'il  ne  sortoit  plus  de  sa  chambre.  11 
avoitété  mêlé  dans  beaucoup  d'affaires  ;c' étoit  un  homme 
d'un  grand  sens ,  et  il  a  laissé  des  mémoires  curieux, 
mais  qui  ne  sont  point  imprimés.  —  M.  le  Duc  prit  congé 
du  roi  le  matin  pour  aller  à  Dijon  tenir  les  États  de  Bour- 
gogne, M.  le  Prince  n'ayant  pas  vouluy  aller  cette  année. 
—  On  a  des  lettres  d'Anvers  qui  portent  qu'ils  ont  eu  avis, 
parleurs  correspondants  de  Hollande,  que  M.  l'électeur 
de  Bavière  avoit  attaqué  et  défait  entièrement  le  comte 
Schlick  sous  Passau;  cette  nouvelle  a  besoin  de  confirma- 
tion et  est  trop  considérable  pour  que  le  roi  ne  l'eût  point 
sue  par  ailleurs. 

*  Ce  Gourvilleest  celui  dont  il  est  parlé  page  146,  et  si  connu  qu'il 
n'y  a  rien  à  en  ajouter  sinon  que  depuis  plusieurs  années  il  avoit 
déclaré  a  ses  domestiques  qu'il  ne  laisseroit  rien  à  pas  un ,  mais  qu'il 
leur  augmenteroit  leurs  gages  chaque  année ,  et  il  l'exécuta  fidèlement. 

Vendredi  15,  à  Trianon.  —  Le  roi  se  promena  le 
matin  après  la  messe  dans  un  petit  chariot  à  quatre  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  madame  de  Mainte - 
non  et  la  duchesse  duLude.  L'après-dinée  S.  M.  alla  tirer 
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et  puis  revint  ici  se  promener  jusqu'à  la  nuit.  —  Les 
armées  de  Flandre  sont  dans  la  même  situation  où  elles 
étoient  le  9.  Nos  généraux  font  quelques  retranchements 
au  village  de  Tourine,  qui  est  dans  notre  centre  et  qui  com- 
mande la  plaine  qui  est  entre,  nous  et  les  ennemis.  — 
M.  de  Villars  a  demandé  au  roi  avec  de  si  grandes  instan- 
ces que  la  maréchale  sa  femme  pût  passer  en  Allemagne  et 
le  joindre  que  S.  M,  y  a  enfin  consenti  ;  elle  s'eniraàUlm, 
mais  on  ne  croit  pas  qu'on  lui  permette  d'aller  à  Munich. 
—  Louville  et  Orry  *  sont  arrivés  de  Madrid  et  ne  sont  pas 
fort  contents  du  gouvernement  de  ce  pays-là^  où  les  af- 
faires vont  très-lentement.  Le  duc  d'Albe  en  doit  partir 
le  21  de  ce  mois  pour  venir  ici.  On  va  recommencer  le 
procès  contre  Tamirante  ;  ses  espions,  qu'on  a  pris  à  Cadix, 
ont  fait  de  fâcheuses  dépositions  contre  lui.  —  M.  le  duc 
d'Orléans  a  donné  une  pension  de  1,000  écus  à  M.  de  Lan- 
chal,  qui  est  grand  maréchal  de  logis  de  sa  maison. 

*  Louville  étoit  celui  de  tous  ceux  qui  étoient  à  Madrid  à  qui  madame 
des  Ursins  faisoit  le  plus  de  caresses  et  à  l'expulsion  duquel  elle  tra- 
vailloit  avec  le  plus  de  soin,  parce  qu'il  avoit  la  plus  grande  part  dans  l'ha- 
bitude et  dans  la  confiance  du  roi  d'Espagne  et  dans  celle  du  duc  de 
Beauvilliers  et  de  Torcy,  et  qui  avoit  le  plus  d'esprit  pour  la  cour  et  de 
vues  et  de  capacité  pour  les  affaires.  Sa  liaison  avec  les  cardinaux  et  avec 
l'abbé  d'Estrées ,  et  avec  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  au  testament  lui 
étoit  encore  insupportable.  Orry  étoit  un  va  nu-pieds  qui  avoit  été 
homme  d'affaires  de  la  duchesse  de  Portsmouth  depuis  son  dernier  re- 
tour en  France ,  et  qu'elle  avoit  honteusement  chassé  pour  friponnerie. 
D'ailleurs  un  drôle  souple,  hardi,  entreprenant,  avec  de  l'esprit  et  du 
génie.  Après  avoir  frappé  à  bien  des  portes  pour  vivre,  Chamillart  l'en- 
voya en  Espagne  pour  des  affaires  de  commerce  et  de  finances.  Il  y 
crût  peu  à  peu  en  s'y  dévouant  sans  réserve  à  madame  des  Ursins, 
qu'il  fit  après  plus  d'une  fois  compter  avec  lui.  On  le  verra  en  princi- 
pale figure ,  puis  en  grand  danger.  Il  est  père  de  celui  qui  porte  mainte- 
nant ici  le  nom  de  contrôleur  général  des  finances  (1)  et  qui  a  eu  le 
bon  sens  de  ne  l'être  que  malgré  lui. 

Samedi  16,  à  Trianon.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 


(1)  PhiUbeit  Orry  fut  contrôleur  général  des  linances  de  1730  à  1745. 
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son  ordinaire  et  raprès-dinée  il  alla  se  proaiener  à  Marly, 
d'où  il  ne  revint  qu'à  huit  heures,  et  puis  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart.  Le 
roi  loge  ici  dans  le  nouvel  appartement  qu'il  a  fait  faire 
où  étoit  la  salle  des  comédies,  mais  il  tient  le  conseil  dans 
son  ancien  appartement.  —  Il  arriva  deux  courriers  de 
M.  de  Vendôme,  l'un  parti  du  9  et  l'autre  du  10,  et  qui 
sont  arrivés  à  une  heure  l'un  de  l'autre;  le  dernier  avoit 
eu  ordre  de  M.  de  Vendôme  de  faire  une  extrême  diligence, 
parce  qu'il  s'agit  de  recevoir  des  ordres  très-inq^ortants. 
M.  de  Vendôme  a  été  obligé  de  quitter  l'entreprise  d'Osti- 
giia,  parce  que  les  ennemis,  se  voyant  sans  espérance  de 
se  pouvoir  défendre  dans  ce  poste ,  ont  eu  recours  aux 
remèdes  extrêmes,  qui  a  été  de  couper  les  digues  auprès 
de  Ponte-Molino  et  d'inonder  le  pays.  M.  de  Vendôme 
étoit  revenu  avec  toute  son  armée  le  1 0  à  Zelo  ;  il  avoit 
envoyé  le  baron  Palavicin  pour  se  saisir  du  bastion  de 
Saint-Michel,  qui  est  un  poste  important  et  où  les  enne- 
mis travailloient  encore  à  couper  de  nouvelles  digues , 
ce  qu'il  a  empêché ,  et  il  y  a  été  ])lessé  assez  considéra- 
blement. C'est  un  Piémontois  fort  attaché  à  M.  de  Sa- 
voie et  à  qui  M.  de  Vendôme  s'est  assez  confié  pour  lui 
faire  faire  la  charge  de  maréchal  des  logis  de  l'armée.  On 
dit  que  c'est  un  officier  très-brave  et  très-entendu . 

Dimanche  17,  à  Trianon.  —  Le  roi,  outre  le  consed 
qu'il  avoit  tenu  le  matin  à  son  ordinaire  ,  travailla  toute 
l'après-dinée  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  faire  un 
tour  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  l'après-dînée  se 
promener  àMeudon.  Madame  de  Maintenon  eut  un  accès 
de  fièvre  assez  violent  ;  elle  en  a  de  temps  en  temps,  mais 
celui-ci  a  été  plus  fort  que  les  autres.  —  Il  arriva  un  cour- 
rier de  M.  le  maréchal  d'Estrées.  Les  vaisseaux  anglois 
qui  étoient  devant  Belle-Isle  et  à  la  côte  de  Bretagne  se 
sont  retirés.  On  croit  qu'ils  sont  rentrés  dans  la  Manche, 
voyant  qu'ils  ne  pouvoient  faire  aucune  entreprise  de  ce 
côté-là.  —  On  a  des  lettres  de  Inruiée  de  monseigneur  le 
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duc  de  Bourgogne,  qui  décampoit  de  Haguenau  pour 
aller  vers  Kandel.  Toutes  les  lettres  portent  que  ce  prince 
est  adoré  dans  l'armée,  et  il  paroit  qu'il  est  content  au 
dernier  point  du  maréchal  de  Tallard.  Son  armée  se  for- 
tifie tous  les  jours.  Le  prince  Louis  de  Bade  a  laissé  les 
troupes  hollandoises  dans  les  retranchements  de  Stolhofen 
et  est  à  Rastadt  ;  sa  cavalerie  est  séparée  en  différents  petits 
corps  entre  la  hauteur  du  fort  Louis  et  Philipsbourg.  On 
ne  croit  pas  qu'il  ait  fait  de  détachements  considéral)les 
pour  joindre  le  comte  de  Stirum.  Ilarefusé  un  passe-port 
pour  la  maréchale  de  Villars,  quivouloit  aller  joindre  son 
mari  sur  le  Danube,  et  a  renvoyé  la  lettre  que  ce  maré- 
chal lui  avoit  écrite  toute  ouverte  et  sans  lui  faire  ré- 
ponse. 

Lundi  18,  à  Trianon.  —  Le  roi  alla  l'après-dînée  se  pro- 
mener àMarly  ;  il  en  revint  de  bonne  heure  et  se  promena 
ici  jusqu'à  la  nuit.  — Il  est  arrivé  un  courrier  de  M.  de 
Coëtlogon,  parti  de  Toulon  le  10  de  ce  mois.  Il  mande 
au  roi  le  détail  du  combat  qu'il  donna  le  22  du  mois  passé 
auprès  de  la  rivière  de  Lisbonne.  Les  cinq  vaisseaux  de 
guerre  liollandois  contre  qui  il  combattoit  ont  tous  été 
pris,  mais  le  commandant  étoit  si  maltraité  qu'on  ne 
l'a  pu  sauver  ;  on  a  été  obligé  de  le  brûler.  Les  ennemis 
se  sont  fort  bien  défendus  en  cette  occasion  ;  mai^  sans 
le  gros  temps  qu'il  faisoit  ces  vaisseaux  auroient  été  plus 
tôt  pris,  et  nous  aurions  encore  eu  le  temsde  prendre  une 
partie  de  la  flotte,  qui  étoit  de  plus  de  cent  voiles.  Outre 
le  comte  de  Walstein ,  ambassadeur  de  l'empereur,  qui 
a  été  pris  sur  ces  vaisseaux,  il  y  avoit  un  envoyé  de  M.  de 
Mayence;  ils  s'en  retournoient  tous  deux  en  Allemagne. 
Nous  n'avons  perdu  dans  cette  occasion  qu'une  quinzaine 
d'hommes  tués  dans  les  cinq  vaisseaux  ;  mais  parmi  ces 
quinze  hommes  il  y  en  a  un  qu'on  regrette  fort,  qui  est 
Vaurouy,  capitaine  en  second  sur  le  vaisseau  de  M.  de 
Coëtlogon.  M.  deMons,  commandant  VÉole,  un  de  nos  cinq 
vaisseaux,  a  été  blessé  à  la  jambe.  Le  Hollandois  qui  com- 
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mandoitles  vaisseaux  ennemis  s'appeloit  Romerflat,  âgé 
de  soixante-douze  ans  ;  il  a  eu  l'épaule  droite  emportée 
d'un  coup  de  canon. 

Mardi  19,  à  Trianon.  —  Le  roi  travailla  toute  l'après- 
dînée  et  ne  sortit  point  que  sur  le  soir  pour  aller  faire 
un  tour  dans  les  jardins.  — ■  On  eut  des  lettres  de  l'armée 
de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  du  16.  Les  retranchements 
qu'il  a  fait  faire  au  village  de  la  gauche  et  dans  le 
centre  de  son  camp  sont  dans  leur  perfection.  Il  paroit 
que  les  grands  projets  des  ennemis  en  ce  pays-là  sont 
un  peu  déconcertés;  on  croit  qu'ils  feront  un  détache- 
ment de  leur  armée  pour  l'Allemagne.  —  On  a  des  lettres 
de  l'armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  du  Ik; 
il  est  campé  à  Schleidal  entre  Weissembourg  et  Lauter- 
bourg.  Nous  avons  trouvé  les  retranchements  que  les 
ennemis  avoient  faits  sur  la  Lauter  fort  mauvais;  ils 
n'occupoient  pas  là  un  bon  poste.  On  auroit  pu  insulter 
Lauterbourg;mais  Weissembourg  étoitun  peu  meilleur. 
Les  hussards  et  quelque  cavalerie  de  l'électeur  palatin 
tiennent  encore  la  campagne  en  deçà  du  Rhin  ,  mais  ils 
s'éloignent  et  se  couvrent  toujours  de  quelque  rivière  à 
mesure  que  notre  armée  approche.  M.  le  prince  Louis 
a  quitté  son  camp  de  Stolhofen  et  marche  avec  quelque 
cavalerie  pour  aller  joindre  les  troupes  du  comte  de 
Stirum;  il  a  laissé  dans  ses  retranchements  le  comte  de 
Thungen  avec  les  troupes  de  Hollande,  qui  attend  quelque 
renfort  du  cercle  de  Westphalie, 

Mercredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'après-dinée 
avec  M.  de  Chamillart  à  Trianon  avant  que  de  venir  ici. 
11  étoit  arrivé  le  matin,  pendant  que  le  roi  étoit  au  con- 
seil, un  courrier  de  M.  de  Villars,  dont  les  lettres  ne  furent 
déchiffrées  que  le  soir.  Monseigneur  alla  Taprès-dînée  à 
Sceaux,  où  il  se  promena  assez  longtemps,  et  puis  alla  cou- 
cher à  Villeneuve  Saint-Georges  pour  courre  le  loup  le 
lendemain  dans  la  foret  de  Sénart.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent 
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ensemble  de  Trianon  à  Versailles  et  en  repartirent  en- 
semble sur  les  six  heures  pour  revenir  ici.  Sur  les  sept 
heures  le  roi,  se  promenant  ici ,  nous  dit  que  le  maré- 
chal (ie  Villars  lui  mandoit  qu'il  n'y  avoit  plus  ni  déser- 
tion ni  maraude  dans  son  armée;  pas  un  soldat  ne  s'é- 
carte ni  durant  la  marche  ni  du  camp,  où  les  paysans 
apportent  leurs  denrées  de  tous  côtés.  M.  de  Villars  écrit 
du  7  ;  il  a  envoyé  son  paquet  jusqu'à  Schaffouse  par  un 
paysan,  et  de  Schaffouse  un  de  ses  gardes  qu'on  lui  ren- 
voyoit  d'ici  et  qui  n'avoit  pas  pu  passer  a  pris  le  paquet 
du  paysan  et  l'a  apporté  ici.  Ce  maréchal  mande  que  le 
petit  Nangis  avoit  eu  la  petite  vérole ,  mais  qu'il  étoit  hors 
de  danger.  On  ne  nous  dit  point  ce  que  fait  M.  de  Bavière, 
mais  l'on  voit  bien  que  la  nouvelle  que  l'on  avoit  eue  de 
la  prise  de  Passaii  et  la  défaite  du  comte  Schlick  étoit 
fausse. 

Jeudi  21,  à  Marly. —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins.  Monseigneur  courut  le  loup  à  Sénart, 
fit  une  fort  belle  chasse,  revint  dîner  à  Villeneuve  Saint- 
Georges  et  arriva  ici  à  cinq  heures.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  va  faire  quelques  remèdes,  elle  se  bai- 
gnera ici  et  puis  prendra  les  eaux  de  Forges.  Madame  de 
Maintenon  est  beaucoup  mieux  ;  elle  passa  hier  la  jour- 
née à  Saint-Cyr  et  s'est  un  peu  promenée  aujourd'hui. 
—  La  marquise  deBeaumanoir  est  pour  la  première  fois 
de  ce  voyage-ci,  et  on  commence  à  dire  qu'il  sera  de  dix- 
sept  jours.  —  Le  roi  a  donné  1,000  écus  de  pension  à  la 
veuve  de  M.  Félix,  et  autant  à  son  fils,  qui  est  contrôleur 
général  de  la  maison  du  roi.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  parti  du  18  de  son 
camp  de  Schleidal.  Ce  prince  a  fait  raser  par  six  mille  pay- 
sans les  retranchements  que  les  ennemis  avoient  faits  sur 
la  Lauter  ;  il  est  maître  de  Weissembourg  et  de  Lauter- 
bourg;  on  ne  dit  point  encore  ce  qu'il  va  faire.  11  a  dans 
son  armée  cinquante-six  bataillons  et  soixante-douze  esca- 
drons. —  On  mande  du  17  de  Flandre  que  notre  armée  et 
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celle  des  ennemis  sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps. 
Voici  [à  l'autre  page]  l'ordre  de  bataille  de  cette  armée. 
—  Le  roi  alla  l'après-dinée  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre à  Saint-Germain  et  leur  proposer  de  venir  ici  mardi 
pour  y  souper. 
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ORDRE  DE  RATAILLE  DE  L'ARMÉE  DU  ROI  EN  FLANDRE, 
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Vendredi  22,  à  Marhj.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
etTaprès-dînée  dans  ses  jardins,  mais  il  fit  si  vilain  temps 
que  ses  promenades  furent  fort  interrompues.  Monseigneur 
ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Il  y  eut  musique  le  soir, 
comme  ily  en  atoujoursà  tous  les  voyages  deMarly;  mais 
quand  ils  sont  de  dix  jours  la  musique  n'est  que  de  deux 
jours  l'un.  —  On  mande  de  Flandre  du  19  que  nous 
avons,  en  deux  ou  trois  petites  occasions,  battu  les  enne- 
mis ;  que  nous  avons  fait  des  fourrages  à  la  vue  de  leurs 
gardes,  sans  qu'ils  branlassent,  et  qu'il  y  a  un  air  de  su- 
périorité dans  nos  troupes  quoique  nous  ne  soyons  pas 
si  forts  qu'eux.  —  Le  roi  a  donné  la  charge  de  premier 
président  de  Bordeaux  à  M.  Dalon,  qui  étoit  premier  pré- 
sident à  Pau.  Il  paye  à  la  famille  de  M.  de  la  Tresne  les 
50,000  écus  de  brevet  de  retenue  qu'ils  avoient  sur  cette 
charge.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Dijon  que  M.  le  Duc 
envoie  pour  dire  au  roi  que  les  États  de  Bourgogne  ac- 
cordent à  S.  M.  tout  ce  qu'elle  a  demandé.  —  On  mande 
de  Pologne  que  le  roi  de  Suède  a  fait  marcher  une  partie 
de  ses  troupes  à  Thorn,  qu'il  en  a  fait  commencer  le  siège 
et  que  le  roi  de  Pologne  est  résolu  de  livrer  à  l'électeur 
de  Brandebourg  la  ville  d'Elbing,  n'ayant  pas  assez 
de  troupes  pour  y  mettre  garnison  suffisante. 

Samedi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
le  soir  dans  ses  jardins.  —  H  y  a  des  lettres  de  Flandre 
qui  portent  que  M.  de  Cohorn ,  le  fameux  ingénieur  des 
ennemis,  a  été  empoisonné  par  son  cuisinier  ;  on  mande 
même  cette  nouvelle  au  roi.  Ce  seroit  une  perte  considé- 
rable pour  les  Hollandois.  —  Avant  que  le  roi  sortit  l'a- 
près-dinée  ,  il  donna  une  longue  audience  à  M.  de  Lou- 
ville  ,  qu'on  renvoie  en  Espagne;  il  doit  partir  lundi. 
L'autorité  de  la  princesse  des  Ursins  est  grande  en  ce 
pays-là,  mais  on  n'en  fait  point  encore  revenir  M.  le  car- 
dinal d'Estrées.  — Le  soir,  après  la  promenade,  le  roi 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Ghamil- 
lart.  —  On  a  des  nouvelles  de  monseigneur  le  duc  de 
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Bourgogne  du  18  du  camp  de  Schleidal.  Il  fait  raser  les 
lignes  que  les  ennemis  avoient  faites  sur  la  Lauter  ;  mais 
comme  elles  sont  piquetées,  fascinées  et  clayonnées,  c'est 
un  ouvrage  difficile  à  détruire  ;  mais  il  ne  faut  pas  plain- 
dre le  temps  qu'on  y  emploiera,  car  tant  que  Landau 
sera  aux  ennemis  il  est  capital  d'y  pouvoir  arriver  sans 
trouver  aucun  obstacle  qui  en  empêche,  et  s'il  est  ja- 
mais au  roi,  il  n'est  pas  moins  important  d'ôter  tout  ce 
qui  pourroit  servir  à  bloquer  une  place  aussi  considé- 
rai jle. 

Dimanche  24-,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
et  se  promena  toute  Taprès-dinée.  —  On  eut  des  nouvel- 
les d'Italie  par  l'ordinaire.  M.  d'Albergotti  écrit  du  camp 
de  Final  du  13  juin  que  M.  de  Vaudemont  y  avoit  envoyé 
un  détachement  de  son  armée  de  mille  hommes  de  pied 
et  huit  cents  chevaux  commandés  par  le  comte  de  Murçay ; 
ce  détachement  arriva  le  9  àSan-Felice.  Albergotti  se  mit 
en  marche  le  10  avec  huit  cents  hommes  de  pied  et  huit 
cents  chevaux  de  Final,  et  joignit  le  détachement  au  vil- 
lage de  Rivara;  il  s'avança  du  côté  de  la  Mirandole  vou- 
lant faire  une  diversion  pendant  que  M .  de  Vendôme  de- 
voit  attaquer  les  ennemis  du  coté  d'Ostiglia.  Le  11  après 
midi  Albergotti  reçut  ordre  de  M.  de  Vaudemont  de  ren- 
voyer le  détachement  de  M.  de  Murçay  ;  il  le  fit  partir  dans 
le  moment,  et  fit  monter  à  cheval  la  cavalerie  qu'il  avoit 
amenée  de  Final  pour  couvrir  la  marche  de  M.  de  Murçay. 
Les  ennemis  prirent  ce  temps-là  pour  nous  venir  attaquer. 
Ils  avoient  assemblé  des  troupes  sous  la  Mirandole  et 
Cuarentolo ,  et  marchèrent  avec  ces  deux  corps  et  du 
canon  et  vinrent  attaquer  notre  infanterie,  qui  étoit  com- 
mandée par  M.  d'Angennes  et  par  M .  de  Sebret,  qui 
ont  très-bien  fait  dans  cette  occasion  e  t  qui  se  sont  re- 
tirés durant  deux  milles  et  n'ont  perdu  que  trois  ou  qua- 
tre hommes  quoique  les  ennemis  fussent  beaucoup  plus 
forts  (ju'eux  La  cavalerie  ennemie  attaqua  la  nôtre  et 
fit  plier  la  gauche  ;  notre  droite  ne  fut  point  enfoncée 
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malgré  la  supériorité  des  ennemis.  iNons  avons  en  <]uel- 
ques  officiers  pris,  mais  dans  le  milieu  des  escadrons 
ennemis  où  ils  étoient  entrés.  M.  d'Albergotti  s'est  retiré 
au  petit  pas  à  Final  sans  que  les  ennemis  aient  osé  l'in- 
quiéter ni  le  suivre.  M.  d'Espinchal,  mestre  de  camp  de 
cavalerie,  a  été  tué  dans  cette  occasion.  M.  de  Murçay,  qui 
étoit  remarché  au  secours  de  M.  d'Albergotti,  a  été  fort 
légèrement  blessé  et  a  été  fort  loué  de  tout  le  monde. 
On  ne  sait  pas  bien  encore  ce  que  nous  avons  perdu  de 
cavalerie ,  mais  on  croit  que  cela  va  bien  à  trois  cents 
chevaux.  M.  de  Vaudemont  a  écrit  au  roi  pour  lui  de- 
mander le  régiment  d'Espinchal  pour  le  fils  de  M.  le  duc 
d'Elbeuf,  et  le  roi  lui  a  accordé  sur  l'heure. 

Lundi  25,  à  Marlxj.  —  Le  roi  alla  Faprès-dînée  courre 
le  cerf  dans  son  parc,  et  au  retour  de  la  chasse  se  pro- 
mena jusqu'à  la  nuit  dans  ses  jardins.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  fut  saignée  pour  se  préparer  à  pren- 
dre les  bains  et  les  eaux  ;  madame  de  Maintenon  le  fut 
aussi.  —  Les  lettres  de  notre  armée  de  Flandre  sont  du 
22  et  toujours  du  camp  de  Saint-Cervallen.  Les  ennemis 
sont  dans  leur  même  camp  aussi;  on  croit  qu'ils  vont 
faire  un  grand  détachement  pour  l'Allemagne,  mais  on 
n'en  est  pas  encore  assuré.  Ce  qu'on  avoit  dit  de  la  mort 
du  général  Cohorn  ne  s'est  pas  trouvé  véritable.  —  On 
ne  doute  plus  ici  que  M.  l'électeur  de  Bavière  ne  soit 
marché  dans  le  Tyrol  et  qu'il  ne  se  rende  maître  d'Ins- 
pruck  et  ensuite  de  Trente.  On  nous  mande  même  de 
l'armée  d'Italie  qu'ils  y  ont  ces  nouvelles-là,  et  ils  ajou- 
tent que  M.  de  Vendôme  doit  faire  incessamment  un  gros 
détachement  de  ses  troupes  qui  aura  ordre  de  joindre 
M.  l'électeur  vers  Trente.  —  L'abbé  de  Romecourt  est 
mort  ;  il  avoit  une  abbaye  auprès  de  Toul  et  de  Verdun 
qui  vaut  12,000  livres  de  rente.  —  M.  le  prince  Louis 
de  Bade  a  marché  avec  les  troupes  de  l'empereur  et  des 
Cercles  qu'il  avoit  dans  ses  retranchements  de  Bihel  et 
de  Stolhofen,  et  on  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  présente- 
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ment  joint  le  comte  de  Stiriim,  qui  avoit  déjà  un  corps 
de  vingt  mille  hommes. 

Mardi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin; Monseigneur  fut  toujours  à  la  promenade  avec  lui. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  faire  ses  dévo- 
tions à  la  paroisse.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vin- 
rent ici  sur  les  six  heures  et  se  promenèrent  avec  le  roi 
jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur,  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  toute  la  cour  étoient  à  la  promenade;  en- 
suite la  reine  fut  enfermée  quelque  temps  avec  le  roi  et 
madame  de  Maintenon.  Le  roi  d'Angleterre  joua  au  lans- 
quenet avec  Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ,  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  beaucoup  de 
dames.  —  Il  a  péri  un  vaisseau  de  guerre  anglois  sur  les 
côtes  de  Bretagne  vers  Concarneau  et  un  autre  sur  les 
côtes  d'Angleterre  ;  ces  deux  vaisseaux  étoient  de  c  eux 
que  l'on  avoit  vus  devant  Belle-lsle.  Les  trente  autres 
vaisseaux  de  cette  flotte  sont  retournés  dans  les  ports 
d'Angleterre.  Ils  font  toujours  courre  le  bruit  à  Londres 
que  leur  traité  est  fait  avec  le  Portugal  et  que  l'envoyé 
de  ce  roi  étoit  allé  à  Windsor  pour  faire  ratifier  ce 
traité  à  la  reine  Anne.  Nous  croyons  ici  que  cette  nou- 
velle n'a  aucun  fondement,  et  il  n'y  auroit  pas  d'appa- 
rence que  Tambassadeur  de  l'empereur  fût  parti  de  Lis- 
bonne si  ce  traité  avoit  été  conclu;  et  nous  savons  même 
par  les  lettres  qu'on  a  reçues  de  Lisbonne  qu'on  s'y  étoit 
fort  réjoui  au  palais  des  cinq  vaisseaux  de  guerre  hollan- 
dois  qu'a  pris  le  chevalier  de  Coëtlogon  dans  ces  mers-là. 

Mercredi  27.  à  Marly.  —  Le  roi  alla,  après  sa  messe, 
voir  de  parfaitement  belles  carpes  que  M.  le  chancelier 
lui  a  envoyées  de  Pontchartrain.  Il  travailla  l'après-dinée 
avec  M.  de  Chamillart,  et  un  grand  orage,  qui  commença 
ici  à  cinq  heures,  l'empêcha  de  se  promener  le  reste  de 
la  journée.  Monseigneur  joua  toute  la  journée  avec  les 
dames  dans  le  salon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
prit  médecine.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de 
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Villars;  ses  lettres  sont  du  17  de  Gundelfingen  sur  le  Da- 
nube entre  Ulni  et  Donawerth.  [1  mande  que  M.  le  prince 
Louis  est  arrivé  au  camp  du  comte  de  Stirum  qui  n'est 
qu'à  dix  lieues  de  nous ,  et  s'est  mis  à  la  tête  de  cette  ar- 
mée qui  est  présentement  de  trente  mille  hommes^  car  il 
en  a  amené  du  moins  dix  mille  avec  lui.  Il  publie  qu'il 
va  marcher  droit  à  M.  de  Villars  pour  Fattaquer;  notre 
armée  est  aussi  forte  que  la  leur  ;  la  seule  brigade  d'in- 
fanterie de  Condé  en  est  détachée,  et  nous  y  avons  douze 
escadrons  des  troupes  de  M.  de  Bavière  ;  cet  électeur 
marche  dans  le  Tyrol  et  a  déjà  pris  un  château  qui  est  à 
la  tète  des  déiilés.  Il  attaque  présentement  Kufstein  sur 
rinn  au-dessous  d'ïnspruck  ;  il  croit  que  ce  siège  durera 
cinq  ou  six  jours,  après  quoi  il  se  rendra  maître  d'ïns- 
pruck qui  n'est  point  fortifié  ;  de  là  il  compte  de  marcher 
à  Trente  où  apparemment  il  sera  joint  par  un  gros  déta- 
chement de  notre  armée  d'Italie. 

Jeudi  28 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  alla  courre  le  cerf  l'après-dlnée  dans  son  parc  ;  Mon- 
seigneur et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la 
chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  commença 
ses  bains  ;  elle  entend  la  messe  avec  le  roi  et  puis  se  vient 
baigner  dans  la  chambre  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne qui  touche  à  la  sienne  et  demeure  une  heure  au 
lit  après  son  bain.  —  Par  le  courrier  qui  arriva  hier 
d'Allemagne,  qui  est  un  secrétaire  de  M.  de  Villars,  on 
apprend  que  les  hussards  ont  trouvé  moyen  de  pénétrer 
entre  l'Iser  et  le  Danube;  ils  sont  du  moins  trois  mille. 
Ils  ont  pris  Cherberg  que  nous  avons  vu  colonel  suisse 
et  que  M.  de  Bavière  avoit  envoyé  de  Munich  à  Augs- 
bourg;  ils  ont  pris  aussi  la  Billarderie,  un  de  nos  mestres 
de  camp  que  M.  de  Villars  avoit  envoyé  à  S.  A.  E.,  et 
Montigny,  officier  français  et  lieutenant-colonel  dans  les 
troupes  de  Bavière.  —  M.  de  Simeoni  l'aîné  est  arrivé  à 
Paris  ;  il  a  passé  avec  le  courrier  de  M.  de  Villars.  M.  l'é- 
lecteur de  Bavière,  son  maître,  l'envoie  à  M.  l'électeur  de 
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Golomie ,  à  qui  il  veut  donner  le  duché  de  Neubourg ,  en 
attendant  qu'on  lui  puisse  procurer  de  plus  grands  dé- 
domniagements.  Simeoni ,  au  retour  de  Namur  où  est  ce 
prince ,  fera  quelque  séjour  ici  et  puis  ira  en  Espagne 
envoyé  de  l'électeur  son  maître  ;  il  a  vu  l'armée  çt  le 
camp  de  M.  de  Villars  et  assure  que  l'on  doit  souhaiter 
que  le  prince  de  Bade  nous  y  attaque. 

Vendredi  29  ^  à  Marly.  —  On  dit  au  roi  à  son  lever  que 
le  comte  de  ïavannes  étoit  mort  la  nuit  à  Paris  ;  il  avoit 
une  des  lieutenances  de  roi  de  Bourgogne  que  le  roi  donne 
à  son  fils,  qui  est  capitaine  de  cavalerie  ;  c'est  le  marquis 
de  Gesvres  qui  Ta  demandée  au  roi  pour  lui.  —  Le  roi, 
au  retour  de  sa  promenade  de  l'après-dinée ,  travailla 
longtemps  avec  le  maréchal  de  Vauban.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  parti  d'hier  à 
quatre  heures  du  matin.  Ce  maréchal  mande  au  roi  que 
les  ennemis  marchèrent  la  nuit  du  26  au  27  et  passèrent 
le  Jaar  en  trois  endroits.  Le  maréchal  marcha  le  27  à  la 
pointe  du  jour  dès  qu'il  fut  sûr  de  la  marche  des  enne- 
mis; ils  les  côtoie  toujours;  il  vint  camper  ce  jour-là 
à  Landenfermé.  Il  mande  qu'il  a  entendu  à  la  pointe  du 
jour  battre  la  générale  dans  l'armée  des  ennemis,  mais 
ils  n'étoient  pas  encore  en  marche  quand  le  courrier  est 
parti  ;  on  croit  toujours  que  leur  dessein  est  sur  Anvers. 
—  M.  de  Pontchartrain  eut  nouvelle  que  M.  de  Machault, 
gouverneur  général  de  nos  lies  de  l'Amérique ,  peu  après 
être  arrivé  à  la  Martinique ,  avoit  détaché  Gabaret  avec 
ce  qu'il  put  ramasser  de  monde  en  ce  pays-là ,  et  Favoit 
envoyé  à  la  Guadeloupe ,  où  les  Anglois  vouloient  s'éta- 
blir, et  y  avoit  fait  descendre  trois  mille  hommes  de 
troupes  de  débarquement;  qu'on  les  avoit  attaqués  et 
battus.  On  leur  a  tué  huit  cents  hommes,  et  on  les  a 
obligés  à  se  rembarquer.  Le  commandant  des  troupes 
angloises  est  devenu  aveugle  en  ce  pays-là ,  ce  qui  n'a  pas 
peu  servi  à  faire  échouer  leur  entreprise. 

Samedi  80 ,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
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dînée  dans  son  parc;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  étoient  à  la  chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne continue  ses  bains.  —  On  eut  des  lettres  de  Flan- 
dre qui  portent  que  M.  de  Cohorn  ,  avec  un  corps  de  sept 
ou  huit  mille  hommes ,  avoit  forcé  nos  lignes  en  trois 
endroits,  et  étoit  entré  dans  le  pays  de  Waes,  dont  il  al- 
loit  tirer  de  grandes  contributions;  que  M.  d'Opdam, 
autre  général  hollandois,  étoit  à  une  lieue  d'Anvers  avec 
vingt-huit  bataillons ,  et  que  s'ils  entreprennent  le  siège 
de  cette  importante  place,  les  lignes  que  nous  avions 
faites  et  qu'ils  ont  forcées,  leur  serviroient  à  une  partie 
de  leur  circonvallation.  M.  le  maréchal  de  Boufflers  a 
quitté  M.  le  maréchal  de  Villeroy  sur  le  Demer,  et  marche 
avec  trente  escadrons  et  trente  compagnies  de  grena- 
diers; on  croit  que  c'est  pour  joindre  le  corps  que  com- 
mande le  marquis  de  Bedmar  et  marcher  ensuite  tous 
deux  ensemble  pour  attaquer  M.  d'Opdam.  M:  de  Bouf- 
flers a  trois  lieutenants  généraux  avec  lui  ;  qui  sont  : 
Gassion ,  le  duc  de  Villeroy  et  M.  de  Baye,  qui  est  des 
troupes  d'Espagne.  —  M.  le  coadjuteur  de  Strasbourg 
fut  élu  tout  d'une  voix  à  l'Académie  françoise ,  pour 
remplir  la  place  vacante  par  la  mort  de  M.  Perrault  (1). 


(1)  Tout  Paris  a  connu  l'abbé  de  Chaulieu,  homme  d'un  commerce  aimable 
et  dont  les  poésies  sont  ingénieuses,  faciles,  originales,  à  la  morale  près  qui 
est  celle  d'Épicure.  H  se  mit  en  tête  d'être  de  l'Académie ,  et  il  engagea  feu 
M.  le  Duc  à  solliciter  en  sa  faveur.  Par  où  il  avoit  déplu  à  M.  de  Ton r rei I ,  c'est 
ce  que  je  ne  sais  point  ;  mais  le  fait  est  que  M.  de  Tourreil ,  alors  directeur  de 
l'Académie,  voulant  annéantir  la  brigue  de  l'abbé  de  Chaulieu ,  le  propre  jour 
de  l'élection,  déclara  que  M.  de  Lamoignon  se  mettoit  sur  les  rangs.  Au  seul 
nom  de  ce  magistrat,  qui  étoit  d'un  mérite  supérieur,  à  le  prendre  même  dans 
la  sphère  d'un  homme  de  lettres ,  toute  la  compagnie  se  tourna  de  son  côté, 
mais  le  soir  même  qu'il  fut  élu,  M.  le  Duc  lui  envoya  demander  secrètement  et 
avec  instance  de  remercier,  comptant  que  l'Académie  seroit  par  là  obligée  de 
revenir  à  l'abbé  de  Chaulieu.  On  sut  le  refus  de  M.  d  e  Lamoignon  sans  que  la 
cause  en  fût  connue  de  peisonne.  Le  roi,  pour  empêcher  le  mauvais  effet  que 
cela  pourroit  faire  pour  l'Académie ,  jeta  les  yeux  sur  M.  le  coadjuteur  de 
Strasbourg.  Il  partoit  pour  l'Alsace;  il  avoit  |)ris  congé  du  roi  ;  la  veille  <le 
son  départ  le  roi  lui  envoya  dire  par  un  secrétaire  d'État  qu'il  souhaitoit  cpi'il 
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M.  de  Lamoignon  avoit  été  choisi  il  y  a  quelques  jours 
pour  cela,  mais  il  a  eu  des  raisons  particulières  qui  l'ont 
empêché  d'accepter  la  place  à  laquelle  on  Favoit  nommé. 
Il  a  écrit  à  l'Académie  une  lettre  très-honnête  pour  la 
remercier  de  l'honneur  qu'elle  lui  avoit  fait  et  pour  s'ex- 
cuser de  ne  le  point  accepter. 

Dimanche  V  juillet  ^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le 
matin  à  son  ordinaire  ;  il  fut  fort  long ,  et  rie  iinit  qu'à 
une  heure  et  demie.  L'après-dinée,  il  travailla  avec 
M.  de  Chamillart,  comme  il  fait  tous  les  dimanches.  — 
On  a  prorogé  jusqu'au  l""'  d'août  la  diminution  des  mon- 
noies  d'or  et  d'argent.  —  11  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Puysieux ,  notre  ambassadeur  en  Suisse ,  qui  apporta  des 
lettres  que  M.  de  Villars  avoit  fait  passer  à  Schaffouse 
par  un  paysan.  Ce  maréchal  est  toujours  à  Gundeliingen 
sur  le  Danube,  entre  Ulm  et  Donawerth  ;  ses  lettres  sont 
du  22.  11  mande  que  le  bruit  de  l'armée  du  prince  de 
Bade  est  qu'ils  le  doivent  attaquer  le  23  ;  son  camp  est  si 
bon  qu'ils  les  y  attendra  tranquillement.  Il  lui  seroit  aisé 
de  repasser  le  Danube  s'il  vouloit  éviter  le  combat ,  mais 
bien  loin  de  l'éviter  ,  il  le  souhaite.  Il  a  eu  des  nouvelles 
de  M.  de  Bavière,  qui  par  un  bonheur  étonnant  a  pris  le 
château  de  Kufstein  en  deux  heures.  Le  gouverneur  de 
cette' place,  se  voyant  investi,  mit  le  feu  au  faubourg; 
le  feu  se  communiqua  à  la  ville ,  et  l'horrible  fumée  que 
iit  cet  embrasement  couvrit  tout  le  château.  Un  ingénieur 
françois  jugea  que  c'étoit  un  temps  favorable  pour  sur- 
prendre la  place  ;  le  commandant  de  la  brigade  de  Bour- 
bon détacha  les  grenadiers  de  sa  brigade ,  qui,  avec 
beaucoup  d'intrépidité  et  se  portant  les  uns  les  autres, 
montèrent  sur  les  murailles  du  château  et  s'en  rendirent 
les  maîtres  sans  y  perdre  un  seul  homme.  Rien  n'empêche 
plus  cet  électeur  de  marcher  à  Inspruck  ;  il  y  a  encore 


diflV^rût  (le  quelques  joiirs^  et  qu'il  demandât  la  place  vacante,  (JSote  du  duc  de 
Luynes.) 
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un  château  que  tiennent  les  Impériaux  qui  s'appelle 
Scharnitz  sur  l'Iser,  mais  il  ne  le  veut  prendre  qu'au 
retour  de  son  expédition,  parce  qu'il  ne  l'embarrassera 
point  dans  sa  marche  à  Inspruck. 

Lundi  2 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à  son 
ordinaire  et  il  courut  le  daim  l'après-dînée  dans  son  parc, 
avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Ce  prince 
partira  lundi  prochain  pour  aller  faire  sa  charge  d'ami- 
ral ,  et  commander  Tarmée  navale  que  nous  avons  dans 
la  Méditerranée,  qui  sera  composée  de  vingt  gros  vais- 
seaux de  guerre.  Au  retour  de  la  chasse,  il  donna  au- 
dience, dans  son  cabinet,  au  maréchal  de  Vauban,  et 
le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec 
M.  Pelletier  aux  fortifications  de  ses  places  comme  il  fait 
tous  les  lundis.  —  Il  arriva  un  courrier  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  parti  du  camp  de  Schleidal;  le  bruit 
de  cette  armée  est  que  nous  en  décamperons  bientôt;  il 
y  vient  beaucoup  de  déserteurs  et  surtout  de  hussards. 
—  Sur  Favis  qu'avoit  eu  M.  le  Duc  à  Dijon,  par  M.  de 
Vauvré,  intendant  de  la  marine  à  Toulon,  que  quatre 
officiers  hoUandois  pris  au  combat  de  M.  de  Coëtlogon , 
et  qu'on  renvoyoit  en  Hollande  sans  payer  de  rançon, 
usage  établi  entre  les  François  et  les  HoUandois  pour  les 
troupes  de  la  marine;  sur  cet  avis,  dis-je,  qui  portoit  que 
ces  officiers  avoient  pris  beaucoup  de  pierreries  qui 
étoient  sur  le  vaisseau  du  commandant  que  nous  fîmes 
brûler  et  que  ces  officiers  retournant  en  Hollanda  pas- 
soient  par  la  Bourgogne,  M.  le  Duc  a  donné  de  si  bons 
ordres  qu'on  les  a  arrêtés.  On  leur  a  trouvé  effectivement 
quelques  pierreries  et  on  les  a  conduits  tous  quatre  à 
Paris  à  la  Bastille,  où  on  tâchera  de  leur  faire  avouer 
ce  que  peut  être  devenu  le  reste  des  pierreries ,  et  l'ar- 
gent qui  étoit  sur  ces  vaisseaux  où  l'on  en  a  point  trouvé, 
quoi  qu'on  eût  eu  avis  qu'il  y  en  avoit  assez  considéra- 
blement; ces  avis  étoient  venus  de  Lisbonne. 

Mardi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finance, 
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comme  il  le  tient  tous  les  mardis.  L'après-dînée ,  le  roi 
courut  le  cerf  dans  son  parc;  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse.  Au  retour, 
M.  de  Chamillart  vint  deux  fois  chez  le  roi,  et  après  souper 
arriva  le  capitaine  des  gardes  de  M  de  Boufflers,  parti 
du  lundi  à  cinq  heures  du  soir  et  qui  apporta  la  nouvelle 
d'un  grand  combat  que  ce  maréchal  et  M.  le  marquis  de 
Bedmar  ont  donné  contre  M.  d'Opdam  qui  avoit  vingt- 
cinq  bataillons  et  vingt-neuf  escadrons.  Le  combat  a  été 
fort  rude ,  fort  long,  et  les  ennemis  y  ont  été  bien  battus, 
et  sans  la  nuit,  qui  en  a  sauvé  une  partie,  ils  auroient  été 
entièrement  défaits.  Ce  combat  se  donna  samedi  dernier 
à  trois  heures  après  midi,  et  voici  en  gros  ce  que  nous 
eu  avons  appris  au  coucher  du  roi.  S.  M.  eut  la  bonté  de 
lire  tout  haut,  dans  son  cabinet  où  étoient  beaucoup  de 
dames  et  quelques  courtisans,  la  relation  de  M.  de  Bouf- 
ilersqui  est  fort  longue  et  fort  pleine  de  louanges  pour  les 
officiers  qui  étoient  à  cette  action.  Les  ennemis  y  ont  eu 
plus  de  quatre  mille  hommes  tués;  nous  avons  huit  cents 
prisonniers  ;  nous  leur  avons  pris  quatre  cents  chariots, 
cinquante  charrettes  d'artillerie ,  presque  tous  leurs  ca- 
nons, quatre  gros  mortiers  et  quarante  petits.  La  com- 
tesse deTilly,  qui  est  sœur  du  comte  de  Recheim  et  fennne 
d'un  des  généraux  hollandois,  qui  étoit  venue  dîner  avec 
son  mari,  a  été  prise  aussi.  On  compte  que  nous  avons 
eu  à  cette  action  du  moins  quinze  cents  hommes  tués  ou 
t)lessés.  Séguiran,  colonel  du  régiment  de  Marine,  y  a  été 
tué.  Courville,  qui  étoit  colonel  réformé  dans  ce  régiment, 
y  a  été  blessé  de  cinq  coups,  et  on  n'a  point  retrouvé  son 
corps.  Le  comte  de  Brias,  neveu  du  feu  archevêque  de 
Cambray,  et  colonel  d'un  régiment  wallon,  a  été  tué;  le 
frère  du  prince  de  Chimay  blessé  ;  trois  officiers  des  gre- 
nadiers des  gardes  v  ont  été  blessés  ;  le  chevalier  de 
Sourches,  fils  du  grand  prévôt,  est  un  de  ces  trois-ià. 
Parmi  les  officiers  qui  se  sont  le  plus  distingués,  on 
nomme  les  ducs  de  Villeioy  et  de  (iuiche,  le  prince  d'É- 
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pinoy,  Guiscard  qui  com  m  an  doit  la  droite,  Thouy,  ma- 
réchal de  camp  ;  et  celui  des  troupes  d'Espagne  qu'on 
loue  le  plus ,  est  Grimaldi,  maréchal  de  camp.  M.  le  mar- 
quis de  Bedmar  n'a  point  quitté  M.  le  maréchal  de  Bout- 
flers,  qui  en  parle  tort  dignement  :  ils  demeurèrent  toute 
la  nuit  du  samedi  au  dimanche  à  Eckeren,  et  n'en  par- 
tii?ent  que  le  dimanche  à  cinq  heures  du  soir  pour  revenir 
à  Deuren.  Pendant  le  temps  qu'ils  ont  demeuré  à  Eckeren, 
ils  apprenoient  toujours  quelque  chose  qui  leur  faisoit 
connoitre  que  la  défaite  des  ennemis  avoit  été  encore  plus 
grande  qu'ils  ne  l'avoient  cru  le  samedi  au  soir.  M.  de 
Boufflers  mande  à  S.  M.  qu'il  lui  enverra  incessamment 
un  officier  pour  lui  porter  les  étendards  et  les  drapeaux 
(pi'on  a  pris.  M.  de  Mortëmart,  qui  a  très-bien  fait  dans 
cette  action,  y  a  été  blessé  d'un  coup  de  pique. 

Mercredi  4-,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  tous  le  matin 
à  son  ordinaire,  et  travailla  longtemps  Taprès-dînée  avec 
M.  de  Chamillart.  — Plus  on  interroge  Prévost,  capitaine 
dés  gardes  de  M.  de  Boufflers,  et  plus  on  trouve  l'action  du 
maréchal  belle.  Le  projet  en  a  été  beau  ;  on  en  loue  fort 
le  Qiaréchal  de  Villeroy ,  et  M.  de  Boufflers  l'a  exécuté  fort 
audacieusement ,  et  sans  perdre  un  moment  de  temps. 
Il  fit  attaquer  les  ennemis  par  sa  cavalerie  pour  leur  ôter 
le  moyen  de  se  retirer  et  les  poussa,  quoique  son  infan- 
terie n'arrivât  que  deux  heures  après.  Le  régiment  des 
dragons  du  roi  y  a  fait  merveille ,  et  ils  y  ont  eu  six  ca- 
pitaines tués  ou  blessés.  Le  régiment  du  Maine  y  a  plus 
perdu  qu'aucun  autre  régiment.  M.  de  Boufflers  devoit, 
le  lendemain,  aller  rejoindre  M.  le  maréchal  de  Villeroy. 
On  dit  que  ce  qui  est  resté  des  ennemis  s'embarque  à 
Lillo,  et  que  M.  d'Opdam,  avec  quelques  officiers  hollan- 
dois,  prirent  des  cocardes  blanches,  passèrent  au  travers- 
d'un  régiment  des  troupes  de  M.  l'électeur  de  Cologne, 
qui  les  prirent  pour  des  François,  et  se  retirèrent  fort  di- 
ligemment, prenant  le  chemin  de  Bréda.  —  Un  vaisseau 
anglois,  arrivé    depuis  quelque  temps  à  îisbonue,  iis- 
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sure  qu'il  y  sera  bientôt  suivi  de  cinquante  vaisseaux 
anglois  ou  iiollandois.  Toutes  les  gazettes  étrangères 
portent  que  les  ennemis  ont  conclu  un  traité  avec  cette 
couronne;  cependant  les  lettres  qu'on  reçoit  d'Espagne 
assurent  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  de  ce  côté-là. 

Jeudi  5,  àMarly.  — Le  roi  ne  put  quasi  se  promener 
de  toute  la  journée  à  cause  du  vilain  temps.  Madame  de 
Maintenons  qui  avoit  encore  eu  la  lièvre  toute  la  nuit^  re- 
commença à  prendre  du  quinquina;  il  y  a  quatorze  mois 
que  cette  lièvre  lui  dure^  et  elle  est  quelquefois  quinze 
jours  ou  trois  semaines  sans  l'avoir.  — Il  arriva  un  cour- 
rier du  maréchal  de  Villeroy  qui  est  à  Liere ,  où  il  a 
marché,  voyant  M.  de  Marlborough  marcher  à  Herental 
où  il  étoit  campé  quand  ce  courrier  est  parti.  On  a  pris  un 
courrier  que  M.  d'Opdam  envoyoità  ce  milord,  et  le  ma- 
réchal de  Villeroy  envoie  sa  lettre  au  roi.  Il  écrit  de 
Bréda  où  il  mande  qu'il  s'est  retiré  avec  grande  peine,  et 
ne  s' étant  sauvé  que  par  avoir  pris  une  cocarde  blanche  ; 
il  dit  qu'il  s'en  va  à  la  Haye  pour  rendre  compte  à 
MM.  les  États-Généraux  de  son  malheur,  et  n'ayant  plus 
d'armée.  Il  se  plaint  fort  de  M.  de  Cohorn  ,  qu'il  ne 
nomme  point,  mais  qu'il  désigne  fort  clairement  :  il 
dit  qu'il  a  été  la  victime  de  l'ambition  et  de  l'intérêt 
de  cet  homme^là,  qu'il  étoit  venu  trente  mille  hommes 
joindre  M.  de  Bedmar.  Sa  lettre  nous  fait  voir  notre 
victoire  encore  plus  complète,  et  l'épouvante  des  en- 
nemis encore  plus  grande;  il  met  dans  un  postscrip- 
tum  qu'au  lieu  de  songer  à  prendre  Anvers  ,  cet  homme 
devoit  penser  à  sauver  Berg-op-Zoom.  Je  crois  qu'on 
fera  imprimer  cette  lettre  que  le  roi  a  pris  plaisir  à  nous 
faire  lire  (1). 

Vendredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dînée  et  le  manqua ,  chose  qui  n'arrive  presque  jamais 


(1)  Cette  lettre  est  en  effet  imprimée  dans  la  Gazette  tie  1703,  page  313. 
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dans  ce  parc  ici.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  étoient  à  la  chasse.  —  Le  roi ,  en  travaillant  hier 
au  soir  avec  M.  de  Pontcliartrain ,  fit  une  promotion  de 
trente  officiers  de  la  marine  ;  il  fit  deux  capitaines  de  vais- 
seaux qui  sont  du  Parc ,  et  le  chevalier  de  Saint-Olère  qui 
étoit  un  des  trois  majors  de  la  marine  qui  ont  commission 
de  capitaine  de  vaisseau.  On  le  fait  opter  ;  da  mieux  aimé 
servir  de  capitaine ,  et  on  a  donné  sa  majorité  au  mar- 
quis de  Tierceville.  —  M.  de  Torcy  apporta  au  roi  des 
lettres  de  Genève  qui  assurent  que  M.  l'électeur  de  Ba- 
vière s'est  rendu  maître  d'Inspruck;  cette  nouvelle  est  si 
apparente  qu'on  n'a  point  de  peine  à  la  croire.  —  J'appris 
par  le  baron  Simeoni  que  le  comte  de  Monasterol,  qui 
étoit  encore  ici  cet  hiver  envoyé  de  M.  l'électeur  de 
Bavière,  et  présentement  lieutenant  général  dans  les 
troupes  de  son  maître^  ayant  été  détaché  avec  cinq  mille 
Bavarois  pour  soutenir  le  château  de  Kottemberg  dans 
le  haut  Palatinat ,  en  avoit  fait  lever  le  siège  aux  troupes 
de  Franconie  qui  l'attaquoient  depuis  près  de  deux  mois. 
—  Après  le  coucher  du  roi  _,  on  a  su  que  le  départ  de 
M.  le  comte  de  Toulouse  est  différé,  on  n'en  dit  point 
les  raisons.  — Le  roi  a  réglé  son  départ  pour  Fontaine- 
bleau au  20  septembre  ;  il  ira  coucher  à  Sceaux,  et  le  len- 
demain à  Villeroy,  ainsi  il  n'arrivera  que  le  22. 

Samedis,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  revint  de  Marly  qu'à 
la  nuit,  il  se  promena  à  Marly  jusqu'à  sept  heures;  il  y 
change  quelque  chose  aux  deux  sixièmes  pavillons  ;  il  en 
perd  les  logements  pour  y  placer  les  deux  globes  du  père 
Coronelli  que  le  cardinal  d'Estrées  a  donnés  à  S.  M.  (1). 
Monseigneur  alla  l'après-dinée  à  Meudon  où  il  demeu- 
rera quelques  jours.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
partit  de  Marly  en  sortant  de'  son  dhier  et  alla  à  Saijit- 
Germain  voir  la  reine  d'Angleterre,  et  fut  enfermé    plus 


(1)  Ces  globes  sont  aujourd'hui  à  la  i>ibliothè(|ue  iuipériale. 
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d'une  heure  avec  elle;  ensuite  elle  repassa  par  Marly 
croyant  y  trouver  encore  madame  de  Maintenon  ;  mais 
apprenant  qu'elle  en  étoit  partie ,  elle  ne  descendit  point 
de  carrosse  et  revint  ici  tout  droit.  Madame  de  Maintenon, 
qui  avoit  eii  la  fièvre  tout  le  matin  à  Marly,  se  trouva  as- 
sez bien  l'après-dinée  pour  revenir  ici ,  et  le  carrosse  ne 
l'incommoda  point.  — Il  arriva  ici  le  soir  un  courrier  de 
M.  de  Vendôme  qui  avoit  reçu  des  lettres  du  25.  de  Ri- 
cousse,  notre  envoyé  auprès  de  M.  de  Bavière;  il  lui 
mande  que  cet  électeur  a  pris  le  château  de  Rottemberg- 
sur,  rinn  au-dessus  de  Kufstein ,  et  que  les  magistrats 
d'ïnspruck  étoient  venus  lui  apporter  les  clefs  de  leur 
ville  et  lui  jurer  serment  de  fidélité.  On  ne  dit  point  ce 
que  va  faire  M.  de  Vendôme ,  mais  un  quart-d'heure 
après  l'arrivée  de  son  courrier,  on  lui  en  a  dépêché  un 
autre  qui  apparemment  lui  apportâtes  ordres  de  ce  qu'il 
M  à  faire  présentement ,  et  ce  courrier  a  promis  de  faire 
grande  diligence. 

Dimanche  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dînée  avec  M.  de  Chamillart ,  et  puis  alla  tirer.  Mon- 
seigneur vint  ici  le  matin  pour  le  conseil,  et  retourna  dî- 
ner àMeudon  d'où  il  ne  reviendra  que  vendredi.  —  M.  le 
maréchal  de  Villeroy  côtoie  toujours  les  ennemis  qui 
sont  présentement  à  Westmael,  tirant  leurs  vivres  de 
Bréda.  M.  de  Villeroy  est  à  Sanfchoven;  il  n'y  a  rien  qui 
le  sépare  dîîs  ennemis.  Il  s'est  mis  en  bataille  devant 
eux  sur  la  bruyère,  mais  ils  n'ont  osé  venir  l'attaquer, 
quoique  supérieurs  en  nombre;  ils  craignent  notre 
cavalerie ,  et  ne  veulent  que  des  combats  de  postes. 
—  Le  roi  donna  100,000  écus  de  brevet  de  retenue  à 
M.  de  Chamillart,  sur  la  charge  de  secrétaire  d'État; 
il  en  avoit  déjà  autant  sur  cette  charge  qui  étoit  la 
somme  qu'il  avoit  donnée  à  la  famille  de  M.  de  Barbe- 
zieux;  ainsi  il  a  présentement  100,000  écus  de  retenue 
de  plus  que  la  charge  ne  lui  a  coûté.  —  Le  roi  a  donné  des 
brevets  de  mestre  de  campa  trente  ou  quarante  officiers; 
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il  y  en  a  sept  dans  les  gardes  du  corps  qui  sont  :  le  fils 
de  Druy,  Saint-Hilaire ,  le  chevalier  de  Villeron,  la  Bil- 
larderie,  Famé  des  deux  qui  sont  dans  ce  corps,  Danjoni 
et  Dumont  ;  ces  six  là  sont  exempts  ;  le  septième  est  La- 
croix^ aide-major  de  la  compagnie  de  Villeroy.  Il  y  en 
a  aussi  dans  la  gendarmerie  dont  je  n  en  sais  encore 
que  deux  qui  sont  le  chevalier  de  Janson  et  le  marquis 
d'Harcourt^  mais  à  condition  qu'il  ne  quittera  pas  ce 
corps-là. 

Lundi  9,» à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  travaillé 
l'après-dinée  avec  M.  Pelletier,  alla  tirer  dans  son  parc , 
et  essuya  un  assez  grand  orage.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  se  baigna  pour  la  dernière  fois,  et  sur  les  six 
heures  alla  faire  collation  à  la  Ménagerie  où  l'orage  l'em- 
pêcha de  se  promener.  —  Il  arriva  le  soir,  à  M.  de  Torcy, 
un  courrier  d'Espagne;  il  en  vint  porter  les  nouvelles  au 
roi  au  retour  de  sa  chasse.  Ces  nouvelles  sont  très-mau- 
vaises, car  c'est  la  certitude  que  le  roi  de  Portugal  a  signé 
le  traité  avec  l'empereur,  l'Angleterre  et  la  Hollande.  Le 
duc  de  Cadaval,  premier  ministre  de  cette  cour,  le  plus 
grand  seigneur  de  ce  royaume,  a  fait  vainement  tout  ce 
qu'il  a  pu  pour  empêcher  le  roi  son  maître  de  signer  un 
pareil  traité,  lui  représentant  qu'il  se  déshonoroit  en 
manquant  à  la  France  à  qui  il  doit  son  affermissement 
sur  le  trône  et  que,  d'ailleurs  il  mettoit  son  État  en  grand 
danger,  en  l'exposant  au  juste  ressentiment  des  rois  de 
France  et  d'Espagne  ;  il  n'a  point  voulu  même  assister  aux 
derniers  conseils.  —  Il  revint  un  courrier  de  M.  de  Gha- 
millart  des  trois  qu'il  a  envoyés  à  M.  de  Vendôme  ;  il  a 
laissé  ce  prince  le  2  de  ce  mois  à  Nogara;  il  se  prépa- 
roit  à  marcher  le  4  pour  aller  camper  à  Due  Castelli  qui 
approche  bien  plus  du  chemin  de  Trente  que  de  celui  de 
de  San-Benedetto.  On  ne  doute  plus  ici  ni  dans  cette  ar- 
mée d'iin  détachement  considéral)le  pour  joindre  M.  de 
Bavière  ;  cependant  il  n'y  a  rien  encore  de  déclaré  là- 
dessus. 
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Mardi  ii),  à  Versailles. — •  Le  roi  travailla  l'après-dinée 
avec  M.  de  Pontchartrain ^  et  puis  alla  tirer.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  monseigneur  le  duc  de  Berry^ 
Madame  et  madame  la  princesse  de  Gonty  allèrent  dîner 
à  Meudon  avec  Monseigneur,  et  sur  les  quatre  heures  il 
les  mena  à  Paris  à  la  comédie  ,  où  Ton  joua  Psyché  (1). 
Après  la  comédie^  Monseigneur  retourna  coucher  à 
Meudon^  et  ils  revinrent  ici  souper  avec  le  roi.  —  Madame 
la  duchesse  de  Brancas  *  fut  déclarée  dame  d'honneur 
de  Madame ,  en  la  place  de  madame  la  duchesse  de  Ven- 
tadour,  qui  quitta  cette  place  il  y  a  deux  mois.  — M.  le 
duc  de  Gesvres  a  signé  un  acte  dans  lequel  il  aban- 
donne tous  ses  l)iens  au  marquis  de  Gesvres ,  son  fils , 
qui  se  charge  de  payer  toutes  ses  dettes  et  le  laisse  jouir 
de  sa  maison  et  de  ses  meubles  dans  Paris ,  qui  de  droit 
sont  au  marquis  de  Gesvres ,  parce  que  cela  vient  de  la 
feue  duchesse  sa  mère  ;  outre  cela ,  le  marquis  accorde  de 
petites  grâces  à  la  duchesse  de  Gesvres  sa  belle-mère.  La 
Vienne  a  donné  au  roi  une  lettre  du  duc  de  Gesvres  qui 
prie  S.  M.  de  trouver  bon  qu'il  cède  son  duché  à  son  fils  ;  le 
roi  y  a  consenti  et  a  même  dit  à  la  Vienne  qu'il  étoit  fort 
aise  du  parti  que  prenoit  le  duc  de  Gesvres.  —  Le  comte 
de  Walstein  a  été  amené  de  Toulon  à  Vincennes  et  mis 
dans  le  donjon ,  mais  il  a  la  liberté  de  se  promener  dans 
le  château;  il  a  envoyé  au  roi  toutes  ses  pierreries  qui 
ne  sont  pas  considérables,  et  S.  M.  les  lui  a  renvoyées, 
et  n'a  pas  voulu  qu'on  en  retint  la  moindre  chose. 

*La  duchesse  de  Brancas  étoit  sœur  de  la  princesse  d'Harcourt  et 
complètement  différentes  Tune  de  l'autre.  Elles  étoient  filles  de  ce 
Brancas ,  chevalier  d'honneur  de  la  reine,  si  connu  par  ses  étranges 
distractions,  et  que  la  Bruyère  a  si  agréablement  racontées  dans  ses 
Caractères  de  Théophraste.  Il  avoit  épousé  une  Garnier, fille  de  rien, 
mais  très-riche,  dont  il  eut  ces  deux  sœurs.  L'aînée  mariée ,  il  voulut 
prendre  le  duc  de  Brancas  pour  l'autre  qui  avoit  peu ,  et  lui  pas  beau- 

(1)  Par  Molière  et  Pierre  Corneille.' 
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coup,  qui  étoit  son  pupille,  tout  jeune,  et  beaucoup  plus  que  sa  fille.  Le 
petit  garçon  n'en  vouloit  point.  Il  lui  fit  parler  par  le  roi  et  le  pac- 
queta.  Cela  fit  un  mariage  très-malheureux.  Le  mari  très-débauché  et 
peu  tourné  aux  femmes ,  traita  la  sienne  au  plus  mal,  quoiqu'il  en  eut 
plusieurs  enfants ,  mangea  beaucoup  et  poussa  souvent  h  bout  sa  vertu 
et  sa  constance.  Elle  n'avoit  le  plus  souvent  d'habits  et  de  chemises 
que  ce  que  la  maréchale  de  Chamilly  son  amie  intime  lui  en  donnoit , 
qui  souvent  aussi  Temmenoit  chez  elle  après  des  scènes  où  les  coups 
de  poing  et  de  pied  n'étoient  pas  épargnés.  Tant  fut  procédé,  que  le 
duc  de  Brancas  consentit  à  la  battre  devant  le  monde  pour  causer  une 
séparation  dans  les  formes ,  et  cela  fut  exécuté  ;  mais  le  vivre  de  la 
pauvre  femme  fut  réglé  si  court,  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  d'étoffe , 
qu'elle  mouroit  de  taim ,  et  voilà  ce  qui  la  mit  en  servage. 

Mercredi  11^  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dinée  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  s'alla  promener  à 
Trianon.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy,  par  un  courrier  qui  en  partit  hier  matin.  Ce  ma- 
réchal s'est  avancé  à  Santhoven  ^  et  les  ennemis  sont  à 
deux  lieues  de  lui  sur  le  chemin  de  Bréda;  on  croit  qu'ils 
veulent  s'approcher  de  la  mer  du  côté  de  Berg--op-Zoom 
et  faire  embarquer  la  plus  grande  partie  de  leur  infan- 
terie ^  et  faire  quelque  entreprise  sur  les  places  mari- 
times de  la  Flandre.  —  M.  le  duc  de  Gesvres  vint  ici  par- 
ler au  roi  qui  le  louoit  sur  ce  qu'il  avoit  fait  pour  son 
fils;  mais  S.  M.  fut  bien  surprise  quand  ce  duc  lui  dit 
que  son  intention  n'étoit  pas  de  céder  la  duchés  et  qu'il 
vouloit  se  réserver  le  droit  d'entrer  au  parlement.  Le  roi 
lui  demanda  combien  il  y  avoit  qu'il  n'y  avoit  été  ;  il 
répondit  qu'il  y  avoit  plus  de  trente  ans ,  mais  que  l'en- 
vie lui  prendroit  peut-être  d'y  aller,  et  qu'il  ne  vouloit 
point  renoncer  à  ce  droit-là.  Le  roi  lui  dit  qu'il  n'y  avoit 
point  d'exemple  de  ce  qu'il  demandoit,  et  il  sortit  du  ca- 
binet du  roi  sans  rien  dire;  ce  qu'il  y  a  d'heureux  pour 
le  marquis  de  Gesvres ,  c'est  qu'il  a  signé  l'acte  pour  l'a- 
bandonnement  de  son  bien.  —  Le  roi  eut  des  nouvelles 
de  M.  de  Villars  qui  a  avancé  sa  droite  jusqu'à  Dilin- 
ghen  ;  sa  gauche  est  à  Laugingen  ,  le  Danube  derrière  lui 
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et  un  iirand  marais  à  sa  tête.  Le  prince  Louis  de  Bade  est 
sur  la  petite  rivière  de  Brentz  ;  il  a  tenté  de  passer  le  Da- 
nube à  Guntzbourg ,  qui  est  la  capitale  du  Burgau  et  où 
nous  avons  notre  hôpital^  mais  leur  tentative  n'a  pas 
réussi  ;  ils  y  ont  même  perdu  trois  ou  quatre  cents  hommes. 
Jeudi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  de  Meudon  coucher 
à  Villeneuve-Saint-Georges  pour  y  courre  le  loup  le  len- 
demain, et  ensuite  revenir  à  Versailles.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  faire  collation  à  la  Ménagerie, 
et  ne  revint  ici  que  pour  le  souper  du  roi.  —  ïl  y  a  des 
conditions  dans  le  traité  du  Portugal  avec  les  ennemis 
qui  paroissent  difficiles  à  exécuter  ;  ils  s'engagent  à  en- 
tretenir à  S.  M.  Portugaise  quarante  mille  hommes;  à  lui 
donner  douze  mille  hommes  dont  il  y  en  aura  huit  mille 
catholiques  ;  à  tenir  toujours  quinze  vaisseaux  dans  la 
rivière  de  Lisbonne  ou  dans  les  ports  de  Portugal;  que 
l'archiduc  épousera  l'aînée  des  infantes ,  et  que  l'exécu- 
tion de  ce  traité  ne  commencera  que  quand  l'archiduc 
sera  arrivé  en  Portugal.  Le  roi  de  Portugal  s'engage  à  le 
reconnoitre  pour  roi  d'Espagne,  et  ils  promettent  les  uns 
et  les  autres  de  ne  point  faire  la  paix  séparément.  —  Le 
vieux  Castelmore ,  gouverneur  de  Navarreins,  est  enfin 
mort;  il  avoit  près  de  cent  dix  ans.  Le  roi  a  donné  ce 
gouvernement  à  Blécourt,  comme  il  lui  avoit  promis  il  y  a 
déjà  longtemps,  quand  on  avoit  cru  ce  gouverneur 
mort.  Ce  gouvernement  vaut  8,000  livres  de  rente  ;  le 
roi  y  ajoute  1,000  écus,  mais  il  n'aura  plus  la  pension 
de  6,000  francs  que  le  roi  lui  donnoit  pendant  qu'il  étoit 
en  Espagne  ;  il  a  outre  cela  une  pension  de  2,000  écus  du 
roi  d'Espagne ,  mais  dont  il  ne  compte  pas  d'être  trop 
bien  payé.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  doit  partir  de 
lundi  en  huit  jours  ;  il  a  prié  le  roi  de  trouver  bon  qu'il 
partit,  dût-il  demeurer  dans  un  port  sans  rien  faire  ;  il 
dit  qu'il  ne  peut  pas  se  résoudre  à  demeurer  ici  pendant 
que  tout  le  monde  est  à  l'armée. 
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Vendredi  13,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  et  trouva 
dans  son  parc  moins  de  gibier  que  jamais;  la  pluie  en  a 
noyé  beaucoup  et  la  grêle  en  a  tué  beaucoup  aussi.  Mon- 
seigneur revint  de  Villeneuve  Saint-Georges  après  avoir 
couru  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart.  —  Le  matin,  au 
lever  du  roi,  on  apporta  à  S.  M.  la  démission  que  le  duc 
de  Gesvres  fait  de  son  duché  en  faveur  de  son  fils  ;  il  pren- 
dra le  nom  de  duc  de  Tresmes  ;  le  père  conserve  tous  les 
honneurs  du  Louvre  ;  la  duchesse  de  Gesvres  a  fort  contri- 
bué à  déterminer  le  duc  son  mari.  —  Il  arriva  le  soir  un 
capitaine  de  brûlot,  parti  de  Dunkerque  le  11,  où  ilavoit 
amené  le  8  une  frégate  hoUandoise  de  vingt-deux  pièces 
de  canon,  que  Saint-Pol-Hécourt  lui  avait  donnée  à  com- 
mander ;  il  Favoit  chargé  de  ses  paquets  pour  le  roi.  Il 
rend  compte  à  S.  M.  d'une  heureuse  et  grande  affaire  qui 
s'est  passée  le  22,  le  28  et  le  29  juin.  Voici  le  fait  en  gros  : 
Saint-Pol  avoit  avec  lui  quatre  vaisseaux  dont  le  plus 
gros  étoit  de  cinquante  pièces  de  canon.  N'ayant  pu  exé- 
cuter une  entreprise  qu'il  avoit  sur  la  flotte  marchande  qui 
revenoit  de  la  mer  Baltique,  il  prit  le  parti  d'aller  au 
nord  d'Ecosse  pour  prendre  les  vaisseaux  qui  y  vont  tous 
les  ans  à  la  fin  de  juin  pour  la  pêche  du  hareng.  Il  les 
trouva,  le  22,  à  File  d'Hithland,  qu'on  appelle  autrement 
Shetland;  ils  étoient  escortés  par  quatre  vaisseaux  de 
guerre  hoUandois  à  peu  près  de  la  force  des  nôtres.  Dès 
qu'il  fut  à  portée  d'eux,  il  fit  le  signal  d'abordage  qui 
fut  exécuté  avec  beaucoup  de  valeur;  il  aborda  celui 
du  commandant,  qui  se  défendit  jusqu'à  son  second  pont, 
et  s'en  rendit  maître  enfin ,  après  un  long  combat.  Le 
chevalier  de  Sève,  qui  commandoit  l'Adroit,  aborda  le 
second  vaisseau  des  ennemis  qui  sauta  en  l'air  bientôt 
après  l'abordage;  cela  fit  ouvrir  la  mer  et  l'Adroit  fut  en- 
glouti. On  en  a  sauvé  cinquante-sept  hommes  dans  les 
chaloupes  qu'on  leur  envoya  ;  le  capitaine,  le  lieutenant, 
et  cent  cinquante  hommes  de  l'équipage  y  ont  péri  ;  on 
prit  encore  un  autre  vaisseau  qui  est  celui  que  notre  ca- 
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pitaine  de  brûlot  a  amené  à  Dunkerque.  Le  quatrième 
vaisseau  ennemi  se  sauva  parce  que  Marillac,  qui  comman- 
doit  le  quatrième  des  nôtres  et  qui  l'attaquoit,  alla  pour 
tâcher  à  sauver  l'équipage  de  V Adroit  en  ayant  reçu 
Tordre  par  Saint-Pol,  qui  lui  en  fit  le  signal.  Pendant  ce 
combat,  la  flotte  des  pécheurs,  qu'on  appelle  la  flotte  des 
bûches,  se  sauva  sur  les  côtes  d'Hithland.  Saint-Pol  n'é- 
tant pas  encore  assez  content  de  ce  qu'il  avoit  fait,  mais 
ne  sachant  où  les  trouver,  la  brune  les  ayant  dérobées  à 
sa  vue,  croisa  jusqu'au  27  entre  les  Orcades  etl'Hithland, 
et  en  croisant,  il  prit  un  petit  bâtiment  écossois ,  et  pro- 
mit au  commandant  sa  liberté  et  de  lui  rendre  son  vais- 
seau, s'il  lui  vouloit  apprendre  où  les  bûches  s'étoient 
retirées.  L'Écossois  accepta  le  parti  et  mena  Saint-Pol  dans 
les  ports  d'Hithland  où  elles  s'étoient  retirées,  et  en  brûla 
cent  soixante.  Les  matelots  et  les  pécheurs  avoient  mis 
pied  à  terre  dans  l'île  qui  est  presque  inhabitée ,  et  ils 
sont  en  grand  danger  de  mourir  de  faim  ;  il  y  avoit  treize 
hommes  sur  chacun  de  ces  petits  bâtiments-là.  Depuis 
cette  action ,  Saint-Pol  a  été  oliligé  de  couler  à  fond  le 
vaisseau  commandant  qu'il  avoit  pris,  ainsi  il  ne  lui  en 
reste  que  trois  avec  lesquels  il  a  pris  la  route  de  Nor- 
wége. 

Samedi  Ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dînée.  Monseigneur  se  promena  le  soir  dans  les  jardins 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  fit  le  tour  du  canal  en  calèche.  —  Le  roi 
a  donné  à  M.  de  la  Rochefoucauld*  un  brevet  de  retenue 
de  100,000  écus  sur  ses  charges,  et  M.  le  duc  de  la  Roche- 
Guyon  y  a  consenti  quoiqu'il  en  eut  la  survivance.  M.  de 
la  Rochefoucauld,  qui  est  très-honnête  homme,  étoit  tou- 
jours dans  l'inquiétude  s'il  venoit  à  mourir  que  ses  créan- 
ciers ne  perdissent  quelque  chose  ;  le  roi  y  est  entré  avec 
ses  bontés  ordinaires  et  M.  de  la  Roche-Guyon  a  été 
bien  aise  de  mettre  l'esprit  de  M.  son  père  en  repos.  — 
Il  arriva  un  valet  de  chambre  de  M.  de  Chamillart  qui 
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revient  de  Farmée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne; 
les  lettres  de  ce  prince  sont  du  9  et  datées  du  fort  Louis. 
Il  devoit  le  lendemain  à  l'armée  faire  chanter  le  Te  Deum 
pour  le  gain  du  combat  d'Eckeren  ;  on  le  chanta  hier  à 
Paris,  on  le  chanta  ici  lundi.  —  Il  y  a  des  lettres  d'Alle- 
magne qui  portent  que  le  prince  de  Bade  a  envoyé  le 
comte  Palfipour  commander  les  troupes  de  Franconie^, 
qui  sont  au  nombre  de  huit  mille  hommes  du  côté  de 
Nuremberg,  avec  ordre  de  recommencer  le  siège  du  châ- 
teau de  Rottembourg  dans  le  haut  Palatinat.  L'empereur 
a  donné  la  charge  de  président  du  conseil  de  guerre  au 
prince  Eugène  de  Savoie,  et  a  relégué  le  comte  de  Mans- 
feld**,  qui  Ta  voit,  et  le  comte  Bucellini,  chancelier  d'Au- 
triche fl). 


(1)  Les  deux  lettres  suivantes,  écrites  à  Dangeau  le  même  jour  par  deux  ma- 
réchaux de  France,  se  trouvaient  dans  le  manuscrit  original  à  l'époque  où  a  été 
faite  la  copie  qui  appartient  à  la  bibliothèque  deTArsenal.  Nous  les  reproduisons 
à  cette  date  du  14  juillet  età  titre  de  renseignement.  Elles  nous  apprennent  qu'a- 
lors le  lils  de  Dangeau  servait  dans  l'armée  de  Flandre,  et  que  Dangeau  envoyait 
au  maréchal  de  Chamilly  des  nouvelles,  extraites  sans  doute  de  son  journal. 

Au  camp  de  Saint- Job,  ce  U  juillet  1703. 

Vous  savez,  Monsieur,  quelle  est  ma  reconnoissance  des  marques  essen- 
tielles que  j'ai  reçues  de  tout  temps  de  l'honneur  de  votre  amitié ,  et  vous 
supplie  très-humblement ,  Monsieur,  de  croire  qu'elle  n'est  pas  moindre  des 
nouvelles  marques  que  vous  avez  la  bonté  de  m'en  donner  à  l'occasion  de  l'ac- 
tion qui  s'est  passée  à  l'avantage  des  armes  du  roi  le  30  juin.  Vous  ne  pouvez 
honorer  personne  de  vos  bontés  qui  y  soit  plus  sensible  que  moi  ni  qui  ait 
plus  de  désir  d'en  mériter  la  continuation  ;  c'est  ce  que  je  m'efforcerai  toute 
ma  vie  de  vous  faire  connoître ,  et  qu'il  ne  se  peut  rien  ajouter  à  la  passion  et 
à  l'attachement  avec  lequel  je  suis  et  serai  toujours.  Monsieur,  votre  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur. 

signé  :  LE  MARÉCHAL  DUC  DE  BODFFLEBS. 

Je  m'estimerois  bien  heureux.  Monsieur,  si  je  pouvois,  en  la  personne  de 
M.  votre  fils,  vous  donner  quelques  marques  de  ma  reconnoissance  ;  j'en  re- 
chercherai avec  soin  les  occasions,  et  je  n'en  perdrai  aucunes. 


A  la  Rochelle,  ce  U  juillet  1703. 

Ne  me  faites  jamais,  Monsieur,  de  remercîments  sur  ce  qui  vous  regarde;  il 

y  a  trop  longtemps  que  nous  sommes  amis  pour  en  être  à  cela  près.  Je  ne  vous 

refuse  point ,  sur  l'offre  que  vous  me  faites ,  de  me  donner  quelquefois  de.  vos 

nouvelles  et  de  ce  qui  arrivera.  Voici  une  année  bien  curieaso:  nous  croyons 

T.    IX.  16 
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*  M.  de  la  Rochefoucauld  donuoit  tout  à  ses  valets  et  ne  se  soucioit 
point  de  ses  enfants ,  qu'il  traitoit  avec  une  dureté  et  une  hauteur 
étrange.  Le  roi  lui  avoit  payé  déjà  deux  fois  ses  dettes ,  et  en  charges 
et  en  diverses  sommes  d'argent  comptant  lui  avoit  en  outre  donné 
des  biens  immenses  ;  mais  c'étoit  un  gouffre  :  ses  enfants,  aux  dépens 
desquels  étoit  ce  brevet  de  retenue,  en  gémirent  avec  leurs  amis.  Leur 
père  étoit  trop  fort  contre  eux  pour  oser  souffler  devant  lui ,  et  aussi 
peu  aller  au  roi ,  qui  avoit  un  foible  extrême  pour  le  père  et  une 
aversion  pour  eux,  que  rien  n'avoit  pu  effacer  depuis  l'histoire  des 
lettres  à  M.  le  prince  de  Conty  en  Hongrie  dont  ils  furent  si  long- 
temps exilés. 

**  Ce  comte  de  Mansfeld  est  le  même  qui,  étant  ambassadeur  de  l'em- 
pereur en  Espagne  ,  y  empoisonna  la  reine,  lille  de  Monsieur,  à  l'aide 
de  la  comtesse  de  Soissons,  qui  s'enfuit  aussitôt  après,  mère  du  prince 
Eugène,  qui  succède  ici  à  la  présidence  du  conseil  de  guerre  de  l'empe- 
reur à  ce  même  Mansfeld,  qu'il  avoit  eue  en  récompense  à  son  retour 
d'Espagne. 

Dimanche  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  toute  l'a- 
près-dînée  avec  M.  de  Chamillart.  —  11  arriva  hier  au 
soir  fort  tard  un  courrier  de  M.  de  VendômCj,  parti  mardi 
matin,  qui  étoit  le  10,  de  San-Benedetto,  où  ce  prince 
étoit  venu  conférer  avec  M.  de  Vaudemont  sur  les  partis 
qu'ils  pou  voient  prendre  cette  campagne,  et  ce  courrier 
leur  rapportera  les  derniers  ordres  de  la  cour.  M.  de 
Vendôme  a  laissé  son  armée  à  Due-Castelli,  qui  est  fort 
près  de  Mantoue.  On  croit  toujours,  en  ce  pays-là  comme 
ici,  qu'il  y  aura  un  détachement  pour  joindre  M.  de  Ba- 
vière, et  que  ce  détachement  sera  de  vingt-cinq  batail- 
lons et  de  vingt  escadrons  au  moins,  commandés  par 
le  chevalier  de  Bezons  ;  cependant  il  n'y  a  rien  encore 
de  sûr  là-dessus,  et  il  par  oit  que  M.  de  Vendôme  n'en  est 


les  flottes  ennemies  encore  dans  la  Manche  ;  il  semble  que  tout  concourre  à 
rendre  leurs  projets  inutiles.  Madame  la  maréchale  vous  remercie  de  l'honneur 
de  votre  souvenir. 

Je  suis,  Monsieur,  phiS  qu'homme  du  monde,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur. 

Le  maréchal  de  Chamilly. 

Mille  respects  très-humbles  à  madame  la  marquise  Dangeau. 
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point  d'avis,  et  qu'il  auroit  voulu  attaquer  la  Concorde 
pour  faire  faire  ensuite  plus  aisément  le  siège  de  laMiran- 
dole.  —  Il  arriva  aussi  hier  au  soir  fort  tard  un  courrier 
de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  parti  le  13  du  camp  de 
Saint-Job;  ce  maréchal  a  présentement  dans  son  armée 
ou  dans  celle  de  M.  de  Bedmar,  qui  n'en  e^t  qu'à  une 
lieue ,  quatre-vingt-six  bataillons  et  cent  vingt-trois  esca- 
drons. Les  troupes  des  ennemis  que  commandoit  M.  d'Op- 
dam  et  qui  sont  sous  Lillo  ne  peuvent  joindre  M.  de  Marl- 
borough  que  par  mer,  car  elles  ne  hasarderont  pas  de 
passer  la  grande  bruyère  qui  n'est  qu'à  deux  lieues  de 
notre  camp. 

Lundi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
Taprès-dinée  le  conseil  qu'il  tient  toujours  les  matins; 
Monseigneur  prit  médecine  aussi.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  chez  le  roi  avant  la  messe  et  chez 
Monseigneur  après  la  messe.  Madame  de  Maintenon  eut 
encore  hier  la  fièvre  jusqu'à  midi ,  et  depuis  trente-six 
heures  elle  n'en  a  eu  nul  ressentiment.  —  On  apprit  la 
mort  de  M.  le  cardinal  deBonzi^;  ily  a  déjà  quelques  an- 
nées qu'il  ne  se  mêloit  plus  d'aucunes  affaires;  il  étoit 
presque  tombé  en  enfance.  Il  laisse  une  place  vacante 
dans  les  prélats  associés  à  TOrdre,  dont  le  cardinal  Porto- 
Carrero  a  l'expectative;  ainsi  cela  ne  fait  point  de  va- 
cance. Il  étoit  archevêque  de  Narbonne,  qui  est  président 
né  des  États  de  Languedoc  ;  cet  archevêché  vaut  80,000 
livres  de  rente.  Il  avoit  outre  cela  l'abbaye  de  Mortemer 
en  Normandie,  qui  vaut  12,000 francs,  et  celle  d'Aniane, 
qui  en  vaut  7,000.  Il  jouissoit  des  revenus  de  celle  de° 
Valmagne,  qu'a  son  neveu,  l'abbé  de  Castries,  à  qui  le  roi 
avoit  bien  voulu,  il  y  a  quelques  années,  qu'il  la  cédât 
[retentis  fructibus)  ;  et  l'hiver  passé  le  roi  lui  permit  en- 
core ;de  céder  au  même  abbé  et  aux  mêmes  conditions 
l'abbaye  de  Monestier.  —  Mademoiselle  de  Noailles,  fille 
ainée  de  la  duchesse  de  Richelieu  et  dont  le  mariage  étoit 
arrêté  avec  le  petit  duc  de  Fronsac,  est  morte  à  Paris  ;  ce 

16. 
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mariage  entre  ces  deux  enfants  fut  arrêté  en  même  temps 
que  le  duc  de  Richelieu  épousa  la  duchesse  d'aujourd'hui, 
qui  étoit  veuve  du  marquis  de  Noailles. 

*  Le  cardinal  Bonzi  est  peut-être  le  plus  grand  exemple  qu'on  ait  vu 
de  l'empire  des  intendants.  Ces  Bonzi  sont  Florentins,  alliés  aux  Médi- 
ciseten  emplois  distingués  depuis  plusieurs  siècles.  Catherine  de  Médicis, 
dont  le  mariage  avoit  été  négocié  par  un  Bonai,  évêque  de  ïerracine, 
delà  part  du  pape  son  oncle,  en  amena  en  France  ;  elle  en  fit  un  évêque 
de  Béziers ,  et  un  autre  fut  tué  devant  Amiens,  qu'elle  protégeoit  dans 
les  armes.  Un  autre  Bonzi,  qui  lui  succéda  dans  cetévêché,  fit  le  mariage 
de  Henri  IV  et  de  iMarie  de  Médicis,  laquelle  obtint  pour  lui  le  nouveau 
litre  de  son  grand  aumônier,  et  ce  n'est  qu'à  cette  époque  qu'a  com- 
mencé cette  charge ,  Tunique  qui  porte  le  nom  de  grand  chez  la  reine. 
Henri  IV  lui  procura,  en  IGll,  le  chapeau  de  cardinal  de  Paul  III,  c'est- 
à-dire  un  an  après  sa  mort;  mais  il  l'avoit  nommé,  et  la  reine  régente 
eut  soin  de  faire  valoir  cette  nomination.  Deux  autres  Bonzi  lui  succé- 
dèrent dans  ce  même  évêché ,  et  enfin  le  dernier  cardinal  Bonzi  l'eut 
aussi  après  eux,  d'où  il  passa  à  Toulouse,  et  enfin  à  Narbonne  grand 
aumônier  de  la  reine  Marie-Thérèse.  Il  fit  le  mariage  peu  heureux 
d'une  fille  de  Gaston  avec  le  feu  grand-duc ,  alla  ambassadeur  à  Ve- 
nise, puis  deux  fois  en  Pologne .  d'où  il  rapporta  la  nomination  au  car- 
dinalat du  roi  Casimir,  qu'il  avoit  empêché  d'abdiquer,  et  qui  ayant 
abdiquédepuis  son  retour,'on  le  renvoya  pour  l'élection  de  Michel  Wies- 
noviski,  dont  il  vint  à  bout.  Il  fut  cardinal,  en  1672,  de  Clément  X,  et 
s'est  trouvé  depuis  en  plusieurs  conclaves  et  négociations  àRome.C'étoit 
un  homme  charmant  par  l'agrément  de  son  esprit ,  la  douceur  et  la 
finesse  de  ses  manières ,  sa  politesse ,  sa  bonté  et  sa  magnificence.  Le 
roi  l'aimoit  et  l'estimoit  avec  une  grande  distinction,  et  il  faisoit  les 
délices  des  lieux  où  il  se  trouvoit.  Il  fut  longtemps  maître  absolu  du 
Languedoc ,  moins  pour  sa  dignité  de  président  né  des  États ,  re- 
haussée de  la  faveur  et  de  la  pourpre ,  que  par  l'amour  de  la  pro- 
vince ,  dont  il  avoit  les  cœurs ,  et  sa  capacité  dans  les  affaires. 
Comme  il  n'avoit  point  ou  iTop  peu  de  patrimoine,  il  avoit  marié  sa 
sœur  à  M.  de  Castries ,  un  des  barons  des  États  et  gouverneur  de 
Montpellier,  à  qui  il  procura  l'Ordre  dès  la  promotion  de  166L  Bas- 
ville,  cadet  du  feu  premier]président  de  Lamoignon,  vint  intendant  en 
Languedoc,  et  peu  à  peu  y  voulut  être  le  maître.  C'étoit  une  tête  de 
fer,  beaucoup  d'esprit ,  de  savoir  et  de  capacité ,  de  travail  et  d'indus- 
trie ,  d'un  manège  infini  et  à  qui  rien  ne  coûtoit  pour  venir  à  bout 
de  ce  qu'il  avoit  résolu.  La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  et  les  dra- 
gonnades qui  suivirent  lui  ouvrirent  un  vaste  champ  de  faire  sa  cour.  Il 
n'en  perdit  aucune,  saisit  les  ministres,  et  quand  il  se  vit  bien  appuyé 


JUILLET  1705.  24b 

il  comprit  qu'en  renversant  le  cardinal  Bonzi  rien  ne  s'opposeroit  plus 
à  sa  toute-puissance  ;  aussi  fit-il  contre  à  son  égard,  de  ruse  d'abord  , 
de  plaintes  après,  à  découvert  ensuite.  La  guerre  devint  à  partis  for- 
més et  implacable  de  la  part  de  Basville,  qui  savoit  aimer  et  haïr  et  ne 
jamais  oublier.  Enfin,  après  avoir  bien  lassé  le  cardinal  et  l'avoir  lon- 
guement nourri  de  dégoût,  il  lui  procura  un  éclat  qui  l'accabla,  11  avoit 
été  beau  et  galant ,  et  la  vérité  est  qu'une  madame  de  Ganges  pou- 
voit  beaucoup  trop  sur  lui.  Ce  nom  est  fatalement  célèbre  en  amour 
dans  cette  province,  et  les  mesures  n'étoient  pas  mêmes  gardées.  Bas- 
ville  prit  le  roi  par  la  conscience  sur  cet  article;  il  obtint  enfin  un  ordre 
d'enlever  cette  dame  après  avoir  procuré  au  cardinal  plusieurs  avis  de 
la  cour  très- mortifiants ,  mais  qui  n'avoient  pu  l'en  séparer.  Basville  fit 
exécuter  cet  ordre  avec  tout  l'éclat  qu'il  y  put  mettre ,  et  le  cardinal  eu 
tomba  dans  un  désespoir  qui  attaqua  sa  santé.  Il  crut  faire  bouclier  de 
de  la  protection  de  M.  du  Maine,  gouverneur  de  Languedoc,  et  maria 
son  neveu  à  une  fille  du  duc  de  Vivonne,  frère  de  madame  de  Montes- 
pan.  M.  du  Maine  fit  le  mariage  ;  elle  n'avoit  rien  :  la  protection  et 
les  promesses  furent  la  dot,  qui,  l'affaire  faite,  s'en  alla  en  fumée.  Le 
mal  caduc  fut  la  suite  et  l'effet  des  cuisants  déplaisirs  du  cardinal , 
qui  se  vit  toujours  aimé ,  mais  déchu  de  tout  crédit  dans  la  province  où 
il  avoit  si  longuement  régné ,  et  tous  ses  serviteurs  et  ses  amis  ou  dé- 
sertés ou  en  proie  aux  coups  redoublés  de  Basville.  Il  fit  quelques 
voyages  à  la  cour,  où  il  n'étoit  plus  rien  de  ce  qu'il  avoit  été,  et  en  der- 
nier lieu  de  ne  sortir  pas  de  sa  chambre  sans  son  médecin  et  son  au- 
mônier en  cas  d'accident  subit  qui  étoient  fréquents  et  qui  Tavoient 
comme  hébété. 

Mardi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dinée. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prit  médecine  pour 
se  préparer  à  prendre  les  eaux.  —  On  eut  des  lettres  de 
M.  de  Villars  du  7  de  ce  mois;  ce  maréchal  est  toujours 
dans  son  même  camp^  où  ses  retranchements  sont  ache- 
vés. M.  le  prince  Louis  de  Bade  est  campé  à  demi-lieue 
du  centre  de  notre  ligne  sur  des  hauteurs,  sa  gauche  ap- 
puyée à  Witishngen,  où  passe  la  petite  rivière  de  Heigen, 
et  sa  droite  derrière  le  château  d'Hausheim ,  sans  qu'il  y 
ait  rien  qui  nous  sépare  que  la  tête  d'un  petit  ruisseau 
qui  passe  au  front  de  notre  camp.  Nous  comptons  que 
l'armée  ennemie  n'est  que  de  vingt-deux  mille  hommes; 
mais  ils  disent  qu'ils  attendent  de  grands  renforts.  La 
tranquillité  des  deux  armées  est  étonnante,  car  on  ne  tire 
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pas  un  coup  de  pistolet  de  part  ni  d'autre  ;  on  n'escar- 
moucha  que  le  premier  jour  que  les  ennemis  arrivèrent, 
et  à  cette  escarmouche  un  aide  de  camp  de  M.  deVillars, 
nommé  Varaillon,  fut  tué.  —  On  a  des  nouvelles,  par  la 
Suisse,  qui  portent  que  M.  l'électeur  de  Bavière  étoit  ar- 
rivé àBolzano  et  continuoit  sa  route  vers  Trente;  mais  on 
n'a  pas  ces  nouvelles-là  par  lui.  —  M.  de  Chàteauneuf, 
notre  ambassadeur  qui  va  relever  M.  Rouillé  en  Portugal, 
a  ordre  du  roi  de  continuer  sa  route  à  Lisbonne.  Le  roi 
de  Portugal  n'avoue  point  qu'il  ait  signé  de  traité,  et  le 
comte  de  Walstein,  qui  est  à  Vincennes  prisonnier,  assure 
fort  qu'il  n'y  a  point  de  traité  signé  ;  cependant  on  n'en 
doute  pas  ici,  mais  le  roi  de  Portugal  ne  vouloit  pas  qu'il 
fût  déclaré  si  tôt. 

Mercredi  18,  à  Versailles, — Le  roi  travailla  longtemps 
l'après-diné  avec  M.  de  Chamillart.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  commença  à  prendre  les  eaux  de 
Forges.  —  On  mande  de  Strasbourg  qu'on  y  attendoit 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  le  14.  Le  J)ruit  de  ce 
pays-là  et  de  son  armée  est  qu'il  va  faire  le  siège  de 
Fril^ourg  ;  ce  seroit  une  grande  entreprise,  car  c'est  une  des 
meilleures  places  de  l'Europe.  —  Il  arriva  un  courrier 
à  M.  de  Pontchartrain  qui  lui  apporta  la  nouvelle  que 
le  chevalier  de  Gallières,  vice-roi  de  Canada,  y  étoit 
mort;  cet  emploi  est  considérable.  Il  étoit  frère  de  Gal- 
lières, un  de  nos  plénipotentiaires  à  Ryswyck  et  qui  est 
présentement  secrétaire  du  cabinet,  et  c'est  celuià  qui  le 
roi  fait  faire  les  lettres  qu'on  appelle  de  la  propre  main  ; 
il  sait  un  peu  contrefaire  l'écriture  du  roi.  Il  y  a  quelques- 
unes  de  ces  lettres-là  que  le  roi  fait  faire  à  M.  de  Torcy. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  Portugal  que  M.  de  Torcy 
y  avoit  envoyé  il  y  a  quelques  jours;  il  dit  qu'à  Lisbonne 
et  à  Madrid,  où  il  a  passé,  on  ne  parle  point  du  tout  du 
traité  de  Portugal.  Il  y  a  beaucoup  de  gens  encore  qui 
en  veulent  douter,  d'autant  plus  que  notre  ambassadeur 
a  ordre  d'y  demeurer  jusqu'à  ce  que  M.  de  Chàteauneuf, 
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qui  le  doit  relever,  y  soit  arrivé.  —  La  marquise  de  Ri- 
chelieu, qui  étoit  partie  d'Angleterre  sans  y  avoir  pu  voir 
la  reine,  est  arrivée  à  Lisbonne  avec  un  aumônier  et  une 
Maurésse;  on  dit  que  la  reine  d'Angleterre  lui  envoya 
11 ,000  francs  quand  elle  la  sut  embarquée,  ayant  pitié  de 
sa  misère. 

Jeudi  19,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  l'après-dînée  se 
promener  à  Marly,  où  il  fait  faire  encore  quelques  chan- 
gements dans  les  jardins  entre  la  chapelle  et  le  château. 
—  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  le  13  à  Hague- 
nau,  et  vint  camper  le  14  à  trois  lieues  de  Strasbourg; 
il  devoit  y  passer  le  Rhin  le  16,  camper  à  Kehl,  y  de- 
meurer le  17,  et  passer  la  Quinche  le  18  à  Wilstet.  —  Le 
duc  de  la  Ferté  tomba  ces  jours  passés  en  apoplexie  ;  il 
est  encore  fort  mal.  Son  frère  le  chevalier  s'embarqua  il 
y  a  huit  ou  dix  mois  en  Provence  pour  passer  à  Malte ,  et 
depuis  on  n'a  entendu  parler  ni  de  lui  ni  deceuxquiétoient 
embarqués  sur  la  même  felouque  ;  on  croit  qu'ils  ont 
péri*  ;  ainsi  le  duché  de  la  Ferté  sera  éteint  bientôt  appa- 
remment. —  M.  l'électeur  de  Bavière  avoit  envoyé  à 
M.  de  Vendôme  le  marquis  de  Novion,  qu'on  croit  qui 
a  été  tué  en  chemin,  et  cela  fait  que  M.  de  Vendôme  n'a 
point  de  nouvelles  sures  de  cet  électeur.  —  M.  le  duc 
d'Orléans,  qui  est  fort  profond  dans  les  sciences,  fort 
curieux  et  aimant  fort  la  musique ,  surtout  l'italienne , 
travaille  à  retrouver  l'ancienne  musique  des  Grecs  et  à 
faire  faire  un  instrument  qui  approche  de  la  lyre  dont 
ils  se  servoient. 

*  Le  chevalier  de  la  Ferté  ne  fit  jamais  rien  eu  sa  vie  de  si  bien  que 
de  se  noyer.  Il  avoit  volé  la  vaisselle  du  comte  d'Estrées,  depuis  der- 
nier maréchal  d'Estrées ,  qui  eut  la  générosité  d'eu  étouffer  le  bruit. 
C'étoit  peut-être  une  des  actions  de  ce  chevalier  des  moins  malhon- 
nêtes. 

Vendredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  encore  se  pro- 
mener l'après-dinée  à  Marly.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  continue  à  prendre  les  eaux  et  joue  chez  elle 
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les  après-dinées.  Monseigneur  partit  à  six  heures  pour 
aller  coucher  à  Villeneuve-Saint-Georges;  il  y  courra 
le  loup  demain  et  reviendra  coucher  à  Meudon,  où  il  de- 
meurera jusqu'au  premier  voyage  de  Marly.  —  Un  cour- 
rier de  M.  de  Chamillart  arriva  ici  le  soir.  Il  étoit  parti 
de  Mantoue  le  1 5  ;  il  y  a  laissé  M.  de  Vendôme,  qui  a  eu  un 
accès  de  fièvre  de  trente  heures.  Le  détachement  n'est 
point  encore  assuré,  mais  les  officiers  généraux  et  les 
troupes  qui  en  doivent  être  sont  nommés  en  cas  qu'il  le 
faille  faire;  M.  de  Vendôme  attend  pour  cela  les  ordres  de 
la  cour  et  des  nouvelles  de  M .  de  Bavière .  —  On  a  des  lettres 
de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  du  17  ;  il  est  encore  campé 
à  Saint-Job  et  M.  de  Marlborough  à  deux  lieues  de  lui,  et 
dans  le  môme  camp  où  il  étoit  il  y  a  huit  jours.  Le  comte 
de  Zinzendorf  l'y  est  venu  trouver  pour  le  presser  de 
faire  un  détachement  considérable,  et  l'envoyer  au  plus 
vite  en  Allemagne ,  les  affaires  de  l'empereur  étant  en 
fort  mauvais  état. 

Samedi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès- 
dinée.  Monseigneur,  qui  avoit  couché  à  Villeneuve-Saint- 
Georges,  alla  courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart,  et 
puis  alla  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  mercredi.  — 
Le  roi  envoie  M.  de  Refuge,  ancien  lieutenant  général, 
commander  en  Franche-Comté  ;  M.  de  Renty,  qui  est  lieu- 
tenant général  de  cette  province,  n'en  a  témoigné  aucun 
chagrin,  et  il  ne  paroît  pas  qu'il  songe  à  rentrer  dans  le 
service.  —  Madame  la  duchesse  de  Brancas,  dame  d'hon- 
neur de  Madame,  n'ayant  point  encore  de  logement  ici, 
madame  la  duchesse  de  Ventadour,  qui  a  quitté  cette 
charge ,  crut  devoir  renvoyer  à  M.  Blouin  les  clefs  de  son 
appartement  pour  que  le  roi  en  disposât.  Le  roi  dit  à 
Blouin  de  faire  rendre  les  clefs  à  madame  de  Ventadour, 
et  de  lui  dire  que  c' étoit  à  elle  et  non  à  la  charge  que 
le  logement  étoit  donné ,  et  qu'il  seroit  fort  aise  même 
qu'elle  en  jouît  longtemps  et  souvent ,  et  S.  M.  donne  à 
la  duchesse  de  Brancas,  par  prêt,  le  logement  de  M.  de 
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Vendôme.  —  Les  lieutenants  généraux  nommés  pour  le 
détachement  de  Farmée  d'Italie,  sont  :  MM.  de  Bezons  et 
de  Praslin;  les  maréchaux  de  camp  :  MM.  de  Vaudrey^ 
d'Estaing  et  de  Bouligneux.  Il  y  a  vingt  bataillons ,  dix- 
neuf  escadrons  de  cavalerie  et  six  de  dragons. 

Dimanche  22,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  tra- 
vaillé avec  M.  de  Chamillart  Taprès-dinée ,  alla  tirer. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  monseigneur  le  duc 
de  Berry  et  madame  la  princesse  de  Conty  allèrent 
diner  avec  Monseigneur  à  Meudon;  et  sur  les  quatre 
heures  ils  en  partirent  tous  ensemble  et  allèrent  à  To- 
pera à  Paris  sur  l'amphithéâtre  qu'on  avoit  fait  accom- 
moder exprès,  afin  qu'ils  y  fussent  plus  commodément. 
Après  l'opéra  ,  Monseigneur  retourna  à  Meudon  avec 
madame  la  princesse  de  Conty;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  revinrent  ici. 
—  Il  y  a  des  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
du  18;  il  avoit  passé  la  Quinche  le  17  et  étoit  campé  à 
Wilstet.  —  On  a  des  lettres  de  Munich  du  14,  qui  portent 
que  M.  de  Bavière  étoit  à  Brixen  et  de  voit  s'avancer  jus- 
qu'à Bolzano-  Quand  il  se  fut  rendu  maître  d'Inspruck,  il 
y  fit  chanter  le  Te  Deum,  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier, 
c'est  que  la  mère  de  l'impératrice  et  l'évêque  d'Augsbourg, 
frère  de  l'impératrice,  y  assistèrent;  ils  avoient  déjà  été 
pris  dans  Neubourg,  et  on  les  a  pris  encore  dans  Ins- 
pruck.  —  Le  grand-maître  de  Malte  a  nommé  pour  son 
ambassadeur  en  France  le  bailli  de  Noailles ,  et  a  donné 
la  commanderie  magistrale  de  Pézenas  au  chevalier  de 
la  Bochefoucauld,  qui  n'a  que  quatre  ans,  à  la  recomman- 
dation du  roi.  Le  chevalier  de  la  Bochefoucauld  est  petit- 
fils  du  duc  de  ce  nom,  et  cette  commanderie  vaut  du 
moins  15,000  livres  de  rente. 

Lundi  23,  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  avec  M.  Pel- 
letier l'après-dînée,  comme  il  fait  tous  les  lundis,  et  puis 
alla  se  promener  à  Trianon.  —  On  eut  des  lettres  de 
M.  de  Villars  du   12;  il  est  toujours  à  son  camp  de  Di- 
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lingen.  Il  mande  qu'il  fit  pousser,  il  y  a  quelques  jours, 
une  garde  des  ennemis  jusqu'à  leur  camp  ,  et  que  s'étant 
bien  douté  que  M.  le  prince  de  Bade  voudroit  trouver  le 
moyen  de  lui  en  faire  autant,  il  avoit  fait  glisser  la  nuit 
quelques  pelotons  d'infanterie  qui  s'étoient  cachés  dans 
les  fossés.  Les  ennemis  vinrent  attaquer  notre  garde, 
comme  le  maréchal  l' avoit  prévu  ;  notre  garde  se  retira 
et  les  attira  dans  l'endroit  où  notre  infanterie  étoit  postée  ; 
on  leur  tua  assez  de  gens,  et  nous  n'y  perdîmes  personne. 
—  On  a  nouvelle  que  la  flotte  ennemie  avoit  mis  à  la 
voile  le  15  de  ce  mois.  Ils  ont  cinquante-deux  vaisseaux 
de  guerre  anglois  ou  holiandois,  mais  ils  n'ont  point  de 
troupes  de  débarquement.  —  M.  le  bailli  de  Noailles  a 
obtenu  la  commanderie  de  la  Croix  en  Brie  qu'avoit  le 
bailli  de  Hautefeuille,  et  il  rend  la  commanderie  qu'il  avoit 
auprès  de  Versailles;  il  gagne  5  ou  6,000  livres  de  rente 
à  ce  changement-là.  On  donne  toujours  deux  camarades  à 
ram])assadeur,  et  il  a  choisi  pour  ses  camarades  les  che- 
valiers de  Balincourt  et  de  Saint-Germain,  et  cela  leur 
tient  lieu  de  résidence  à  Malte. 

Mardi  24,  à  Versailles.  — ■  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience publique  à  l'envoyé  de  Mantoue ,  et  puis  il  en 
donna  une  particulière  au  nonce  ,  et  ensuite  il  entretint 
quelque  temps  le  maréchal  de  Vauban  avant  que  d'aller 
à  la  messe.  —  On  a  nouvelle  que  le  prince  Ragotski  est 
arrivé  sur  les  frontières  de  Transylvanie  et  de  Hongrie, 
et  s'est  mis  à  la  tête  des  mécontents ,  qui  commencent  à 
se  remuer  en  ce  pays-là;  l'empereur  y  fait  marcher  quel- 
ques troupes.  — Il  arriva  hier  au  soir  un  courrier  de 
M.  le  maréchal  de  Villeroy,  parti  du  camp  de  Saint-Job 
le  21.  Ce  maréchal  mande  que  M.  de  Cohorn  a  séparé  son 
camp,  dont  il  a  envoyé  cinq  bataillons  àHulst,  et  le  reste, 
consistant  en  douze  bataillons  et  dix-sept  escadrons ,  a 
passé  à  Liefkenskoek  et  a  passé  l'Escaut  à  Lillo,  sur  des 
bateaux  cju'ils  y  ont  depuis  longtemps.  M.  de  Guiscard, 
qui  conunande  l'armée  de  M.  de  Bedmar,  en  sou  absence. 
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va  repasser  aussi  pour  rejoindre  M.  de  Villeroy,  en  cas  que 
les  ennemis  veuillent ,  avec  toutes  leurs  forces  réunies, 
venir  attaquer  notre  armée  dans  la  bruyère  qui  est  à  la  tête 
de  notre  camp  et  où  nous  avons  marqué  un  beau  champ 
de  bataille.  —  Le  marquis  de  Rannes,  colonel  réformé  de 
dragons,  veut  épouser  mademoiselle  d'Arnoton,  fdle  du 
maître  des  requêtes;  la  princesse  de  Montauban ,  mère 
du  garçon,  s'oppose  au  mariage.  — •  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dînée,  et  au  retour  de  la  chasse,  avant  que  d'entrer 
chez  madame  de  Maintenon ,  il  entra  chez  madame  la  du- 
chesse d'Orléans,  qui  n'attend  que  le  moment  d'accoucher. 
Mercredi  25  ,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  à 
cinq  heures  après  avoir  travaillé  avec  M.  de  Chamillart; 
il  se  promena  ici  jusqu'à  la  nuit.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  arriva  un  peu  après  le  roi  ;  avant  que  de  partir 
de  Versailles,  elle  alla  dire  adieu  à  madame  la  duchesse 
d'Orléans.  Monseigneur  et  madame  la  princesse  de  Conty 
arrivèrent  ici  de  Meudon  à  sept  heures.  —  On  eut  des 
lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  du  20  ;  il 
étoit  encore  campé  à  Wilstet  ;  il  a  laissé  treize  bataillons 
dans  l'Ile  du  fort  Louis  sous  le  commandement  de  M.  de 
Saint-Segond,  brigadier,  et  a  envoyé  à  Molsheim,  à  la 
tête  du  canal  qui  vient  de  Strasbourg,  Sailly,  maréchal 
de  camp,  avec  deux  régiments  de  dragons,  quelque  cava- 
lerie et  quelque  infanterie  pour  empêcher  les  courses  des 
hussards,  qui  auroient  pu  troubler  la  récolte.  On  attend 
dans  cette  armée  le  retour  de  M.  de  Silly  ,  que  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  envoya  au  roi  il  y  a  quelques 
jours;  le  roi  le  fit  repartir  après  l'avoir  longtemps  entre- 
tenu, et  S.  M.  fut  fort  contente  du  compte  qu'il  lui  rendit. 

—  On  a  des  lettres  de  M.  de  Villars  du  15;  il  mande 
que  le  marquis  de  Bareith,  avec  dix  ou  douze  mille 
hommes,  a  joint  le  prince  Louis,  qui  en  aVoit  déjà  vingt. 

—  M.  le  comte  de  Toulouse  partit  à  six  heures  du  matin 
pour  aller  à  Toulon  ;  il  doit  coucher  aujourd'hui  à 
Briare. 
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Jeudi  MQ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  tout  le  soir  dans  ses  jardins  ;  en  sortant  de  table  il  alla 
à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre.  Monseigneur 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promenèrent 
longtemps  avec  lui.  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon, 
le  roi  parla  à  monseigneur  le  duc  de  Berry  sur  son  jeu  ; 
il  lui  parla  en  bon  père.  Monseigneur  le  duc  de  Berry 
a  promis  de  ne  plus  jouer  dans  le  salon,  et  S.  M.  veut 
bien  qu'il  joue  chez  madame  de  Maintenon  avec  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  ;  on  veut  tâcher  à  le  corriger 
du  gros  jeu.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy,  parti  du  camp  de  Wineghem  le  25  au 
matin.  Les  ennemis  marchèrent  le  24  ,  portèrent  leur 
droite  à  Loenhout ,  et  leur  gauche  entre  Hooghstrate  et 
Rikvorsel.  Ils  occupèrent  avec  leur  infanterie  le  village 
de  Burcht,  qui  n'étoit  qu'à  une  petite  lieue  de  notre  camp  ; 
ils  jetèrent  mille  hommes  dans  les  maisons  avancées  et 
dans  le  cimetière ,  à  la  faveur  desquels  milord  Marlbo- 
rough  s'avança  avec  trois  troupes  de  cavalerie  jusqu'au 
débouché  du  village  dans  la  bruyère  de  notre  camp.  M.  le 
maréchal  de  Villeroy  s'avança  avec  le  piquet  jusqu'à 
une  portée  de  carabine  de  ce  village^  et  dès  qu'il  eut  vu 
le  poste  des  ennemis  il  fit  rentrer  les  gros  bagages  dans 
nos  lignes,  pour  en  être  débarrassé,  et  fut  attentif  toute  la 
nuit  aux  mouvements  des  ennemis.  Il  mande  au  roi  qu'il 
enverra  le  lendemain  un  autre  courrier. 

Vendredi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dînée;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à  la  chasse  avec  lui.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne prit  médecine.  Madame  la  princesse  de  Conty  ac- 
coucha à  Paris  le  matin  d'un  prince  qui  s'appellera  M.  le 
comte  d'Alais;  son  fils  aîné  s'appelle  le  comte  delà  Mar- 
che. —  M.  de  Vaudemont  a  envoyé  un  courrier  au  roi, 
parti  de  San-Benedetto  le  21  ;  il  mande  que  la  garnison  de 
Bercello  demande  à  capituler,  mais  qu'il  juge  à  propos  de 
les  prendre  prisonniers  de  guerre  ;  ils  sont  pressés  de  la 
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famine,  et  on  croit  qu'ils  accepteront  toutes  les  conditions 
qu'on  leur  voudra  imposer.  M.  de  Vaudemont  a  envoyé 
les  députés  à  M.  de  Vendôme,  qu'on  croit  en  marche  du 
20  pour  mener  le  détachement  à  M.  de  Bavière.  —  M.  le 
maréchal  de  Villeroy,  étant  informé  que  les  troupes  du 
camp  de  Lillo  avoient  débouché  dans  la  bruyère  à  Ca- 
pelle,  étoient  à  portée  de  joindre  l'avant-garde  de  la 
grande  armée  des  ennemis  qui  marchoit  vers  Put  et  par 
là  s'approchoit  des  lignes  d'Anvers,  a  pris  le  parti  d'y 
rentrer  lui-même  pour  les  couvrir  et  rompre  tous  leurs 
desseins.  Notre  droite  est  à  Otteghem ,  et  notre  gauche 
tirant  vers  Duren;  les  troupes  de  M.  de  Tzerclaës  et  de 
M.  de  Guiscard  défendent  les  lignes  de  Merxem.  On  croit 
que  les  ennemis  veulent  tenter  quelque  chose  du  côté 
de  la  mer. 

Samedi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l'après-dlnée  dans  ses  jardins.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  continue  à  prendre  les  eaux.  — 
11  arriva  des  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
par  l'ordinaire;  elles  sont  du  24  au  soir;  il  étoit  encore 
campé  à  Wilstet.  —  Jouste,  Allemand,  attaché  au  maré- 
chal de  Villeroy,  arriva  ici;  on  sait  un  peu  plus  certaine- 
ment la  situation  de  l'armée  ennemie;  elle  a  sa  droite  à 
Kalmpthout  et  sa  gauche  à  Westwesel.  Le  camp  des  trou- 
pes de  Lillo  commandées  par  M.  de  Schlangembourg  est 
à  Capelle;  le  pont  qu'il  faisoit  faire  entre  Lillo  et  Lief- 
koenskoek  fut  achevé  le  2k  au  soir,  et  comme  cela  leur 
donne  une  grande  facilité  de  faire  passer  un  corps  de 
troupes  en  Flandre,  M.  de  Villeroy  a  jugé  à  propos  de 
faire  passer  à  Burcht  l'armée  de  M.  de  Bedmar,  comman- 
dée en  son  absence  par  M.  de  Guiscard;  elle  est  de  vingt 
bataillons,  et  on  y  a  encore  envoyé  les  régiments  de  dra- 
gons du  roi  etdeFerrare.  M.  le  duc  de  Bisache  s'est  avancé 
avec  huit  bataillons  à  Lokerem  sur  la  Duren  ;  avec  ces 
précautions-là  il  y  apparence  que  leur  entreprise  de  ce 
côté-la  réussira  aussi  peu  que  celle  d'Anvers.  —  On  a  ar- 
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ré  té  à  Paris  une  bâtarde  du  marquis  de  Sablé  que  Ton 
a  mise  aux  Madelonnettes  ;  elle  étoit  en  carrosse  avec  son 
père,  et  l'on  a  mis  à  Saint-Lazare  le  vieux  Bélisani,  qui 
vouloit  l'épouser. 

Dimanche '29,  àMarly.  —  Le  roi  tint  conseille  matin  à 
son  ordinaire  et  se  promena  toute  l'après-dinée.  —  11 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  parti  de  Rivoli  le 
22  au  soir.  M.  de  Vendôme  se  mit  en  marche  le  20  de 
Due-Castelli,  et  est  venu  en  trois  jours  à  Rivoli,  où  il  de- 
voit  séjourner  le  23.  Il  marche  droit  à  Torbole,  laissant 
FAdige  à  sa  droite  et  le  lac  de  Garde  à  sa  gauche.  Il  doit 
aller  camper  le  24^  à  la  Ferrare,  où  les  ennemis  font  cou- 
rir le  bruit  qu'ils  ont  quelques  troupes  pour  en  empê- 
cher le  passage.  M.  de  Vendôme  mande  que  Fair  est  si 
bon  sur  le  Monte-Baldo,  où  ils  sont,  que  les  malades  qui 
avoient  suivi  se  portent  déjà  beaucoup  mieux,  M.  de 
Médavy  marche  par  un  autre  côté  ;  il  va  par  la  Rocca 
d'Anfo ,  laissant  le  petit  lac  d'Iseo  sur  sa  droite ,  et  re- 
viendra tomber  sur  Riva^  qu'il  attaquera  apparemment 
pendant  que  M.  de  Vendôme  attaquera  Torbole.  M.  Bouchu, 
intendant  de  cette  armée ,  s'embarquera  à  Desenzano  sur 
le  lac  de  Garde  ;  nous  y  avons  ramassé  une  vingtaine  de 
barques,  dans  lesquelles  on  portera  des  vivres  et  des 
munitions  pour  l'armée,  qui  en  a  porté  pour  dix  jours  en 
partant  de  Due-Castelli.  —  Reignac,  qui  commande  dans 
Limbourg,  a  pris  des  courriers  des  ennemis,  et  on  a  appris 
par  les  lettres  de  leurs  généraux  une  partie  de  leur  des- 
sein et  l'extrême  em])arras  où  ils  sont. 

Lundi  SO,  àMarly,  — Le  roi  alla  courre  le  cerfFaprès- 
dînée;  Monseigneur  et  monseigneur  le  ducdeBerry  étoient 
à  la  chasse.  Madame  suit  toujours  à  ces  chasses -là  dans 
une  petite  calèche  comme  celle  du  roi  et  avec  des  relais 
du  roi.  —  Les  dernières  lettres  qu'on  a  de  M.  de  Villars 
sont  du  18;  il  est  toujours  dans  son  même  camp,  et  le 
prince  de  Bade  toujours  à  demi-lieue  de  lui,  qui  se 
retranche  ;  les  ennemis  sont  pourtant  du  moins  aussi  forts 
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que  M.  de  Villars  présentement.  —  M.  de  Vendôme  mande 
par  son  courrier^  qui  arriva  hier^  que  M.  de  Bavière  lui 
a  écrit  qu'il  s'avanceroit  dès  qu'il  le  sauroit  en  marche. 
Cet  électeur  a  trouvé  dans  Ehrembourg%  qu'il  a  pris,  deux 
mille  sacs  de  farine  ou  de  grain  et  quarante  pièces  de  ca- 
non ;  ce  château  est  auprès  de  Brixen  et  sur  la  gauche 
quand  on  vient  d'Inspruck  ;  il  a  été  pris  lorsqu'on  s'y 
attendoit  le  moins,  et  Lusbourg,  qui  y  avoit  marché  avec 
quelques  troupes,  se  retiroit,  trouvant  la  place  trop  forte 
pour  l'attaquer,  quand  les  femmes  des  officiers  de  la 
garnison  forcèrent  leurs  maris  à  envoyer  des  otages 
pour  capituler.  —  La  flotte  ennemie  est  hors  de  la  Man- 
che ,  et  par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  eues  d'An- 
gleterre il  y  a  sur  cette  flotte  quatre  ou  cinq  mille  hom- 
mes de  troupes  de  débarquement. 

Mardi  31,  àMarly . — Le  roi  travailla  longtemps  l'après- 
dinée  avec  M.  de  Pontchartrain ,  comme  il  a  accoutumé 
de  faire  tous  les  mardis,  et  puis  il  se  promena  dans  ses  jar- 
dins jusqu'à  la  nuit.  —  On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  du  26  ;  il  est  encore 
campé  à  Wilstet.  On  dit  à  Paris  que  le  maréchal  de  Vau- 
ban  en  doit  partir  incessamment  pour  l'aller  joindre;  mais 
on  n'en  parle  point  encore  ici.  —  Le  roi  envoie  le  comte 
de  Walstein  à  Bourges,  où  il  aura  la  liberté  de  se  pro- 
mener dans  la  ville;  il  y  aura  un  gentilhomme  ordinaire 
du  roi  chargé  de  sa  conduite,  et  c'est  M.  de  Saint- Olon 
qu'on  a  choisi  pour  cela.  —  On  apprend  par  des  lettres 
d'Allemagne  que  Tempereur  et  l'impératrice  ne  veulent 
point  que  l'archiduc  passe  en  Portugal ,  le  roi  des  Ro- 
mains n'ayant  point  d'enfants  mâles.  —  Les  fanatiques  du 
Languedoc  font  encore  des  désordres,  mais  beaucoup 
plus  rarement;  ils  ont  laissé  faire  la  moisson  assez  pai- 
siblement, et  on  craignoit  fort  qu'ils  ne  la  troublassent; 
—  Le  maréchal  de  Villeroy  a  fait  arrêter  en  Flandre  un 
garde  du  corps  nommé  Saint-Phal,  quiétoit  fort  connu  ici 
et  à  qui  le  roi  avoit  donné  pension  et  commission  de  ca- 
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pitaine  de  cavalerie  ;  on  le  soupçonne  d'avoir  eu  quelque 
commerce  avec  milord  Marlborough. 

Mercredi  V  août,  à  Marly.  —  Le  tint  roi  conseil  le  ma- 
tin comme  à  son  ordinaire  et  travailla  l'après-dlnée  avec 
M.  de  Chamillart.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  duc  de 
la  Férié  *  mourut  à  Paris.  Il  ne  laisse  que  des  fdles  et 
un  l'rère,  qui  est  jésuite;  le  duché  sera  éteint.  Il  étoit 
gouverneur  de  Metz;  c'est  un  gouvernement  de  pro- 
vince qui  vaut  22,000  livres  de  rente.  Il  avoit  un  brevet 
de  justaucorps  bleu,  que  le  roi  a  donné  au  comte  d'É- 
vreux,  à  qui  il  l'avoit  promis,  et  S.  M.  a  promis  le 
premier  vacant  au  maréchal  de  Tessé.  —  Il  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villeroy  parti  d'hier  au  matin 
de  son  camp  dans  les  lignes;  les  ennemis  n'ont  fait  au- 
cun mouvement  depuis  le  26,  et  cette  inaction  fait  croire 
que  les  mouvements  que  nous  avons  fait  ont  rompu  leurs 
mesures.  On  dit  qu'ils  ont  renvoyé  à  la  Haye  pour  pren- 
dre l'ordre  des  États  Généraux.  —  On  eut  des  lettres  de 
M.  de  Villars  du  22  ;  ce  maréchal  est  toujours  dans  son 
même  camp.  L'armée  du  prince  de  Bade  est  présentement 
plus  forte  que  la  sienne;  ils  ont  attaqué  notre  garde  avec 
un  assez  gros  corps;  le  piquet  monta  à  cheval,  et  on  les 
repoussa  jusque  dans  leur  camp.  Le  prince  Charles,  fds 
de  M.  le  Grand ,  chargea  avec  la  première  troupe  du  pi- 
quet, et  le  roi  a  dit  à  M.  le  Grand  qu'il  s' étoit  fort  distin- 
gué en  cette  action-là. 


*  Le  duc  de  la  Ferté  étoit  fils  du  maréchal  de  la  Ferté-Saint-Nectaire 
et  d'une  Angennes,  la  première  de  cette  qualité  qui  se  soit  publique- 
ment déshonorée.  Il  avoit  épousé  une  fille  de  la  maréchale  de  la  Mothe, 
sœur  des  duchesses  d'Aumont  et  de  Ventadour,  qui  n'en  dut  rien  à  sa 
belle-mère;  mais  le  monde  commençoità  y  être  plus  accoutumé.  Ils 
vécurent  séparés  et  toujours  mal  ensemble.  Le  duc  de  la  Ferté 
avoit  toujours  servi  avec  distinction  en  capacité  et  valeur,  mais  avec 
de  grandes  disparates.  Il  avoit  été  à  diverses  reprises  bien  et  mal 
avec  le  roi ,  et  jamais  avec  indifférence.  C'étoit  b'  plus  agréable  et  le 
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pins  fort  débauché  do  son  temps ,  qui  a  tué  bien  des  gens  à  table ,  où 
il  avoit  bien  plus  d'esprit  qu'ailleurs  ;  du  reste  incapable  de  rien  de 
suivi  ni  de  sérieux ,  et  se  moquant  volontiers  de  tout.  Il  mourut  fort 
pénitent  et  fort  changé  les  dernières  années.  Son  frère  s'étoit  fait  jé- 
suite malgré  le  maréchal ,  et  s'en  repentit  bien  par  les  suites.  Il  fut 
grand  prédicateur  et  même  directeur  ;  mais  il  se  barbouilla  dans  sa 
compagnie,  et  ne  s'y  raccommoda  jamais  bien.  Il  avoit  aussi  beaucoup 
d'esprit,  plus  que  son  frère,  et  qui  auroit  été  tourné  comme  le  sien; 
tous  deux  bien  faits  et  de  fort  bonne  mine.    . 


Jeudi  1,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès-dinée; 
Monseigneur,  après  la  chasse,  alla  couchera  Meudon.  — 
Il  arriva  deux  courriers  d'Italie,  un  de  M.  de  Vaudemont 
et  l'autre  de  M.  de  Vendôme.  Celui  de  M.  de  Vaudemont 
apporta  la.  nouvelle  de  la  réduction  de  Bercello  ;  le  gou- 
verneur a  accepté  les  conditions  qu'on  lui  avoit  imposées  ; 
il  s'est  rendu  prisonnier  de  guerre  avec  toute  sa  garnison, 
qui  étoit  composée  de  quinze  cents  hommes,  parmi  les- 
quels il  y  a  quatre  cents  malades.  On  espère  pouvoir 
échanger  ce  gouverneur  contre  Barbezières.  Le  roi  a  déjà 
donné  ordre  qu'on  rasât  cette  place,  dans  laquelle  on  a 
trouvé  bien  du  canon,  dont  une  partie  est  aux  armes  de 
France  du  temps  de  la  bataille  de  Pavie.  Le  courrier  de 
M.,  de  Vendôme  a  apporté  les  nouvelles  que  voici  ;  il  partit 
de  Monte-Baldo  le  27  au  soir.  Les  ennemis  avoient  un  corps 
de  troupes  retranché  à  Aqua-Negra  pour  s'opposer  à 
notre  passage;  leur  droite  étoit  à  Monte-Baldo  et  leur 
gauche  à  une  autre  montagne  fort  escarpée;  le  front  de 
ce  poste  est  très-étroit ,  le  lac  de  Garde  est  immédiatement 
au-dessous  du  Monte-Baldo  et  l'Adige  au  pied  de  la  mon- 
tagne où  étoit  appuyée  leur  gauche.  M.  de  Vendôme,  ré- 
solu de  s'ouvrir  ce  passage,  détacha,  le  25  du  mois  passé, 
douze  compagnies  de  grenadiers  et  quatre-vingts  carabi- 
niers commandés  par  M.  d'Orgemont,  qui  devoitprendre 
le  haut  du  Monte-Baldo,  et  dix  autres  compagnies  de  gre- 
nadiers aux  ordres  de  M.  d'Imécourt  pour  se  saisir  de  la 
crête  de  l'autre  montagne.  Ces  deux  détachements,  mal- 
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gré  la  difliculté  du  chemin^  arrivèrent  le  26  à  la  pointe 
du  jour  sur  les  deux  hauteurs  de  la  droite  et  de  la  gauche 
des  ennemis;  et  M.  de  Vendôme,  avec  deux  mille  hommes 
choisis  avec  tous  les  officiers  généraux,  arriva  en  même 
temps  par  la  gorge  vis-à-vis  le  front  de  leur  camp.  Il 
trouva  que  M.  d'Orgemont,  quoiqu'il  eut  toujours  suivi 
la  crête   de  Monte-Baldo ,  n'avoit  pas  pu   entreprendre 
de  débusquer     cent    cinquante   hommes    des    ennemis 
qui  occupoient  un  pain  de  sucre  qui  est  au  plus  haut  de 
Monte-Baldo  et  escarpé  de  toutes  parts;  ce  qui  obligea 
M.  de  Vendôme  d'ordonner  à  M.  d'Orgemont  de  laisser 
deux  compagnies  de  grenadiers  sur  le  haut  de  Monte- 
Baldo  vis-à-vis  du  pain  de  sucre ,  et  avec  le  reste  de  ses 
troupes  de  tacher  de  se  placer  sur  des  endroits  escarpés 
quiétoient  à  mi-côte,  qui  voyoient  les  ennemis  dans  un 
petit  camp  quïls  avoient  dans  un  ouvrage  qui  étoit  dans 
la  gorge;  ce  qu'il  exécuta  malgré  l'horreur  des  chemins 
qu'il  falloit  qu'ils  se   tissent.  M.  de   Kercado  fut  com- 
mandé^ à  la  faveur  du  feu  de  ces  troupes  portées  [s/c], 
pour  attaquer  les  retranchements  de  la  droite  ;  les  ennemis 
ne  soutinrent  pas  un  moment  le  feu  de  nos  troupes  ;  ils 
abandonnèrent  leur  camp  et  trois  petites  pièces  de  canon  ; 
cette  action  ne  nous  coûta  qu'un  caraliinier  et  deux  gre- 
nadiers. M.  de  Vendôme,  après  avoir  emporté  leur  camp 
delà  droite,  devoit  faire  attaquer  leur  gauche,  et  attendit 
la  nuit  parce  qu'il  y  avoit  une  hauteur  à  regrimper  à  dé- 
couvert pour  attaquer  leurs  retranchements,   qui  nous 
auroient  coûté  bien  du  monde  si  l'on  n'avoit  pas  attendu 
la  nuit,  à  l'entrée  de  laquelle  les  ennemis  se  retirèrent  et 
laissèrent  leurs  tentes  tendues.  Cette  affaire  aura  répandu 
de  la  terreur  dans  le  pays;  c'étoit  M.  de  Vaubonne  qui 
commandoit  dans  ce  poste;  c'est  M.  de  Vaubecourt,  qui  se 
trouva  de  jour,  qui  attaqua  les  ennemis  par  leur  droite  ; 
M.  de  Bezons,  à  qui  c'étoit  à  marcher,  étoit  chargé  de  l'at- 
taque de  la  gauche,  que  les  ennemis  évitèrent.  Un  capi- 
taine des  ennemis  qui  fut  fait  prisonnier  assure  que  M.  de 


AOTTT  170.%  i)r,o 

Bavière  avoit  pciss(''  le  Breiiiev  et  «toit  A  une  journée  de 
Bolzano.  M.  de  Vendôme  marche  à  Torbole. 

Vendredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  fut  assez  longtemps 
enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  Faprès-dinée  il  alla 
en  carrosse  dans  la  forêt  pour  voir  une  augmentation 
qu'il  veut  faire  à  son  parc,  qui  lui  paroit  un  peu  trop  petit 
pour  courre  le  cerf.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à  Vil- 
leneuve-Saint-Georges pour  y  coucher.  —  On  mande 
d'Espagne  que  le  conseil  de  Castille,  sur  de  nouvelles 
preuves  qu'on  a  eues  de  la  trahison  de  Tamirante,  l'a 
condamné  à  mort  et  tous  ses  biens  confisqués  au  roi  son 
maître.  On  compte  qu'il  a  du  moins  100,000  écus  de  rente 
en  fonds  de  terre,  tant  en  Espagne  qu'en  Sicile.  —  Par 
les  dernières  lettres  de  M.  de  Villars,  qui  étoient  du  22 , 
on  apprit  qu'un  lieutenant  de  dragons  de  notre  armée, 
avec  quatre-vingts  dragons  ou  cavaliers,  s'étoitrendu  maî- 
tre de  la  ville  d'Eichstet ,  et  que  l'évêque,  qui  étoitdans  le 
château,  s'étoit  racheté  et  avoit  donné  des  otages  pour  des 
contributions  en  argent  et  en  subsistances  pour  nos  trou- 
pes. La  ville  a  été  un  peu  pillée  ;  il  y  avoit  deux  cents 
hommes  dans  la  ville.  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  parti  d'hier  au  matin.  Ce  maréchal 
mande  que  les  ennemis  marchent  à  peu  près  par  les  mê- 
mes chemins  qu'ils  avoient  pris;  que  leurs  desseins  sur  la 
Flandre  n'avoient  pas  mieux  réussi  que  ceux  qu'ils  avoient 
sur  Anvers;  il  paroit  qu'ils  veulent  remarcher  sur  la 
Meuse. 

Samedi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dînée.  Monseigneur  vouloit  courre  le  loup  dans  la  forêt 
de  Sénart ,  et  n'en  ayant  point  trouvé ,  il  prit  le  parti  de 
coucher  encore  à  Villeneuve-Saint-GcQrges,  et  le  manda 
au  roi  afin  qu'on  ne  fût  pas  en  peine  de  lui.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  en  sortant  de  dîner,  alla  à  Ver- 
sailles voir  madame  la  duchesse  d'Orléans,  qui  éioit  en 
travail;  le  roi  y  avoit  envoyé  dès  le  matin  monseigneur  le 
duc  de  Berry.  Ils  ydemeurèrentjusqu'àce  qu'elle  fûtaccou- 
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chëe,  et  revinrent  ici  au  souper  du  roi.  Le  coureur  de  Ma- 
dame apprit  au  roi  la  nouvelle  de  l'heureux  accouchement 
d'un  prince,  et  M.  le  marquis  de  Castries,  que  M.  le  duc 
d'Orléans  avoit  chargé  d'en  venir  apporter  la  nouvelle 
au  roi ,  ne  put  arriver  qu'après  ce  courrier,  à  qui  le  roi 
fit  donner  soixante  pistoles.  M.  le  duc  d'Orléans,  étant 
arrivé,  alla  chez  madame  de  Maintenon,  où  étoit  le  roi, 
qui  lui  témoigna  beaucoup  de  joie  et  d'amitié.  M.  le  duc 
d'Orléans  lui  demanda  s'il  trouveroit  bon  que  son  fils 
s'appelât  le  duc  de  Chartres ,  et  le  roi  lui  répondit  qu'il 
souhaitoit  que  son  fils  le  portât  aussi  dignement  qu'il 
avoit  fait.  —  On  eut  des  lettres  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  du  31;  son  armée  est  considérablement 
augmentée  et  est  en  très-bon  état.  Il  doit  quitter  inces- 
fmmment  le  camp  de  Wilstet  et  va  faire  quelque  entre- 
prise. 

Dimanche  5,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à  son  ordinaire ,  et  travailla  longtemps  l'après- 
dinée  avec  M.  de  Chamillart.  Monseigneur  courut  le  loup 
à  Sénart,  et  revint  ici  de  bonne  heure  après  avoir  été  à 
Versailles,  où  il  vit  madame  la  duchesse  d'Orléans.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  parti 
le  4,  qui  étoit  hier  au  matin  ;  les  ennemis  ont  fait  une 
seconde  marche  et  semblent  vouloir  se  rapprocher  de  la 
Meuse.  Le  maréchal  observe  tous  leurs  mouvements  et  les 
côtoie  ;  il  a  fait  avancer  quelque  cavalerie  â  Liere.  On  dit 
que  milord  Marlborough  a  reçu  ordre  d'Angleterre  de 
chercher  tous  les  moyens  de  nous  engager  à  un  combat; 
comme  toutes  leurs  forces  sont  rassemblées  présentement, 
ils  sont  plus  forts  que  nous  assez  considérablement.  — 
Le  maréchal  de  Vauban  partit  de  Paris;  il  va  servir  dans 
l'armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ;  on  ne 
doute  pas  que  nous  n'entendions  parler  bientôt  d'un 
grand  siège  de  ce  côté-là.  —  Milord  Marlborough  a  refusé 
le  cartel^  etM.  d'Owerkerke,  qui  commande  lesHollandois, 
l'a  accepté.  Le  maréchal  de  Villeroy  a  renvoyé  sur  l'heure 
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les  prisonniers  qu'il  avoit  dans  son  armée,  et  lui  a  mandé 
qu'il  alloit  donner  ordre,  dans  toutes  les  places,  qu'on  lui 
renvoyât  tous  ceux  qui  s'y  trouveroientetqu'ilse  fioità  sa 
parole.  On  croit  que  cela  pourra  encore  augmenter  la 
mésintelligence  qui  est  entre  les  Anglois  et  les  Hollandois. 

Lundi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dinée;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à  la  chasse.  M.  le  duc  d'Orléans  vint  le  matin  dans 
le  cabinet  du  roi  avant  la  messe ,  et  pria  S.  M.  de  vouloir 
bien  être  le  parrain  de  M.  le  duc  de  Chartres,  ce  que  le 
roi  lui  accorda,  et  S.  M.  lui  dit  ensuite  :  «  N'avez-vous  que 
cela  à  me  demander?  »  M.  le  duc  d'Orléans  lui  répondit 
que  les  gens  de  sa  maison  le  pressoient  de  lui  demander 
autre  chose,  mais  que  dans  ces  temps  ici  il  croyoit  qu'il 
y  auroit  de  l'indiscrétion  à  le  faire.  Le  roi  lui  dit:  «  Je 
préviendrai  donc  votre  demande,  et  je  vous  donne  50,000 
écus  de  pension  pour  votre  fils.  »  M.  le  duc  d'Orléans,  en 
remerciant  S.  M.,  lui  dit  qu'il  étoit  honteux  toutes  les  fois 
qu'il  voyoit  sur  son  mémoire  l'argent  qu'il  tiroit  du  trésor 
royal,  qui  monte  présentement  par  an  à  1,050,000  livres, 
savoir  :  650,000  livres  de  pension  pour  lui,  100,000  francs 
pour  l'intérêt  delà  dot  de  madame  la  duchesse  d'Orléans, 
50,000  écus  de  pension  pour  elle  et  autant  pour  le  prince 
qui  vient  de  naître.  —  Les  dernières  lettres  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  portent  que  ce  prince  étoit 
en  marche  pour  aller  camper  à  Saëlsbach  ;  cette  marche- 
là  ne  détermine  rien  encore.  Us  ont  avis  que  le  comte 
Schlick,  qui  étoit  avec  des  troupes  sous  Passau,  avoit  reçu 
ordre  de  l'empereur  de  marcher  avec  ses  troupes  en  Hon- 
grie, où  les  désordres  augmentent,  le  prince  Ragoski  s'é- 
tant  mis  à  la  tête  des  rebelles;  mais  ces  avis  ne  sont  pas 
bien  sûrs. 

Mardi  7 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à  son 
ordinaire,  et  travailla  longtemps  Faprès-dinée  avec  M.  de 
Pontchartrain.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici 
sur  les  six  heures,  f.e  roi  les  promena  beaucoup  dans  ses 
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jardins,  et  puis  la  reine  d'Angleterre  entra  dans  le  ca- 
binet du  loi,  et  le  roi  d'Angleterre  joua  dans  le  salon. 
LL.  MM.  BB.,  à  neuf  heures,  s'en  retournèrent  à  Saint- 
Germain,  et  le  roi  dit  après  leur  départ  qu'elles  seroient 
cette  année  du  voyage  de  Fontainebleau.  —  On  a  des  nou- 
velles sûres  que  les  troubles  de  Hongrie  augmentent  con- 
sidérablement. Le  prince  Ragotzki,  qui  est  à  la  tète  des 
révoltés,  a  déjà  pensé  surprendre  Montgats  ;  Fempereur 
se  presse  de  faire  marcher  en  ce  pays-là  ce  qu'il  peut 
ramasser  de  troupes.  —  Les  ennemis  font  courir  le  bruit 
et  répandent  dans  toutes  leurs  gazettes  que  M.  de  Savoie 
entre  en  négociation  avec  eux ,  que  le  comte  d'Auesberg 
est  caché  dans  Turin  :  c'est  celui  qui  étoit  ambassadeur 
de  l'empereur  à  Madrid  quand  le  feu  roi  d'Espagne 
mourut.  Us  disent  aussi  que  la  reine  d'Angleterre  lui  en- 
voie M.  Hidge  et  qu'on  lui  propose  de  le  faire  roi  de  Lom- 
bardie  et  d'envoyer  son  second  fils  en  Angleterre  pour 
lui  faire  tomber  la  couronne  après  la  mort  de  la  reine 
Marie.  On  croit  ici  que  ces  bruits  n'ont  aucun  fondement, 
mais  ils  ne  laissent  pas  de  déplaire. 

Mercredi  8 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  tout  le  matin 
et  travailla  longtemps  l'après-dînée  avec  M.  de  Chamil- 
lart.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prit  médecine; 
elle  a  achevé  de  prendre  ses  eaux.  —  Il  arriva  plusieurs 
courriers;  il  en  vint  un  d'Espagne  dont  on  ne  nous  a 
encore  rien  dit.  11  en  vint  un  de  Flandre  parti  de  Sichem 
hier  matin  ;  les  ennemis  marchent  vers  la  source  du  De- 
mer,  le  maréchal  de  Villeroy  continue  à  marcher  aussi, 
observant  toujours  leurs  mouvements.  Il  de  voit  aller  cam- 
per un  peu  plus  loin  qu'à  la  hauteur  de  Leaw  ;  il  est  à  por- 
tée d'arriver  sur  la  Meuse  aussitôt  qu'eux,  mais  il  sera 
malaisé  de  les  empêcher  de  faire  le  siège  de  Huy  s'ils  en 
ont  bien  envie.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  de  Vendôme 
du  30  ;  il  étoit  à  Brentonego  à  une  lieue  de  Torbole  sui* 
l'Adige.  11  envoie  au  roi  uneletlre  deDuquesne-Monier,  qui 
coînmande  nos  vaisseaux  daiib  le  golfe  de  Venise  et  qui 
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a  fait  une  action  qui  parolt  presque  incroyable.  Voici  ce 
que  j'en  ai  pu  retenir  par  la  relation  que  j'ai  lue.  Du- 
quesne,  ayant  appris  que  les^lmpériauxavoientde  grands 
magasins  dans  Aquilée,  qui  est  sept  lieues  avant  dans  les 
terres  et  qui   est  à  l'empereur,  s'embarqua  sur  des  cha- 
loupes avec  six-vingts  soldats,  et  remonta  la  petite  rivière 
qui  vient  d'Aquilée ,  qui  est  si  étroite  qu'il  y  avoit  des 
endroits  où  il  ne  pouvoit  passer  qu'une  seule  chaloupe. 
Il  trouva  deux  forts  des  ennemis  avant  que  d"y  arrivt^ , 
il  lit  mettre  pied  à  terre  à  sa  petite  troupe,  qui  emporta 
les  deux  forts ,  et  au  dernier  on  poursuivit  les  ennemis 
qui  Tabandonnoient  et  on  entra  avec  eux  jusque  dans 
Aquilée,  où  il  y  avoit  deux  cents  hommes  de  troupes  ré- 
glées en  garnison  et  beaucoup  de  milices.  Beaucaire,  ca- 
pitaine de  frégate,  quicommandoitnos  six-vingts  hommes, 
pilla  la  ville ,  brûla  tous  les  magasins  et  revint  trouver 
Duquesne,  qui  étoit  demeuré  vis-à-vis  du  dernier  fort  que 
nous  avions  pris.  Cette  action  ne  nous  a  quasi  rien  coûté. 
Jeudi  9,  àMarly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dinée.  Madame,  qui  est  toujours  de  ces  chasses- là,  est  dans 
une  petite  calèche  différente  de  celle  du  roi  et  le  suit  tou- 
jours;   Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à  la  chasse.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  a  profité 
des  leçons  du  roi  et  ne  joue  plus  dans  le  salon  qu'aux 
échecs.  —  Le  roi  a  donné  au  maréchal  de  Joyeuse  le  gou- 
vernement de  Metz;   du  pays  Messin  et  du  Verdunois 
qu'avoit  le  duc  de  la  Ferté  ;  le  maréchal  de  Joyeuse  avoit 
conservé  les  appointements  du  gouvernement  de  Nancy. 
—  Le  duc  d'Harcourt  entroit  en  procès  avec  le  comte  de 
Guiscard,  qui  a  acheté  le  domaine  de  Chauny,  d'où  relève 
le  marquisat  de  Genlis  que  le  duc  d'Harcourt  a  par  sa 
femme ,  et  qui  prétendoit  ne  pouvoir  relever  que  du  roi, 
et  point  de  l'engagiste,  parce  que  sa  terre  est  titrée,  et 
que  les  ordonnances  de  Charles  IX  qui  n'ont  point  été  ré- 
voquées lui  sont  favorables.  Le  roi  a  fini  le  procès  en  ac- 
cordant au  duc  d'Harcourt  la  dibtraction  de  la  terre  de 
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Genlis  du  domaine  de  Chauny  ;  elle  relèvera  présente- 
ment de  la  tour  du  Louvre  directement.  S.  M.  dédom- 
magera, comme  elle  le  jugera  à  propos,  M.  de  Guiscard, 
qui  est  à  l'armée  et  qui  avoit  rendu  son  échange  incom- 
mutable  par  des  terres  qu'il  avoit  achetées  dans  le  parc 
de  Versailles  et  qu'il  avoit  données  au  roi. 

Vendredi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  a  fait  un  règlement 
pour  les  charges  de  Fartillerio  qu'il  met  en  vente  et 
dont  on  compte  que  S.  M.  tirera  plus  de  cinq  millions,  pour 
dédommager  M.  le  duc  du  Maine,  qui  en  est  grand  maître. 
On  augmente  ses  appointements  de  20,000  francs,  et  on 
lui  donne  100,000  écus  sur  la  vente  de  ces  charges;  il 
en  aura  même  quelques-unes  des  principales  à  sa  disposi- 
tion. —  Il  arriva  un  courrier  de  Toulon,  parti  le  6  de  ce 
mois.  M.  le  comte  de  Toulouse  se  devoit  embarquer  trois 
jours  après  ;  l'armement  est  bien  plus  considérable  qu'on 
ne  l'avoit  dit  d'abord;  il  aura  vingt-cinq  ou  trente  gros 
vaisseaux  de  ligne  et  plusieurs  galères  de  France  et  d'Es- 
pagne ;  on  croit  dans  ce  pays-là  que  la  flotte  ennemie  a 
ordre  de  passer  dans  la  Méditerranée  et  qu'on  sera  en 
état  de  s'y  opposer.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  Bouchu, 
qui  écrit  de  Desenzano  par  l'ordinaire;  il  mande  que  M.  de 
Vendôme,  le  3  de  ce  mois,  s'étoit  rendu  maître  du  château 
de  Nago  et  de  Torbole  ;  qu'on  avoit  pris  prisonniers  de 
guerre  les  troupes  qui  y  étoient  en  garnison  ;  il  assure 
aussi  que  M.  de  Médavy  avoit  forcé  tous  les  passages  de 
l'autre  côté  du  lac  de  Garde  et  s'étoit  rendu  maître  de 
Riva.  —  Je  pris  congé  du  roi  à  son  coucher  pour  aller 
faire  un  tour  à  mon  gouvernement. 

Samedi  il,  à  Versailles.  — Le  roi  ne  revint  ici  qu'à 
la  nuit,  et  en  arrivant  il  alla  voir  madame  la  duchesse 
d'Orléans,  où  il  trouva  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
qui  éioit  arrivée  un  peu  avant  lui.  Monseigneur  partit  à 
neuf  heures  de  Marly  et  alla  dîner  à  Meudon .  —  On  eut 
des  lettres  d'un  grand  combat  de  cavalerie  en  Allemagne, 
où  nous  avons  défait  ciiKj  mille  chevaux  de  l'armée  du 
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prince  Louis  de  Bade  et  des  meilleures  troupes  de  l'empe- 
reur. En  voici  la  relation  (1)  : 

A  Ulm,  le  2  août  1703. 

11  y  a  cinq  ou  six  jours  que  M.  de  Légal  s'étoit  approché 
de  cette  ville  avec  son  camp  volant,  composé  de  douze  es- 
cadrons, sous  prétexte  d'empêcher  les  courses  que  les  en- 
nemis taisoient  pour  qu'il  n'entrât  rien  en  cette  ville  les 
jours  de  marché.  Il  étoit  campé  sous  notre  canon,  ayant 
laissé  M.  du  Héron  à  Talfinghen,  qui  est  à  deux  lieues 
d'ici  en  descendant  le  Danube,  avec  la  brigade  de  Poitou 
et  six  escadrons,  parce  que  l'on  craignoit  que  les  enne- 
mis n'y  tissent  un  pont.  M.  le  maréchal,  ayant  projeté  de 
surprendre  le  général  de  la  Tour,  qui  avec  cinq  mille  che- 
vaux étoit  campé  près  de  la  ville  de  Munderkinghen,  qui 
est  à  six  lieues  d'ici ,  en  remontant  le  Danube ,  mais  que 
l'on  croyoit  qui  n'avoit  pas  tant  de  troupes,  donna  ordre 
à  M.  de  Légal  de  marcher  à  eux.  11  décampa  à  huit  heures 
du  soir,  afin  que  les  ennemis  ne  fussent  pas  instruits  de  sa 
marche  avec  ses  douze  escadrons.  M.  du  Héron  le  vint 
joindre  avec   six  escadrons   de  dragons  et  deux  cents 
hommes  de  la  brigade  de  Poitou  ;  on  y  en  joignit  cinq 
cents  de  cette  garni^n  qu'on  fit  mettre  en  croupe  des 
dragons  avec  le  détachement  de  M.  de  Fomboisart  de 
cinq  cents  chevaux;  l'on  marcha  sans  bruit  toute  la  nuit, 
mais  les  ennemis  avoient  déjà  été  avertis  de  notre  marche 
par  un  parti  de  hussards,  si  bien  qu'en  arrivant  dans  une 
grande  prairie  on  les  aperçut  en  bataille  devant  leur 
camp,   ayant  fait  passer   le  Danube  à  leur  bagage.  On 
s'avança  à  eux,  et  ils  s'avancèrent  aussi  à  nous  ;  ils  s'étoient 
emparés  d'une  petite  hauteur   et  passoient  notre  ligne 
de  beaucoup,  de  tous  côtés;  leurs  escadrons  étoient  sous 
trois  rangs,  et  les  nôtres  sur  deux.  Us  avoient  bien  quinze 


(l)  Le  i»/ercî«'e d'août  publie,  pages  2 18  à  227,  cette  relation  dans  des  termes 
presque  identiques,  et  dit  (|ue  c'est  une  lettre  écrite  par  le  ;^ouverneur  d'Uliii. 
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cents  chevaux  plus  que  nous  ;  avec  tous  ces  avantages  ils 
nous  attaquèrent  les  premiers  et  tirent  une  très-grosse 
décharge.  Nos  gens  entrèrent  l'épée  à  la  main  dans  les 
escadrons  et  les  firent  un  peu  plier  ;  cependant  ils  soutin- 
rent le  comhat  vigoureusement  et  tirent  à  leur  tour  plier 
notre  gauche  ;  mais  notre  infanterie,  qui  avoit  ordre  de  se 
jeter  dans  un  chemin  creux  pour  les  couper,  voyant  ce 
désordre,  sortit  en  bataille  et  marcha  à  eux  la  baïonnette 
au  bout  du  fusil  avec  beaucoup  de  valeur  et  arrêta  en 
plaine  toute  la  droite  des  ennemis,  sans  tirer  un  seul 
coup  ;  notre  gauche  se  rallia  et  chargea  si  bien  les  enne- 
mis qu'elle  les  mit  en  fuite  et  se  jetèrent  tous  en  foule 
dans  la  ville  :  ce  fut  là  qu'on  leur  tua  beaucoup  de  gens  ; 
on  renversa  quatre  de  leurs  escadrons  dans  le  Danube.  La 
grande  quantité  de  morts  qui  étoient  sur  le  pont  empê- 
cha nos  gens  d'entrer  dans  la  ville  ;  ils  eurent  le  temps 
de  hausser  le  pont-levis  ;  il  y  eut  pourtant  huit  ou  neuf 
dragons  qui  y  entrèrent  et  qui  y  sont  restés.  On  leur  a 
pris  sept  étendards,  et  nos  officiers  ont  pris  quelques 
officiers  des  ennemis.  Il  a  été  impossible  d'obliger  les 
soldats  à  faire  quartier,  tant  les  troupes  étoient  animées. 
Jamais  combat  de  cavalerie  n'a  été  plus  acharné,  les 
ennemis  s'étant  trouvés  les  meilleurs  régiments  de 
l'empereur.  On  estime  leur  perte ,  même  de  l'aveu  des 
paysans,  à  plus  de  quinze  cents  hommes;  la  nôtre  n'est 
que  de  quatre  à  cinq  cents  hommes,  parmi  lesquels  il  y 
a  cinquante  officiers  tués  ou  blessés.  M.  du  Héron  est 
hlessé  à  mort  d'un  coup  de  mousqueton  dans  le  corps. 
La  Pérouse,  colonel  de  Forsat,  tué;  d'Aubusson,  colonel, 
blessé  d'un  coup  de  pistolet  dans  le  corps  ;  de  Serre , 
lieutenant-colonel  de  Condé,  blessé  à  mort,  et  plusieurs 
autres  officiers  dont  on  n'a  pas  encore  la  liste.  Les  régi- 
ments de  Fomboisart,  Forsat  et  Mérin ville  ont  fait  des 
merveilles;  nos  gens,  après  avoir  été  une  heure  sur  le 
champ  de  bataille,  se  retirèrent  le  même  soir,  se  doutant 
bien  que  M.  le  prince  de  Bade  [iourroit  faire  encore  un 


AOUT  1705.  267 

détachement.  Cette  action  s'est  passée  le  31  de  juillet  à  une 
heure  après  midi.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
avoit  écrit  ici  qu'un  transfuge  qui  s'étoit  trouvé  à  cette 
affaire  étoit  venu  avec  beaucoup  de  diligence  et  par  les 
chemins  les  plus  courts  lui  en  rendre  compte,  s'offrant 
d'être  mis  en  prison  jusqu'à  éclaircissement  entier  et  à 
punition  en  cas  de  mensonge.  Toutes  les  lettres  de  Suisse 
qui  sont  venues  aux  particuliers  content  la  chose  à  peu 
près  de  même  manière  ;  cependant  il  n'est  encore  arrivé 
aucun  courrier  de  la  part  de  M.  de  Villars. 

Dimanche  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  en  revenant  de  la 
messe  rencontra  dans  l'appartement  madame  de  Légal, 
lui  fit  un  compliment  très-lionnète  sur  la  belle  action 
qu'a  faite  son  mari.  L'après-dlnée  S.  M.  travailla  avec  M.  de 
Chamillart.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'a  pas 
bien  passé  la  nuit,  elle  a  eu  un  peu  de  fièvre,  elle  se  leva 
pourtant  pour  aller  à  la  messe  ;  mais  elle  se  remit  au  lit 
l'après-dinée  avec  un  grand  mal  de  tête.  Le  roi  alla  tirer 
sur  les  cinq  he\u*es.  —  Le  bruit  court  que  le  duc  de 
Saint-Pierre  fait  demander  en  mariage  mademoiselle 
d'Armagnac.  —  Les  lettres  de  Flandre  du  8  de  ce  mois 
sont  du  camp  de  Heylesem,  où  nous  avons  séjourné  ce 
jour-là;  les  ennemis  sont  campés  à  Hasselt  et  Curange, 
et  doivent  ce  jour-là  marcher  à  Borkloo.  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  veut  toujours  conserver  une  marche  d'avance 
du  côté  d'Anvers,  qui  est  ce  qu'il  y  a  d'important,  et  il  y 
a  lieu  d'espérer  que  les  projets  des  ennemis  se  termineront 
au  siège  de  Huy  ou  à  celui  de  Limbourg.  —  Il  arriva  le 
soir  un  courrier  de  M.  de  Vaudemontqui  assure  qu'il  en 
avoit  laissé  un  de  M  de  Vendôme  derrière  lui.  —  Mon- 
seigneur, qui  avoit  couché  hier  à  Meudon ,  couche  cette 
nuit  à  Villeneuve-Saint-Georges  pour  courre  le  loup  de- 
main dans  la  forêt  de  Sénart.  —  Il  courut  un  bruit  que 
les  troupes  de  M.  de  Villars  ont  encore  eu  un  avantage 
sur  lés  troupes  du  prince  de  Bade  ;  on  en  attend  la  con- 
firmation. 
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Lundi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  dépêche^  qui  dura  jusqu'à  une  heure;  il  de  voit  sortir 
à  quatre  pour  aller  tirer,  mais  M.  de  Chamillart  lui  ayant 
mandé  qu'il  éloit  arrivé  un  courrier  de  M.  de  Vendôme 
et  qu'il  lui  porteroitsa  lettre  dès  qu'elle  seroit  déchiffrée, 
le  roi  ne  se  pressa  point  de  sortir,  et  la  pluie  étant  sur- 
venue, le  roi  renvoya  ses  carrosses.  Monseigneur  revint 
le  soir  de  Villeneuve-Saint-Georges  et  ne  soupa  point 
avec  le  roi.  Après  que  M.  de  Chamillart  fut  sorti  de  chez 
le  roi,  où  il  entra  à  quatre  heures,  S.  M.  travailla  avec 
M.  Pelletier,  et  à  six  heures  il  alla  prendre  l'air  à  Tria- 
non.  Le  mal  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'a 
eu  aucune  suite;  elle  a  fort  bien  dormi  la  nuit;  elle  n'a 
plus  de  migraine.  —  M.  de  Vendôme  mande  au  roi 
qu'il  a  pris  le  château  de  Nago,  dans  lequel  il  y  avoit 
cent  hommes,  qui  ont  été  faits  prisonniers  de  guerre  ; 
cette  nouvelle  n'étoit  pas  vraie,  le  3,  quand  M.  Bouchu 
la  manda  au  roi.  Le  courrier  de  M.  de  Vendôme  est  parti 
de  Brentonego  le  6.  M.  de  Médavy  ayant  détaché  MM.  de 
Vaudrey  et  Dillon  pour  attaquer  Riva,  la  garnison  prit 
la  fuite  à  leur  arrivée.  M.  de  Médavy  avoit  ensuite  re- 
joint M.  de  Vendôme.  On  a  envoyé  divers  détache- 
ments qui  se  sont  saisis  des  deux  châteaux  du  comte  de 
Castelbarco ,  commissaire  de  l'empereur  en  Italie  ;  on  en 
a  donné  le  pillage  aux  troupes  et  on  a  rasé  les  deux  châ- 
teaux, parce  que  le  comte  de  Castelbarco  a  donné  à  l'em- 
pereur des  conseils  très-violents.  Notre  armée  de  voit  mar- 
cher le  7  pour  aller  assiéger  le  château  d'Arco,  où  il  y  a 
sept  cents  hommes  du  régiment  de  Nigrelli  ;  la  place  est 
très-bonne. 

Mardi  Ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ;  il  tint  conseil  le  matin  comme  à  son  ordi- 
naire ;  l'après-dinée  il  alla  à  vêpres  avec  toute  la  maison 
royale  ;  ensuite  il  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme 
il  a  accoutumé  de  faire  la  veille  des  jours  qu'il  fait  ses 
dévotions,  et  S.  M.  entra  â  six  heures  chez  madame  de 
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Maintenon ,  dont  la  santé  se  raffermit  tous  les  jours.  —  Sur 
les  six  heures,  il  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne ,  parti  samedi  11  du  camp  d'Urlafe.  Ce 
prince  en  devoit  décamper  le  lendemain  pour  marcher 
droit  à  Brisach,  qu'il  va  assiéger  ;  M.  de  Marsin  a  ordre 
d'investir  la  place  le  15,  qui  est  demain.  — •  Un  courrier 
de  M.  de  Vaudemont  qui  arriva  avant-hier  apporta  beau- 
coup de  lettres  à  des  particuliers  qui  portent  que  les  en- 
nemis faisoient  beaucoup  de  mouvements  ;  qu'il  y  avoit 
beaucoup  d'apparence  qu'ils  songeoient  à  se  retirer.  On 
dit  qu'ils  abandonnent  Ostiglia,  et  le  bruit  de  leur  armée 
est  qu'ils  veulent  suivre  M.  de  Vendôme.  M.  de  Ven- 
dôme envoie  la  brigade  d'Anjou  joindre  les  huit  batail- 
lons qui  sont  aux  ordres  de  M,  de  Médavy,  qui  fera  le 
siège  d'Arco  ;  on  croit  que  cette  place  peut  durer  huit 
jours.  M.  de  Vendôme  n'a  point  eu  de  nouvelles  de  M.  Té- 
lecteur  depuis  une  lettre  de  Ricousse  écrite  d'Inspruck 
du  18  du  mois  passé,  dans  laquelle  il  mandoit  que 
S,  A.  E.  alloit  marcher  à  Brixen. 

Mercredi  15,  jour  de  la  Notre-Dame,  à  Versailles.  — Le 
roi  fit  ses  dévotions  et  toucha  fort  peu  de  malades;  à 
cette  féte-ci  d'ordinaire  il  ne  touche  que  les  étrangers. 
Après  diner  S.  M.  alla  à  vêpres  avec  toute  la  maison 
royale.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'a  aucun  res- 
sentiment de  fièvre  ;  elle  doit  aller  demain  à  Saint-Maur, 
où  Monseigneur  est  allé  coucher  aujourd'hui.  Après 
vêpres  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  fit  la 
distribution  des  bénéfices  que  voici  :  l'archevêché  de 
Narbonne  à  M.  l'archevêque  d'Alby,  dont  le  nom  est  la 
Berchère  le  Goux;  on  met  une  pension  de  1,000  francs 
dessus  pour  l'abbé  [de  Vertot].  L'archevêché  d'Alby  à 
monseigneur  Févêque  de  Montauban,  frère  du  feu  mar- 
quis de  Nesmond.  L'évêché  de  Montauban  à  l'abbé  de 
Vaubecourt,  aumônier  du  roi;  il  conservera  l'abbaye  d'Es- 
nay  qu'il  avoit.  L'abbaye  de  Mortemer  au  nouvel  évêque 
de  Troyes,  de  la  maison  de  Chavigny.  L'abbaye  d'A- 
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niane  A  ral)l>é  Blouin,  frAre  de  Blouin,  premier  valelde 
chambre  du  roi.  L'abbaye  de  Blasimont  à  Fabbé  Binet, 
curéde  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  —  On  écrit  de  Vienne, 
du  21  juillet,  qu'on  y  a  résolu  de  faire  partir  l'archiduc 
au  mois  de  septembre  ;  le  comte  de  Lichtenstein  le  doit 
^suivre  en  qualité  d'ambassadeur  de  l'empereur  en  Portu- 
gal et  le  duc  Moles  en  qualité  de  son  major-do  m  o-maj  or. 

Jeudi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  eut  nouvelle  que  la 
flotte  ennemie,  commandée  par  Schouel  et  composée  de 
trente  vaisseaux  de  ligne,  quatre  frégates  et  quelques 
brûlots,  avoit  passé  devant  les  côtes  de  Portugal,  allant 
dans  la  Méditerranée  convoyer  soixante  ou  quatre-vingts 
vaisseaux  marchands  qui  vont  à  Smyrne.  Schouel  a  en- 
voyé au  roi  de  Portugal  pour  lui  offrir  tout  ce  qui  est  sur 
la  flotte  et  pour  l'assurer  qu'elle  seroit  bientôt  suivie 
d'une  autre  flotte  sur  laquelle  l'archiduc  passeroit  à  Lis- 
bonne ;  il  n'y  a  sûrement  aucunes  troupes  de  débarque- 
ment sur  cette  Hotte  ;  elle  a  porté  quelques  grains  en  Por- 
tugal, dont  ils  ont  grand  besoin  en  ce  pays-là,  d'où  l'on 
mande  que  l'on  s'y  repent  fort  du  traité  qu'ils  ont  fait 
avec  nos  ennemis;  on  assure  même  que  S.  M.  Portugaise 
ne  veut  plus  voir  son  confesseur  et  ceux  de  ses  ministres 
qui  lui  ont  conseillé  de  faire  ce  traité-là.  Le  roi  a  envoyé 
un  courrier  à  M.  le  comte  de  Toulouse  pour  l'avertir  que 
la  flotte  ennemie  passoit  dans  la  Méditerranée  et  lui 
porter  ordre  de  les  combattre  s'il  les  peut  rencontrer.  — 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  allèrent  à  Saint-Maur,  d'où  ils  ne  reviendront 
qu'au  jour  et  apparemment  avec  Monseigneur. 

Vendredi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise ,  et  alla  l'après-dlnée  courre  le 
cerf  dans  le  parc  de  Marly;  Monseigneur,  [qui  étoit 
revenu  le  matin  de  Saint-Maur,  alla  courre  le  cerf  avec 
lui.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  étoit  revenue 
le  matin  de  Saint-Maur  dans  sa  calèche,  ne  voulut  point 
se  coucher  sans  avoir  vu  le  roi  à  son  réveil ,  et  pour  cela, 
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en  arrivant  ici^  elle  alla  avec  monseigneur  le  duc  de 
Berry  se  promener  dans  les  jardins;  ils  prirent  des  gon- 
doles et  allèrent  avec  les  dames  qui  les  avoient  suivis  à 
Saint-Maur  déjeuner  à  la  Ménagerie,  d'où  ils  ne  revinrent 
qu'à  huit  heures.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  se 
coucher,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  voir 
le  roi  à  son  réveil.  —  M.  de  Vendôme  a  fait  ouvrir  la 
tranchée  le  8  devant  Arco;  la  ville  se  défend  ;  on  avoit 
cru  d'abord  qu'ils  l'abandonneroient.  —  Le  roi  parla 
mardi  à  M.  l'ambassadeur  de  Savoie  des  mauvais  l)ruits 
qui  courent  de  son  maître;  l'ambassadeur  assura  fort 
S.  M.  que  c'étoient  les  ennemis  de  S.  A.  B.  qui  faisoient 
courre  ce  bruit  et  qu'il  répondoit  sur  sa  tête  que  ce  dont 
on  l'accusoit  étoit  entièrement  faux.  —  Le  comte  de 
Tunghen,  voyant  repasser  le  Bhin  à  notre  armée  ,  a  dé- 
taché trois  ou  quatre  mille  hommes  du  camp  de  Stolhofen 
pour  les  jeter  dans  Landau,  et  il  ne  paroît  pas  qu'ils 
croient  que  nous  songions  à  Brisach. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  en  tint  un  l'après-dînée 
qui  dura  plus  de  cinq  heures  ;  il  s'agissoit  d'une  affaire 
entre  l'évêque  de  Noyon  et  le  chapitre  de  Saint-Quentin 
pour  des  droits  et  privilèges.  La  juridiction  de  toutes  les 
affaires  civiles  a  été  conservée  au  chapitre,  et  le  criminel 
à  Févêque;  toutes  les  parties  paroissent  contentes  du  ju- 
gement. —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  sur 
les  cinq  heures  à  Saint-Gyr  et  n'en  repartit  qu'après 
madame  de  Maintenon,  qui  y  étoit  dès  le  matin.  —  II 
arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui 
mande  que  les  ennemis  arrivèrent  le  15  devant  Huy;  ils 
ont  fait  passer  la  Meuse  sur  un  pont  auprès  de  Liège  qui 
investit  le  château.  Ce  maréchal  croit  qu'il  faut  six  jours 
aux  ennemis  pour  faire  monter  leur  canon  sur  les  hau- 
teurs, où  il  le  faut  placer  pour  battre  la  place;  il  a  dé- 
taché Labadie  avec  dix  bataillons  pour  aller  du  côté  de 
Namuretde  Dinant.  —  On  mande  d'Italie  que  M.  de  Ven- 
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dôme  fit  attaquer  le  7,  par  M.  de  Goas,  I)rigadierde  dra- 
gons, le  village  de  Ravazan,  qui  étoit  occupé  par  cent 
soixante  hommes  des  ennemis;  on  leur  en  a  tué  quatre- 
vingts,  parmi  lesquels  étoit  leur  commandant  ;  on  leur  en  a 
pris  soixante.  L'action  s'est  exécutée  fort  heureusement,  et 
nous  n'y  avons  quasi  perdu  personne.  Le  village  de  Ra- 
vazan est  en  deçà  de  l' Adige,  au-dessus  du  village  de  Mauri, 
dont  nous  nous  rendîmes  maîtres  il  y  a  quelques  jours. 

Dimanche  19^  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
admit  la  maison  de  ville  de  Paris  à  l'audience,  comme 
cela  se  fait  tous  les  ans.  M.  de  Martangis  le  fds,  maître  des 
requêtes,  présenta  le  scrutin  pour  l'élection  des  nouveaux 
échevins.  Le  roi  travailla  ensuite,  depuis  trois  heures 
jusqu'à  cinq,  avec  M.  deChamillartet  puis  alla  tirer.  Mon- 
seigneur alla  coucher  à  Villeneuve-Saint-Georges  pour 
revenir  demain  à  Meudon,  où  il  attendra  le  roi,  qui  y  doit 
aller  mercredi  pour  y  passer  le  reste  de  la  semaine.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  dévotions  à  la  pa- 
roisse, dans  la  chapelle  de  la  maison  des  Missionnaires. 
—  Le  roi  d'Espagne  envoie  la  Toison  à  M.  le  maréchal  de 
Boufflers.  —  On  a  des  lettres  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  du  15  de  ce  mois,  du  camp  deRiegle,  dans  la 
plaine  de  Weil.  M.  de  Marsin  avoit  marché  à  Fribourg 
comme  pour  l'investir,  et  le  gouverneur  de  cette  place,  se 
croyant  assiégé  brûla  ses  faubourgs  et  quelques  villages 
près  de  sa  place  ;  le  gouverneur  de  Brisach  lui  envoya 
trois  ou  quatre  cents  hommes  de  a  garnison  et  soixante 
canonniers.  Le  soir  du  même  jour  Marsin  retomba  sur 
Brisach  et  l'investit;  on  compte  qu'il  n'y  a  que  deux  mille 
cinq  cents  hommes  dedans;  on  prépare  toutes  choses 
pour  l'ouverture  de  la  tranchée  qu'on  espère  pouvoir 
faiî'e  le  19,  qui  est  aujourd'hui.  —  Madame  a  une  fièvre 
très-violente  et  demeure  ferme  à  ne  point  vouloir  se  faire 
saigner. 

Lundi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tra- 
vailla depuis  onze  heures  jusqu'à  midi  avec  M.  Pelletier. 
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madame  In  duchesse  de  Bourg-ogiie  Talla  voir  avant  et 
après  la  messe.  L'après-dinée  le  roi  tint  conseil  jusqu'à 
sept  heures  du  soir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne^ 
avant  que  dîner^  alla  chez  Madame,  qui  a  la  fièvre  con- 
tinue depuis  vendredi  et  qui  a  même  eu  un  redouble- 
ment cette  nuit.  —  il  arriva  deux  courriers  Taprès-dmée, 
Tun  de  M.  de  Vendôme!,  parti  le  13.  Nous  avons  pris  la 
ville  d'Arco  et  la  première  enceinte  du  château,  dont  on 
(espère  être  maitre  dans  peu  de  jours.  On  n'a  point  encore 
de  nouvelles  de  M.  de  Bavière.  L'autre  courrier  est  de 
monseigneurle  duc  de  Bourgogne,  qui  mande  du  17  qu'il 
(Hivrira  la  tranchée  le  19;  M.  le  maréchal  de  Vauban  y 
est  arrivé.  — M.  des  Moulin  eaux,  capitaine  aux  gardes, 
épouse  la  fille  de  M.  de  Lavaugade,  gouverneur  d'Oléron, 
âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans ,  et  le  roi  donne  au  marié 
la  survivance  de  ce  gouvernement.  —  Le  courrier  de  M.  de 
Vendôme  dit  que  son  maitre  en  reconnoissant  le  château 
d'Arco  avoit  pensé  être  emporté  d'un  coup  de  canon 
qui  donjia  dans  un  olivier  sous  lequel  il  étoit.  —  Le 
courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  dit  que 
dans  Brisach  on  manque  d'argent  et  de  ce  qu'il  faut  pour 
soutenir  un  siège. 

Mardi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  audience  le 
matin  dans  son  cabinet  à  l'ambassadeur  de  Savoie ,  et 
S.  M.  fit  sortir  tout  le  monde  de  son  cabineL  Cet  ambas- 
sadeur, en  sortant  de  là,  parut  un  peu  consterné;  il  per- 
siste à  dire  qu'il  veut  qu'on  lui  fasse  couper  le  cou  si  les 
bruits  qu'on  répand  de  son  maître  sont  vrais.  — Le  roi 
alla  l'après-dinée  à  Marly,  et  au  retour  alla  chez  Madame, 
qui  a  toujours  une  fièvre  assez  violente.  S.  M.  entra  en- 
suite chez  madame  la  duchesse  d'Orléans.  —  Par  lecour- 
l'ier  du  cardinal  d'Estrées,  qui  vint  apporter  la  nouvelle 
de  l'arrivée  de  la  flotte  ennemie  sur  les  côtes  de  Portugal, 
on  sut  que  cette  éminence  souhaitoit  de  revenir.  On  a 
tait  repartir  le  courrier  qui  lui  porte  son  congé,  et  on 
<M)V()ie  les  pal<Mites  d'ambassadeur  à  l'abl^é  d'Estrées.  On 
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fait  revenir  plusieurs  François  de  ceux  qui  f^toieni  en  Es- 
pagne. —  On  a  plusieurs  avis  que  Monasterol,  lieute- 
nant général  des  troupes  de  Bavière,  étoit  entré  dans  la 
Bohème  par  le  haut  Palatinat,  et  qu'il  s'y  étoit  déjà  rendu 
uiaître  de  quatre  villes.  On  assure  aussi  que  le  prince 
Ragotski  étoit  en  Hongrie  à  la  tête  de  neuf  mille  ré- 
voltés et  que  quatre  comtés  se  sont  déjà  soulevés  pour 
lui.  —  On  mande  de  Hollande  que  plusieurs  villes  se  sont 
révoltées,  entre  autres  Utrecht  et  Amersfort,  à  cause  des 
grands  impôts  et  de  l'interdiction  du  commerce.  Les 
ennemis  ont  été  obligés  de  détacher  quelques  troupes  de 
leur  grande  armée  avec  du  canon  ;  le  peuple  de  la  Haye 
a  pillé  la  maison  du  baron  d'Opdam. 

Mercredi  22 ,  à  Meudon.  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
dînée  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures  ,  et  vint 
ensuite  ici ,  où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
déjà  arrivée  ;  elle  avoit  été  avant  que  de  partir  voir  Ma- 
dame, qui  a  toujours  la  fièvre.  M.  le  duc  d'Orléans  est 
demeuré  auprès  d'elle  à  Versailles  parce  que  son  mal  aug- 
mente. —  On  n'a  point  de  nouvelles  sûres  de  M.  de 
Bavière,  mais  le  bruit  court  qu'il  retourne  en  son  pays 
pour  aller  joindre  M.  de  YillarSc  —  Madame  Frémont, 
mère  de  la  maréchale  de  Lorges  ,  mourut  subitement  à 
Paris,  et  on  ne  croit  pas  que  cela  rende  le  procès  de  M.  de 
Lauzun  avec  la  famille  plus  aisé  à  finir.  —  Le  roi  donna 
hier  4,000  francs  de  pension  d'augmentation  à  la  du- 
chesse de  la  Fer  té  ;  elle  en  avoit  déjà  six,  elle  en  a  dix 
présentement.  —  Le  dernier  courrier  du  maréchal  de 
Villeroy  apporte  des  propositions  de  continuer  les  lignes 
depuis  la  Mehaigne  jusqu'à  la  Meuse  pour  couvrir  Namur. 
Les  ennemis  qui  assiègent  Huy  n'avoient  pas  encore 
leur  canon  en  l^atterie  le  19.  —  Le  nonce  dit  hier  à  Ver- 
saiUes  qu'il  avoit  reçu  une  lettre  du  nonce  qui  est  à 
Vienne ,  qui  lui  mande  que  les  nouvelles  de  Ragotski  sont 
vraies  et  qu'il  y  a  beaucoup  de  mouvements  en  Transyl- 
vanie. —  Le  pauvre  M.  du  Héron  est  mort  de  ses  blessures. 
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Jeudi  23,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  les  jardins   avec  Monseigneur.  Il  travailla  l'après- 
dinée  avec  M.  de  Pontchartrain  durant  trois  heures,  et 
puis  le  soir  il  se  promena  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  dans  les  petites  calèches;   presque  toutes  les 
dames  étoient  à  la  promenade.   —  Les  états  de  Lan- 
guedoc eurent  hier  à  Versailles  audience  du  roi  ;  l'évêque 
d'Uzès  porta  la  parole  et  sa  harangue  fut  fort  louée.  — 
Toutes  les  nouvelles  qu'on  a  de  M.  de  Bavière  par  la  Suisse 
portent  que  S.  A.  E.   avoit  trouvé  des  difficultés  plus 
grandes  qu'il    n'avoit  cru    pour  aller  jusqu'à    Trente, 
parce  que  la  noblesse  et  les  peuples  du  pays  avoient  tous 
pris  les  armes,  et  s'étoient  joints  à   quelques  troupes 
réglées  de  l'empereur;  qu'il  y  avoit  eu  plusieurs  com- 
bats où  l'électeur  avoit  toujours  eu  l'avantage,  mais  que, 
craignant,  s'il  s'engageoit  plus  avant,  qu'ils  ne  lui  ôtas'- 
sent  la  communication  avec  son  pays,  il  avoit  pris  le 
parti  de  remarcher  en  arrière  et  qu'il  alloit  rejoindre 
M.  de  Villars,ce  qu'on  croyoit  fait  présentemejit.  Par  les 
lettres  qu'on  a  eues  de  ce  maréchal   on  apprend  que 
l'avantage  qu'a  remporté  M.  de  Légal  sur  le  comte  de  la 
Tour  étoit  encore  plus  considérable  qu'on  ne  l' avoit  dit 
d'abord;  il  a  envoyé  à  Munich  onze  étendards  pris  sur  les 
ennemis  en  cette  occasion.  —Le  prince  Christian,  frère  du 
duc  d'Hanovre,  s'est  noyé  en  voulant  repasser  le  Danube. 
Vendredi  24,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena,  t^ut  le 
matin  en  calèche,  Monseigneur  toujours  à  cheval  auprès 
du  lui.   M.   le  duc  d'Orléans    vint   de   Versailles  dîner 
avec  S.  M.  et  lui  dit  que  Madame  étoit  un  peu  mieux, 
que  la  nuit  avoit  été  assez  douce,  mais  que  cependant 
elle  avoit  toujours  la  lièvre.  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée,  et  ne  se  promena  point  au  retour.  —  Il  arriva 
des  lettres  de  Dunkerque,  qui  portent  que  le  sieur  de 
Saint-Pol  avoit  fait  dans  les  mers  du  Nord  une  seconde 
expédition  à  peu  près  pareille  à  celle  qu'il  lit  le  mois 
passé  au  nord  d'Ecosse  ;  qu'il  avoit  pris  cent  cinquante 
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huches  de  la  pêche  de  la  haleine  et  trois  vaisseaux  de 
guerre  qui  les  escorloienl  ;  on  en  nltend  la  confirma- 
lion.  —  M.  de  Chàteauneuf,  qui  va  amhassadeur  en  Por- 
tugal y  est  arrivé  à  Madrid  et  a  ordre  de  continuer  son 
voyage  à  JJshonne  le  plus  diligemment  qu'il  pourra.  Le 
roi  d'Espagne  rappelle  le  prince  de  Tzerclaës  de  Flandre 
et  lui  donne  le  commandement  de  son  armée  en  Espa- 
gne; M.  de  I^racomtal  commandera  le  corps  que  com- 
mandoit  M.  de  Tzerclaës  par  delà  la  Meuse.  —  Par 
les  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  du  21  on  ap- 
prend que  les  ennemis  ouvrirent  le  20  la  tranchée  de- 
vant le  fort  Saint-Joseph,  qu'il  faut  prendre  avant  que 
d'attaquer  le  château  de  Huy  ;  c'est  Milon  qui  commande 
dans  Huy  et  qui  est  un  officier  de  réputation. 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Meudon  à 
trois  heures ,  cliassa  en  chemin  et  n'arriva  ici  qu'à  sept; 
en  arrivant  il  alla  chez  Madame,  qui  étoit  un  peu  mieux 
le  soir.  Monseigneur  est  demeuré  à  Meudon,  où  il  sera 
encore  quelques  jours.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne et  monseigneur  le  duc  deBerry  ne  partirent  de  Meudon 
qu'à  neuf  heures  ,  et  arrivèrent  ici  au  souper  du  roi.  — 
T^es  lettres  de  Vienne  et  de  Batisbonne  portent  que  les  mé- 
contents de  Hongrie  grossissent  tous  les  jours  et  qu'ils 
ont  passé  laTheiss  prenant  la  route  d'Agria.  —  Les  lettres 
de  Lisbonne  du  6  assurent  que  tout  y  est  tranquille,  qu'on 
n'y  fait  aucunes  levées  de  troupes  et  qu'on  n'y  attend 
point  l'archiduc  cette  année.  —  La  frégate  du  roi 
r Amphilrite ,  arrivée  de  la  Chine  pour  le  compte  delà 
compagnie  qui  est  à  Paris,  a  été  vingt-sept  mois  à  faire 
sa  traversée  et  n'a  perdu  que  huit  hommes  ;  sa  cargai- 
son est  estimée  deux  millions  —  M.  de  Moria,  capitaine  de 
carabiniers,  aide  de  camp  de  M.  de  Vendôme,  arriva  à 
onze  heures  du  soir;  M.  de  Chamillart  étoit  couché,  il 
se  releva  et  amena  l'officier  au  roi.  Il  porte  la  nouvelle 
que  le  château  d'Arco  s'étoit  rendu  ;  le  gouverneur  et  la 
garnison  sont  prisonn!(U's  dcguei'n'. 
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Dimanche  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État 
le  matin  à  son  ordinaire;  Monseigneur  y  vint  de  Meadon, 
où  il  retourna  dineret  où  il  demeurerajusqu'à  jeudi.  Le 
roi  après  son  diner  travailla  avec  M.  de  CJiamillart,  et 
alla  ensuite  se  promener  à  Trianon ,  et  au  retour  alla 
voir  Madame^  qui  a  toujours  la  fièvre  aussi  forte;  elle  l'ut 
saignée  le  matin;  elle  a  eu  beaucoup  de  peine  à  s'y  ré- 
soudre ;,  et  les  médecins  craignent  qu'elle  ne  s'y  soit  ré- 
solue trop  tard.  —  Le  roi  dit  hier  à  son  coucher  qu'on 
n'avait  jamais  vu  de  capitulation  semblable  à  celle 
d'Arco.  Elle  commence  par  ces  mots  :  c(  Nous  supplions 
S.  A.  monseigneur  le  duc  de  Vendôme  de  nous  prendre 
prisonniers  de  guerre,  etc.  »  Dès  que  la  place  fut  rendue, 
M.  de  Vendôme  détâcha  M.  de  Senneterre  pour  aller 
occuper  un  pont  qui  n'en  est  qu'à  trois  milles  et  qui  lui 
ouvre  le  chemin  sans  aucune  difficulté  jusqu'à  Trente.  — 
Le  roi  assure  à  madame  la  duchesse  d'Aumont,  après 
la  mort  de  M.  son  mari,  une  pension  de  10,000  francs 
que  les  peuples  du  Boulonnois  donnent  au  duc  d'Au- 
mont  depuis  quelque  temps.  —  Le  bruit  se  répand  que 
la  reine  d'Espagne  est  grosse. 

Lundi  21,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  Taprès-dinée 
avec  M.  Pelletier;  sur  les  cinq  heures  il  alla  tirer,  et  au 
retour  alla  voir  Madame,  qui  étoit  un  peu  mieux  le  soir. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  au  retour  de  la  messe 
alla  chez  Madame  ;  le  soir  elle  alla  se  promener  à  la  Mé- 
nagerie, d'où  elle  ne  revint  que  pour  le  souper  du  roi.  — 
M.  de  Lanquetot ,  capitaine  de  vaisseau ,  qui  étoit  avec 
M,  de  Saint-PoletM.  de  la  Luzerne,  a  apporté  la  confirma- 
tion et  le  détail  de  la  prise  des  trois  vaisseaux  hollan- 
dois  qui  escortoient  les  deux  cents  barques  de  pécheurs 
de  harengs,  dont  plus  de  cent  soixante  ont  été  brûlées.  — 
Par  des  lettres  de  Londres,  venues  en  Hollande,  on  mande 
que  le  parlement  d'Ecosse,  au  sujet  de  l'acte  pour  la  suc- 
cession, a  déclaré  qu'en  cas  de  mort  de  la  reine  ils  ne 
veulent  point  pour  roi  celui  ([ui  le  sera  d'Angleterre.  — 
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On  écrit  d'Allemagne  que  M.  l'électeur  de  Bavière  est 
entre  Mittval  et  Inspruck  à  Sefeld^  qu'il  fait  fortitier.  — 
M.  l'évéque  de  Meaux  est  ici  considérablement  malade 
et  devoit  cette  nuit  recevoir  tous  ses  sacrements.  —  On  a 
pris  dans  Arco  le  lieutenant-colonel  de  Nigrelli ,  quatre 
capitaines,  sept  drapeaux ,  vingt  pièces  de  canon  et  six 
cents  soldats. 

Mardi  28 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dînée  à 
Marly  et  n'en  revint  <pi'à  la  nuit;  au  retour  il  alla  chez 
Madame^  qui  est  beaucoup  mieux.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  au  retour  de  la  messe,  alla  chez  Madame, 
et  Taprès-dinée  elle  alla  avec  monseigneur  le  duc  de 
Berry  à  Meudon  voir  Monseigneur,  d'où  ils  ne  revinrent 
que  pour  le  souper  du  roi.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne;  la  tranchée  est 
ouverte  devant  Brisach  du  23.  Ce  prince  voulut  être  à 
Fouverture  de  la  tranchée  et  y  demeura  jusqu'à  onze 
heures  du  soir.  —  Le  bruit  court  que  M.  de  Savoie  a  re- 
nouvelé son  traité  avec  le  roi  moyennant  10,000  écus 
par  mois  d'augmentation  de  subsides;  il  donnera  un 
régiment  de  dragons  de  plus.  Ce  prince  étoit  fort  mortifié 
des  bruits  qu'on  a  fait  courir  sur  sa  conduite,  et  on  as- 
sure qu'il  a  envoyé  à  S.  M.  le  mémoire  des  propositions 
qui  lui  ont  été  faites  par  les  ennemis.  —  Le  bruit  court 
aussi  que  le  duc  de  Gadaval ,  qui  a  toujours  été  affec- 
tionné à  la  France,  a  repris  son  crédit  auprès  du  roi  de 
Portugal  et  lui  a  fait  de  grandes  remontrances  sur  ses 
nouveaux  engagements.  S.  M.  Portugaise  lui  a  demandé 
quel  remède  on  y  pouvoit  apporter,  qu'il  voyoit  bien 
qu'on  l'avoit  trompé  ;  on  espère  ici  qu'il  renoncera  à  son 
nouveau  traité  pour  reprendre  la  neutralité. 

Mercredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  qu'à  cinq 
lieures;  il  alla  dans  sa  calèche  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  chez  M.  Mansart,  voir  la  galerie  où  sont  les 
tableaux  du  roi  ;  de  là  à  la  Ménagerie,  d'où  ils  revinrent 
à  sept  heures.    La   santé  de  Madame   va  de  mieux   en 
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mieux,  cependant  elle  a  encore  son  mal  de  gorge  et  fait 
encoredusang. — Il  arriva  hier  au  soir  un  courrier  deM.  le 
maréchal  de  Villeroy ,  qui  apporta  la  nouvelle  que  le  châ- 
teau de  Huy  s'étoit  rendu  le  25  au  soir,  la  garnison  pri- 
sonnière de  guerre  ;  elle  étoit  composée  des  régiments  de 
Barrois  et  de  Sanzay  ;  les  deux  forts  qui  étoient  devant 
le  château  avoient  été  pris  dès  le  23  :  on  les  appelle  le 
fort  Picard  et  le  fort  Saint-Joseph.  —  On  a  su  par  des  avis 
certains  que  M.  l'électeur  de  Bavière  et  M.  de  Vendôme 
avoient  eu  des  nouvelles  l'un  de  l'autre,  que  leurs  mesures 
étoient    prises   pour   la  jonction.    M.  l'électeur,   qui  a 
passé  le  mont  Brenner,  prie  M.  de  Vendôme  de  s'avancer 
jusqu'à  Brixen.  —  On  mande  que  le  comte  de  Tunghen 
ne  laissoit  que  cinq  mille  hommes  dans  les  retranche- 
ments de  Stolhofen,  et  marchoit  avec  le  reste  de  ses  trou- 
pes pour  joindre  M.  le  prince  de  Bade.  —  On  mande  de 
Rude ,  capitale  de  Hongrie ,  que  le  parti  des  mécontents 
se  fortifie   fort  et  qu'on  est  fort  alarmé  en  ce  pays-là; 
on  croit  que  les  mécontents  sont  soutenus  par  les  Transyl- 
vains. 

Jeudi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  l'a- 
près-dînée  à  Trianon.  Monseigneur  alla  de  Meudon  cou- 
cher à  Villeneuve-Saint-Georges.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent 
dîner  à  Paris  chez  madame  la  duchesse  du  Lude  ;  après 
le  dîner  ils  allèrent  aux  Capucins  tenir  une  cloche.  Ma- 
dame d'Armagnac  leur  donna  une  grande  collation; 
ensuite  ils  allèrent  se  promener  aux  Tuileries,  puis  re- 
vinrent ici  pour  le  souper  du  roi.  —  Il  n'est  point  vrai 
({ue  M.  du  Héron  soit  mort  de  ses  blessures,  comme  on 
l'avoit  mandé;  au  contraire,  il  se  porte  beaucoup  mieux 
et  a  été  fait  maréchal  de  camp.  M.  de  Légal  a  été  fait 
lieutenant  général.  —Le  P.  Daubanton ,  confesseur 
du  roi  d'Espagne,  mande  que  la  reine  est  grosse;  c'est 
une  confirmation  des  bruits  qui  couroient  déjà.  —  On 
eut   des   lettres   du    camp   de   devant    Brisach    du    25, 
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iM.  de  Marsin  comme  lieutenant  général,  Sailly  comme 
maréchal  de  camp  ouvrirent  la  tranchée  la  nuit  du  23 
au  ^2k,  le  long  de  la  digue  du  haut  Rhin,  avec  les 
trois  hataillons  de  Navarre,  à  la  demi-portée  du  canon 
de  la  place  ;  la  tranchée  lut  poussée  jusqu'à  la  demi- 
portée  de  fusil.  La  nuit  du  24  au  25  les  officiers  géné- 
raux furent  relevés  par  MM.  de  Laubanie,  de  Flamanville 
et  de  Polignac;  les  quatre  bataillons  du  régiment  du  roi 
relevèrent  le  régiment  de  Navarre  ;  il  a  perdu  fort  peu 
de  monde  durant  ces  deux  jours. 

Vendredi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  ensuite  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la 
nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  la  Ména- 
gerie et  pécha  ensuite  dans  le  canal.  Madame  n'a  plus 
de  fièvre,  elle  a  encore  un  grand  mal  de  gorge;  M.  Fagon 
croit  que  sa  maladie  sera  longue.  Monseigneur  revint  de 
Meudon  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse, qui  l'a  laissé  aux  îles  d'Hyères;  il  va  chercher 
l'amiral  Shouel  et  tâcher  à  le  combattre;  on  compte 
qu'il  a  passé  le  détroit  le  17.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  M.  de  Vendôme  parti  le  24  du  camp  de  Sarca,  qui 
n'est  plus  qu'à  deux  lieues  de  Trente;  les  ennemis  ont 
abandonné  les  châteaux  de  Tobelino  avec  des  retran- 
chements qu'ils  avoient  à  Sarca,  qui  nous  auroient  pu 
retarder  longtemps;  l'épouvante  est  grande  dans  tout 
le  pays.  Poligny,  capitaine  des  grenadiers  de  Lyonnois, 
attaqua  ces  jours  passés  sept  cents  paysans  et  soixante 
grenadiers  des  ennemis,  retranchés  sur  une  montagne; 
ils  les  força  et  en  tua  beaucoup.  M.  de  Bissy,  maréchal  de 
camp,  est  demeuré  dans  nos  derrières  avec  quatre  ba- 
taillons pour  assurer  notre  communication  avec  le  lac 
de  Garde.  On  ne  croit  pas  que  Trente  se  défende,  et  l'on 
compte  déjà  d'en  faire  cet  hiver  le  quartier  général.  — 
Les  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  du  camp  de 
Vassége  (hi  28  portent  que  la  ligne  pour  couvrir  Na- 
mur  alloit  être  achevée.   M.   le   marquis  de   Bedmar  a 
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chassé  du  pays  de  Waes  les  tr(3upes  des  ennemis  qui  y 
ëtoient  demeurées  et  les  a  obligées  de  se  retirer  derrière 
Hulst. 

Samedi  1"  septembre,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer 
Taprès-dinée.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  le  soir  faire  col- 
lation à  la  Ménagerie  et  puis  revint  ici  se  promener  sur 
les  terrasses  du  parterre  jusqu'à  neuf  heures.  —  Il  ar- 
riva un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
du  camp  de  devant  Brisach.  La  nuit  du  25  au  26  la  tran- 
chée fut  relevée  par  M.  de  Locmaria;  les  ennemis  tirè- 
rent beaucoup  sans  tuer  ni  blesser  quasi  personne. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  monta  à  cheval  à 
neuf  heures  du  matin,  alla  à  la  tranchée,  où  il  demeura 
jusqu'à  une  heure  après  midi;  elle  n'étoit  plus  qu'à  la 
portée  du  pistolet  de  lavant-fossé  ;  la  nuit  du  26  au  27 
la  tranchée  fut  relevée  par  M.  de  Zurlauben  ;  les  assiégés 
firent  une  sortie ,  jetèrent  quelques  grenades  sur  nos 
travailleurs  ;  mais  ils  furent  repoussés  fort  vite,  et  nous 
n'y  perdîmes  personne.  Nous  avons  présentement  dix 
pièces  de  canon  et  huit  mortiers  dans  File  qui  tirent 
continuellement,  et  une  autre  batterie  de  huit  pièces 
sur  le  bord  de  l'avant- fossé.  Les  officiers  considérables 
de  notre  armée  mandent  à  M.  de  Chamillart  qu'ils  croient 
que  la  place  sera  prise  le  5  de  ce  mois.  —  M.  de  Vau- 
demont  mande  qu'il  vient  des  déserteurs  en  foule  de 
l'armée  de  M.  de  Staremberg ,  qui  assurent  que  leurs 
troupes  ne  sont  point  payées,  qu'elles  manquent  de  tout 
et  que  l'air  de  leur  camp  est  très-mauvais. 

Dimanche  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  avec  M.  de 
Chamillart  l'après-dinée  jusqu'à  quatre  heures  et  puis 
alla  tirer  dans  son  parc.  Monseigneur  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne ,  après  la  messe  ,  allèrent  chez  Ma- 
dame, qui  se  porte  de  mieux  en  mieux.  L'après-dinée 
Monseigneur  alla  se  promener  à  (]ha ville  avec  madame 
la  princesse  deContv.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
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alla  à  vêpres  et  au  salut  y  et  puis  se  promena  à  pied  dans 
les  jardins.  Madame  de  Maintenon  eut  encore  un  peu  de 
lièvre  la  nuit.  —  Les  lettres  de  devant  Brisach,  du  28, 
marquent  que  les  assiégés  se  défendent  fort  mollement, 
et  il  n'y  a  personne  dans  notre  armée  qui  ne  croie  que  la 
place  sera  prise  avant  le  10.  —  M.  d'Avaux  vend  la  char2;'e 
de  prévôt  et  maître  des  cérémonies  de  l'Ordre  à  M.  le 
président  de  Mesmes,  son  neveu;  il  la  lui  donne  pour 
1()0,000  francs,  quoiqu'elle  lui  eût  coûté  davantage.  Le 
roi  donne  à  M.  d'Avaux  un  brevet  pour  porter  toujours  le 
cordon.*  —  Les  ennemis  en  Flandre  ne  font  aucun  mou- 
vement depuis  la  prise  de  Huy.  Il  paroit  que  l'on  n'est 
pas  content  ici  de  la  défense  qu'a  faite  le  gouverneur.  Le 
maréchal  de  Villeroy  achève  de  perfectionner  la  ligne 
qu'il  a  faite  depuis  la  Mehaigne  jusqu'à  la  Meuse  pour 
couvrir  Namur;  il  croit  qu'il  seroit  ripi'opos  de  raser  le 
château  de  Dinant,  qui  ne  seroit  pas  en  état  de  se  défendre  ; 
on  attendra  Y)our  cela  le  consentement  de  M.  l'électeur  de 
Cologne. 

*  Ces  râpés  du  Saint-Esprit  (l),  comme  on  les  appelle  en  dérision  , 
et  ces  vétérances,  comme  disent  ceux  qui  les  ont,  ou  qui  en  sont  sus- 
ceptibles, sont  un  abus  tout  à  fait  rare  en  toutes  ses  parties.  Il  est  in- 
connu par  les  statuts  et  vrais,  et  premiers,  et  derniers,  et  altérés,  et  ne 
se  soutient  que  par  d'autres  abus  encore  plus  étranges.  Voici  comme 
cela  se  fait.  Un  des  quatre  officiers  commandeurs  de  l'Ordre  qui  vend  sa 
charge  en  donne  sa  démission ,  et  obtient  en  même  temps  un  brevet 
de  promesse  d'être  fait  chevalier  de  l'Ordre  à  la  première  promotion 
et,  en  attendant,  de  continuer  à  porter  l'Ordre.  Or  cette  promesse  est  à 
condition  de  n'être  point  effectuée.  Il  n'y  a  point  d'exemple  qu'elle  l'ait 
jamais  été;  et  ceux  de  cette  condition  qui  ne  sont  point  gens  d'épée, 
mais  de  robe  ou  déplume,  sont  par  cela  même  incapables  d'être  cheva- 
liers de  l'Ordre.  De  cet  abus  un  autre.  Un  officier  vend,  mais  au  lieu  du 
vrai  acquéreur,  quelqu'un  que  le  roi  veut  bien  gratifier  se  présente  entre 
deux,  et  fait  un  contrat  d'acquisition  simulé,  l'u  vertu  duquel  il  prête 
serment  et  reçoit  le  cordon  bleu  aussitôt  après.  On  lui  expédie  le  bre- 


/l)  Voir  raddition  du  .^  rjiai  1700  sur  le  même  sujet;  lomo  VII,  page  304. 
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vet  dont  on  vient  de  parler,  et  il  fait  un  contrat  de  vente  simulé  au  vé- 
ritable acquéreur,  qui  paye  au  premier  vendeur,  prête  serment  et  reçoit 
le  cordon  bleu  ;  de  façon  qu'il  n'en  coûte  rien  à  celui  d'entre  deux  que 
payer  le  serment  et  le  notaire ,  et  cet  entre-deu\  s'est  ainsi  multiplié  à 
deux  et  à  trois  tout  à  la  fois  sur  la  même  charge.  Ce  brevet  de  pro- 
messe de  l'Ordre  est  imite  de  l'ancien  usage  de  faire  des  promotions. 
Quand  il  y  avoit  des  colliers  vacants  que  le  roi  vouloit  remplir  en  tout 
ou  en  partie,  le  roi  disoit  au  chapitre  le  nombre  où  il  vouloit  s'arrêter 
et  prrsentoit  une  liste  du  double  de  ce  nombre.  Les  chevaliers  don- 
jioient  leur  voix,  et  la  pluralité  faisoit  la  promotion  tirée  de  cette  liste. 
Ceux  (]jui  étoient  dessus  et  qui  n'avoient  pas  eu  la  pluralité  n'étoient 
point  chevaliers  de  l'Ordre ,  et  il  n'y  a  presque  point  d'exemple  qu'au- 
cuns de  ceux-là  y  soient  revenus  dans  la  suite;  mais  pour  les  consoler 
on  leur  expédîoit  un  brevet  de  promesse  de  l'Ordre  à  la  première  pro- 
motion; et  ce  sont  ces  sortes  de  brevets  qu'on  a  montrés  depuis  pour 
faire  accroire  aux  gens  peu  instruits  qu'on  avoit  eu  dans  sa  famille  un 
chevalier  de  l'Ordre  nommé,  mais  mort  avant  d'avoir  pu  l'être,  et 
qu'on  leur  a  donné  ce  vain  titre  dans  les  leurs.  La  fin  de  Henri  IV  in- 
tervertit cet  te  façon  de  faire  les  promotions,  qui  peu  à  peu  est  tombée  en 
oubli ,  et  les  chapitres  en  peinture  tels  qu'on  les  voit  aujourd'hui  ;  mais 
ce  qui  a  achevé  d"y  mettre  le  désordre  tel  qu'il  y  est  depuis  le  milieu 
du  dernier  règne  ,  c'est  le  crédit  des  ministres  qui  n'ont  pas  voulu  se 
détacher  des  charges  de  TOrdre  ,  et  qui  n'ont  pu  souffrir  d'être  de- 
bout et  découverts  au  bas  bout  de  la  table,  où  le  chancelier  de  l'Ordre, 
seul  d'entre  eux,  étoit  assis  et  couvert,  ce  qui  lui  vint  de  M.  de  Che- 
verny,  premier  chancelier  de  l'Ordre  et  alors  depuis  longtemps  chance- 
lier de  France  ,  et  les  cbevaliers  assis  et  couverts  le  long  de  la  table  des 
deux  côtés ,  le  roi  seul  au  haut  bout ,  moyennant  quoi  il  n'y  a  plus  ni 
ordre,  ni  opinion ,  ni  personne  assis ,  encore  moins  couvert ,  pas  même 
le  roi.  C'est  encore  la  même  raison  qui  a  banni  le  repas  que  le  roi  fai- 
soit avec  les  chevaliers  après  cbaque  cérémonie  en  séance  de  réfec- 
toire ,  où  le  chancelier  de  l'Ordre  étoit  admis  après  le  dernier  cheva- 
lier, tandis  que  les  trois  autres  grands  officiers  mangeoient  dans  une 
salle  à  part  avec  les  petits  officiers  de  l'Ordre,  et  à  la  même  table.  Tout 
cela  a  donc  fait  une  sorte  d'égalité  entre  les  chevaliers  et  les  officiers, 
lesquels  peu  à  peu  ont  changé  le  cordon  bleu  qui  entouroit  leurs 
armes  en  colliers  comme  les  chevaliers ,  à  qui  leur  autorité  de  mi- 
nistres l'a  fait  souffrir  et  laissé  tourner  en  usage.  Depuis,  MM.  de  la 
V^rillière,  Colbert  et  quelques  autres  ont  été  représentés  sur  leurs  tom- 
beaux avec  le  grand  manteau  et  le  collier  de  l'Ordre,  tout  comme  des 
véritables  cbevaliers.  Ils  n'ont  |)u  encore  arriver  à  la  parité  du  grand 
manteau,  nia  porterie  collier; en  atlendant  ils  ont  prispour  la  première 
fois  que  cela  se  soit  >u.  des  bouquets  de  plumes  dès  le  commence- 
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meut  des  cérémonies  de  l'Ordre  sous  le  roi  d'aujourd'hui.  Cle  qu'ils  ont 
fait  de  plus  solide  a  été  de  se  rendre  maîtres  indépendants  et  absolus 
des  deniers  de  l'Ordre  et  du  marc  d'or. 

Lundi  3,  àMarly.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dînée  avec 
M.  Pelletier,  et  puis  partit  de  Versailles  pour  venir  ici. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  au  sortir  de  la  messe, 
alla  voir  Madame,  qui  a  encore  mal  à  la  gorge;  on  doute 
même  qu'elle  puisse  être  du  voyage  de  Fontainebleau. 
—  On  a  reçu  quelques  lettres  du  20  du  mois  passé ,  de 
quelques  officiers  qui  sont  dans  l'armée  de  M.  de  Villars, 
qui  mandent  seulement  que  tout  va  bien  ;  ce  sont  des 
lettres  hasardées  où  on  ne  mande  rien  de  considé- 
rable. —  M.  de  Vendôme  étoit  campé  le  2^  au  pont  de  la 
Sarca  à  neuf  milles  de  Trente .  On  travaille  à  refaire  le 
pont  que  les  ennemis  ont  rompu ,  et  on  espéroit  que  le 
soir  de  ce  jour-là  il  seroit  en  état  qu'on  y  pourroit  faire 
passer  le  canon.  M.  de  Vendôme  devoit  le  lendemain 
marcher  au  château  de  Toblino.  dont  Imécourt,  qui  avoit 
marché  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  s'étoit  saisi  dès  le  22, 
après  avoir  rasé  trois  retranchements  que  les  ennemis 
avoient  Fun  sur  l'autre  auprès  de  ce  château ,  et  qu'on 
ne  comprend  pas  que  les  ennemis  aient  abandonné. 
M.  de  Vendôme  y  va  établir  ses  magasins  et  ses  fours.  — 
On  continue  à  assurer  que  M.  de  Savoie  a  refait  un  nou- 
veau traité  avec  le  roi,  et  qu'il  nous  donne  un  régiment 
de  dragons  de  mille  hommes  et  le  meilleur  qu'il  ait  dans 
ses  troupes  ;  cependant  il  y  a  encore  des  gens  qui  en 
doutent. 

Mardi  k,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  fit  entrer 
dans  son  appartement  le  prince  de  Tzerclaës  ;  M.  de 
Torcy  le  conduisoit.  Il  fut  près  de  deux  heures  avec  S.  M. 
Il  va  en  Espagne  commander  les  troupes  de  S.  M.  Catho- 
lique. —  Le  roi  alla  courre  le  cerf  l'après-dinée  ;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
calèclie  ;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à  Ja  chasse.  —  Le  roi  a  reçu  des  lettres  du  29,  de 
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devant  Brisach  ;  il  a  dit  que  tout  y  alloit  A  merveille,  que 
nos  gens  étoient  sur  le  glacis  de  Favant-fossé^  où  il  n'y  a 
que  deux  pieds  d'eau ,  que  les  assiégés  ayant  fait  une 
sortie,  nos  travailleurs,  qui  étoient  du  régiment  du  roi,  au 
lieu  de  prendre  la  fuite,  avoientjeté  leurs  pioches  ets'é- 
toient  saisis  d'armes  qu'ils  avoient  trouvées  dans  la  tran- 
chée, etqu'ils  avoient  repoussé  les  ennemis  jusque  dans  le 
chemin  couvert.  — Il  arriva  un  courrier  de  M,  le  comte  de 
Toulouse.  Ce  prince  a  vingt-quatre  vaisseaux,  sur  les- 
quels il  a  dix-neuf  cents  pièces  de  canon;  les  galères  de 
Marseille  l'ont  joint;  il  attend  celles  d'Espagne  et  de 
Messine.  11  doit  être  renforcé  par  dix  vaisseaux  de  ligne, 
commandés  par  la  Harteloire,  qui  ne  passera  néanmoins 
le  détroit  que  quand  les  flottes  angloises  et  hollandoises 
l'auront  passé.  —  On  commença  hier  à  Meudon  à  ouvrir 
le  prétendu  trésor  ;  l'invalide  persiste  et  ne  varie  point 
dans  tous  ses  récits  (1). 

Mercredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin ,  et 
il  fut  plus  long  qu'à  l'ordinaire.  L'après-dînée  il  tra- 
vailla avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  alla  se  promener 
dans  ses  jardins  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  le 
suivit  à  la  promenade.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme;  ses  lettres  sont  du  29  août,  du  camp  de 
Resano.  M.  de  Vendôme  a  envoyé  M.  de  Bezons  s'abou- 
cher avec  M.  de  Vaudemont  à  Mantoue,  et  il  est  retourné 
joindre  M.  de  Vendôme.  On  ne  sait  rien  de  certain  de 
M.  de  Bavière;  les  avis  qu'on  en  reçoit  sont  très-diffé- 
rents ;  les  uns  assurent  qu'il  a  passé  le  Brenner  et  qu'il 
joindra  M.  de  Vendôme  à  Bolsano;  les  autres  avis  qu'on  a 


(1)  Le  besoin  d'argent ,  «  dit  Saint-Simon,  lit  prêter  l'oreille  à  un  invalide 
qui  prétendit  avoir  travaillé  autrefois  à  taire  à  Meudon  une  cache  pourungros 
trésor  du  temps  dé  M.  de  Loiivois,  Il  y  fouilla  donc  et  longtemps  et  en  plu- 
sieurs endroits  ,  maintenant  toujours  qu'il  la  trouveroit.  On  en  lut  pour  la  dé- 
pense de  raccommoder  ce  qu'il  avoit  gâté  et  pour  la  honte  d'avoir  sérieuse- 
ment ajout»''  foi  à  cela.  >  {Mémoires  du  duc  de  Snmt-Shnon  publiés  par 
M.  (Iiéruel.i 
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par  la  Suisse  portent  qu'il  a  abaudoniié  presque  toutes 
ses  conquêtes  du  Tyrol,  et  qu^il  est  retourné  à  Munich. 
—  Les  troupes  des  mécontents  de  Hongrie  grossissent 
tous  les  jours;  ils  se  rendent  maîtres  de  beaucoup  de  pe- 
tites villes,  et  quelques  seigneurs  de  ce  pays-là  se  sont 
joints  au  prince  Ragotski.  —  Madame,  qui  est  demeurée  à 
Versailles,  a  encore  un  peu  de  fièvre  ;  elle  est  très-affli- 
gée  de  la  mort  d'un  des  princes  d'Hanovre ,  fils  de  ma- 
dame d'Hanovre,  sa  tante,  qui  est  appelée  à  la  succession 
de  la  couronne  d'Angleterre.  —  M.  Félecteur  de  Cologne 
a  consenti  et  a  approuvé  qu'on  rasât  le  château  de  Binant. 
M.  le  prince  Louis  de  Bade  a  laissé  vingt  mille  hommes 
bien  retranchés  devant  M.  de  Villars  et  remonte  le  Da- 
nube avec  le  reste  de  ses  troupes. 

Jeudi  Q,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin. 
L'après-dinée ,   sur  les  cinq  heures,  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  arrivèrent;  le  roi  les  mena  d'abord  dans 
son  cabinet,  et  puis  les  mena  à  la  promenade,  au  retour 
de  laquelle  ils  entrèrent  encore  dans  le  cabinet  du  roi; 
puis  le  roi  d'Angleterre  joua  dans  le  salon,  et  la  reine 
d'Angleterre  passa  chez  madame   de  Maintenon,   et  à 
huit  heures  LL.  MM.  BB.  retournèrent  à  Saint-Germain. 
—  Hier  5,  à  Fontevrault,  se  fit  le  baptême  de  mademoi- 
selle de  Bourbon,  Tainée  des  filles  de  M.  le  Duc,  qui  a 
l)ientôt  treize  ans.  L'évoque  de  Poitiers  en  fit  la  céré- 
monie ;  madame  l'aljbesse  de  Fontevrault  étoit  la  marrai  ne 
pour  la  reine  d'Angleterre   et  moi  le  parrain   pour  le 
roi  d'Angleterre.  Elle  a  été  nommée  Marie-Éléonore-Ga- 
brielle  ;  elle  fut  confirmée  un  quart  d'heure  après ,  et  on 
y  ajouta  les  noms  de  Louise-Françoise  (1).  —Monseigneur 


(1)  «M.  le  marquis  de  Dangeau  ,  gouverneur  de  Touraine,  s 'étant  trouvé  à 
Tours  dans  le  temps  de  la  fête  de  l'Assomption ,  crut  que,  représentant  la  per- 
sonne du  roi ,  qui  est  abbé  de  l'église  de  Saint-Martin ,  il  devoit  se  rendre 
dans  cette  grande  église  aux  vêpres  et  à  la  procession  solennelle  qui  s'y  fait 
ensuite  tous  les  ans,  en  exécution  du  vœu  et  de  la  déclaration  du  roi  Louis  Xm 
de  triomphante  mémoire,  de  1638,  par  laquelle  ce  prince  met  la  personne  de 
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a  donné  une  collation  fort  magnifique  à  madame  la  Du- 
chesse. —  Les  lettres  de  Brisach  portent  que  la  nuit  du 
3  au  4  on  a  poussé  les  travaux  sur  les  angles  de  la  con- 
trescarpe des  bastions  de  Sainte-Croix  et  de  Richelieu , 
et  à  la  gauche  M.  de  Vaillac^  maréchal  de  camp,  fit  atta- 
quer le  chemin  couvert  du  bastion  de  Vermandois  par 
les  deux  compagnies  de  grenadiers  de  Greder;  les  assié- 
gés s'enfuirent,  laissèrent  leurs  armes  et  leurs  muni- 
tions. On  compte  que  la  place  sera  prise  dans  deux  ou 
trois  jours. 

Vendredi!,  àMarly.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec  le 
P.  de  la  Chaise ,  et  l'après-dînée  S.  M.  alla  courre  le  cerf. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
calèche.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à  la  chasse.  —  Il  arriva  un  courrier  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne^  qui  mande  que,  selon  les  ap- 


nos  rois ,  leui'  état  et  leur  peuple  sous  la  protection  particulière  de  la  sainte 
Vierge.  M.  le  marquis  de  Dangeau,  précédé  du  grand  prévôt  et  de  la  maré- 
chaussée, qui ,  dès  la  veille ,  étoient  allés  au  devant  de  lui  et  de  ses  gardes  , 
se  rendit  au  cloître  Saint-Martin.  Il  étoit  accompagné  de  madame  la  duchesse 
de  Montfort,  sa  fille,  de  M.  le  baron  de  Breteuil ,  introducteur  des  ambassa- 
deurs auprès  de  Sa  Majesté ,  baron  de  Preuilli ,  et  en  cette  qualité  chanoine 
honoraire  et  poite-étendard  de  l'église  de  Saint-Martin,  et  d'une  grande  quantité 
de  personnes  de  qualité.  Lorsqu'il  fut  arrivé  au  cloître,  M.  le  doyen,  accom- 
pagné des  députés  du  chapitre,  le  salua  de  la  part  de  ce  corps.  Il  entemlit  ensuite 
les  vêpres,  qui  furent  chantées  par  lamusique.  M.  lebaron<le  Preuilli,  encpialite 
de  chanoine,  y  assista  avec  le  surplis  et  l'aumusse  sur  le  bras  gauche  dans  une 
des  stalles  ducôté  droit  du  chœur  vers  le  grand  autel,  au  dessousdu  sous-  loyeu. 
Ce  baron  assista  de  même  en  rang  de  chanoine  à  la  procession,  marchant  entre 
MM.  les  dignitaires  et  MM.  les  prévôts  de  cette  église.  M.  le  marquis  de  Dangeau, 
précédé  de  ses  gardes,  marchoit  après  le  clergé,  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  personnes  de  qualité  de  tout  rang  et  condition  de  la  ville  et  de  la  province,  qui 
étoient  venus  avec  une  grande  afflucncede  peuple  pour  voir  cette  soleimité,  afin 
de  joindre  leurs  vœux  à  ceux  de  cette  célèbre  église  pour  implorer  la  protection 
de  la  Vierge  pour  la  personne  sacrée  du  roi  et  sur  toute  la  famille  royale. 

«  M.  de  Dangeau,  après  avoir  séjourné  quelque  temps  àïonis  et  en  son  châ- 
teau de  la  Bourdaisièie ,  entendit  le  3  septembre  une  grande  tragédie  que  les 
pères  jésuites  lirent  représenter,  et  alla  le  lendemain  à  Fontevrault  pour  tenir 
sur  les  fonts  de  baptême  mademoiselle  de  Bourbon  au  nom  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne.  »  {Mercure  de  novembre ,  pages  107  à  17*?.) 
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parences ,  les  assiégés  ne  hasarderont  pas  de  soutenir  un 
assaut  qu'on  est  en  état  de  donner  en  peu  de  jours  au  bas- 
tion du  Rhin,  que  notre  canon  a  tout  éboulé  ;  ce  prince 
croit  que  le  6  ils  battront  la  chamade.  —  H  y  a  des 
lettres  de  Lisbonne,  du  Ik  août,  qui  portent  qu'on  n'y 
voit  aucune  apparence  de  guerre ,  et  que  les  Angiois  et 
Hollandois  qui  a  voient  mouillé  à  Cascaes  pendant  huit 
jours  a  voient  remis  à  la  voile ,  fort  étonnés  de  n'en- 
tendre point  parler  de  guerre  à  Lisbonne  ni  vu  de  dis- 
position à  aucun  armement.  —  On  écrit  de  Namur  que  la 
garnison  de  Limbourg  fait  des  courses  continuelles  dans  le 
pays  de  Juliers  pour  y  établir  les  contributions.  Reignac, 
qui  commande  dans  la  place,  a  fait  attaquer  un  convoi  de 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  qui  remontoit  la  Meuse 
de  Maestricht  à  Liège  ;  l'escorte  ayant  été  battue ,  on  a 
enfoncé  dans  la  rivière  ou  brûlé  tous  les  bateaux;  Rei- 
gnac a  encore  battu  l'escorte  d'un  autre  convoi  qui  alloit 
par  terre,  et  a  fait  brûler  tous  les  chariots,  sur  lesquels  il 
y  avoit  beaucoup  d'armes  que  M.  de  Zinzendorf  envoyoit 
aux  troupes  allemandes. 

Samedis,  à  Markj.  —  Le  roi  travailla  encore  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise ,  et  l'après-dînée  il  alla  tirer.  — 
On  a  des  lettres  de  M  de  Vendôme  de  Resano  ;  en  y  ar- 
rivant il  monta  sur  une  montagne  qui  est  au  delà  sur 
le  chemin  de  Trente  pour  reconnoitre  cette  ville  ;  ilparoît 
qu'il  n'est  pas  impossible  de  faire  un  pont  sur  l'Adige  un 
mille  au-dessus,  et  si  nous  passions  cette  rivière  la  ville  ne 
pourroit  pas  tenir,  n'étant  entourée  que  d'une  muraille 
sèche.  On  ne  sait  encore  rien  de  certain  de  M.  de  Ravière; 
mais  la  plus  commune  opinion  présentement  est  qu'il  est 
retourné  à  Munich.  —  M.  Rertier,  qui  avoit  une  charge 
dans  le  parlement  de  Toulouse ,  a  eu  la  charge  de  premier 
président  de  Pau  sans  qu'il  lui  en  ait  rien  coûté.  Il  est 
frère  de  M.  l'évêque  de  Rlois.  —  M.  de  Dénonville  le  fils, 
aide  de  camp  de  monseigneur  le  duc  de  Rourgogne,  ap- 
porta la  nouvelle  que  Rrissach  s'étoit  rendu  le  jeudi  G,  à 
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deux  heures  après  midi  ;  les  otages  étoient  donnés  de 
part  et  d'autre  quand  il  est  parti.  On  n'en  sait  point 
d'autres  particularités;  ce  siège  ne  nous  coûte  pas  cinq 
cents  hommes.  —  La  nouvelle  ^se  confirme  que  M.  le 
prince  Louis  de  Bade ,  qui  a  été  joint  par  une  partie  des 
troupes  qui  étoient  au  camp  de  Stolhofen ,  remontoit  le 
Danube  avec  la  moitié  de  son  armée ,  et  cherchoit  à  pas- 
ser cette  rivière  auprès  d'Ulm.  La  nouvelle  de  la  prise  de 
Brisach  lui  fera  apparemment  prendre  d'autres  mesures. 
Dimanche  9,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
son  ordinaire  et  travailla  l'après-dinée  avec  M.  de  Cha- 
millarl,  ensuite  alla  se  promener  dans  ses  jardins.  — Le 
roi  a  donné  à  M.  de  Lusignan  une  pension  de  1,000  écus; 
il  est  homme  de  mérite  et  de  naissance,  mais  il  est  mal 
dans  ses  affaires.    —  On  a  eu  nouvelle  par  Venise  et 
par  Vienne  que  le  Grand  Seigneur  a  été  déposé  ;  qu'on 
a  mis  un  de  ses  frères  sur  le  trône;  que  les  janissaires, 
qui  veulent  la  guerre,  ont  fait  étrangler  le  grand  vizir  et 
qu'on  a  mis  en  sa  place  un  homme  ambitieux  et  inquiet. 
Le  vizir  qui  a  été  étranglé  paroissoit  favorisé  de  l'empe- 
reur ;  on  croyoit  même  qu'il  avoit  pension  des  Anglois  et 
des  HoUandois.  Les  troubles  de  Hongrie  augmentent  con- 
sidérablement.   Le   prince    Ragotski   a  dix-huit    mille 
hommes,  qu'il  a  séparés  en  trois  corps;  on  dit  même  qu'il 
s'est  rendu  maître  d'Eperies.  —  M.  de  Vendôme  se  pré- 
pare à  bombarder  Trente ,  en  cas  que  les  magistrats  ne 
veulent  pas  payer  les  contributions  qu'il  leur  demande 
pour  leur  ville  et  leur  territoire.  —  H  y  a  des  nouvelles 
d'Edimbourg  qui  portent  que   quarante   ou  cinquante 
hommes  masqués  avoient  proclamé  dans  les  rues  Jac- 
ques VIll  pour  roi  d'Ecosse ,  et  il  paroît  que  les  Anglois 
et  les  Écossois  ne  sont  pas  contents  les  uns  des  autres. 

Lundi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  tint  point  le  conseil  le 
matin ,  et  se  promena  dans  les  jardins.  L'après-dhiée 
S.  M.  courut  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
ètoit  dans  son  carrosse.   Monseigneur  se  fil   saigner  par 
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précaution.  —  Les  intéressés  à  la  compagnie  des  ïndes^ 
pour  le  compte  de  laquelle  il  est  arrivé  depuis  peu  deux 
'  vaisseaux  venant  de  la  mer  du  Sud,  qui  ont  apporté  pour 
600,000  écus  de  piastres  et  de  lingots,  vinrent  saluer  le 
roi  et  le  remercier  de  ce  que  S.  M.  prend  cet  argent  au 
poids  et  leur  donne  80,000  francs  de  gratifications.  —  Tl 
y  a  eu  ici  une  dispute  à  régler  entre  M.  le  duc  de 
Guiche  et  le  comte  de  Verue,  qui  servent  tous  deux  en 
Flandre  dans  l'armée  du  maréchal  de  Villeroy,  sur  la 
préférence  du  logement  dans  le  quartier  général.  Le  duc 
de  Guiche  prétend  qu'elle  lui  appartient  comme  colonel 
général  des  dragons,  et  M.  de  Verue  soutient  qu'elle  lui 
est  due  comme  commissaire  de  la  cavalerie  qu'il  com- 
mande, le  colonel  général  et  le  mestre  de  camp  général 
n'étant  point  dans  cette  armée.  —  On  attend  M.  de  Mi- 
meur,  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogue  a  chargé 
d'apporter  au  roi  le  détail  de  la  prise  de  Brisach  et  les 
articles  de  la  capitulation;  jamais  garnison  ne  s'est  si 
mal  défendue. 

Mardi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finance  à 
l'ordinaire  ;  il  alla  tirer  l'après-dinée.  Avant  que  de  sortir 
il  vit  un  petit  carrosse  qu'on  a  apporté  de  Paris,  que  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  a  fait  faire  pour  envoyer 
au  prince  de  Piémont,  son  frère,  et  qui  est  fort  magnifique  ; 
on  ne  sauroit  rien  voir  de  plus  joli  pour  un  jouet  d'en- 
fant. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Saint-Ger- 
main voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  On  reçut 
hier  au  soir  la  nouvelle  que  M.  l'électeur  de  Bavière  avo il 
joint  M.  de  Villars;  cela  fit  d'autant  plus  de  plaisir  que 
l'on  n'étoit  pas  sans  in({uiétude  pour  notre  armée,  ayant 
eu  avis  que  celle  du  prince  de  Bade  étoit  considérahle- 
ment  grossie,  tant  par  les  troupes  détachées  des  retran- 
chements de  Stolhofen  que  par  quelques  régiments  de 
Brandebourg  et  de  Munster.  —  M.  de  Torcy  fit  voir  au 
roi  des  lettres  qu'il  a  voit  reçues  de  divers  endroits,  qui 
toutes  parloient  des  changements  arrivés  dans  l'empire 
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ottoman  avec  les  mêmes  circonstances  marquées  dans  les 
lettres  qu'ont  eues  les  particuliers.  Ces  nouvelles  portent 
aussi  que  les  mécontents  de  Hongrie  augmentent  tous  les 
jours  et  avancent  dans  le  pays,  qu'on  est  dans  une  grande 
consternation  à  Vienne ,  que  le  roi  des  Romains  avoit  de 
violentes  vapeurs  et  que  même  dans  un  de  ses  accès  il 
avoit  frappé  le  confesseur  de  l'empereur. 

Mercredi  12 ,  à  Marly .  —  Le  roi  tint  conseil  d'État  l'a- 
près-dînée  outre  celui  qu'il  avoit  tenu  le  matin.  —  M.  de 
Mimeur  arriva  sur  les  dix  heures  du  soir  et  apporta  la 
capitulation  de  Brisach  ;  la  garnison  en  sortit  le  8  par 
la  brèche;  elle  étoit  encore  composée  de  trois  mille  cinq 
cents  hommes;  ils  comptent  qu'ils  en  ont  perdu  six  cents 
durant  le  siège  ;  outre  cela,  il  leur  en  a  bien  déserté  deux 
cents,  et  qu'ainsi  ils  étoient  quatre  mille  au  commence- 
ment du  siège  ;  la  garnison  a  été  conduite  à  Rhinfels,  une 
des  villes  forestières.  —  On  reçut  des  lettres  de  M.  de 
Vendôme  du  2  par  l'ordinaire,  et  du  k-  par  un  courrier. 
Tout  étoit  prêt  pour  bombarder  Trente  ;  les  habitants  lui 
avoient  demandé  vingt-quatre  heures  pour  avoir  le  loisir 
d'envoyer  à  leur  évêque,  qui  s'est  retiré  à  Brixen,  afin  de 
tâcher  d'obtenir  de  lui  la  permission  de  contribuer  comme 
M.  de  Vendôme  le  demandoit.  M.  de   Vendôme  avoit  en- 
voyé aussi  aux  Vénitiens,  pour  leur  dire  de  désarmer  les 
galiotes  qu'ils  avoient  équipées  sur  le  lac  de  Garde,  sinon 
qu'il  prendroit  leur  refus  pour  une  infraction  à  la  neu- 
tralité et  pour  une  déclaration  de  guerre.  M.  de  Vendôme 
reviendra  incessamment  en  Lombardie. 

Jeudi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  toute  l'après-dinée  dans  les  jardins.  —  Sur  l'avis  que 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  eut  que  le  comte  de 
Frise,  gouverneur  de  Landau,  avoit  assemblé  un  corps 
de  troupes  avec  du  canon  et  des  bombes  et  qu'il  étoit 
campé  proche  Haguenau,  voulant  construire  un  pont  à 
Druzenem  pour  communiquer  au  camp  de  Bill  et  de 
Stolhofen,  il  détacha  deux  mille  cinq  cents  chevaux  et  deux 
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mille  cinq  cents  hommes  de  pied,  commandés  par  quatre 
lieutenants  généraux,  qui  sont  Laubanie ,  Clérembault , 
le  marquis  de  Gramont  etSaint-Mauris,  et  ordonna  qu'on 
tirât  toujours  du  canon  à  Brisach,  comme  si  le  siège  eut 
duré  encore  ;  mais  le  comte  de  Frise,  averti  de  la  marche 
de  nos  troupes,  s'est  retiré  très-diligemment.  —  On  mande 
de  Toulon  du  ï  que  la  flotte  angloise  et  hollandoise 
avoit  mouillé  le  17  à  Gibraltar^  forte  de  cinquante  vais- 
saux  de  guerre.  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  leur  seroit 
fort  inférieur  en  nombre  de  vaisseaux,  attendra  à  prendre 
ses  mesures  selon  le  parti  auquel  ils  se  détermineront.  — 
Les  ennemis  en  Flandre  sont  à  Saint-Tron  ;  ils  ont  fait  un 
gros  détachement  pour  le  siège  de  Limbourg  ;  on  assure 
que  milord  Marlborough  retourne  en  Angleterre  et  qu'il 
est  fort  mécontent  des  généraux  hollandois. 

Vendredi  ik,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  de  la  Chaise  et  puis  se  promena  dans  les  jardins. 
On  compte  que  moriseigneur  le  duc  de  Bourgogne  arri- 
vera demain  à  Versailles.  —  On  parle  de  quelque  change- 
ment dans  les  charges  de  finances  ;  on  sait  que  depuis 
que  M.  de  Chamillart  est  contrôleur  général  il  a  souvent 
consulté  M.  Desmarets  sur  les  affaires;  cependant  il  n'a- 
voit  pu  jusqu'ici  obtenir  la  permission  du  roi  de  lui  faire 
la  révérence  ;  on  est  persuadé  que  cela  va  changer  de  face. 

—  Les  avis  que  l'on  a  de  Londres  par  la  Hollande  portent 
qu'il  y  a  des  désordres  en  Ecosse  ;  on  croit  même  que  la 
reine  sera  obligée  d'y  envoyer  des  troupes.  —  On  a  arrêté 
au  Pont  Saint-Esprit  quelques  officiers  hollandois  qui 
alloient  porter  de  l'argent  aux  fanatiques  de  Languedoc 
et  les  animer  de  belles  espérances  d'un  prompt  secours. 

—  J'appris  que  le  roi  avoit  rendu  à  M.  de  Mazarin  le  gou- 
vernement de  Brisach,  quoiqueM.de  Mazarin  ne  paroisse 
plus  en  ce  pays-ci;  on  met  dans  cette  place  pour  com- 
mandant Reignac,  qui  est  présentement  dans  Limbourg, 
où  Ton  ne  compte  pas  qu'il  se  puisse  défendre;  on  croit 
même  qu'il  est  déjà  pris.  On  donne  la  lieutenance  de  roi 
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de  cette  place  à  Raousset,  major  du  régiment  de  Na- 
varre ;  on  travaille  à  en  raccommoder  les  brèches.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  lit  souper  avec  lui  M.  de 
Marsilly^  un  des  commandants  des  assiégés,  le  jour  qu'ils 
sortirent  de  la  place  ;  il  avoit  demandé  seulement  Thon- 
neur  devoir  souper  ce  prince;  il  demeura  à  son  couciier, 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  lui  lit  donner  le 
bougeoir.  On  lui  fit  marquer  une  maison  pour  coucher, 
et  on  lui  donna  le  lendemain  cinquante  gendarmes  pour 
l'escorter  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rejoint  sa  garnison. 

Samedi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  sur  les  six 
heures  et  alla  voir  Madame  en  arrivant;  elle  se  porte 
beaucoup  mieux,  mais  elle  ne  pourra  pas  encore  partir 
sitôt  pour  Fontainebleau.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meu- 
don;  il  ne  viendra  point  ici  avant  que  d'aller  à  E'ontaine- 
bleau.  —  On  creuse  toujours  à  Meudon  pour  le  prétendu 
trésor;  l'invalide  persiste;  cependant  on  n'est  pas  per- 
suadé qu'on  y  trouve  rien.  —  On  attendoit  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  ici  ce  soir,  et  même  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  lui  avoit  l'ait  préparer  à  souper  ; 
mais  on  a  reçu  des  lettres  de  ce  prince,  qui  est  bien  aise 
de  demeurer  encore  quelques  jours  à  l'armée;  ce  change- 
ment faisoit  faire  ici  bien  des  raisonnements,  et  l'on  s'i- 
maginoit  qu'on  vouloit  faire  quelque  entreprise  nou- 
velle. Le  roi  a  donné  ordre  au  marquis  de  Dénonville, 
qui  avoit  apporté  ici  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Bri- 
sach,  de  repartir  promptement,  et  Ton  est  persuadé  que 
le  roi  écrit  par  lui  à  ce  prince  de  revenir  incessamment; 
mais  on  ne  peut  que  louer  l'envie  qu'il  a  de  demeurer  à  la 
tète  des  troupes,  dont  il  est  adoré.  —  Toutes  les  nouvelles 
du  Nord  portent  que  la  noblesse  de  la  grande  Pologne, 
mécontente  de  ce  qui  s'est  fait  à  Lublin,  se  déclare  pour 
le  roi  de  Suède,  et  que  la  ville  de  Thorn,  qui  est  depuis 
longlenqos  investie  par  l(*s  Iroupes  de  ce  roi,  est  prête  à 
se  rendre  ;  la  paix  s'éloigne  fort  en  ce  pays-là. 

J'arrivai  le  soir  de  mon  gouvernement,  où  j'étois  de- 
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puis  cinq  semaines  ;  ce  que  j'ai  écrit  depuis  ce  temps-là 
est  pris  sur  des  lettres  sûres  et  vérifiées  à  mon  retour. 

Dimanche  16^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  le  ma- 
tin; Monseigneur  y  vint  de  Meudon.  L'après-dinée  S.  M. 
travailla  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  tirer.  Le  roi 
après  la  messe  lit  chanter  le  Te  Deum  pour  la  prise  de 
Brisach.  —  Le  roi  a  assuré  4,000  francs  de  pension  à 
madame  d'Herleville  en  cas  que  son  mari  vienne  à  mourir 
avant  elle  ;  il  n'a  de  bien  que  les  12,000  écus  que  le  roi 
lui  fait  payer  tous  les  ans  pour  les  appointements  qu'il 
avoit étant  gouverneur  de  Pignerol.  —  Le  roi  d'Espagne  a 
fait  le  marquis  de  Bedmar  conseiller  d'État  et  a  envoyé 
l'ordre  de  la  Toison  au  marquis  de  Lède.  —  L'électeur 
de  Bavière ,  après  avoir  muni  Kuffstein-Seefeld  et  quel- 
ques autres  petits  postes  dans  le  Tyrol,  revint  le  î21  du 
mois  passé  à  Munich,  et  ayant  appris  que  le  général  Re- 
ventlo,  avec  les  troupes  danoises  qu'il  commande,  s'étoit 
approché  deScharding  sur  l'inn,  qu'il  bombardoit,  envoya 
un  détachement  pour  le  combattre  ;  mais  au  premier  avis 
qu'il  en  eut  il  se  retira  avec  précipitation;  cet  électeur 
a  depuis  joint  le  maréchal  de  Villars,  et  ils  ont  augmenté 
le  camp  volant  que  nous  avions  sur  l'IUer.  Nous  y  avons 
présentement  douze  mille  hommes,  qui  s'y  retranchent. 
—  Heignac,  qui  commande  dans  Limbourg,  fit  une  sortie 
le  1 1,  défit  la  grande  garde  de  cavalerie,  dont  il  y  eut  plus 
de  cent  hommes  tués  et  entre  autres  le  comte  de  Lippe. 

Lundi  17,  à  Vei^sailles.  —  Le  roi  prit  médecine  par 
précaution,  comme  il  la  prend  tous  les  mois,  et  tint  con- 
seil l'après-dinée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
se  promener  à  Pontaly  ;  la  comtesse  de  Gramont,  qui  ne 
l'y  attendoit  point,  ne  laissa  pas  de  lui  donner  une  bonne 
collation.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vaudemont, 
qui  est  encore  à  San-Benedetto,  où  il  attend  M.  de  Vendôme 
avec  impatience,  pour  s'en  aller  aux  eaux  dès  que  ce  gé- 
néral sera  arrivé.  11  mande  par  ce  courrier  que  la  déser- 
tion continue  toujours  dans  l'armée  ennemie  et  qu'il  y  a 
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beaucoup  de  division  parmi  les  généraux.  —  Notre 
armée  de  Flandre  est  campée  à  Veser  ;  le  maréchal  de 
Villeroy  en  détacha,  le  13,  M.  de  Pracomtal  avec  dix-sept 
bataillons  et  quatorze  escadrons.  Il  ira  camper  sous  Na- 
mur  et  il  observera  le  mouvement  des  troupes  ennemies 
qui  font  le  siège  de  Limbourg.  Quand  cette  place  sera 
rendue,  M.  de  Pracomtal  marchera  sur  la  Moselle  ou  plus 
avant  en  Allemagne,  selon  les  mouvements  des  ennemis. 
Milord  Marlborough  est  allé  au  siège  de  Limbourg,  dont 
il  veut  voir  la  fm  avant  que  de  retourner  en  Angleterre  ; 
on  croit  la  place  prise  présentement,  car  il  n'y  a  pour 
toutes  fortifications  que  de  méchants  retranchements 
faits  de  Tannée  passée.  Il  y  a  pour  toute  garnison  deux 
bataillons  des  troupes  d'Espagne. 

Mardi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dînée  à 
Marly  et  en  revint  à  la  nuit.  Monseigneur  partit  de  Meu- 
don  dans  une  nouvelle  berline  qu'il  a  fait  faire;  on  n'y 
peut  être  que  deux;  madame  la  princesse  de  Conty  y 
éfoit  avec  lui.  Us  allèrent  coucher  à  Fontainebleau,  où 
le  roi  n'arrivera  que  vendredi.  Monseigneur  le  duc  de 
Beri-y  partit  aussi  d'ici  pour  aller  coucher  à  Fontainebleau 
ctdina  en  chemin  à  Ablon,  chez  M.  de  Canillac  des  mous- 
quetaires, qui  lui  donna  un  magnifique  diner.  —  11  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Vendôme  parti  du  12;  ce  prince 
avoit  achevé  de  bombarder  Trente.  Dan digny,  lieutenant 
d'artillerie  et  qui  la  commandoit,  y  a  été  tué.  M.  de  Ven- 
dôme devoit  revenir  le  lendemain  à  Riva,  où  il  s'embar- 
quera sur  le  lac  de  Garde  pour  retourner  en  Lombardie  ; 
il  laisse  garnison  dans  Arco,  Nago,  Torbole  et  Riva  ;  sept 
l)ataillons  demeureront  dans  ces  places-là  et  seront  com- 
mandés par  M.  de  Médavy.  On  a  fait  miner  tous  ces  en- 
droits-là, qu'on  fera  sauter  en  cas  que  les  ennemis  s'en 
approchassent  assez  fort  pour  les  attaquer.  —  H  y  a  des 
lettres  d'Anvers  qui  portent  qu'un  vaisseau  parti  de 
(.roënland  le  26  juillet  avoit  apporté  la  nouvelle  que  le 
28  ils  a  voient  rencontré  cmq  vaisseaux  de  guerre  fran  - 
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rois  qui  avoient  pris  un  vaisseau  de  guerre  hollandois 
et  brûlé  cinquante  autres  bâtiments  qui  faisoient  la  pèche 
de  la  baleine. 

Mercredi  19,  à  Sceaux.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin^ 
et  Faprès-dinée  conseil  avant  que  de  partir  de  Versailles, 
et  puis  vint  ici.  Il  avoit  dans  son  carrosse  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  mesdames  du  Lude,  de  Cœuvres, 
de  Mailly  et  de  Roucy  ;  il  se  promena  dans  les  jardins 
jusqu'à  la  nuit  et  y  trouva  ])eaucoup  d'embellissements 
nouveaux.  Il  passa  ensuite  chez  madame  de  Maintenon, 
qui  avoit  amené  avec  elle  mesdames  d'Heudicourt  et  de 
Dangeau ,  et  dès  qu'il  y  fut  on  illumina  le  parterre  d'une 
infinité  de  lampions,  et  puis  il  y  eut  un  feu  d'artifice  ma- 
gnifique. II  n'y  avoit  à  Sceaux  que  le  service ,  les  dames 
du  palais  et  quelques  dames  qui  étoient  avec  madame 
du  Maine.  Madame  est  demeurée  à  Versailles,  d'où  elle  ne 
partira  que  les  premiers  jours  de  la  semaine  qui  vient 
pour  Fontainebleau.  —  M.  de  Chamillart  mena  Taprès- 
dinée  M.  Desmarets  *  dans  le  cabinet  du  roi  à  Versailles; 
il  y  avoit  vingt  ans  qu'il  n'avoit  vu  le  roi;  il  n'entrera 
point  dans  le  conseil  de  finance,  comme  on  l'avoit  dit  il 
y  a  quelques  jours;  il  n'aura  point  de  charge,  mais 
M.  de  Chamillart  lui  renverra  beaucoup  d'affaires  qu'il 
s'étoit  réservées  et  qui  ne  passeront  point  par  les  direc- 
teurs ni  par  les  intendants  des  finances.  Ce  changement- 
là  soulagera  fort  M.  de  Chamillart  et  donnera  une  grande 
considération  à  M.  Desmarets. 

*  M.  Colbert,  encore  in  minoribus^  maria  sa  sœur  a  un  trésorier  de 
France,  de  Soissons,  nommé  Desmarets ,  dont  le  père ,  bon  laboureur, 
s'étoit  enrichi  aux  fermes  des  abbayes  de  ce  pays-là.  Celui-ci  n'avoit 
labouré  que  fort  jeune  ,  avoit  succédé  à  son  père. aux  fermes  de  ces 
mêmes  biens,  avoit  continué  à  s'enrichir  et  s'étoit  enfin  fait  trésorier  de 
Kraiicp.  De  ce  mariage  viiu-ent  plusieurs  enfants,  dont  l'aîné,  fort  bien 
lait  et  l'air  fort  posé,  avoit  de  l'esprit,  et  un  esprit  tourné  à  l'applica- 
tion. M.  Colbert  le  prit  daus  ses  bureaux  de  finances,  où  il  devint  un 
tres-bon  travailleur,  et  à  la  fm  son  oncle  le  fit  maître  des  requêtes  et 
intendant  des  finances,  avec  quoi  il  épousa  uue  fille  deBéchameil,  dont 
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on   a  parlé  page  184.  M.  Colbort,  mécontent]  des  débauches  et  de 
l'inapplication  de  M.  de  Seignelay,  lui  donnoit  sans  cesse  Desmarets 
pour  exemple ,  et  par  là  lui  en  acquit  la  haine.  Ceneveu  s'enrichit  fort 
dans  son  emploi ,  acheta  Maillebois  et  d'autres  terres ,  et  transporta  le 
bourg  de  Maillebois  pour  faire  du  lieu  où  il  étoit  un  beau  vertugadin  et 
d'autres  embellissements  a  son  parc.  L'affaire  des  pièces  de  quatre 
sous  qu'on  fabriqua,  et  où  il  fut  accusé  d'avoir  gagné  beaucoup,  fit  du 
bruit.  M.  de  Seignelay  persuada  la  friponnerie  à  son  père,  qui,  trans- 
porté de  colère  de  ce  que  Desmarets  ne  l'avoit  pas  satisfait  sur  l'éclair- 
cissement qu'il  en  voulut  prendre  avec  lui,  en  parla  au  roi,   et  en 
mourant  fort  promptement  après  se  crut  obligé  de  mander  au   roi 
d'ôter  Desmarets  des  finances  comme  un  homme  à  la  fidélité  duquel 
on  ne  pouvoit  se  fier.  M.  de  Louvois  fit  donner  les  finances  à  Pelletier, 
sa  créature,  qui  ne  ménagea  pas  le  neveu  de  son  prédécesseur,  d'autant 
plus  que  M.  de  Seignelay  ne  le  protégea  que  contre  la  recherche  et  ses 
suites.  Desmarets  eut  donc  ordre  de  vendre  ses  charges  d'intendant 
des  finances  et  de  maître  des  requêtes  et  de  se  retirer  à  Maillebois,  et 
Pelletier  lui  dit  en  pleine  audience  qu'il  étoit  un  fripon  avéré,  et  que  le  roi 
lui  avoit  commandé  de  le  lui  dire.  Il  fut  plusieurs  années  à  Maillebois 
sans  avoir  permission  d'en  sortir.  Il  eut  après  celle  de  faire  de  loin  à 
loin  des  tours  à  Paris  de  huit  ou  dix  jours.  Ces  permissions  se  multi- 
plièrent et  s'allongèrent,  en  sorte  que  les  sept  ou  huit  dernières  années 
il  passoit  trois  et  quatre  mois  d'hiver  à  Paris,  et  à  la  fin  l'hiver  entier  ; 
mais  toujours  l'été  à  Maillebois.  MM.  deChevreuse  et  de  Beauvilliers, 
ses  cousins  germains  par  leurs  femmes ,  intimement  liés  avec  toute  la 
famille  de  Colbert,  leur  beau-père,  étoientaussi  fort  amisdeChamillart. 
Ils  profitèrent  de  l'embarras  où  étoient  les  finances  dans  cette  guerre 
contre  toute  l'Europe  et  de  celui  de  ce  ministre  des  finances  et  de  la 
guerre  accablé  de  travail  pour  lui  persuader  de  s'aider  de  Desmarets , 
qui  avoit  toute  la  gestion  de  M.  Colbert  présente  et  qui  avoit  acquis 
une  grande  capacité  sous  lui.  Après  l'y  avoir  accoutumé,  ils  le  firent 
retenir  par  lui  l'été  après  les^  hivers ,  et  le  conduisirent  à  user  de  son 
crédit  pour  que  le  roi  trouvât  bon  qu'il  fit  publiquement  ce  qu'il  n'a- 
voit  encore  osé  faire  qu'en  cachette.  11  fut  rudement  rebuté  les  pre- 
mières fois ,  le  roi  ayant  toujours  dans  l'esprit  que  c' étoit  un  voleur, 
avoué  tel  par  son  propre  oncle ,  et  qui,  remis  au\  finances ,  ne  se  corri- 
geroit  pas  d'un  si  utile  défaut;  pressé  enfin  par  Chamillart,  pour  qui  il 
avoit  un  grand  foible  et  qui  franchement  lui  disoit  qu'il  ne  pouvoit  suf- 
fire, il  consentit  à  ce  qu'il  voulut,  pourvu  qu'il  ne  parût  pas  que  ce  fut 
de  son  aveu ,  et  de  là  vint  enfin  à  le  permettre  ;  mais  quand  il  fui 
question  d'obtenir  que  Desmarets  lui  fût  présenté,  qui  étoit  une  suite 
naturelle  de  la  permission  qui  lui  avoit  été  arrachée,  il  fut  longtemps  a 
s'y  résoudre,  et  quand  il  y  eut  consenti  il  le  reçut  fort  froidement, 
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coutre  sa  coutume  pour  les  gens  qui  rentroient  eu  quelques  fonctions. 
11  avoit  été  viugt  ans  sans  le  voir;  on  verra  bientôt  qu'avec  lui  il  n'y 
avoit  que  la  première  pinte  de  chère,  et  dans  la  suite  l'énorme  et  ra- 
pide fortune  du  fils  sans  avoir  Tesprit  de  son  père  (1  ). 

Jeudi  20;,  à  Villeroy.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin à  Sceaux;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  madame 
de  Maintenon  et  beaucoup  de  dames  étoient  à  sa  prome- 
nade; on  dina  à  midi  et  puis  on  partit  pour  venir  ici.  — 
On  compte  que  M.  de  Dénonville  sera  arrivé  à  Brisach 
mardi  et  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en  sera 
parti  mercredi  pour  arriver  à  Fontainebleau  samedi  ou 
dimanche.  —  Il  y  a  des  lettres  de  Suisse  qui  portent  que  le 
prince  Louis  de  Bade  s'est  rendu  maître  d'Augsbourg, 
que  le  commandant  et  les  magistrats  lui  en  ont  ouvert 
les  portes  quoiqu'ils  se^^  fussent  engagés  à  y  demeurer 
dans  la  neutralité.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  écrit  de 
Toulon  du  13  que  les  derniers  avis  portoient  que  la 
flotte  ennemie  étoit  au  cap  de  Gatte,  et  louvoyoit  rasant 
les  côtes,  ayant  le  vent  contraire.  M.  le  comte  de  Toulouse 
a  lait  faire  beaucoup  de  batteries  à  terre  pour  les  empê- 
cher d'approcher  de  la  rade  de  Toulon  et  leur  ôter 
l'envie  qu'ils  auroient  peut-être  de  bombarder  la  ville  ou 
les  vaisseaux  que  nous  avons  dans  le  port  ;  on  ne  croit 
pourtant  pas  que  ce  soit  là  leur  dessein,  qui  seroit  très- 
difficile  et  très-dangereux  à  exécuter. 

Vendredi  21,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  se  promena 
fort,  hier  au  soir,  dans  les  jardins  de  Villeroy,  et  ce  matin, 
avant  que  d'en  partir,  il  a  travaillé  avec  les  gens  du  ma- 
réchal, et  il  lui  donne  des  desseins  pour  les  embellissements 
de  sa  maison  (2) .  Le  roi  s'y  plait,  et  se  souvient  avec  plai- 


(1)  Voir  l'addition  du  13  avri  1700,  tome  VU,  page  292. 

(2)  «  Le  vendredi  21  le  roi  ne  sortit  point  le  matin;  il  resta  dans  sa  chambre. 
Après  la  messe  il  écrivit,  et  lit  appeler  MM.  Barcaut  et  Desgols,  et  leur 
donna  ses  avis  sur  les  embellissements  (|iii  restent  à  laire  dans  les  jardins  de 
Villeroy.  »  (  Mercure  de  k^eptembre ,  page  292.  ) 
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sir  d'y  avoir  été  souvent  dans  sa  grande  jeunesse.  Le  ma- 
réchal avoit  envoyé  de  l'armée  Barcaut ,  son  intendant, 
pour  que  rien  ne  manquât  dans  sa  maison ,  et  il  a  fait 
nourrir  les  gardes  du  corps,  les  Cent-Suisses  et  les 
gardes  françoises  et  suisses.  Le  roi  partit  de  Villeroy 
après  son  diner  et  arriva  ici  à  cinq  heures.  Monseigneur 
courut  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  duc  du  Maine  ^  et 
fut  longtemps  dans  le  cabinet  du  roi  après  que  S.  M.  fut 
arrivée.  —  Les  lettres  du  maréchal  de  Villeroy  du  27  nous 
apprennent  qu'il  est  toujours  au  camp  de  Veser  et  les 
ennemis  vers  Saint-Tron.  On  n'a  point  de  nouvelles  en- 
core que  Limbourg  soit  rendu.  —  M.  de  Vendôme  s'em- 
barqua à  Riva  le  14^  ;  une  partie  de  son  infanterie  s'em- 
barqua aussi,  et  le  reste  avec  la  cavalerie  remarche  par  où 
M.  de  Médavy  avoit  marché.  On  croit  que  ses  troupes 
iront  vers  Crémone  et  peut-être  remonteront  le  Pô^  pour 
se  rapprocher  des  États  de  M.  de  Savoie,  dont  la  conduite 
est  suspecte  malgré  les  assurances  nouvelles  qu'il  a  don- 
nées au  roi. 

Samedi  22,  à  Fontainehleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
Taprèsdlnée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche;  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  étoient  avec  lui  à  la  chasse.  Un  peu  devant 
qu'il  partit  pour  y  aller  il|  arriva  un  courrier  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne,  qui  a  laissé  ce  prince 
à  Besançon.  S.  M.  croyoit  qu'il  n'arriveroit  que  demain 
matin,  mais  il  a  fait  tant  de  diligence  qu'il  est  arrivé 
ce  soir  à  six  heures;  il  a  été  reçu  ici  comme  il  le  mérite. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  devoit  aller  le  soir  à 
la  comédie  avec  Monseigneur,  mais  elle  n'alla  qu'à  la 
tribune  un  moment  et  revint  tenir  compagnie  à  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  dès  qu'il  eut  soupe.  Ce 
prince  quitta  son  armée  mardi,  quialloit  camper  à  Endin- 
ghen  dans  la  plaine  de  Veil,  et  vint  ce  jour-là  coucher  à 
Brisach;  le  lendemain  mercredi  il  vint  sur  ses  chevaux 
et  avec  l'escorte  coucher  à  Béfort;il  y  prit  la  poste  et 
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coucha  le  jeudi  à  Besançon^  le  vendredi  à  Montbar,  d'où 
il  est  parti  ce  matin;  il  y  a  quarante  lieues  d'ici.  En  par- 
tant de  l'armée  il  a  donné  de  l'argent  à  beaucoup  d'offi- 
ciers ,  et  durant  le  siège  il  en  envoyoit  à  tous  ceux  qui 
étoient  blessés  ou  à  qui  il  éloit  arrivé  quelque  malheur 
dans  leur  équipage. 

Dimanche  23  ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil 
le  matin  ;  tous  les  ministres  sont  arrivés.  L'après-dinée  il 
alla  tirer  dans  ses  parquets.  Monseigneur  donna  à  diner 
à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  madame  la  Du- 
chesse^ madame  la  princesse  de  Conty  et  plusieurs  dames; 
ensuite  on  joua  dans  son  grand  cabinet.  Toutes  les  dames^ 
tant  celles  qui  y  avoient  diné  que  les  autres,  eurent  per- 
mission d'y  venir  en  robe  de  chambre^  quoique  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  y  fût.  —  Sainte-Marthe,  cour- 
rier du  cabinet,  revint  de  notre  armée  d'Italie.  M.  de 
Vendôme  étoit  à  San-Benedetto,  et  M.  de  Vaudemont  en 
étoit  parti  pour  aller  prendre  les  eaux;  ce  courrier 
en  passant  à  Turin  y  a  été  retardé  quelques  heures  j)ar 
M.  Phélypeaux,  notre  ambassadeur,  qui  l'a  chargé  d'une 
dépêche  pressée  pour  M .  de  Torcy  ;  il  alloit  faire  partir  un 
courrier  quand  Sainte-Marthe  y  arriva.  — -  Les  nouvelles 
que  l'on  a  de  Languedoc  ne  sont  point  bonnes  ;  les  fana- 
tiques y  font  encore  beaucoup  de  désordres  et  y  sont 
plus  cruels  que  jamais.  —  On  a  des  lettres  de  M.  le 
comte  de  Toulouse  du  15;  il  ne  mettra  point  à  la  mer 
que  les  ennemis  ne  soient  sortis  de  la  Méditerranée ,  à 
moins  qu'ils  ne  se  séparent.  Us  sont  le  double  plus  forts 
que  lui,  et  il  y  a  un  mois  qu'on  croyoit  qu'ils  n'auroient 
guère  plus  de  vaisseaux  que  nous. 

Lundi  24-,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  tint  conseil  le  ma- 
tin  à  son  ordinaire.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
y  alla  dès  hier;  il  ne  manque  jamais  d'y  aller  et  songe 
fort  à  se  rendre  capable  d'affaires  de  guerre  et  de  paix. 
L'après-dinée  S.  M.  alla  courre  le  cerf;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche.  Monseigneur 
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et  messeigneiirs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse,  qui  mena 
le  roi  fort  loin  ;  il  ne  revint  qu'à  l'entrée  de  la  nuit. 
Monseigneur  alla  à  la  comédie.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  ne  put  pas  être  habillée  assez  tôt  pour  y  aller 
avec  lui,  mais  elle  en  vit  une  partie  dans  la  tribune  (1). 
Madame,  qui  arriva  de  Paris,  suivit  Monseigneur  à  la  co- 
médie. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n'y  fut  point , 
et  il  paroît  qu'il  veut  renoncer  aux  spectacles.  —  Le  roi 
consentit  qu'on  échangeât  les  deux  bataillons  qu'on  nous 
a  pris  dans  Huy  contre  les  deux  que  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  prit  au  commencement  de  la  campagne  dans  Ton- 
gres.  —  On  a  des  lettres  de  Reignac  du  18;  il  y  avoit 
neuf  jours  que  les  ennemis  étoient  devant  Limbourg , 
mais  leur  canon  n'étoit  point  encore  arrivé.  Le  roi  lui  a 
donné  ordre,  il  y  a  déjà  longtemps,  de  se  rendre  quand  il 
voudroit ,  et  de  ne  point  mettre  sa  garnison  en  danger 
d'être  pris  prisonniers  de  guerre  ;  ainsi  on  croit  qu'il  se 
rendra  dès  qu'il  verra  le  canon  des  ennemis. 

Mardi  25,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée  ;  Monseigneur  alla  courre  le  loup  ;  monseigneur  le 
duc  de  Berry  étoit  avec  lui.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne alla  tirer  d'un  autre  côté  que  le  roi .  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  dîner  chez  la  duchesse  du 
Lude ,  qui  donnoit  à  dîner  à  madame  la  Duchesse  ;  on  y 
joua  toute  l'après-dînée.  —  Il  y  a  des  lettres  du  maréchal 
de  Villeroy  du  22  ;  il  est  encore  au  camp  de  Veser  ;  on 
lui  a  envoyé  la  destination  des  officiers  généraux  qui 
doivent  demeurer  cet  hiver  à  servir  en  Flandre.  Gacé 
commandera  à  Anvers,  le  marquis  d'Alègre  à  Bruxelles, 
Xi  menés  à  Namur  et  le  comte  de  la  Motte  à  Bruges.  Je 
ne  sais  pas  encore  le  détail  des  maréchaux  de  camp  et 
des  brigadiers  qui  serviront  sous  eux.  —  On  a  des  lettres 


(1)  "  I^t^s  comédiens  représentèrent  la  tragédie  de  laThébaïde,  premier  ou- 
vrage de  i'eu  M.  de  Racine,  et  la  petite  comédie  de  VÉté  des  Coquettes.  .. 
(  Mercure  do  septembre,  page  297.  ) 
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de  M.  le  comte  de  Toulouse  du  18;,  à  bord  du  Foudroyant, 
à  la  rade  de  Toulon.  11  croit  que  la  flotte  ennemie  est  aux 
côtes  de  Barbarie,  où  ils  chargent  du  blé  pour  le  Portugal. 
Les  ennemis  font  encore  courre  le  bruit  que  cette  flotte 
demeurera  tout  cet  hiver  dans  la  Méditerannée  et  qu'il 
y  a  des  ports  où  ils  seront  reçus  ;  mais  nous  n'en  voulons 
rien  croire.  —  M.  de  Montrevel  a  fait  arrêter  en  Langue- 
doc le  marquis  de  Rochegude,  qui  est  un  homme  riche 
de  10  ou  12,000  livres  de  rente ,  accusé  par  un  officier 
que  les  Hollandois  envoyoient  aux  fanatiques  et  qui  a  été 
arrêté  au  Pont  Saint-Esprit;  cet  officier,  que  l'on  n'a 
point  fait  pendre  parce  qu'il  a  promis  de  découvrir  beau- 
coup de  choses,  a  dit  que  ses  camarades  et  lui  avoient 
ordre  de  s'adresser  au  marquis  de  Rochegude  quand  ils 
a ur oient  besoin  d'argent ,  de  vivres  ou  d'armes. 

Mercredi  26 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  encore 
tirer  l'après-dînée  et  est  fort  content  de  la  quantité  de 
gibier  qu'il  trouve  ici.  Monseigneur  donna  à  diner  à  ma- 
dame la  Duchesse,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
y  alla  comme  cela  s'étoit  fait  hier  chez  madame  la  du- 
chesse du  Lude ,  et  la  raison  d'en  user  ainsi  c'est  afin 
que  madame  la  Duchesse  et  les  dames  qui  sont  avec  elle 
puissent  demeurer  en  robe  de  chambre  comme  ayant 
été  surprises  par  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  courut  le  cerf  avec 
M.  le  duc  d'Orléans.  On  joua  chez  Monseigneur  jusqu'à 
la  comédie  ;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n'y  vint 
point  encore,  ce  qui  fait  croire  de  plus  en  plus  qu'il  y  a 
renoncé  (1).  —  Il  arriva  deux  courriers  de  Turin,  Tun  de 
notre  ambassadeur  au  roi,  et  l'autre  de  M.  de  Savoie  à 
son  ambassadeur.  S.  A.  R.  fait  toujours  de  grandes  pro- 
testations de  fidélité  à  S.  M.  et  nie  d'être  entré  dans  au- 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  le  soir  le  Tartuffe  de  M.  de  Molière.  » 
{Mercure  de  septembre,  page  199.)  Encore  le  Tartuffe  !  —  Voir  au  27  sep- 
tembre 1700,  tome  VU  ,  page  382,  et  au  16  octobre  1702,  tome  IX,  page  13. 
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cun  engagemenl  avec  nos  ennemis  ;  ce  cfu'il  y  a  de  sûr 
c'est  que  le  ministre  d'Angleterre  nommé  pour  envoyé 
Il  Turin  est  encore  à  la  Haye  et  il  paroit  qu'il  ne  songe 
pas  à  passer  sitôt  en  Piémont,  —  M.  l'électeur  de  Bran- 
debourg a  établi  ses  prétentions  sur  Neufchàtel,  comme 
héritier  du  feu  roi  Guillaume  ;  il  a  pour  cela  des  envoyés 
à  Berne  ;  il  déclare  qu'il  n'y  prétend  rien  durant  la  vie 
de  madame  de  Nemours;  mais  après  la  mort  de  cette 
princesse  il  soutient  que  cette  souveraineté  lui  doit 
revenir.  Tous  les  cantons  protestants  lui  sont  fort  f^o- 
rables^  surtout  celui  de  Berne,  qui  est  le  plus  puissant 
de  tous. 

Jeudi  27,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'a- 
près-dînée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans 
sa  calèche.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse.  Monseigneur  joua  le  soir  au  brelan  chez 
madame  la  princesse  de  Conty  et  veut  rétablir  ce  jeu-là 
chez  elle  les  soirs.  —  Madame  a  eu  des  nouvelles  par 
madame  de  Lorraine  qu'il  y  a  eu  un  combat  entre  les 
troupes  de  M.  de  Bavière  et  celles  du  prince  Louis  ,  dans 
lequel  tout  l'avantage  a  été  du  côté  de  cet  électeur.  Plu- 
sieurs marchands  à  Paris  ont  eu  ces  mêmes  avis  par  leurs 
correspondants  en  Suisse,  et  M.  de  Clianiillart  a  reçu  une 
lettre  de  ce  pays-là  qui  confirme  ce  bruit  et  qui  ajoute 
même  que  depuis  ce  combat  les  magistrats  d'Augsbourg 
ont  fait  sortir  de  leur  ville  deux  mille  hommes  des  trou- 
pes des  Cercles  que  le  prince  de  Bade  y  avoit  fait  entrer, 
eux  n'ayant  pas  voulu  y  recevoir  des  troupes  de  l'em- 
pereur; tout  cela  a  besoin  de  confirmation.  —  Tout  ce 
qu'on  avoit  dit  de  la  déposition  du  Grand  Seigneur  et 
des  changements  arrivés  à  la  cour  ottomane  ne  s'est 
point  trouvé  véritable,  quoiqu'on  en  eût  eu  les  avis  par 
bien  des  endroits  différents.  —  Notre  ambassadeur  en 
Portugal  arriva  à  Lisbonne  le  5;  on  a  de  ses  lettres  du  15. 
Il  a  déjà  eu  audience  du  roi  de  Portugal;  on  y  a  fait  la 
revue  de  toutes  les  troupes  qui  sont  en  ce  pays-là,  qui 
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montant  îV  quinze  ou  seize  mille  hommes,  mal  vêtus,  mal 
armés  et  mal  disciplinés. 

Vendredi '^S,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur courut  le  loup.  —  On  eut  des  nouvelles  d'un 
grand  soulèvement  en  Transylvanie  ;  la  noblesse^  qui  est 
nombreuse  en  ce  pays-là,  s'est  assemblée  àPlausembourg 
et  veut  élire  pour  prince  Ragotski,  dont  le  grand-père  et 
le  bisaïeul  ont  été  leurs  vaïvodes;  toute  cette  noblesse 
est  calviniste  ;  presque  toutes  les  villes  sont  luthériennes 
etlefs  paysans  sont  presque  tous  sociniens.  —  On  a  encore 
des  lettres  de  Suisse  qui  portent  que  M.  de  Bavière  a  dé- 
fait les  troupes  de  l'empereur.  —  Le  roi  de  Suède  est  ar- 
rivé devant  Thorn .  Le  général  Steimboch  lui  a  amené  un 
grand  renfort;  il  a  dû  ouvrir  la  tranchée  le  5  de  ce  mois, 
et  il  comptoit  que  la  place  ne  tiendroit  que  trois  ou 
quatre  jours  ;  il  y  a  quatre  mille  Saxons  dedans ,  qu'il 
veut  prendre  prisonniers  de  guerre.  Tous  les  palatinats 
de  la  grande  Pologne  approuvent  la  confédération  et  per- 
sistent dans  la  protestation  qu'ils  ont  faite  contre  les  ré- 
solutions prises  à  l'assemblée  de  Lublin.  —  Nos  lignes 
au  pays  de  Waes  sont  beaucoup  plus  fortes  qu'elles  n'é- 
toient  avant  que  les  ennemis  les  eussent  occupées,  par 
les  inondations  que  nous  avons  faites  à  la  tête  en  coupant 
beaucoup  de  digues. 

Samedi  29,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  s'alla  promener 
l'après-dînée  àl'entour  du  canal  dans  un  grand  carrosse; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  étoit  avec  lui.  Mon- 
seigneur vouloit  encore  courre  le  loup,  mais  il  n'y  en  avoif 
point  de  détourné.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogneet 
deBerry  allèrent  tirer.  Le  soir  il  y  eut  comédie;  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  n'y  fut  point,  et  son  parti  est 
tout  à  fait  pris  de  n'y  aller  plus  du  tout  (1).  —  Il  est 


(1)  «  Le  soir  les  comédiens  représentèrent  la  comédie  de  Don  Sancftp  d'A- 
ragon de  M.  de  Corneille,  qui  fut  suivie  de  celle  <le  frispin  médecin.  » 
(Mercure  de  septembre,  page  366.? 
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arrivé  ce  matin  un  courrier  de  M.  d'Usson^  parti  du  29 , 
qui  apporte  la  nouvelle  d'une  bataille  gagnée  contre  le 
comte  de  Stirum^  feld-maréchal  de  l'empereur^  qui  avoit 
avec  lui  soixante-quatre  escadrons  et  quatorze  mille 
hommes  de  pied.  M.  d'Usson,  qui  commandoit  un  corps 
séparé,  composé  de  vingt-huit  escadrons  et  seize  batail- 
sons,  eut  ordre  de  M.  de  Bavière,  le  19  au  soir,  de  sortir 
de  ses  retranchements  la  nuit ,  pour  être  en  état ,  à  la 
pointe  du  jour,  d'attaquer  l'armée  du  comte  de  Stirum  ; 
il  exécuta  son  ordre  sitôt  que  Cheyladet,  qu'il  avoit  déta- 
ché avec  une  partie  de  ses  troupes,  l'eut  joint.  M.  l'électeur 
devoit  faire  tirer  trois  coups  de  canon  sitôt  qu'il  seroit  ar- 
rivé, et  M.  d'Usson  devoit  y  répondre  par  trois  autres  coups, 
afin  de  commencer  l'attaque  en  même  temps  ;  mais  l'armée 
de  M.  l'électeur  et  de  M.  de  Villars  ne  put  pas  arriver  sitôt 
qu'on  l'avoit  pensé  [pour  soutenir]  M.  d'Usson,  qui  s'étoit 
déjà  approché  des  ennemis  ^  qui  le  crurent  seul  et  qui 
n'ayant  aucune  nouvelle  de  M.  de  Bavière  marchèrent  à 
lui  comme  à  une  victoire  sûre  ;  ils  poussèrent  la  brigade 
de  cavalerie  de  Vivans  jusque  dans  le  village  [  d'Under- 
klau].  Elle  fut  soutenue  par  la  brigade  d'infanterie  de 
Bourbonnois,  commandée  par  Perry  ;  ces  deux  brigades 
firent  des  merveilles  et  souffrirent  beaucoup,  surtout 
celle  de  cavalerie.  M.  d'Usson,  qui  avoit  laissé  quelques 
troupes  dans  ses  retranchements,  voyant  qu'une  partie 
des  ennemis  marchoit  de  ce  côté-là ,  y  marcha  aussi  et  y 
arriva  assez  à  temps  pour  leur  en  disputer  l'entrée; 
après  qu'il  les  eut  repoussés,  il  entendit  que  le  feu  aug- 
mentoit  considérablement  du  côtéd'Hochstett;  se  doutant 
bien  que  c'étoit  M.  l'électeur,  il  y  remarcha  diligemment  ; 
les  ennemis  s'étoient  déjà  retirés  du  côté  des  retranche- 
ments par  où  ils  l'attaquoient.  Il  arriva  assez  à  temps  A  ' 
ce  village  pour  joindre  la  tête  des  troupes  de  M.  de  Ba- 
vière; les  ennemis  se  retirèrent  fort  précipitamment: 
M.  dé  Bavière  les  poursuivit  durant  deux  lieues,  et 
notre  infanterie  pénétra   dans  un  bois  où  ils    s'éloient 

T.    IX.  20 
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retirés,  sur  le  chemin  de  Nord  lingeii,  oùl'on  en  fîtun  grand 
carnag  e .  On  1  eur  a  pris  plus  de  quatre  m  ille  hommes .  Quand 
le  courrier  est  parti  on  avoit  déjà  trente-trois  pièces  de 
canon,  beaucoup  de  drapeaux ,  d'étendards  et  de  iimbal- 
les;  leurs  pontons,  leurs  Ijateaux  et  tous  leurs  équipages  en 
général  sont  pris  aussi.  Il  est  resté  plus  de  quatre  mille 
morts  sur  la  place,  et  on  en  trouve  à  toute  heure.  La  victoire 
est  complète;  nous  n'avons  pas  perdu  mille  hommes  à 
cette  affaire,  et  nous  n'avons  d'officiers  considérables 
blessés  que  M.  Lée  et  le  frère  de  Cheyladet.  M.  de  Torcy 
apporta  au  roi ,  sur  les  onze  heures,  une  lettre  de  M.  l'é- 
lecteur de  Bavière  que  S.  M.  eut  la  bonté  de  nous  lire,  et 
cette  lettre  nous  confirme  la  défaite  entière  des  ennemis , 
et  est  écrite  à  merveille  ;  elle  est  fort  respectueuse  et  fort 
noble  en  même  temps.  Cet  électeur,  dans  ses  lettres  au 
roi,  met  au  haut  :  «  Sire,  »  laisse  un  grand  espace,  et  la 
souscription  est  :  «  Votre  très-humble  et  vrai  serviteur  et 
cousin.  »  On  fait  imprimer  la  relation  qu'a  envoyée 
M.  d'Usson,  dont  ce  que  j'ai  écrit  ici  n'est  qu'un  extrait  (1) . 
M.  de  Monasterol,  que  M.  l'électeur  de  Bavière  envoie  ici , 
et  le  chevalier  de  Tressemanes,  qui  vient  de  la  part  de 
M.  de  Villars  et  que  ce  courrier  ici  a  laissé  sur  les  terres 
des  Suisses  sans  se  faire  connoître  à  eux,  doivent  arriver 
demain. 

Dimanche  30,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  le 
conseil,  fit  prêter  à  M.  deMesmes  le  serment  de  la  charge 
de  prévôt  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  sur  la  démission  de 
M.  d'Avaux,  son  oncle  ;  il  n'a  pourtant  pas  encore  fait  ses 
preuves,  à  quoi  cette  charge  l'engage.  —  Le  roi  donna  à  la 
Vienne  %  premier  valet  de  chambre  qui  sort  de  quartier, 
la  survivance  de  sa  charge  pour  son  fils,  qui  n'a  pas 
quinze  ans.  — 11  arriva  hier  un  courrier  du  maréchal  de 


(t)  La  lettre  du  marctuis  d'Ùsson  se  tmuve  en  effet  dans  la  Gazette  <ie 
1703,  page  48 1. 
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Villeroy,  qui  avoit  déjà  reçu  la  nouvelle  de  la  bataille 
gagnée  en  Allemague  ;  il  étoit  encore  au  camp  de  Weser, 
et  avoit  fait  deux  fourrages  dans  les  derrières  de  l'armée 
des  ennemis,  qui  croyoient  qu'il  les  venoit  attaquer.  On 
n'a  point  encore  de  nouvelle  que  Limbourg  soit  rendu , 
et  on  prétend  que   milord  Marlborough  a  des  raisons 
particulières  pour  ne  point  presser  ce  siège.  —  Le  roi  a  été 
tirer  cette  après-dlnée.  Monseigneur,  messeigneurs   ses 
enfants,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  madame  la 
Duchesse,   madame  la  princesse  de  Conty  et  plusieurs 
dames  dînèrent  chez  la  duchesse   du  Lude.  —  M.  de 
Monasterol  arriva  chez  M.  de  Torcy  et  M.  le  chevalier  de 
Tressemanes  chez  M.  de  Chamillart;  mais  ils  arrivèrent 
si  tard  tous  deux  que  le  roi  remit  au  lendemain  pour  les 
entretenir.  M.   de  Ghamillart  manda  au  roi  seulement 
que  le  chevalier  de  Tressemanes  assuroit  que  la  défaite 
des  ennemis  avoit  été  du  moins  aussi  grande  que  l'avoit 
mandé  M.  d'Usson,  et  M.  de  Torcy  entra  dans  le  cabinet 
du  roi  un  peu  avant  son  coucher,  et  lui  dit  que  M.  de  Mo- 
nasterol croyoit  que  nous  n'avions  pas  perdu  quatre  cents 
hommes  à  cette  affaire,  et  que  M.  l'électeur  passeroit  le 
Danube  le  23  pour  chercher   à  attaquer  le  prince  de 
Bade,  qui  a  passé  le  Lech  et  est  entré  en  Bavière. 

*  La  Vienne  étoit  un  barbier  de  Paris,  qui  devint  bientôt  petit  baigneur 
et  que  le  hasard  de  quelque  pratique  déjeunes  gens  du  bel  air  de  la  cour 
mit  à  la  mode.  Le  roi,  qui  dans  sa  jeunesse  vivoit  fort  avec  eux  par  le 
commerce  de  la  galanterie ,  sut  que  la  Vienne  avoit  des  secrets  pour 
ranimer  la  vigueur,  et  comme  elle  lui  manquoit  souvent,  il  voulut  en 
essayer,  et  s'en  trouva  si  bien  que  cela  lui  fit  sa  fortune  ;  il  devint  pre- 
mier valet  de  chambre,  et  avec  lui  c'étoit  être  tout.  Son  ancien  métier 
l'avoit  fait  conuoître  à  tous  ces  jeunes  seigneurs,  dont  plusieurs  étoient 
parvenus  aux  grandes  charges,  et  l'avoit  après  lié  avec  eux  de  façon 
qu'étant  grossier,  brutal,  et  parfaitement  avec  le  roi  en  passe  de  leur 
^tre  utile  il  vivoit  d'égal  avec  les  plus  grands  et  les  plus  vieux  sei- 
gneurs d'une  manière  si  ridiculement  familière  qu'on  en  mouroit  de 
rire  ,  et  d'autant  plus  que  ce  n'étoit  point  gloire,  car  il  leur  parloit  sou- 
vent des  vieilles  aventures ,  et  par  conséquent  de  ce  qu'il  avoit  été. 
C'étoit  un  homme  à  qui  il  ne  falloit  pas  marcher  sur  le  pied,  mais  qui 

20. 
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d'ailleurs  étoit  bon  lioiame ,  et  aimoit  u  faire  plaisir,  et  en  avoit  l'ait 
beaucoup  et  de  grands.  11  avoit  une  femme  d'une  vertu  et  d'un  mérite 
rare ,  et  qui  se  tenoit  renfermée  dans  son  état  autant  que  son  mari  en 
paroissoit  sorti.  Son  fils,  dont  il  est  parlé  ici ,  devint  un  garçon  de  mé- 
rite, et  qui  par  la  suite  des  temps  se  fit  estimer,  et  puis  compter  sous 
le  roi  d'aujourd'hui. 

Lundi  V  octobre ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le 
cerf  après  diner.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  dans  sa  calèche  ;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses 
enfants  étoient  à  la  chasse  ;  Madame  y  étoit  dans  une 
petite  calèche.  Au  retour  de  la  chasse  il  y  eut  comédie  (1  ) . 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  donna  à  souper  à  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne ,  qui  demeura  avec  lui 
durant  la  comédie,  où  il  n'y  eut  que  Monseigneur  et 
Madame.  —  Monasterol  et  le  chevalier  de  Tressemanes 
saluèrent  le  roi  à  son  lever  ;  le  roi  remit  à  les  entretenir 
au  retour  de  la  chasse.  Ils  ne  conviennent  pas  de  la  re- 
lation qu'a  envoyée  M.  d'Usson  ;  ils  content  l'affaire  avec 
quelques  petites  circonstances  différentes  ;  mais  quant  à 
ce  qui  regarde  la  défaite  entière  et  la  perte  qu'ont  faite 
les  ennemis,  ils  sont  entièrement  d'accord  et  même  ils  la 
croient  encore  plus  grande.  L'armée  du  comte  de  Stirum 
se  doit  regarder  comme  une  armée  perdue,  et  ce  qui  n'a 
point  été  pris  ou  tué  ne  se  rassemblera  pas  de  Tannée. 
M.  l'électeur  de  voit  repasser  le  Danube  le  22  pour  mar- 
cher droit  à  M.  le  prince  de  Bade,  qui  est  sous  Augsbourg 
et  qui  n'a  que  vingt  mille  hommes  au  plus.  Le  prince 
Charles,  fils  de  M.  le  Grand,  fut  blessé  le  jour  de  devant 
la  bataille,  et  eut  deux  coups,  dont  l'un  lui  perce  le  bras 
et  l'autre  ne  fait  que  lui  effleurer  le  coude  ;  il  n'en  sera 
point  estropié,  et  on  le  loue  fort.  Nous  n'avons  perdu 
aucun  officier  considérable  et  nous  n'avons  pas  eu  cin- 
quante hommes  tués  dans  cette  affaire.  La  victoire  est 


(l)  «  Le  soir  les  comédiens  représentèrent  la  comédie  de  la  Mère  coquette 
de  M.  Quinaut.  »  (Mercure  de  novemb)v ,  pa^e  184. ) 
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complète  ;  nous  avons  tout  le  canon  ,  tout  le  bagage,  les 
pontons  dont  ils  dévoient  se  servir  pour  construire  un 
pont  sur  le  Danube  ;  nous  avons  plus  de  quatre  mille 
prisonniers^  dont  le  plus  considérable  est  un  colonel  de 
dragons  des  troupes  de  Brandebourg. 

Mardi  2,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée.  —  On  eut  nouvelle  de  Vienne  que  Tempereur, 
le  12  de  ce  mois,  y  avoit  fait  proclamer  Tarchiduc  roi 
d'Espagne,  et  qu'on  croyoit  même  qu'il  le  feroit  partir 
incessamment.  On  parle  qu'il  va  faire  un  pèlerinage  à 
Notre-Dame  de  Gratz,  et  cela  fait  soupçonner  qu'on  pour- 
roit  songer  à  l'envoyer  àTrieste  pour  Ty  faire  embarquer 
sur  la  flotte  ennemie  qui  est  dans  la  Méditerranée  et  qui 
a  dessein,  à  ce  qu'ils  prétendent,  d'entrer  dans  le  golfe; 
ce  projet-là  ne  laisseroit  pas  d'avoir  de  grandes  difficultés, 
et  les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  eues  de  cette 
flotte ,  c'est  qu'elle  était  encore  aux  Fromentières  ,  entre 
le  détroit  et  les  Baléares.  —  On  eut  nouvelle  que  milord 
Marlborough  avoit  enfin  fait  tirer  le  canon  sur  Limbourg 
le  26.  Reignac,  qui  avoit  ordre  de  se  rendre,  demanda  à 
capituler;  on  ne  lui  voulut  point  donner  d'autre  capitula- 
tion que  de  le  prendre  prisonnier  de  guerre  ;  il  répondit 
que,  puisque  cela  étoit,  on  n'avoit  qu'à  l'attaquer.  On 
ouvrit  la  tranchée  ce  jour-là,  et  le  canon  eut  bientôt  fait 
brèche  qui  obligea  le  29  Reignac  à  accepter  la  capitula- 
tion.—  Le  maréchal  de  Villeroy  est  campé  à  Roten,  et  son 
armée  est  dans  l'abondance.  M.  de  Pracomtal,  avec  son 
détachement,  marche  dans  le  pays  de  Luxembourg,  et 
Ton  croit  que  les  ennemis  veulent  envoyer  un  détache- 
ment sur  la  Moselle  du  côté  de  Traerbach. 

Mercredi  3,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour;  il  vint  dîner  dans  l'appartement  de  la 
duchesse  de  Guiche  et  dans  le  nôtre,  et  les  trouvant  plus 
commodes  que  ceux  qu'il  avoit  destinés  au  roi  et  à  la 
reine  d'Angleterre,  il  changea  les  dispositions  qu'il  avoit 
faites,  mitLL.  MM.  BB.  dans  nos  appartements ,  et  nous 
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donna  ceux  qui  étoient  préparés  pour  elles;  tout  le  dé- 
ménagement fut  fait  avant  qu'elles  arrivassent.  Le  roi 
les  alla  recevoir  sur  le  perron  de  la  cour  en  ovale ,  les 
alla  conduire  chez  eux;  ils  soupèrent  en  public  avec  le 
roi  et  toutes  les  princesses.  —  On  reçut  des  lettres   de 
M.  de  Vendôme,,  qui  étoit  encore  à  San-Benedetto  ;  le  bruit 
de  son  armée  est  qu'il  va  marcher  en  remontant  le  Pô  ; 
on  croit  même  qu'il  approchera  fort  près  des  États  de 
M.  de  Savoie,  à  moins  que  ce  prince  ne  donne  de  bonnes 
sûretés  qui  nous  puissent  mettre  l'esprit  en  repos.  — 
On  a  des  lettres  de  Madrid,  qui  portent  que  le  cardinal 
Porto-Carrero  *  ne  veut  plus  se  mêler   des  affaires  du 
royaume  et  qu'il  n'entre  plus  dans  le  conseil.  —  M.  de 
Monasterol  demeurera  cet  hiver  ici  en  qualité  d'envoyé 
de  M.  de  Bavière,  comme  il  l'étoit  avant  la  campagne.  — 
U  y  a  à  Paris  des  lettres  venues  à  nos  banquiers  par 
leurs  correspondants  en  Allemagne,  qui  parlent  d'un 
grand  combat  que  nous  avons  gagné  contre  le  prince  de 
Bade  ;  mais  on  ne  croit  point  ici  cette  nouvelle. 

*  Le  cardinal  Porto-Carrero  recevoit  journellement  tous  les  dégoûts 
possibles  dans  les  affaires  et  tout  ce  qui  tenoit  à  lui  ;  le  cardinal  d'Es- 
trées  de  mêrae.  La  princesse  des  Ursins,  sûre  du  roi  et  de  la  reine ,  se 
jouoit  d'eux  ;  elle  avoit  persuadé  à  madame  de  Maintenon  que  de 
Versailles  elle  gouvernoit  l'Espagne  par  elle,  au  lieu  que  ces  messieurs 
vouloient  être  indépendants  ;  et  ce  point  gagné ,  elle  ne  les  ménagea 
plus.  Le  cardinal  d'Estrées ,  dont  la  fortune  étoit  au  comble  et  ses  ne- 
veux ducs  et  grands  d'Espagne ,  n'alloit  plus  que  par  bonds  et  par 
sauts  de  colère  et  d'impatience ,  et  ne  vouloit  que  revenir  et  laisser 
l'abbé  d'Estrées  devenir  là  ce  qu'il  pourroit.  Le  cardinal  Porto-Çarrero, 
accoutumé  à  être  maître,  ne  pouvoit  plus  souffrir  tout  ce  qu'il  lui  arri- 
voit;  sa  douceur,  sa  patience,  son  génie  médiocre  étoient  à  bout.  Pour 
se  défaire  d'eux,  madame  des  Ursins  imagina  de  ne  faire  plus  tenir  le 
conseil  qu'à  dix  et  onze  beures  du  soir  pour  fatiguer  ces  vieillards  parla 
veille  et  l'indécence,  qui,  après  avoir  vainement  représenté  l'un  et  l'autre, 
eurent  plus  court  de  cesser  d'y  venir.  C'est  ce  qui  lit  quitter  tout  à 
fait  la  partie  au  cardinal  Porto-Carrero,  et  fit  presser  au  cardinal 
d'Estré(!S  son  retour. 

Jeudi  k,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  n'alla  à  la  messe 
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qu'à  midi  et  demi ,  après  le  conseil  ;  il  alla  prendre  la 
reine  d'Angleterre  chez  elle.  Son  appartement  nouveau 
est  de  plain  pied  à  celui  du  roi,  et  la  galerie  de  Diane  lui 
sert  de  salle  des  gardes;  ils  passèrent  pour  aller  à  la 
messe  par  le  cabinet  de  Clorinde ,  traversèrent  l'apparte- 
ment où  s'habille  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ; 
l'appartement  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
celui  du  roi.  Ils  entendirent  la  messe  de  la  tribune;  la 
reine  se  mit  dans  la  loge  à  droite,  les  deux  rois  au  milieu 
de  la  tribune,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  à  ]a 
droite  du  roi  d'Angleterre ,  et  Madame  à  la  gauche  du 
roi.  Au  retour  de  la  messe,  ils  reprirent  le  même  chemin. 
Le  roi  conduisit  LL.  MM.  BB.  jusqu'à  la  porte  de  sa 
chambre ,  et  puis  dîna  à  son  petit  couvert ,  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre;  dans  leur  appartement.  Le  roi  fait 
toujours  passer  le  roi  d'Angleterre  devant  lui  et  donne 
la  main  à  la  reine.  Après  diner  ils  allèrent  courre  le 
cerf;  le  roi  étoit  dans  une  calèche  à  quatre,  menant  la 
calèche ,  comme  il  a  accoutumé  de  faire ,  ayant  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  à  côté  de  lui,  et  derrière  la 
reine  d'Angleterre  et  Madame.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (4)  ; 
le  roi  d'Angleterre  y  alla,  il  n'en  avoit  jamais  vu  ;  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  y  alla  pour  tenir  compa- 
gnie au  roi  d'Angleterre.  On  mit  six  fauteuils:  le  roi  d'An- 
gleterre et  Monseigneur  au  milieu,  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  à  la  droite  du  roi  d'Angleterre,  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  sur  la  gauche  de  Monseigneur; 
les  deux  autres  fauteuils  étoient  en  tournant  vers  le 
théâtre,  un  pour  monseigneur  le  duc  de  Berry  à  droite 
et  un  pour  Madame  à  gauche.  —  On  mande  d'Espagne 
qu'on  a  créé  une  charge  de  secrétaire  d'État  pour  la 
guerre  et  pour  les  étrangers,  qu'on  a  donnée  au  marquis 


(1)  <(  Les  comécliens  représentèrent  V Andromaque  de  M.  de  Racine  et  la 
petite  comédie  de  V Esprit  de  contradiction.  »  (Mercure  de  novembre, 
page  192.) 
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de  Canales^  qu'on  appeloit  dans  ses  ambassades  Cohna  ; 
cette  charge  est  un  démembrement  de  celle  du  marquis 
de  Rivas*.  Les  Angioiset  les  Hollandois  ont  t'ait  imprimer 
un  placard  en  espagnol  et  prennent  le  titre  des  deux 
puissances  maritimes  qui  viennent  pour  délivrer  l'Es- 
pagne du  joug  et  de  la  servitude  de  la  France ,  et  mena- 
cent de  traiter  à  feu  et  à  sang  tous  les  Espagnols  qui  ne 
voudront  pas  se  soumettre  à  la  maison  d'Autriche.  Ils 
avoient  fait  mettre  pied  à  terre  à  soixante  hommes  pour 
débiter  ces  beaux  placards.  Les  Espagnols  qui  se  sont 
trouvés  sur  la  côte  en  ont  tué  cinquante-huit^  et  ont  ren- 
voyé les  deux  autres ,  l'un  Anglois  et  Fautre  Hollandois, 
pour  rendre  compte  à  ceux  qui  les  avoient  envoyés  de 
la  manière  qu'il  avoient  été  reçus. 

*  Don  Antonio  de  Ubilla,  marquis  de  Rivas ,  secrétaire  de  la  dépêche 
universelle  sous  Charles  II ,  avoit  écrit  son  testament  sous  lui ,  dont , 
avec  le  cardinal  Porto-Carrero,  il  avoit  été  le  principal  instigateur,  et 
s'en  promettoit  avec  raison  une  grande  reconnoissance  ;  elle  aboutit  à 
le  faire  asseoir  au  conseil  au  lieu  d'y  rapporter  à  genoux  sur  un  car- 
reau ,  et,  fort  peu  après ,  de  partager  le  même  sort  avec  le  cardinal 
Porto-Carrero,  sous  prétexte  d'expédition  plus  prompte  en  Espagne,  et 
ici  d'y  mettre  tout  à  l'exemple  du  roi.  Madame  des  Ursins  anéantit  la 
place  de  la  dépêche  imiverselle  en  la  divisant  en  différentes  places  de 
secrétaires  d'État  avec  les  différents  départements ,  comme  en  France, 
pour  lesquels  elle  choisit  gens  dont  elle  s'assura  bien.  Ce  ne  fut  encore 
qu'un  prélude  ;  il  ne  fut  pas  long.  Rivas  fut  bientôt  congédié,  et  survécut 
à  sa  place  et  à  ses  espérances  dans  une  obscurité  de  disgrâce  qui  dura 
jusqu'à  sa  mort  et  du  fond  de  laquelle  il  vit  bien  des  fortunes  se  faire 
et  se  défaire,  et  eut  le  plaisir  de  se  voir  à  la  fin  vengé  de  madame  des 
Ursins. 

Vendredi  5,  à  Fonlainehleau.  — Le  roi,  après  son  diner, 
mena  dans  sa  calèche  le  roi  d'Angleterre  tirer  dans  les 
parquets;  le  soir  il  y  eut  musique  sur  le  théâtre  (1),  que 
le  roi  d'Angleterre  entendit  de  la  tribune  de  madame  de 


(l)  «  L'on  chanta  le  prologue  et  les  «leux  pierniers  actes  «le  l'opéra  iVAthys.  " 
Mercure  de  novembre,  pajje  194.) 
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Maintenon;  Monseigneur,  messeigneiirs  ses  enfants,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  Madame  y  étoient.  — 
On  eut  des  lettres  de  Rome,  qui  portent  que  l'ambassa- 
deur de  Venise  avoit  eu  nouvelle  par  Otrante  des  désor- 
dres arrivés  à  Andrinople  ;  c'est  le  baïle  qui  lui  mande 
tous  les  détails  que  voici  :  les  janissaires,  les  spahis 
et  tout  le  reste  de  la  milice  ont  déposé  le  Grand  Seigneur 
Mustapha,  entrant  par  force  dans  son  palais  ;  ils  ont  mis 
en  sa  place  son  frère  Achmet,  qui  n'a  que  sept  ans,  et  lui 
ont  juré  fidélité  sur  l'Alcoran,  le  sabre,  le  pain  et  le  seJ  ; 
ils  ont  changé  le  grand  vizir  et  en  ont  pris  un  qui  aime 
fort  la  guerre.  Us  avoient  demandé  la  déposition  du 
mufti,  qui  prit  la  fuite;  ils  le  rattrapèrent  à  Varna,  sur  le 
chemin  de  F  Asie,  où  il  vouloit  se  retirer,  et  ils  l'ont  tué. 
Ils  demandent  qu'on  les  mène  à  la  guerre.  —  11  arriva 
la  nuit  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  a  eu  ordre  de 
n'apporter  aucunes  lettres  pour  les  particuliers;  on  ne 
dit  point  les  nouvelles  qu'il  a  apportées ,  mais  on  juge 
que  c'est  de  quelques  démarches  faites  contre  M.  de  Savoie, 
et  nous  croyons  que  M.  de  Vendôme  a  fait  désarmer  les 
troupes  de  ce  prince ,  qui  devroient  être  de  cinq  mille 
hommes,  mais  nous  comptons  qu'il  n'en  reste  pas  deux 
mille  cinq  cents  et  qu'il  a  fait  déserter  le  reste.  M.  deTorcy 
alla  Faprès-dînée  chez  l'ambassadeur  de  Savoie  et  vint 
le  soir  travailler  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon. 
Samedi  6 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  mena  l'après- 
dinée  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  aux  toiles,  où  on  avoit 
enfermé  plusieurs  sangliers;  on  en  tua  vingt  devant 
LL.  MM.,  qui  étoient  dans  un  chariot.  Il  y  avoit  dans  le 
carrosse  :  au  fond  les  deux  rois  et  la  reine;  au  devant  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  Madame  et  madame  la 
Duchesse;  aux  portières  les  duchesses  de  Perth  et  du 
Lude.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1);  le  roi  d'Angleterre 


(1)  '(  Les  comédiens  représentèrent  la  comédie  de  Clmportanl.  »  {Mercure 
de  novembre,  page  l«m.) 
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et  monseigneur  le  duc  de  ourgogne  n'y  vinrent  point.  — 
On  ne  dit  point  encore  les  nouvelles  qu'apporta  hier  le 
courrier  de  M.  de  Vendôme  ;  mais  les  courtisans  ne  dou- 
tent point  de  ce  qu'ils  en  avoient  jugé  hier,  et  les  minis- 
tres étrangers ,  surtout  ceux  d'Italie ,  paroissent  n'en  pas 
douter.  —  L'argent  est  diminué  du  commencement  de 
ce  mois;  les  louis  sont  à  treize  francs  et  les  écus  à  trois 
livres  dix  sous.  —  On  parle  d'un  grand  combat  que  les 
Suédois,  sous  le  général  Renschild,  ont  donné  dans  la 
grande  Pologne  contre  les  Saxons,  qui  ont  été  entière- 
ment défaits.  Renschild  est  beau-frère  de  Cronstrom , 
ministre  de  Suède  ici.  —  On  eut  des  nouvelles  qu'on 
croit  sûres,  car  elles  viennent  d'endroits  non  sus- 
pects ,  que  le  prince  Louis  de  Bade  avec  l'armée  qu'il 
commande,  qui  est  environ  de  vingt  mille  hommes,  se 
retranchoit  sous  Augsbourg  ;  il  espère  y  être  joint  par 
la  cavalerie  qu'il  avoit  laissée  dans  les  lignes  de  Stol- 
hofen ,  et  nous  avons  avis  qu'effectivement  cette  cava- 
lerie marche  comme  pour  entrer  dans  le  pays  de  Wur- 
temberg, qui  seroit  leur  chemin. 

Dimanche  7,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  à  midi 
prendre  la  reine  d'Angleterre  chez  elle,  comme  à  l'ordi- 
naire, et  ils  allèrent  entendre  la  messe,  mais  en  bas,  et 
après  la  messe  ils  dînèrent  tous  ensemble,  avec  la  maison 
royale,  en  public.  L'après-dinée  le  roi  alla  tirer.  Le  roi 
d'Angleterre  fit  ses  dévotions  le  matin,  et  le  soir  il  alla 
chez  madame  de  ^aintenon  jouer  à  de  petits  jeux  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  On  a  rendu  pu- 
l)Uc  ce  que  le  courrier  de  M.  de  Vendôme  a\ait  apporté 
avant-hier  :  on  a  désarmé  et  arrêté  les  troupes  de  M.  de 
Savoie  qui  étoientdans  notre  armée;  il  y  en  avoit  outre 
cela  quinze  cents  dans  les  hôpitaux  de  Crémone  ;  on  a 
mis  des  corps  de  garde  devant  ces  hôpitaux  pour  qu'aucun 
n'en  puisse  sortir.  M.  de  Vendôme  marcha  le  29,  et  doit 
entrer  sur  les  terres  de  M.  de  Savoie  le  14,  et  mène  avec 
lui  les  troupes  désarmées  de  M.  de  Savoie,  qu'on  répandra 
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dans  les  places  du  Milanez.  M  de  Vendôme  a  avec  lui  les 
troupes  qu'il  avoit  menées  dans  le  Trentin ,  hormis  les 
bataillons  qu'il  y  a  laissés  sous  les  ordres  de  M.  de  Mé- 
davy;  Tautre  partie  de  notre  armée  demeure  sur  la  Sec- 
chia,  et  M.  de  Vaudemont  doit  revenir  incessamment  des 
eaux  pour  la  commander.  M.  le  grand  prieur,  Bezons 
et  Saint-Frémont  y  sont  demeurés;  M.  le  grand  prieur, 
comme  le  plus  ancien,  commande.  On  détache  huit  ba- 
taillons et  un  régiment  de  dragons  des  troupes  que  nous 
avons  en  Languedoc  qu'on  fait  marcher  en  Savoie;  ce 
détachement  sera  commandé  par  Gévaudan ,  maréchal 
de  camp.  On  a  demandé  à  l'ambassadeur  de  Savoie  qui 
est  ici  sa  parole  qu'il  ne  sortira  point  de  France  sans 
permission  du  roi ,  car  sans  cela  on  auroit  craint  que 
M.  de  Savoie  ne  fit  quelque  mauvais  tour  à  notre  ambas- 
sadeur auprès  de  lui . 

Lundi  8,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  courre  le 
cerf  ;  il  avoit  avec  lui  dans  sa  calèche  la  reine  d'Angle- 
terre, madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  Madame.  Le 
roi  d'Angleterre,  Monseigneur,  messeigneurs  ses  en- 
fants étoient  à  cheval.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1);  le 
roi  d'Angleterre  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y 
furent;  il  y  eut  six  fauteuils  comme  la  première  fois.  — 
M.  de  Savoie  a  envoyé  un  courrier  à  son  ambassadeur 
par  lequel  il  lui  mande  que,  sur  la  déclaration  qui  lui  a 
été  faite  que  nous  avions  arrêté  et  désarmé  ses  troupes, 
il  alloit  faire  assembler  son  conseil  pour  résoudre  ce 
qu'il  devoit  faire  dans  cette  conjoncture,  et  nous  croyons 
ici  qu'il  ne  prendra  pas  le  parti  de  se  soumettre  aux  vo- 
lontés du  roi,  en  lui  donnant  les  assurances  qu'on  lui  de- 
mande, qui  sont  des  places  de  sûreté  et  de  réduire  le 
nombre  de  ses  troupes  à  six  mille  hommes  de  pied  et 


(I)  «  Les  comédiens  représentèrent  7^^èf/rfi  et  Bippolyte  et  les  Plaideurs , 
l'une  et  l'autre  de  M.  Racine.  y>  (Mercure  de  novembre",  page 200.) 
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quinze  cents  chevaux,  comme  il  enétoit  convenu  par  son 
dernier  traité  avec  le  maréchal  de  Tessé^  dans  le  temps 
du  mariage  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  — 
Le  roi  a  donné  ses  ordres  à  M.  le  maréchal  de  Tallard  de 
faire  le  siège  de  Landau  ;  la  place  doit  être  investie  le  9, 
qui  sera  demain.  Les  brèches  qu'ils  firent  à  l'ouvrage  cou- 
ronné l'année  passée  ne  sont  racommodées  qu'avec  des 
fascines,  et  celles  du  corps  de  la  place  le  sont  de  maçon- 
nerie. Le  maréchal  de  Vauban  ne  servira  point  à  ce  siège  ; 
Lappara  n'y  servira  pas  non  plus,  car  il  est  malade;  ce 
sera  Filley  qui  commandera  les  ingénieurs  et  qui  a  sous  lui 
l'ingénieur  qui  étoit  dans  la  place  durant  le  siège  de 
l'année  passée.  — La  reine  d'Angleterre  alla  l'après-dinée 
aux  filles  Sainte-Marie  de  Melun. 

Mardi  9,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée  ;  le  roi  d'Angleterre  étoit  avec  lui .  Monseigneur  se 
promena  autour  du  canal  avec  madame  la  princesse 
de  Conty.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  dans 
une  calèche  du  roi  se  promener  dans  la  forêt.  Monsei- 
gneur joua  le  soir  au  brelan  chez  madame  la  princesse 
de  Conty,  et  le  roi  d'Angleterre  alla  sur  les  huit  heures 
chez  madame  de  Maintenon  jouer  à  de  petits  jeux  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  On  a  nouvelle  que 
M.  de  Savoie  faisoit  arrêter  nos  courriers  à  Turin  et  qu'il 
avoit  fait  prendre  dans  Ghambéry  deux  mille  cinq  cents 
fusils  que  nous  envoyions  à  notre  armée  d'Italie.  —  Il  y 
aune  nouvelle  répandue  à  Paris  que  les  ports  d'Angleterre 
sont  fermés;  on  dit  même  que  la  reine  Anne  est  fort  ma- 
lade, mais  on  ne  croit  pas  ici  cette  nouvelle  vraie.  —  Par 
les  lettres  qu'on  reçoit  de  Suisse,  on  apprend  que  le 
prince  de  Bade  étoit  encore  le  30  sous  Augsbourg,  que 
M.  l'électeur  de  Bavière  et  M.  de  Villars  n'étoient  qu'à 
une  lieue  de  lui.  Ces  mêmes  lettres  portent  que  les  Hon- 
grois mécontents  continuent  à  faire  de  grands  progrès; 
ils  ont  pris  Hulst  sur  les  frontières  de  Pologne,  où  ils  ont 
trouvé  quelques  pièces  de  canon,  qui  est  ce  dont  ils  nian- 
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quentle  plus  ;  on  assure  même  qu'ils  font  le  siège  d'Agria, 
que  les  Allemands  appellent  Erlau . 

Mercredi  10,  à  Fontainebleau .  — Le  roi  se  promena 
autour  du  canal  par  le  plus  beau  temps  du  monde  ;  il 
avoitdans  son  carrosse  lareine  d'Angleterre,  à  qui  il  donne 
toujours  la  droite,  quoiqu'en  France, ordinairement,  on 
ne  prenne  pas  garde  à  la  main  en  carrosse  ;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  Madame  étoient  sur  le  devant, 
la  duchesse  du  Lude  et  madame  de  Bauclay,  dame  de  la 
reine  en  semaine ,  étoient  aux  portières.  Le  roi  d'Angle- 
terre ,  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
étoient  à  cheval;  Monseigneur  étoit  en  carrosse  avec 
madame  la  princesse  de  Conty,  il  avoit  couru  le  cerf  le 
matin  avec  les  chiens  de  M.  le  Duc.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie (1)  ;  le  roi  d'Angleterre  y  alla.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  n'y  alla  point  ;  ainsi  il  n'y  eut  que  cinq 
fauteuils,  trois  au  milieu  et  deux  sur  les  ailes.  —  Il 
n'y  a  de  ministres  étrangers  qui  aient  reconnu  l'archi- 
duc roi  d'Espagne  que  ceux  d'Angleterre,  de  Hollande, 
de  Brandebourg  et  d'Hanovre;  mais  ceux  du  pape,  de  la 
république  de  Venise,  de  Suède,  de  Danemark  et  de  Po- 
logne ne  l'ont  point  voulu  reconnoître.  On  dit  qu'il  est 
parti  de  Vienne  du  19  et  qu'il  doit  venir  à  Dusseldort,  où 
il  se  mettra  sur  le  Rhin  pour  descendre  en  Hollande  ;  mais 
on  n'est  point  encore  assuré  de  ce  départ-là. 

Jeudi  11,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
l'après-dlnée  seul  dans  sa  petite  calèche  ;  Madame  étoit 
dans  une  autre  calèche.  La  reine  d'Angleterre  n'étoit 
point  à  lâchasse.  Le  roi  d'Angleterre  étoit  achevai,  et  le 
roi  le  pria  après  la  mort  du  premier  cerf  de  quitter  la 


(1)  «  Le  soir  les  comédiens  représentèrent  le  Jodelet  maître  et  valet.  » 
(Mercure  de  novembre,  page  203.)  Jodelet  ou  le  Maître  valet  est  une  co- 
ngédie de  Scarrou,  et  nous  réunissons  cette  observation  à  celles  que  nous 
avons  déjà  faites  tome  Vtl,  page  47,  à  propos  de  la  prétendue  disgrâce  de 
Racine. 
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chasse,  craignant  que  d'être  trop  longtemps  à  cheval  ne 
dérangeât  sa  santé  ;  il  révint,  et  le  roi  courut  un  second 
cerf.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse.  Le  soir 
le  roi  d'Angleterre  alla  chez  madame  de  Maintenon,  joua 
à  de  petits  jeux  et  dansa  aux  chansons  avec  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ;  la  reine  d'Angleterre  les  vint  voir 
danser,  et  le  roi  y  fut  quelque  temps  avec  elle.  Monseigneur 
joua  au  lansquenet  chez  madame  la  princesse  de  Conty .  — 
11  arriva  un  courrier  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  mande 
que  la  flotte  ennemie  étoit  le  30  du  mois  passé  à  Livourne 
et  qu'ils  avoient  détaché  quelques  vaisseaux  de  guerre 
pour  escorter  des  vaisseaux  marchands  à  Smyrne.  —  Il  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Grignan  pour  donner  avis  au 
roi  que  M.  de  Savoie  avoit  fait  arrêter  tous  les  Fran- 
çoisqui  étoient  à  Nice.  On  sait  qu'il  en  a  usé  de  même 
dans  toutes  les  villes  de  ses  États;  il  dit  que  ce  n'est  pas 
une  hostilité ,  mais  une  représaille .  —  Quatre  matelots 
qui  se  sont  sauvés  de  la  flotte  ennemie  assurent  qu'il  y 
a  beaucoup  de  malades  ;  on  croit  que  leur  dessein  étoit 
sur  quelque  place  du  royaume  de  Naples  ;  plusieurs  de 
nos  marchands  ont  eu  avis,  par  leurs  correspondants  en 
ce  royaume-là,  qu'il  y  avoit  eu  une  conspiration  qui  a  été 
découverte  par  le  vice-roi  ;  les  chefs  ont  été  arrêtés. 

Vendredi  12,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  LL.  MM. 
BB.  entendirent  la  messe  à  onze  heures  et  demie,  et  à  une 
heure  ils  partirent  pour  la  chasse  du  loup.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ne  fut  point  à  la  chasse  ;  elle  alla 
se  promener  autour  du  canal  et  dans  la  forêt.  Le  soir  il  y 
eut  comédie  (1).  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  vint, 
et  il  paroît  que  le  roi  d'Angleterre  s'y  divertit  fort  ;  non- 
seulement  il  n'en  avoit  jamais  vu  avant  ce  voyage-ci. 


(1)  <t  Les  comédiens  représentèrent  Alexandre  de  M.  de  Racine  et  le  Con- 
cert ridicule  de  Palaprat.  »  (Mercure  de  novembre,  page  205.  ) 
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mais  même  il  n'en  avoit  jamais  lu.  —  M.  Desmarets  a  la 
place  de  directeur  des  finances  qu' avoit  M.  Rouillé,  à  qui 
il  rend  les  800,000  francs  qu'il  avoit  financés  pour  cette 
charge;  le  roi  fait  M.  Rouillé  conseiller  d'État.  —  Le  roi 
envoie  M.  le  maréchal  de  Tessé  commander  en  Dauphiné 
et  les  troupes  qui  sont  destinées  à  entrer  en  Savoie.  On 
croit,  dès  qu'elles  seront  arrivées,  qu'il  marchera  à  Cham- 
béry  pour  s'en  rendre  le  maître.  — Fretteville,  major  de 
brigade  dans  l'armée  de  M.  de  Villars,  arriva  ici  le  matin  ; 
le  roi  l'entretint  le  soir  chez  madame  de  Maintenon,  après 
que  les  lettres  qu'il  avoit  apportées  furent  déchiffrées.  ïl 
partit  le  V\de  ce  mois  de  notre  camp  auprès  d'Ausgbourg, 
qui  n'est  qu'à  la  portée  de  canon  de  celui  des  ennemis  ; 
mais  il  ne  partit  d'Ulm  que  la  nuit  du  5  au  6.  M.  de  Ra- 
vière  envoie  un  courrier  qui  est  venu  sous  la  même  es- 
corte, mais  qui  est  allé  droit  à  Paris  ,  croyant  y  trouver 
Monasterol  ;  ces  courriers  ne  viennent  que  pour  recevoir 
des  ordres ,  et  il  ne  s'est  passé  nulle  action  en  ce  pàys-là. 
Samedi  13,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  mena  le  roi  d'An- 
gleterre à  la  chasse  du  sanglier  ;  la  reine  n'y  vint  point  ; 
elle  avoit  mal  passé  la  nuit,  ce  qui  ne  l'empêcha  pour- 
tant pas  d'aller  à  la  messe.  Le  soir  à  onze  heures  elle 
s'évanouit;  il  y  a  longtemps  qu'elle  a  de  grandes  dou- 
leurs au  sein,  et  elles  augmentent  fort  depuis  quelques 
jours.  Madame   la  duchesse   de  Bourgogne   et   Madame 
étoient  à  la  chasse  avec  le  roi.   Monseigneur  et  mes- 
seigneurs  ses  enfants  y  étoient  arrivés  avant  le  roi,  et  ils 
dardèrent  des  sangliers  fort  adroitement.  Le  soir  il  y 
eut  comédie  ;  la  reine  cachoit  son  mal  de  peur  d'em- 
pêcher le  roi  son  fils  d'aller  à  la  chasse  et  à  la  comédie. 
—  Le  fils  de  M.  de  Châtillon,   colonel  de  dragons,  est 
mort  en  Poitou,  où  étoit  son  régiment;  le  roi  a  donné  le 
régiment  à  son  frère ,  qui  est  fort  jeune.  —  M.  le  comte 
de  Toulouse  écrit  au  roi  pour  le  prier  de  ne  le  point 
faire  revenir  tant  qu'il  y  aura  un  Vaisseau  dans  la  Médi- 
terranée,  et  lui  dit  dans  sa  lettre  qu'il  ne  faut  pas  tant 
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songer  ;i  faire  des  campagnes  brillantes  qu'à  apprendre 
son  métier.  —  Le  roi  donna  ces  jours  passés  une  pension 
de  500  écus  à  des  Fourneaux ,  lieutenant  des  gardes  du 
corps ,  et  une  autre  pension  de  500  écus  au  chevalier 
Chape,  que  M.  le  cardinal  Ottobon  avoit  envoyé  à  S.  M. 
pour  lui  porter  un  très-beau  présent  de  reliques  et  de 
six  grands  chandeliers  de  cristal  magnifiques.  —  Par 
les  dernières  lettres  qu'on  a  eues  d'Espagne ,  qui  étoient 
du  25  du  mois  passé,  M.  le  cardinal  d'Estrées  devoit 
partir  le  12  de  ce  mois  pour  revenir  en  France;  le  dernier 
ordinaire  a  manqué.  On  mande  de  Bayonne  que  le  duc 
d'Albe  y  a  passé;  il  vient  à  très-petites  journées,  et  ne 
sera  ici  qu'au  commencement  du  mois  prochain. 

Dimanche  14,  à  Fontainebleau.  — Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour  et  alla  au  salut.  La  reine  d'Angleterre  passa 
mal  la  nuit  ;  cela  ne  l'empêcha  pas  de  se  lever  à  dix  heures 
pour  entendre  la  messe  et  de  retourner  encore  à  celle 
du  roi.  Après  le  salut,  le  roi  alla  encore  chez  elle,  et 
puis  S.  M.  entra  à  son  ordinaire  chez  madame  de  Main- 
tenon,  où  M.  de  Chamillart  lui  amena  le  chevalier  de  Tres- 
semanes  et  Fretteville,  qu'il  entretint  séparément,  et 
prirent  congé  de  lui  pour  retourner  à  l'armée  du  maré- 
chal de  Yillars.  —  Le  courrier  de  M.  de  Bavière  qui  avoit 
passé  avec  Fretteville  arriva  hier  au  soir.  Ilparolt  que 
M.  l'électeur  de  Bavière  ne  s'accommode  pas  de  M.  de 
Villars  aussi  bien  qu'il  seroit  à  souhïiiter  pour  le  ser- 
vice du  roi.  —  Le  soir  on  chanta  sur  le  théâtre  un  opéra 
nouveau  de  Destouches  ;  le  sujet  est  le  Mariage  du  Carna- 
val et  de  la  Folie.  Comme  le  roi  aime  assez  la  musique  de 
Destouches  ,  il  avoit  espéré  que  S.  M.  voudroit  bien  l'en- 
tendre; mais  il  a  presque  renoncé  à  tous  les  spectacles. 
Le  roi  d'Angleterre  y  alla  avec  toute  la  maison  royale. 
—  Madame  la  duchesse  de  Lorraine  mande  à  Madame 
que  M.  le  comte  d'Ayen  étoit  dangereusement  malade  à 
Plombières ,  et  qu'il  avoit  envoyé  chercher  en  diligence 
Haliot ,  qui  est  présentement  premier  médecin  de  M.  de 
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Lorraine  ;  on  cache  cette  nouvelle  à  MM.  de  Noailles  et  à 
madame  deMaintenon.  — L'archiduc  est  parti  de  Vienne  ; 
il  a  pris  le  nom  de  Charles  IIL  On  le  croit  arrivé  à  cette 
heure  àDusseldorf;  on  prépare  tout  en  Hollande  pour 
son  emharquement ,  et  ils  disent  que  dès  qu'il  sera 
arrivé  à  Lisbonne  le  roi  de  J*ortugal  déclarera  la  guerre 
à  l'Espagne. 

Lundi  15,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
seul  dans  sa  petite  calèche  ;  le  roi  d'Angleterre  ,  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  cheval  à  la 
chasse;  Madame  étoit  en  calèche.  Le  soir  il  y  eut  comé- 
die (1),  et  ensuite  les  Allard  firent  beaucoup  de  sauts 
extraordinaires.  La  reine  d'Angleterre  n'eut  point  de 
fièvre  ni  la  nuit  ni  tout  le  jour,  et  ils  retourneront  de- 
main à  Saint-Germain ,  au  grand  regret  du  roi  d'Angle- 
terre, qui  s'est  fort  diverti  ici  ;  c'est  un  très-joFi  prince  et(|ui 
se  fait  fort  aimer.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vau- 
demont,  qui  n'a  pris  les  eaux  que  cinq  jours;  il  écrit  de 
Milan  que  M.  de  Vendôme  lui  avoit  donné  rendez- vous 
à  Pavie  le  11  ,  et  qu'ensuite  il  ira  se  remettre  à  la  tète  de 
l'armée  qui  estsur  laSecchia.  — Il  arriva  le  soir  un  cour- 
rier de  Modène,  par  lequel  on  apprit  que  le  duc  de  Lesdi- 
guièresy  étoit  mortle  6  de  ce  mois.  Le  roi  nous  en  parla  à 
son  petit  coucher,  le  louant  fort  sur  son  courage,  sur  son 
application  ,  et  le  regrettant  extrêmement.  Il  n'a  jamais 
eu  d'enfants  ;  le  duché  de  Lesdiguières  tombe  à  M.  de  (la- 
naples,  qui  est  fort  vieux  et  qui  n'a  point  d'enfants;  ainsi 
il  sera  bientôt  éteint.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  deTal- 


(1)  «Les  comédiens  représentèrent  la  comédie  du  Festin  de^ierre,  et  en- 
suite les  Allard  donnèrent  un  divertissement  de  sauts  périlleux  qu'ils  avoicni 
concertés.  Le  soir,  pendant  le  souper,  où  étoit  la  reine  d'Angleterre,  il  y  eut  un 
concert  de  musique  italienne  exécuté  par  deux  illustres  musiciens  de  Rome 
nommés  Pasqualini,  qui  furent  accompagnés  par  les  sieurs  Antonio  et  iiaptiste, 
excellents  violons  attachés  à  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  et  par  le  sieur 
Marchand,  ordinaire  de  la  musique  du  roi,  très  singulier  pour  la  basse  de 
violon.  ))  ( Mf /€?(/•(?  d;' novembre ,  page*^!!?.) 
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lard  parti  le  9  de  Zelst,  au  delà  de  la  forêt  de  Hague- 
nau.  Il  mande  au  roi  que,  malgré  la  difficulté  des  che- 
mins, il  mène  avec  lui  quarante  pièces  de  batterie;  le 
reste  doit  arriver  incessamment.  M.  de  Marsin  devoit  inves- 
tir Landau  le  lendemain,  qui  étoit  le  10  ;  les  ennemis  qui 
sont  testés  dans  les  lignes  de  Stolhofen  avoient  jeté  un 
pont  sur  le  Rhin  à  Hagenbach;  M.  de  Tallard  J  a  fait 
marcher  M.  deHatitefort  avec  quelques  troupes.  Les  enne- 
mis se  sont  retirés  avec  précipitation  dans  l'île,  qui  est 
fort  proche  de  ce  bord  ici  du  Rhin  ,  et  ont  abandonné 
toutes  leurs  poùtreilles  et  quelques-uns  de  leurs  bateaux. 
Mardi  16,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre partirent  d'ici  à  dix  heures  pour  retourner  à 
Saint-Germain.  Le  roi  entendit  la  messe  avec  eux,  et  puis 
il  les  conduisit  jusqu'à  leurs  carrosses  au  bas  du  fer  à 
cheval  ;  toute  la  maison  royale  y  étoit  ;  ensuite  le  roi  alla 
tenir  son  conseil  à  son  ordinaire.  Monseigneur  alla  courre 
le  loup ,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  s'alla  pro- 
mener dans  la  foret  avec  madame  de  Maintenon  jusqu'au 
dîner.  L'après-dlnée  S.  M.  alla  tirer.  Monseigneur,  au  re- 
tour de  la  chasse,  mangea  chez  madame  la  princesse  de 
Conty,  et  à  huit  heures  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  toutes  les  princesses  allèrent  jouer  chez  lui.  — 
Le  maréchal  de  Villeroy  mande  qu'il  a  été  faire  un  tour  à 
Namur;  il  fait  toujours  observer  par  M.  de  Pracomtal  les 
mouvements  des  troupes  ennemies  qui  ont  fait  le  siège  de 
Limbourg,  et  renforcera  le  corps  qui  est  sous  M.  de  Pra- 
comtal en  cas  que  les  ennemis  lissent  quelque  détache- 
ment considérable  pour  l'Allemagne  ou  pour  venir  sur 
la  Moselle.  —  11  arriva  un  courrier  du  comte  d'Ayen;  il 
écrit  de  sa  itain  à  madame  de  Maintenon  et  à  M.  de  Noailles, 
et  est  entièrement  hors  d'affaire.  —  M.  de  Lesdiguières 
laisse  pour  plus  de  500,000  écus  de  dettes:  400,000  écus 
que  devoit  son  père,  et  plus  de  100,000  écus  de  ses  dettes 
particulières.  M.  de  Ganaplesdoit  venir  dans  peu  de  jours 
demander  au  roi  la  permission  de  se  faire  recevoir  duc 
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et  pair  au  parlement  ;  le  duché  de  Lesdiguières  ne  vaut 
pas  15,000  livres  de  rente. 

Mercredi  VI,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Fa- 
près-dinée.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour, 
il  se  promena  seulement  dans  le  jardin  de  Diane  avec 
madame  la  princesse  de  Gonty.  Messeigneurs  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Berry  coururent  le  cerf  avec  M.  le  duc 
d'Orléans  et  soupèrent  au  retour  de  la  chasse  avec  lui. 
Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  —  Le  roi  entretint  longtemps 
le  maréchal  de  Tessé  chez  madame  de  Maintenon  ;  il  lui 
donna  ses  derniers  ordres.  S.  M.  lui  donne  pour  son  fils 
le  régiment  de  Saulx,  qu'avoit  le  duc  de  Lesdiguières, 
qui  est  un  petit  vieux,  et  au  marquis  de  Sanzay  le  ré- 
giment qu'aVoit  le  comte  de  Tessé,  et  à  un  fils  cadet  du 
grand  prévôt  le  régiment  qu'avoit  M.  de  Sanzay,  qui 
est  en  très-mauvais  état,  qdi  a  été  pris  cette  année  dans 
Huy.  —  L'archiduc,  comme  roi  d'Espagne,  a  fait  quatre 
grands,  qui  sont  le  prince  de  Lichtenstein ,  le  comte  de 
Mànsfeld,  le  marquis  del  Vaste  et  le  prince  de  Gaserte; 
ces  deux  derniers  sont  Napolitains.  —  L'ordinaire  d'Al- 
lemagne arriva,  qui  apporta  des  lettres  de  M.  de  Tallard 
du  11.  Ce  maréchal  mande  qu'il  n'est  plus  qu'à  une  lieue 
et  demie  de  Landau;  la  place  fut  investie  le  10  par 
M.  de  Marsin  ;  toute  l'artillerie ,  les  munitions  de  guerre 
et  de  bouche  nécessaires  pour  ce  siège  arrivèrent  le  12 
et  le  13;  il  y  avoit  un  petit  camp  de  hussards  près  de  la 
place  qui  prirent  la  fuite  en  voyant  arriver  les  troupes  de 
M.  de  Marsin.  On  croit  que  les  ennemis  ont  quatre  mille 
hommes  dans  Landau.  —  Saint-ÉVremont*,  si  connu  par 
ses  ouvrages ,  mourut  à  Londres  le  mois  passé,  âgé  de 
quatre-vingt-dix  ans  ;  il  y  en  avoit  plus  de  quarante  qu'il 
étoit  exilé  de  France. 


(1)  Les  comédiens  représentèrent  la  tragédie  de  Britannicus  de  M.  de  Ra- 
cine et  la  comédie  de  l'École  des  Maris  de  M.  '  de  [Molière.  »  (  Mercure  de 
novembre,  page  215.) 

21. 
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*  Saiut-Kvremont  est  si  connu  dans  le  monde  qu'on  se  contentera  de 
dire  qu'une  lettre  qu'il  écrivit  au  maréchal  de  Créquy  le  proscrivit  pour 
toujours.  T.a  curiosité  Tavoit  attiré  à  Saint- Jean-de-Luz  lors  du  traité 
des  Pyrénées  :  cette  lettre  en  est  un  détail  et  une  critique  qui  déve- 
loppe les  replis  du  cœur  du  cardinal  Mazarin  et  qui  ne  fait  pas  une  com- 
paraison avantageuse  de  sa  conduite  et  de  sa  capacité  avec  celle  du  pre- 
mier ministre  espagnol.  L'esprit  et  les  grâces  qui  brillent  dans  cette 
lettre  en  rendent  encore  les  raisonnements  plus  forts  et  plus  piquants. 
Don  Louis  d'Haro  en  auroit  fait  la  fortune  à  l'auteur.  Le  cardinal 
Mazarin  l'ignora  toute  sa  vie.  Après  sa  mort  M.  Fouquet  fut  arrêté  et 
les  papiers  de  ses  principaux  amis  saisis.  Le  maréchal  de  Créquy  et 
madame  du  Plessis-Bellière  étoient  des  principaux  ;  cette  dame  fut  elle- 
même  aTiêtée,  et  parmi  ses  papiers  on  en  trouva  ceux  du  maréchal 
qu'il  lui  a  voit  confiés ,  et  dans  ceux-là  cette  lettre  fatale  que  le  maré- 
chal n'avoit  pu  se  résoudre  à  brûler.  Il  n'étoit  pas  encore  maréchal  de 
France,  et  lebesoin  qu'on  crut  [en]  avoir  le  tira  de  cette  disgrâce  pour  lui 
donner  le  bâton  et  une  armée  à  commander  ou  après.  Les  ministres,  à 
qui  cette  lettre  fut  présentée,  craignirent  un  si  judicieux  censeur; 
M.  Colbertse  piqua  de  reconnoissance  pour  son  ancien  maître,  leTel- 
lier  l'y  seconda ,  et  le  roi,  plein  de  sentiments  vifs  encore  pour  la  mé- 
moire du  cardinal,  et  jaloux  au  dernier  point  sur  le  gouvernement,  s'ir- 
rita de  manière  que  Saint-Évremont  erra  longtemps  caché  de  lieu  en 
lieu ,  et  lassé  enfin  de  ne  trouver  sûreté  nulle  part,  sortit  du  royaume. 
Il  tenta  souvent  et  inutilement  d'y  revenir,  et  on  le  lui  offrit  bien  des 
années  après  lorsqu'il  ne  s'y  attendoit  plus.  Il  s'étoit  naturalisé  à 
Londres,  où  madame  Mazarin  lui  tenoit  lieu  de  tout.  Il  avoit  déjà 
soixante-dix  ou  douze  ans  ;  il  ne  se  soucia  plus  de  sa  patrie  et  refusa 
d'y  revenir.  Il  vécut  encore  une  vingtaine  d'années,  et  mourut  en  philo 
sophe  comme  il  avoit  vécu. 

Jeudi  1S,  à  Fontainehleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Va- 
près-dînée  seul  dans  sa  petite  calèche;  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Le  soir  on 
joua  chez  Monseigneur,  et  sur  les  huit  heures  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  y  allèrent.  —  Le  roi  à  son  dîner  parla  fort 
du  siège  de  Landau,  et  loua  fort  le  maréchal  de  Tallard 
des  bons  ordres  qu'il  avoit  donnés  pour  que  rien  n'y 
manquât.  Il  loua  fort  aussi  les  intendants  des  provinces 
voisines,  qui  ont  fort  bien  fait  exécuter  les  ordres  qu'ils 
avoi<'ut  reçus.  Il  y  .1  phis  de  vin;jl  mille  pionniers  dans 
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le  camp^  et  toutes  les  voitures  ont  été  fournies  très-régu- 
lièrement; on  croit  qu'on  aura  pu  ouvrir  la  tranchée  au- 
jourd'hui. —  Le  maréchal  de  ïessé  partit  pour  aller  com- 
mander en  Dauphiné.  —Le  roi  donna  500  écus  de  pen- 
sion à  Leret,qui  commande  l'équipage  de  chasse  de  M.  le 
duc  d'Orléans.  —  Il  arriva  un  courrier  de  l'abbé  d'Es- 
trées;  le  cardinal  son  oncle  devoit  partir  le  12  de  Ma- 
drid pour  revenir  en  France.  L'amirante  donne  beaucoup 
d'argent  aux  soldats  et  aux  officiers  qui  veulent  déserter 
des  troupes  d'Espagne  ;  il  y  a  environ  huit  ou  dix  mille 
hommes  de  pied  et  trois  mille  chevaux  qui  marchent 
vers  les  frontières  de  Portugal.  Le  duc  d'Albe^  qui  vient 
ici  ambassadeur,  devoit  arriver  à  Bordeaux  le  jour  que 
le  courrier  y  passa. 

Vendredi  19,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  et  toute  la 
maison  royale  allèrent  l'après-dînée  aux  toiles ,  où  l'on 
tua  quarante-trois  sangliers;  jamais  on  n'en  avoit  tant 
tué  à  la  fois  en  ces  pays-ci .  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  — 
Le  roi  envoie  au  cardinal  Ottobon  son  portrait  enrichi  de 
très-beaux  diamants.  —  M.  de  Canaples,  nouveau  duc  de 
Lesdiguières,  vint  saluer  le  roi,  qui  le  reçut  très-gracieu- 
sement. —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme ,  qui 
étoit  à  Pavie.  Il  mande  que  M.  de  Savoie  fait  toutes  les 
démarches  d'un  homme  qui  se  prépare  à  la  guerre.  Il 
fait  travailler  aux  fortifications  de  Turin;  il  a  mis  deux 
bataillons  et  un  régiment  de  dragons  dans  Suze  ;  il  lève 
quelques  troupes,  assemble  des  milices.  11  y  a  déjà  quel- 
ques jours  qu'il  a  fait  mettre  des  corps  de  garde  aux 
portes  des  ambassadeurs  de  France  et  d'Espagne  ;  il  ne 
veut  pas  qu'ils  aient  aucun  commerce  dans  sa  cour  ni 
dans  la  ville.  Les  lettres  sont  du  12.  M.  de  Vendôme  mène 
avec  lui  vingt-six  pièces  de  batterie  de  vingt-quatre  livres , 
et  tout  ce  qu'il  faut  de  munitions  pour  les  servir,  et  fait 


(1)  «  Les  comédiens  jouèrent  Chspm  musicien  par  Hauteroclie.»  (  Mercure 
<le  novembre,  pa^e  ')il8.) 
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un  pont  sur  la  Secchiaà  Gandie  et  un  sur  le  Pô  à  Casai. 
—  On  eut  par  Fordinaire  des  lettres  de  M.  de  Tallard 
du  13;  il  mande  qu'on  travaille  aux  lignes,  qui  s'avancent 
fort  ;  il  y  a  deux  quartiers  au  de  là  de  la  Quinche  et  deux  en 
deçà;  il  espère  en  pouvoir  ouvrir  la  tpanchée  le  18.  Toutes 
les  munitions  de  guerre  et  de  bouche  arrivoient  dans  le 
camp.  —  On  a  publié  une  ordonnance  à  Bruxelles  por- 
tant interdiction  générale  de  tout  commerce  avec  le^  en- 
nemis de  la  France  et  d'Espagne,  sous  punition  de  mort 
à  Pégarddes  marchandises  de  contrebande. 

Samedi  20,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
Taprès-dînée  dans  sa  petite  calèche,  et  dit  au  retour  qu'il 
n'avoit  jamais  vu  une  si  belle  chasse.  11  y  a  quinze  jours 
que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  u&  va  point  à  ces 
chasses-là,  et  nous  voudrions  que  les  raisons  de  n'y  point 
aller  durassent  encore  longtemps.  Monseigneur  et  mes- 
seigneurs  ses  enfants  coururent  le  loup.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Tallard,  parti  de  devant  Landau  du  17 
au  matin.  La  tranchée  de  voit  être  ouverte  ce  soir-là;  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  le  siège  étoit  arrivé  dans  le 
camp.  M.  l'électeur  palatin  avoit  envoyé  mille  ou  douze 
cents  chevaux  sur  le  Spierbach  pour  nous  incommoder 
dans  nos  fourrages  et  couvrir  le  pays  qui  est  au  delà  de  ce 
ruisseau,  qui  est  très-difficile  à  passer.  M.  de  Tallard  déta- 
cha Courtebonne  avec  huit  cents  chevaux  et  quelques 
grenadiers;  les  ennemis  avoient  déjà  commencé  à  se  re- 
trancher ;  voyant  nos  troupes  arriver  [  ils  ]  se  retirèrent 
fort  vite,  après  avoir  perdu  cent  soixante  hommes  ;  Cour- 
tebonne les  suivit;  ils  entrèrent  dans  Neustadt,  qu'il  in- 
vestit d'abord  avec  sa  petite  troupe,  se  mettant  devant  la 
seule  porte  par  où  ils  pouvoient  sortir,  et  il  les  prit  tous 
prisonniers  de  guerre.  Il  mande  qu'il  a  huit  cents  pri- 
sonniers, dragons  ou  hussards,  et  quarante  officiers. 
M.  de  Tallard  donne  de  grandes  louanges  à  Courtebonne. 

Dimanche  21,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dînée,  et  revint  de  bonne  heure,  parce  qu'il  faisoit 
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fort  grand  froid.  Monseigneur  donna  à  diner  à  messei- 
gneurs  ses  enfants,  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  à  madame  la  Duchesse  ;  on  y  joua  en  sortant  de  table 
et  jusqu'au  souper  du  roi.  M.  le  duc  d'Orléans  fit  chanter 
son  opéra  chez  madame  la  princesse  de  Conty  ;  la  musique 
est  toute  de  lui,  et  les  paroles  sont  de  la  Fare.  —  Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Villars  ;  notre  armée  sous  M.  de  Ba- 
vière est  venue  camper  auprès  d'Ulm ,  nous  n'en  savons 
point  les  raisons  ;  ce  qu'on  s'en  imagine  ici ,  c'est  que 
M.  l'électeur  et  M.  de  Villars  croy oient  qu'on  leur  en- 
voyoit  des  troupes  de  l'armée  de  M.  de  Tallard,  et  qu'ils 
s'en  approchoient  pour  rendre  la  jonction  plus  facile,  et 
ce  qui  confirme  dans  cette  opinion  c'est  que  M.  de  Vil- 
lars avoit  envoyé  un  aide  de  camp  à  M.  de  Tallard  pour 
lui  dire  les  endroits  par  où  il  croyoit  plus  à  propos  que 
ces  troupes-là  passassent  ;  mais  le  siège  de  Landau  diffère 
ce  dessein-là.  M.  l'électeur  a  laissé  M.  le  comte  d'Arco  avec 
une  partie  de  ses  troupes  pour  couvrir  son  pays  entre 
Augsbourg  et  Munich.  — On  a  ouvert  à  Paris  le  testament 
du  feu  duc  de  Lesdiguières  ;  il  est  fait  deux  mois  avant 
son  mariage  et  est  revêtu  de  toutes  les  formes  nécessaires, 
et  son  écriture  reconnue  par  les  experts;  ainsi  on  ne  peut 
rien  disputer  à  madame  sa  mère,  à  qui  il  donne  tout  ce 
que  les  lois  lui  permettent  de  donner,  et  comme  c'est  en 
pays  de  droit  écrit,  voilà  tous  ses  héritiers  privés  de  sa 
succession,  hormis  pour  les  biens  substitués.  Ainsi,  si 
madame  la  duchesse  de  Lesdiguières  ne  fait  point  de 
testament,  la  maréchale  de  Villeroy  héritera  de  près  de 
100,000  écus  de  rente  en  terres. 

Lundi  22,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  prit  médecine  et 
tint  conseil  l'après-dinée.  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  coururent  le  loup.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  dina  chez  madame  de  Main  tenon  et  y  passa 
la  journée  jusqu'à  la  comédie  (1)  ;  monseigneur  le  duc  de 

(l)  «  Le  soir  les  comédiens  représentèrent   la  tragédie  ôelBodogune  de 
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Bourgoiiiie  y  alla.  — On  reçut  plusieurs  lettres  de  Nancy, 
(jui  portent  que  le  prince  d'Harcourt  est  à  l'extrémité  ;  il 
faut  lui  taire  trois  opérations  et  toutes  trois  fort  dange- 
'  leiises.  La  princesse  d'Harcourt,  qui  étoit  ici,  est  partie  en 
diligence  pour  l'aller  trouver.  —  11  arriva  un  courrier 
de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  parti  de  Namur  le  20. 
M.  deBoiiftlers  est  à  Namur  avec  M.  de  Villeroy,  et  l'armée 
est  demeurée  à  Diest  sous  le  commandement  de  M.  de 
Busca,  qui  est  le  plus  ancien  lieutenant  général.  Le  roi  a 
envoyé  pouvoir  au  maréchal  de  Villeroy  de  donner  congé 
aux  officiers  qui  seroient  les  plus  pressés  de  revenir  ;  il  y 
a  déjà  quinze  jours  qu'il  a  ce  pouvoir-là  ,  et  personne  ne 
lui  a  demandé  congé  ;  on  ne  veut  point  avoir  Tair  de  s'en- 
nuyer à  l'armée  ni  de  trop  désirer  de  revenir  à  Paris.  — 
Il  arriva  hier  au  soir  un  courrier  à  l'ambassadeur  de  Sa- 
voie; ce  courrier  a  eu  un  passe-port  de  M.  Phélypeaux, 
notre  ambassadeur  à  Turin.  L'ambassadeur  de  Savoie 
alla  chez  M.  de  ïorcy  dès  que  ce  courrier  fut  arrivé  ;  nous 
n'en  savons  pas  davantage.  —  On  a  fait  repartir  le 
courrier  de  M.  de  Villars,  et  M.  de  Monasterol,  envoyé  de 
M.  de  Bavière,  par  un  mésentendu ,  n'a  reçu  ses  lettres 
qu'après  que  le  courrier  a  été  reparti;  ainsi  il  n'a  pu 
faire  réponse  aux  lettres  qu'il  avoit  reçues. 

Mardi  23,  à  Fontainehleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf, 
et  fut  fort  mouillé  à  la  chasse  ;  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  y  étoient.  Madame  la  Duchesse  y  étoit 
en  calèche  avec  des  dames,  et  Monseigneur  leur  donna  un 
retour  de  chasse  ,  et  ensuite  il  y  eut  jeu  chez  lui  jusqu'au 
souper  du  roi.  Le  matin  au  conseil  de  finance  M.  Des- 
marets  prit  sa  place  de  directeur  ;  mais  il  ne  rapporte 
pas  encore.  —  Le  roi  donna  le  soir  à  M.  de  Sainctot , 
introducteur  des  ambassadeurs,  un  brevet  de  retenue 
de  toute  sa  charge,  qui  lui  avoit  coûté  82,000  écus;  il 


M.  fie  Corneille  l'ainé,  et  la  petite  comédie  i\u  Cocher  supposé  [[m'   Haute- 
roclie  |.  »  (  MeiciuT  «le  iioveuihie,  |»aîj;e  22?.  ^ 
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en  avoit  déjà  /tO^OOO,  ainsi  c'est  une  augmentation  de 
'♦2,000.  —  On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres  de  M.  le 
comte  de  Toulouse  du  15;  il  mande  que,  par  les  avis 
qu'il  a  de  Livourne,  la  flotte  ennemie  appareilloit  ;  mais 
les  l>ruits  étoient  forts  différents  sur  la  route  qu'elle 
alloit  prendre ,  car  les  uns  disoient  qu'elle  alloit  sur  les 
côtes  du  royaume  de  Naples  et  les  autres  qu'elle  alloit 
repasser  le  détroit  pour  retourner  en  Ang^leterre  et  en 
Hollande,  —  M.  le  prince  d'Harcourt  a  été  taillé  en  Lor- 
raine; on  lui  a  tiré  deux  grosses  pierres,  et  l'opération  a 
été  fort  rude.  —  La  Harteloire,  chef  d'escadre ,  partit  de 
Brest  il  y  a  quelques  jours  avec  cinq  gros  vaisseaux  ;  on 
croit  qu'il  va  passer  dans  la  Méditerranée  et  joindre  M.  le 
comte  de  Toulouse.  Pointis,  chef  d'escadre,  a  aussi  ordre 
de  partir  pour  Brest,  où  il  va  pour  commander  une  es- 
cadre qu'on  y  arme  ;  il  n'ouvrira  ses  paquets  que  quand 
il  sera  à  la  voile. 

Mercredi  '2k ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  de  voit  aller 
tirer  l'après-dînée ,  mais  le  vilain  temps  l'en  empêcha;  il 
ne  sortit  point  de  tout  le  jour,  et  fut  toujours  chez  ma- 
dame de  Maintenon ,  où  il  travailla  longtemps  avec  M.  de 
Chamillart.  Monseigneur  ne  sortit  point  non  plus  et  fut 
tout  le  jour  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  — M.  de 
Pontchartrain  dit  au  roi  le  matin  qu'on  lui  mandoit  de 
Bretagne  que  M.  le  maréchal  d'Estrées  étoit  à  la  dernière 
extrémité;  il  a  près  de  quatre-vingts  ans  et  est  tombé  en 
apoplexie.  —  Par  les  dernières  lettres  de  M.  de  Vendôme, 
qu'on  eut  il  y  a  quelques  jours  et  qui  étoient  du  12 ,  on 
apprend  que  les  Impériaux  avoient  remis  M.  de  Barbe- 
zières  en  liberté;  il  devoit  partir  de  Gratz  le  2  de  ce  mois 
et  être  conduit  à  l'armée  du  comte  de  Staremberg  en 
Italie,  pour  passer  de  là  dans  la  nôtre.  —  On  a  nouvelle 
que  l'archiduc  avoit  non-seulement  passé  à  Dusseldorf,  où 
il  étoit  attendu,  mais  qu'il  étoit  arrivé  même  en  Hollande, 
où  MM.  les  États  lui  avoient  fait  prépfirer  la  maison  de 
Honslardick.   On  ne  croit  pas  que  les  vaisseaux  qui  le 
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dévoient  porter  en  Angleterre  et  de  là  en  Portugal  soient 
encore  prêts.  — De  Lisle,  capitaine  aux  gardes,  mourut  il 
y  a  quelques  jours  à  notre  armée  de  Fliandre.  Le  roi  a 
mandé  à  M.  le  maréchal  de  Bouffi  ers  celui  àquiil  destinoit 
cette  compagnie ,  mais  nous  ne  le  savons  point  encore; 
il  a  donné  l'enseigne  qui  vaquera  par  la  promotion  à 
Matha,  mousquetaire,  homme  de  condition  et  fort  pauvre, 
et  outre  cela  une  pension  de  300  écus. 

Jeudi  25,  à  Villeroy.  —  Le  roi  partit  de  Fontainebleau 
à  midi;  il  avoit  dans  son  carrosse  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  Madame ,  madame  la  duchesse  d'Orléans,  la 
duchesse  du  Lude  et  madame  de  Mailly.  La  maréchale 
de  Cœuvres  croyoit  devoir  aller  dans  ce  carrosse  par  pré- 
férence à  madame  de  Mailly,  qui  n'est  pas  titrée  ;  mais 
comme  dame  d'atours  elle  a  eu  la  préférence  *.  Monsei- 
gneur partit  dès  le  matin  dans  sa  berline  avec  madame 
la  princesse  de  Conty  et  alla  diner  à  Meudon  ;  messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  y  allèrent  diner 
aussi  ;  madame  la  Duchesse  étoit  partie  dès  hier  pour 
Saint-Maur.  —  Le  matin,  au  lever  du  roi,  à  Fontainebleau, 
M.  de  Chamillart  apporta  des  lettres  au  roi  de  M.  de  Tal- 
lard  du  18.  La  tranchée  avoit  été  ouverte  la  veille,  et  on 
avoit  poussé  le  travail  si  loin  qu'on  étoit  aussi  avancé  que 
les  Allemands,  quand  ils  assiégèrent  la  place,  Tétoient  au 
bout  de  trois  semaines;  nous  n'avons  eu  que  six  soldats 
tués  et  un  capitaine  de  cavalerie  nonmié  Bocheplate.  — 
Le  roi  arriva  ici  à  cinq  heures,  mais  par  un  si  vilain  temps 
qu'il  ne  put  se  promener.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne en  arrivant  se  mit  au  lit,  et  se  releva  pour  le  sou- 
per du  roi.  —  On  eut  le  soir  des  lettres  du  maréchal  de 
Villeroy,  qui  mande  à  S.  M.  qu'un  de  ses  gardes  qu'il  avoit 
envoyé  à  M.  de  Tallard  étoit  parti  du  camp  devant 
Landau  le  20,  qu'on  n'étoit  plus  qu'à  quatre-vingts  toises 
de  la  contrescarpe  et  que  nous  avions  déjà  cinq  batteries 
achevées  et  qu'on  comptoit  dans  le  camp  que  nous  serions 
maîtres  de  la  place  les  premiers  jours  du  mois  qui  vient. 
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*Depuis  madame  de  Senecey  et  la  comtesse  de  Fleix,  sa  fille  et  sa  sur- 
vivancière,  toutes  deux  dames  d'houneur  de  la  reine  mère,  cette  place 
n'avoitplus  été  remplie  que  par  des  duchesses.  Elles-mêmes  le  furent  en 
1663  par  l'érection  de  Randan  en  leur  faveur,etde  MM.  de Foix,  fils  de  la 
dernière.  Longtemps  auparavant  elles  avoient  eu  le  tabouret  de  grâce, 
lorsque  le  rang  des  Bouillon  s'établit  et  que  celui  des  Rohan  pointa. 
Le  bruit  qui  en  fut  fait  dans  des  assemblées  que  M.  Gaston  favorisa 
fit  ôter  tous  ces  rangs  sans  vrai  titre  ,  qui  furent  rendus  quelques  an- 
nées après,  et  à  la  fin  ces  deux  dames  furent  comprises  avec  M.  de 
Foix  dans  l'énorme  augmentation  de  ducs  de  1663.  Jusqu'à  elles  ,  les 
dames  d'honneur  ne  disputoient  rien  aux  duchesses,  non-seulement  la 
préférence  dans  le  carrosse  de  la  reine,  mais  même  le  service  de  la 
sale  et  de  la  chemise ,  tout  le  reste  demeurant  à  la  dame  d'honneur. 
La  sale  est  une  sorte  de  soucoupe  sur  laquelle,  à  la  fin  delà  toilette,  ou 
présente  à  la  reine  sa  montre ,  des  étuis  et  des  mouchoirs.  Mesdames 
de  Senecey  et  de  Fleix,  favorites  de  la  reine  et  qui  avoient  perdu  leur 
charge  pour  elle  et  passé  les  dernières  années  de  Louis  XÏII  en  exil, 
firent  cjiasser  à  leur  retour  madame  de  Brassac,  qui  avoit  été  mise  en 
leur  place ,  et  possédèrent  la  reine  toujours  depuis  ;  on  ne  sait  si  ce  fut 
de  leur  temps  que  leur  charge  ne  céda  plus  la  sale  et  la  chemise  aux 
duchesses;  mais  il  faut  que  ce  soit  depuis  leur  exil.  On  ne  sait  encore 
si  ce  furent  elles  qui  obtinrent  la  préférence  dans  le  carrosse;  mais  il 
est  sûr  que  les  duchesses  de  Na vailles,  de  Montausier  et  toutes  les 
autres  de  la  reine  Marie-Thérèse  l'ont  eue ,  sous  prétexte  de  lui  nom- 
mer les  dames  pour  y  monter,  qu'elle  fut  longtemps  à  connoître  par 
leurs  noms  et  leurs  rangs.  Pour  la  dame  d'atours,  jamais  aucune  n'y 
avoit  songé ,  pas  même  madame  de  Béthune,  si  favorite  de  la  dernière 
reine  et  qui  l'a  été  si  longtemps.  Madame  de  Mailly,  nièce  de  ma- 
dame de  Maintenon,  n'en  fit  pas  à  deux  fois  sur  la  jeune  maréchale 
de  Cœuvres.  Elle  eut  peine  à  établir  un  droit  si  nouveau;  mais  ma- 
dame de  Maintenon,  qui  l'aimoit  alors,  qui  haïssoit  les  rangs  et  qui 
avoit  ses  raisons  pour  cela,  le  roi,  qui  ne  les  aimoit  guère,  la  laissèrent 
empiéter,  et  enfin  elle  le  fit  décider  en  sa  faveur  plus  par  un  silence  et 
un  défaut  de  lui  imposer  que  par  aucune  expMcation  là-dessus.  Il  ne 
lui  en  falloit  pas^davautage  ;  elle  sut  en  profiter. 

Vendredi  26^  à  Sceaux.  —  Le  roi  dîna  à  onze  heures  à 
Villeroy  et  en  partit  à  midi  pour  venir  ici.  Il  reçut  à  son 
lever  des  lettres  de  M.  de  Vendôme,  qui  étoit  encore  à 
Pavie  le  16  ;  les  ponts  qu'il  fait  faire  sur  la  Secchia  et  sur 
le  Pô  n'étoient  pas  encore  achevés.  11  meurt  heaucoup  de 
chevaux  dans  notre  armée;  la  plupart  de  notre  cavalerie 
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est  à  pied.  Le  roi  arriva  à  Sceaux  à  quatre  heures  et  ne 
se  promena  point;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
se  mit  au  lit  en  arrivant  ;  elle  se  releva  pour  jouer  avec 
Monseigneur  sur  les  sept  heures.  Monseigneur  vint  ici  de 
Meudon  avecmesseigneurs  sesentans.  —  M.  dePontchar- 
Irain  envoya  le  soir  au  roi  les  nouvelles  qu'on  avoit 
eues  de  la  flotte  ennemie  ;  elle  avoit  mis  à  la  voile  pour 
partir  de  devant  Livourne  ;  elle  prend  la  route  du  détroit. 
Il  y  a  une  grande  mortalité  sur  cette  flotte,  et  ils  jettent 
beaucoup  de  corps  à  la  mer.  On  croit  qu'ils  avoient  quel- 
que dessein  qui  a  échoué.  On  mande  que  M.  de  Savoie  a 
envoyé  quelques  petits  bâtiments  après  cette  flotte,  pour 
prier  les  commandants  de  demeurer  encore  quelque  temps 
sur  les  côtes  d'Italie,  et  de  lui  laisser  quelques  troupes  et 
quelques  vaisseaux  qui  pourroient  demeurer  à  Villefran- 
che.  —  On  a  eu  des  lettres  de  Bretagne ,  qui  disent  que 
le  maréchal  d'Estrées  se  porte  mieux  et  que  son  mal  a 
été  bien  moins  considérable  qu'on  ne  l'avoit  cru. 

Samedi  27,  à  Sceaux.  —  Le  roi  alla  le  matin  à  la  pè- 
che, que  l'on  fit  au  bout  du  canal;  il  avoit  dans  sa  ca- 
lèche avec  lui  madame  la  duchesse  de  Bourg-ogne,  Ma- 
dame et  madame  la  duchesse  du  Lude.  Il  retourna  encore 
l'après-dinée  à  la  pêche,  qui  étoit  à  la  grande  pièce,  au 
bout  de  la  cascade  ;  on  prit  plus  de  trois  mille  pièces  de 
poisson.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  suivit 
point  le  roi  l'après-dinée;  elle  alla  voir  madame  du 
Maine,  qui  s' étoit  trouvée  un  peu  mal,  et  joua  toute  Taprès- 
dinée  au  lansquenet  chez  elle.  Madame  la  princesse  de 
Conty ,  qui  avoit  suivi  le  roi  à  la  pêche,  s'en  alla  le  soir 
à  Versailles  assez  incommodée.  Le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon  ,  le  roi  entendit  Vizée  et  Descoteaux  et  les  fit 
jouer  longtemps.  Après  la  musique  Monseigneur  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  jouèrent  au  lansquenet. 
—  Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de  Tallard;  les 
lettres  sont  du  24  au  matin.  Nous  n'étionsplus  qu'à  vingt- 
cinq  toises  de  la  contrescarpe  ;  on  a  avancé  deux  batteries 
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sur  la  parallèle  qui  joint  les  deux  attaques  et  qui  embras- 
sent tous  les  ouvrages  que  nous  attaquons.  Nous  avons 
perdu  à  la  dernière  nuit  cinquante  soldats  et  le  capitaine 
des  grenadiers  de  Greder  ;  il  y  a  eu  un  brigadier  des  in- 
génieurs qui  a  été  tué  aussi.  —  11  arriva  un  courrier  de 
M.  le  comte  de  Toulouse.  Les  lettres  sont  du  22 ,  et  con- 
firment tout  ce  qu'on  avoit  dit  hier  de  la  flotte  ennemie 
et  les  instances  que  fait  M.  de  Savoie  pour  la  faire  de- 
meurer encore  quelque  temps  sur  les  côtes  d'Italie. 

Dimanche  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout 
le  matin  à  Sceaux  et  en  partit  à  deux  heures  et  demie  pour 
venir  ici  ;  il  commanda  qu'on  vint  fort  doucement  ;  les 
espérances  sur  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  conti- 
nuent. Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon,  d'où  il  ne  re- 
viendra ici  que  mardi.  —  Le  roi  dit  le  matin  à  sa  pro- 
menade à  Sceaux  que  M.  le  duc  de  Savoie  vouloit  faire  la 
guerre ,  mais  qu'il  aimoit  beaucoup  mieux  qu'il  la  lui  fit 
ouvertement  que  de  la  manière  qu'il  vouloit  la  lui  faire. 
—  M.  de  Vendôme  arriva  le  20  à  Casai;  il  envoya  le  17  à 
Verceil  une  lettre  pour  celui  qui  y  commande,  et  le 
prioit  de  faire  passer  le  trompette  qui  lui  portoit  la  lettre 
à  Turin  ,  pour  rendre  une  autre  lettre  à  M.  de  Saint-Tho- 
mas, à  qui  M.  de  Vendôme  écrit  qu'il  avoit  ordre  du  roi 
de  faire  des  propositions  à  M.  de  Savoie,  et  que  ,  s'il  vou- 
loit bien  lui  envoyer  un  passe-port,  il  feroit  partir  aussitôt 
qu'il  l'auroit  reçu  celui  qu'il  choisiroit  pour  aller  faire 
ces  propositions.  M.  de  Bagnasque,  qui  commandoit  dans 
la  place ,  prit  la  lettre  du  trompette ,  le  renvoya,  et  manda 
à  M.  de  Vendôme  qu'il  alloit  envoyer  un  courrier  à  M.  de 
Saint-Thomas  qui  lui  porteroit  sa  lettre  et  lui  en  appor- 
teroit  la  réponse.  Cette  réponse  arriva  effectivement  le 
20  au  matin  au  camp  de  Candia,  où  étoit  encore  M.  de 
Vendôme;  il  lui  mande  que  S.  A.  R.  écoutera  volontiers 
les  propositions,  mais  qu'il  le  prie  de  lui  faire  savoir 
quelles  elles  sont  avant  que  de  lui  envoyer  le  passe-port 
]»onr  celui  qui  seroit  chargé  de  la  négociation.  —  Il  ar- 
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riva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Tallard.  La  ntlit 
du  24  au  25  on  s'est  rendu  maître  de  la  lunette  ou  re- 
doute de  Mélac^  que  les  ennemis  ont  abandonnée  ;  on  s'y 
est  logé,  et  l'on  croit  que  le  27  ou  le  28  on  attaquera  le 
chemin  couvert. 

Lundi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly ,  et  fut  très-content  de  toUs  les  ouvrages 
qu'on  y  a  faits  en  son  absence.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  garda  le  lit.  —  Il  arriva  hier  au  soir  deiix 
courriers  de  Bavière;  l'un  est  Saint-Victor,  capitaine  de 
cavalerie ,  qui  fait  la  charge  d'adjudant  général  et  a  un 
btevet  de  mestre  de  camp  dans  les  troupes  de  M.  l'élec- 
teur ;  il  a  passé  par  l'armée  de  M.  de  Tallard  devant  Lan- 
dau, et  on  le  renverra  incessamment  en  Bavière.  L'autre 
courrier  est  M.  Bernard,  qui  fait  la  charge  de  maréchal 
des  logis  dans  l'armée  de  M.  de  Villars  ;  il  en  est  parti  le 
23  et  Fa  laissée  à  Memmingen  sur  l'Isler.  M.  le  prince  de 
Bade,  s'est  avancé  de  ce  côté-là,  comme  s'il  avoit  voulu  se 
rendre  maître  de  cette  place ,  et  a  laissé  un  petit  corps 
de  troupes  auprès  d'Augsbourg  ;  son  armée  est  fortifiée 
par  la  garnison  sortie  de  Brisach  et  quelques  troupes 
saxonnes  restées  de  la  défaite  du  comte  de  Stirum.  — 
Ce  soir,  avant  souper,  il  est  atrivé  un  courrier  du  maré- 
chal d'Estrées ,  qui  mande  au  roi  que  les  états  de  Bre- 
tagne lui  ont  accordé  un  don  gratuit  de  trois  millions;  il  y 
a  quelques  évèquesdece  pays-là  dont  il  paroît  que  la  cour 
n'est  pas  contente.  —  La  nouvelle  duchesse  de  Lesdi- 
guières  prit  le  tabouret  au  souper  du  roi.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  se  leva  et  soupa  avec  S.  M.  —  Ce 
que  l'on  avoit  dit  de  l'arrivée  de  l'archiduc  en  Hollande 
ne  s'est  pas  trouvé  vrai  ;  il  est  encore  à  Dusseldorf  ;  on  dit 
même  qu'il  n'en  veut  partir  que  quand  la  flotte  qui  le 
doit  porter  en  Portugal  sera  prête ,  ne  voulant  faire  aucun 
séjour  à  la  Haye;  il  paroît  qu'il  n'est  pas  trop  content 
des  Hollandois. 

Mardi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  après  son 
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dîner.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  sortit  point. 
Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon  et  madame  la  Du- 
chesse de  Saint-Maur.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maré- 
chal de  Villeroy,  qui  devoit  partir  lundi  de  Namur  pour 
retourner  à  soiï  armée,  qu'il  va  séparer;  les  officiers  gé- 
néraux qui  reviennent  comptent  d'être  à  Paris  au  com- 
meilcement  de  la  semaine  qui  vient.  —  Quelques  nou- 
telles  qu'on  a  de  Hongrie  portent  que  les  mécontents  sont 
tellement  augmentés  qu'ils  sont  au  nombre  de  cent 
(JUàtre-vingt  mille,  parmi  lesquels  il  y  a  trente-cinq  mille 
hommes  de  troupes  réglées  et  armées.  Ils  ont  pris  cent 
pièces  de  canon  en  plusieurs  châteaux  et  villes  dont  ils 
se  sont  rendus  maîtres  ;  ils  se  sont  saisis  des  villes  qu'on 
appelle  les  tailles  des  montagnes,  oii  sont  les  meilleures 
mines  d'or  de  Hongrie,  et  on  assure  que  tant  en  or  qu'en 
matières  à  épurer  ils  ont  pris  la  valeur  de  2,000,000 
d'écus  ;  ces  villes  se  nomment  Bistritz ,  Kremnitz ,  Schem- 
hitz,  Neusohl,  Altsohl;  il  y  a  d'autres  mines  du  côté  de 
la  Transylvanie  qu'on  appelle  les  mines  de  Nagibania, 
mais  qui  ne  sont  pas  si  abondantes.  Il  y  a  quelques  lettres 
aussi  (Jui  disent  que  l'empereur  a  ordonné  à  tous  les 
habitants  de  Vienne  de  se  fournir  de  vivres  pour  un  an. 
—  La  compagnie  aux  gardes  vacante  a  été  donnée  à 
d'Orgemont,  le  plus  ancien  lieutenant  de  ce  corps  et  qui 
a  un  bras  coupé.  —  La  comtesse  de  Clermont,  que  nous 
avons  vue  fdle  d'honneur  de  la  reine ,  s'appelant  made- 
moiselle des  Autels,  est  morte;  elle  n'a  point  d'enfants; 
elle  étoit  veuve  du  frère  aine  de  M.  de  Seissac.  —  Les 
nouvelles  de  Hongrie  me  paroissent  un  peu  pleines  d'exa- 
gération; mais  je  les  écris  telles  qu'elles  sont  venues. 

Mercredi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  vêpres;  toute 
la  maison  royale  étoit  avec  lui  en  bas ,  hormis  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  étoit  dans  la  niche  en  haut 
aVec  madame  la  duchesse  d'Orléans.  Après  vêpres ,  le  roi 
fut  longtemps  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme  il 
fait  toujours  la  veille  des  fêtes  où  il  fait  ses  dévotions  ; 
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niadaine  la  duchesse  de  Bourgoj^iie  les  (ii  le  matin  aux 
Récollets  en  bas.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
dôme, qui  étoit  le  24  à  Alexandrie.  Il  mande  que  M.  de 
Staremberg  a  détaché  trois  mille  chevaux  de  son  armée 
pour  joindre  M.  de  Savoie;  ces  troupes  ont  passé  par 
Carpi  du  Modénois  et  par  le  Parmesan.  M.  de  Vendôme  va 
faire  marcher  quelque  cavalerie  pour  tâcher  d'empêcher 
leur  jonction  avec  M.  de  Savoie  et  les  combattre.  —  Le 
roi  a  permis  à  M.  le  maréchal  de  Villars  de  revenir*;  il 
avoit  demandé  son  congé  plusieurs  fois ,  et  M.  l'électeur 
ne  sera  pas  lâché  qu'il  revienne  ;  ils  ne  s'accommodoient 
pas  ensemble.  Le  roi  y  envoie  M.  de  Marsin,  qui  est  déjà 
parti  de  devant  Landau  et  qui  trouvera  à  Schaffouse  l'es- 
corte qui  y  aura  amené  le  maréchal  de  Villars.  —  Le  roi  a 
donné  une  pension  de  1,000  écus  à  M.  de  Legall.  Je  crois 
qu'il  en  avoit  déjà  une  de  500  écus,  et  qu'ainsi  ce  n'est  que 
500  écus  d'augmentation.  —  Gédouin,  capitaine  de 
vaisseau ,  fils  de  celui  qui  étoit  gouverneur  de  M.  de  Ver- 
mandois ,  est  mort.  Il  avoit  le  petit  gouvernement  de 
Beaugency,  qui  est  de  l'apanage  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
qui  a  donné  ce  gouvernement  à  M.  de  Saint-Pierre;  il  ne 
vaut  que  1,000  livres  de  rente. 

*  La  diversité  des  projets ,  l'autorité  que  le  maréchal  de  Villars  vou- 
loit  prendre,  mais  surtout  l'énormité  des  contributions  dont  le  maré- 
chal de  Villars  s'enrichit  aux  dépens  d'amis  et  d'ennemis ,  et  les  mou- 
vements des  troupes  françoises  qui  en  dépendqient  pour  les  étendre  et 
les  prolonger,  à  ce  que  l'électeur  rcprochoit  au  maréchal,  les  brouil- 
lèrent. L'électeur  de  dépit  conçut  le  projet  du  Tyrol,  qu'il  exécuta  mal- 
gré le  maréchal,  qui  ne  l'y  voulut  point  aider,  et  dont  l'idée  étoit  fausse  ; 
et  le  succès,  qui  n'aboutit  à  rien ,  fit  perdre  hien  du  temps ,  et  nuisit 
beaucoup  aux  affaires  qui  avoient  cependant  été  poussées  plus  heureu- 
sement ailleurs.  Cela  acheva  de  les  rendre  incompatibles ,  outre  que  le 
maréchal,  jaloux  de  sa  femme,  à  qui  le  roi  ne  voulut  pas  permettre  de 
passer  en  Bavière ,  et  n'espérant  plus  de  monter  à  une  fortune  plus 
haute  par  la  faveur  de  l'électeur  qu'il  avoit  plus  que  perdue,  ne  cher- 
choit ,  depuis  que  sa  main  fut  faite,  que  les  prétextes  de  retour  avec 
son  butin. 

Jeudi  1  '"'  novembre,  à  Vermillea.  —  Le  roi,  Monseigneur 
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et  messeigneurs  ses  enfants  tirent  tons  leurs  dévotions 
séparément,  efàmidi  ils  retournèrent  ensemble  entendre 
la  grande  messe  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
descendit  en  bas  avec  eux ,  et  après  la  messe  elle  vint 
se  déshabiller.  L'après-dînée  S.  M.  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon  du  P.  de  la  Rue,  vêpres^ 
vêpres  des  morts  et  puis  le  salut  ;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  étoit  en  robe  de  chambre,  demeura  dans 
sa  niche  de  la  tribune  en  haut.  —  11  arriva  un  courrier  de 
M,  de  Tallard,  parti  le  29  au  matin;  on  avoit  attaqué  la 
contrescarpe  la  nuit^  et  on  s'est  logé  sur  trois  angles  sail- 
lants ;  nous  n'y  avons  perdu  quasi  personne ,  cependant 
on  croit  que  les  assiégés  se  défendent  l)ien.  —  Notre  am- 
bassadeur à  Constantinople  mande  tout  cfî  que  nous  sa  von  s 
déjà  de  la  déposition  du  Grand  Seigneur  et  des  change- 
ments arrivés  à  la  Porte.  Il  écrit  qu'on  a  pris  quarante 
millions  au  mufti  qui  a  été  tué,  et  il  ajoute  dans  une  lettre 
qu'il  écrit  à  son  frère  :  ce  Ne  dites  point  cette  particularité- 
là;  car,  quoiqu'elle  soit  vraie,  il  n'est  pas  vraisemblable 
qu'on  trouve  une  somme  aussi  exorbitante  à  un 
particulier.  »  —  M.  Portail ,  tuteur  des  petits  enfants 
de  M.  Rose,  a  vendu  pour  eux  sa  charge  de  secrétaire  du 
cabinet,  que  le  roi  avoit  laissée  à  la  famille;  M.  Duret, 
président  du  grand  conseil,  l'a  achetée,  et  donne  des 
effets  qu'on  estime  environ  40,000  écus. 

Vendredi  ^2^,  à  Marly.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
à  Versailles,  et  puis  vint  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à  la 
nuit.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  cou- 
rurent le  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  et  arrivè- 
rent ici  un  peu  après  le  roi .  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne dina  à  Versailles  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  avec  les  dames  du  palais,  et  durant  son 
diner  un  officier  du  gobelet  qui  le  servoit  tomba  mort  à 
ses  pieds;  heureusement  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne, qui  mange  gras,  dînoit  chez  madame  de  Maintenon  ; 
elle  ne  vit  point  ce  triste  spectacle,  qui  auroit  été  dange- 

T.    IX.  22 
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reux  à  voir  en  l'état  où  nous  la  croyons.  Elle  vint  ici  en 
carrosse,  mais  fort  doucement  et  toujours  sur  la  terre,  et 
se  coucha  en  arrivant.  — On  eut  des  nouvelles  à  Versailles 
d'un  petit  combat  en  Languedoc  contre  les  fanatiques. 
M.  de  Vergetot,  brigadier  d'infanterie  et  gendre  du  feu 
maréchal  de  Bellefonds,  en  attaqua  une  troupe  de  sept 
ou  huit  cents  auprès  de  Lussant;  il  en  a  tué  six-vingts, 
blessé  plusieurs^,  qui  se  sont  dispersés  dans  les  bois.  Nous 
n'avons  quasi  perdu  personne  à  cette  action;  on  leur 
a  pris  trente  mauvais  chevaux  qu'ils  avoient.  —  Dans  la 
distribution  des  bénéfices  que  le  roi  fit  hier  il  n'y  avoit 
rien  de  considérable  ;  le  meilleur  étoit  le  doyenné  de 
Saint-Omer,  qui  vaut  2,000  livres  de  rente ,  qui  a  été 
donné  à  l'abbé  de  Valbelle  ,  aumônier  du  roi ,  chanoine 
de  cette  église  et  grand  vicaire  de  son  oncle  ^  qui  est 
évêque  de  Saint-Omer. 

Samedi  3 ,  à  Marhj.  —  Le  roi ,  après  la  messe ,  alla 
courre  le  cerf  dans  sa  petite  calèche;  Madame  étoit  dans 
une  autre  calèche  ;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  en- 
fants étoient  à  la  chasse.  On  revint  dîner  à  l'heure  or- 
dinaire et ,  après  dîner,  le  roi  se  promena  dans  les 
jardins.  —  Hier  l'ambassadeur  de  Savoie  donna  une 
lettre  de  son  maître  à  M.  le  duc  d'Orléans,  voulant  en- 
gager une  négociation  avec  le  roi  et  tirer  les  affaires  en 
longueur.  M.  le  duc  d'Orléans  en  rendit  compte  le  soir 
à  S.  M.,  qui  l'a  chargé  ce  matin  de  dire  à  cet  ambassadeur 
que  le  roi  ne  changer  oit  rien  dans  les  propositions  que 
M.  de  Vendôme  a  ordre  de  lui  faire  et  qu'il  faut  une 
réponse  décisive.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  demeu- 
rera cet  hiver  en  Flandre;  il  a  loué  un  hôtel  à  Bruxelles 
et  y  envoie  des  meubles  de  Paris.  M.  le  maréchal  de 
Bouffi  ers  revient,  et  sera  ici  à  la  fin  de  la  semaine  qui 
vient.  —  Moulineaux ,  capitaine  aux  gardes ,  qui  a  eu  la 
survivance  du  gouvernement  de  Brouage,  vend  sa  com- 
pagnie à  M.  de ,  lieutenant  dans  ce  régiment,   et 

parent  du  maréchal  de  Boufflers,  qui  en  a  obtenu  l'a- 
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grément  du  roi  pour  lui.  —  La  comtesse  de  la  Marck  est 
de  ce  voyage;  elle  n'y  étoit  venue  qu'une  fois. 

Dimanche  k,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  l'après-dînée  à 
Saint- Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre;  Mon- 
seigneur y  étoit  allé  avant  le  roi ,  et  en  repartit  quand 
le  roi  y  arriva.  —  Le  matin,  pendant  que  le  roi  étoit  au 
conseil,  le  chevalier  de  Montendre  arriva.  M.  de  Vendôme 
le  fit  partir  le  28  au  matin  de  Serra valle  ;  il  a  passé  par 
le  lac  Majeur,  par  le  lac  de  Genève  et  par  Lyon.  Il 
apporte  la  nouvelle  de  la  défaite  entière  des  deux  mille 
chevaux  que  le  comte  de  Staremberg  avoit  détachés  de 
son  armée  pour  joindre  M.  de  Savoie;  ils  étoient  com- 
mandés par  Visconti,  le  même  que  M.  de  Vendôme  avoit 
déjà  battu  à  la  Victoria.  Le  combat  se  donna  le  26  à  Saint- 
Sébastien  sur  la  Staff ora.  M,  de  Vendôme,  à  la  tête  des 
grenadiers  du  régiment  de  Bresse,  commença  l'attaque  ; 
les  ennemis  se  défendirent  fort  mal.  On  leur  a  tué  quatre 
cents  hommes ,  on  en  a  pris  cinq  cents,  et  le  reste  est  en- 
veloppé dans  des  montagnes  par  nos  troupes,  et  on  ne 
croit  pas  qu'il  s'en  puisse  sauver  un  seul.  Ils  ont  aban- 
donné presque  tous  leurs  chevaux;  il  y  en  avoit  déjà 
plus  de  sept  cents  de  pris  quand  Montendre  est  parti  ;  ces 
deux  mille  chevaux  étoient  l'élite  de  l'armée  du  comte 
de  Staremberg  et  étoient  composés  de  quatre-vingt- 
dix  maîtres  par  régiments,  et  ils  avoient  doublé  les  offi- 
ciers; il  y  en  avoit  dix -huit  parmi  les  prisonniers.  Ils 
disent  que  Visconti  a  été  blessé ,  et  s' étoit  retiré  à  un 
village  à  trois  lieues  de  Saint- Sébastien;  que  le  comte  de 
Salms,  colonel,  et  le  commandant  du  régiment  du  prince 
Eugène  ont  été  blessés  aussi  et  tàchoient  de  se  retirer  à 
Gènes,  qui  n'est  qu'à  six  lieues  de  Saint-Sébastien.  Ce  qui 
étoit  resté  de  ce  détachement  vouloit  d'abord  poursuivre 
sa  marche;  mais  ayant  appris  que  M.  de  Bouligneux  étoit 
à  Agni  sur  la  Bormia  (1)  avec  cinq  bataillons,  ils  vou- 


(1)  Âcqui  sur  ia  Bormida. 

22. 
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lurent  remarclier  en  arrière^  etvoyantque  M.  de  Vendôme, 
non  content  de  les  avoir  bien  battus,  les  poursuivoit  en- 
core, ils  se  jetèrent  dans  la  montagne  où  nos  troupes  les 
enveloppèrent.  M.  de  Vendôme  n'avoit  avec  lui  à  Saint- 
Sébastien  que  quatorze  compagnies  de  grenadiers  com- 
mandées par  M.  de  Dreux  et  mille  chevaux.  M.  le  grand 
prieur  et  Chemerault  prirent  la  hauteur  sur  les  ennemis, 
et  les  attaquèrent  pendant  que  M.  de  Vendôme  les  char- 
geoit  au  pied  de  la  montagne  ;  cinq  cents  dragons  des 
ennemis  mirent  pied  à  terre,  tirent  une  décharge  dont 
Chemerault  fut  blessé  au  bras,  et  prirent  la  fuite.  Deux 
compagnies  de  hussards  que  nous  avions  coupèrent  beau- 
coup de  têtes  et  ramenèrent  trois  cents  chevaux;  nous 
n'avons  pas  eu  vingt  hommes  tués  à  cette  affaire-là. 

Lundi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins;  il  travailla  le  soir  avec  M.  Pelletier, 
comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  lundis.  Monsei- 
gneur vouloit  courre  le  loup ,  mais  il  n'y  en  avoit  point 
de  détourné  ;  il  ne  partit  point  d'ici.  —  On  eut  par  l'or- 
dinaire des  lettres  de  devant  Landau  du  30  et  du  31. 
Nous  avons  établi  plusieurs  batteries  de  canon  et  de 
bombes  dans  le  chemin  couvert,  et  on  alloit  travailler  à 
la  descente  du  fossé  où  les  assiégés  ont  mis  de  l'eau  ;  ils 
continuent  à  faire  un  fort  grand  feu,  mais  ils  n'ont 
encore  tué  ni  blessé  personne  de  connoissance.  —  Du 
Libois  *,  gentilhomme  ordinaire  du  roi,  est  allé  par  ordre 
de  S.  M.  à  Paris  et  demeurera  auprès  de  M.  l'ambassadeur 
de  Savoie,  qu'il  accompagnera  partout  (1).  On  ne  doute 


(1)  M,  <le  Savoie  négocioit  déjà  il  y  avoit  plus  d'un  aji  avec  les  ennemis  de 
la  France,  et  M.  de  Catinat,  qui  s'en  aperçut,  ne  fut  pas  cru.  C'étoit  furieuse- 
ment ris(|uer  pour  ce  prince,  que  nous  environnions  de  tous  les  côtés.  Cepen- 
dant, par  une  suite  d'événements  presque  incroyable ,  sa  défection  a  fait  le 
salut  de  la  maison  d'Autriche,  et  la  j^randeur  de  la  sienne  en  a  bien  augmenté. 
On  s'aperçut  enfin  de  la  manœuvic  de  M.  de  Savoie  ,  et  on  fut  confirmé  pai' 
fous  les  bruits  de  toutes  les  cours  que  ce  prince  avoit  tralii  la  France.  M.  de 
Vendôme  eut  ordie  de  désarmer  sei  troupes,  et  lui  lit  passer  cette  lettre  que 
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quasi  pas  que  M.  de  Savoie  ne  sût  la  défaite  de  Visconti 
quand  il  fit  partir  son  dernier  courrier  par  lequel  il  or- 
donnoit  à  son  ambassadeur  de  parler  à  M.  le  duc  d'Or- 
léans ;  ses  lettres  étoient  du  28,  et  le  combat  s'étoit  donné 
le  26.  —  On  a  nouvelle  par  plusieurs  endroits  que  le  roi 
de  Suède  s'est  enfin  rendu  maître  de  ïhorn  ;  il  y  a  des 
lettres  aussi  d'Allemagne  qui  parlent  d'un  grand  combat 
entre  les  mécontents  de  Hongrie  et  les  troupes  de  l'em- 
pereur, où  les  mécontents  ont  eu  tout  l'avantage.  C'étoit 
le  général  Kuiba  qui  commandoit  les  troupes  de  l'em- 
pereur. 

*  On  mettoit  souvent  ainsi  des  gentilshommes  ordinaires  à  la  garde 
des  ambassadeurs  avec  les  maîtres  desquels  on  étoit  sur  le  point  de 
rupture  ou  en  rupture  ouverte ,  et  même  chez  les  nonces.  Ils  logeoient 
et  mangeoient  avec  l'ambassadeur,  alloient  partout  avec  lui  et  ne  le 
quittoient  point,  en  sorte  que  sa  chambre  même  ne  leur  étoit  jamais 
fermée.  C'étoient  d'honnêtes  espions  à  découvert  pour  voir  et  rendre 
compte  de  tout ,  rompre  toutes  mesures  par  leur  présence  et  empê- 
cher l'ambassadeur  de  s'évader  et  de  dépêcher  des  courriers.  Ce  El- 
bois avoit  de  l'esprit  et  de  l'intrigue,  grand  joueur  d'échecs ,  et  servoit 
toujours.  On  le  soupçonnoit  un  peu  de  rapporter,  peut-être  injuste- 
ment ,  mais  il  n'étoit  pas  admis  en  beaucoup  d'endroits  ni  en  grand 
commerce  arec  personne.  . 

Mardi  6, à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf.  Monsei- 
gneur courut  le  loup  et  ne  revint  que  fort  tard  de  la 
chasse.  — 11  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  le  comte  de 
Toulouse,  parti  de  Toulon  le  1*'  de  ce  mois;  ce  prince 
est  toujours  à  la  rade,  attendant  des  nouvelles  du 
parti  que  prendra  la  flotte  ennemie.  On  lui  a  mandé 
de  Gènes  que  M.  de  Visconti  y  étoit  arrivé  avec  cinq 
cents   hommes  qu'il  avoit  sauvés  de  sa  déroute;  qu'il 


le  roi  lui  écrivit.  Du  moins  a-t-elle  couru ,  et  Lamberti  la  rapporte  sans  pour- 
tant en  être  garant  :  «  Monsieur,  puisque  la  religion ,  l'honneur^  l'alliance ,  les 
traités  et  votre  signature  ne  vaut  rien  entre  nous  ,  j'envoie  mon  cousin  le  duc 
de  Vendôme  pour  vouse\pli(iuei'  mes  sentiments;  il  vous  donnera  vingt-quatre 
heures  pom-  vous  déterminei.  {Noie  du  duc  de  Luyncs.) 
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avoit  demandé  aux  Génois  quelques  bâtiments  pour 
porter  ses  troupes  à  Onegiia  ou  à  Villefranche ,  ce  que 
la  république  lui  avoit  refusé ,  et  qu'il  prenoit  le  parti 
de  tâcher  à  regagner  avec  sa  petite  troupe  l'armée  du 
comte  de  Stareniberg;  mais  il  trouvera  bien  des  obs- 
tacles en  son  chemin.  Il  arriva  un  courrier  du  cardi- 
nal de  Janson,  qui  a  passé  par  Gênes,  où  il  trouva  encore 
le. général  Visconti,  qui  lui  dit  :  «  Vous  êtes  bien  heureux, 
courrier,  de  nous  être  échappé  ;  nous  vous  manquâmes 
hier.  »  —  «  Monsieur,  lui  répondit  le  courrier,  vous  m'avez 
manqué,  mais  M.  de  Vendôme  ne  vous  a  pas  manqué.  » 
Ce  courrier  dit  que  la  flotte  ennemie  étoit  à  l'ile  de  Corse, 
à  San-Fiorenza,  et  qu'on  Tavoit  assuré  à  Gênes  qu'elle 
mettoit  à  la  voile  pour  aller  passer  le  détroit.  —  On  a 
nouvelle  que  l'archiduc  étoit  parti  de  Dusseldorf  le  27  ; 
ainsi  il  est  apparemment  arrivé  en  Hollande. 

Mercredi  7,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin , 
se  promena  toute  l'après-dinée  ;  il  vit  cent  soixante 
carpes  de  couleur  qu'on  lui  a  apportées  de  Villar- 
ceaux ,  et  il  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart  chez 
madame  de  Maintenon ,  comme  il  fait  tous  les  mercre- 
dis. —  Il  arriva  un  courrier  d'Espagne  qui  a  laissé  le 
2  de  ce  mois  le  cardinal  d'Estrées  à  Bayonne.  On  a  fait 
une  nouvelle  junte  ^  à  Madrid  depuis  que  le  cardinal 
Porto-Carrero  s'est  retiré  des  affaires;  cette  junte  est  com- 
posée de  don  Manuel  d'Arias,  président  de  Castille,  du 
marquis  de  Mansera  et  de  l'abbé  d'Estrées,  notre  ambas- 
sadeur. —  J'appris  que  M.  le  duc  d'Orléans  avoit  proposé 
au  roi ,  il  y  a  quelques  jours,  d'aller  en  Espagne  pour 
y  commander  l'armée  ;  il  accompagna  sa  proposition  de 
beaucoup  de  bonnes  raisons  et  parla  très-sagement  et 
avec  beaucoup  de  force.  Le  roi  en  fut  três-content, 
mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos?  de  l'y  laisser  aller.  —  Le 
roi  a  permis  à  quelques  officiers  généraux  qui  arrivent 
de  Flandre  de  venir  ici  et  leur  y  a  donné  des  logements. 
Ces  officiers  généraux  sont  les  ducs  de  la  Feuillade ,  de 
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Montfort  et  le  marquis  d'Antin  ;  le  duc  de  Guiche  y  est 
venu  aussi ,  mais  il  ne  lui  a  point  fallu  de  logement, 
parce  que  la  duchesse  de  Guiche  est  du  voyage.  —  Par 
les  dernières  lettres  venues  de  Languedoc ,  il  paroit  que 
les  fanatiques  sont  un  peu  consternés  depuis  leur  der- 
nière défaite  et  voyant  que  la  flotte  ennemie  n'a  rien 
fait. 

*  Cette  nouvelle  junte  fut  une  espièglerie  de  madame  des  Ursins,  qui 
voulut  apaiser  la  rumeur  de  l'expulsion  des  anciens  ministres  et  de 
ceux  surtout  à  qui  le  roi  d'Espagne  devoit  la  couronne  par  la  part  qu'ils 
avoient  eue  au  testament ,  et  particulièrement  la  retraite  des  deux  car- 
dinaux. Elle  choisit  donc  l'abbé  d'Estrées  comme  ambassadeur  de 
France  pour  tenir  la  place  du  cardinal  son  oncle,  et  deux  hommes  de  la 
première  réputation ,  don  Manuel  Arias ,  revêtu  de  la  première  et  de 
la  plus  importante  place  d'Espagne,  et  le  reste  de  ces  anciens  ministres, 
et  le  marquis  de  Mansera,  de  la  maison  de  Tolède,  infiniment  attaché  au 
roi  et  qui  avoit  passé  par  les  vice-royautés  et  les  plus  grands  emplois, 
mais  qui  avoit  quatre-vingts  ans.  Elle  n'étoit  pas  embarrassée  de  celui- 
là,  et  aussi  peu  de  l'abbé  après  avoir  expulsé  son  oncle;  on  verra  bien- 
tôt comme  elle  se  défit  d'Arias  et  de  l'abbé.  En  attendant  il  ne  se  fai- 
sôit  rien  par  la  junte  que  les  amusettes  d'un  bas  conseil.  Les  affaires  et 
les  grâces  se  résol voient  entre  le  roi,  la  reine  et  elle,  chez  la  reine, 
quelquefois  chez  elle ,  et  le  roi  n'en  portoit  à  la  junte  que  ce  qui  de- 
voit être  public  et  un  moment  auparavant  qu'il  le  devînt. 

Jeudi  8 ,  à  Marltj.  —  Le  roi  manda  le  matin  au  roi 
et  à  la  reine  d'Angleterre,  qui  dévoient  venir  ici, 
d'arriver  de  bonne  heure  afin  de  pouvoir  se  prome- 
ner; il  faisoit  le  plus  beau  temps  du  monde.  Ils  ar- 
rivèrent à  quatre  heures,  et  retournèrent  souper  à 
Saint -Germain.  La  reine  est  un  peu  mieux  qu'elle 
n'étoit  à  Fontainebleau  ,  et  Ton  doute  encore  que  la 
grosseur  qu'elle  a  au  sein  soit  un  cancer.  —  On  ne 
doute  plus  de  la  grossesse  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne;  voilà  deux  mois  entiers  passés.  —  Il  arriva 
le  soir  un  courrier  de  M.  de  Tallard,  parti  le  5.  La  demi- 
lune  est  prise;  les  ennemis  s'y  étoient  retranchés,  mais 
ils  n'ont  pu  tenir  ce  retranchement.  Ils  font  toujours  un 
fort  grand  feu  et  chicanent  fort  leur  terrain ,  mais  ils 
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n'attendent  point  quand  on  peut  les  aborder,  car  ils 
craignent  les  coups  de  main.  On  mande  que,  selon  toutes 
apparences ,  ils  se  rendront  le  lendemain  ou  tout  au  plus 
tard  le  jour  d'après.  Le  roi,  à  son  coucher,  nous  en  mon- 
tra le  plan  ;  le  fossé  entre  la  demi-lune  et  la  contre-garde 
est  à  demi  comblé ,  et  les  brèches  à  ces  ouvrages  sont 
déjà  grandes.  Nous  avons  perdu  depuis  le  siège  plusieurs 
ingénieurs  et  un  colonel  d'un  nouveau  régiment,  nommé 
Jansac.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  parti 
d'Alexandrie  le  1".  Ce  prince  devoit  marcher  le  4.  droit  à 
à  Ast,  qui  n'est  point  en  état  de  se  défendre  ;  les  cinq  cents 
chevaux  ennemis  échappés  du  combat  tachent  à  regagner 
Bologne  pour  rejoindre  M.  de  Staremberg,  mais  ils  au- 
ront bien  de  la  peine  dans  les  montagnes  qu'il  faut 
qu'ils  traversent  ;  ils  sont  obligés  de  tuer  leurs  chevaux 
ou  de  les  vendre  pour  un  écu  aux  paysans.  On  les  suit 
encore,  et  M.  de  Vaudemont  enverra  encore  des  troupes 
pour  leur  boucher  tous  les  passages. 

Vendredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe  ,  alla 
courre  le  cerf;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
étoient  à  la  chasse,  qui  fut  assez  longue ,  et  on  dina  plus 
tard  qu'à  l'ordinaire.  —  Le  roi  d'Espagne  a  fait  une  dé- 
claration en  interprétation  du  testament  du  feu  roi 
Charles  II,  qui  est  telle  que  M.  le  duc  d'Orléans  lepouvoit 
souhaiter  et  par  laquelle  il  est  appelé  à  la  succession  de 
la  couronne  d'Espagne  en  cas  que  les  descendants  de  la 
reine  Thérèse  vinssent  à  manquer,  et  cela  comme  petits- 
fils  de  la  reine  Anne,  qui  ont  droit  à  cette  couronne  pré- 
férablement  à  tous  les  autres  princes  qui  ne  sont  point 
de  la  maison  de  France.  Cette  déclaration  sera  jointe  au 
testament  et  reçue  dans  tous  les  tribunaux  où  le  testa- 
ment a  été  autorisé.  —  Le  roi  nous  dit  à  son  coucher  que 
M.  de  Savoie  avoit  fait  tirer  sur  nos  galères  qui  passoient 
sous  un  fort  qu'il  a  auprès  de  Villefranche,  et  nous  en  a 
paru  même  foi't  piqué  ;  cela  n'a  fait  aucun  mal  à  nos  ga- 
lères. Toutes  celles  que  nous  avions  sur  les  côtes  d'Es- 
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pagne^  après  deux  ans  de  séjour  en  ce  pays-là^  sont  ren- 
trées à  Marseille  ;  elles  ont  essuyé  une  grande  tempête  à 
rembouchure  du  Rhône ,  mais  elles  en  sont  fort  peu  en- 
dommagées. —  Les  dernières  nouvelles  qu'on  a  eues 
d'Ecosse  portent  que  le  parlement  de  ce  royaume  ^  as- 
semblé à  Edimbourg ,  refuse  de  payer  les  sommes  que 
TAngleterre  leur  demande;  il  y  a  même  eu  des  lords 
qui  ont  proposé  de  ne  pas  exclure  de  la  couronne  le 
prince  de  Galles;  c'est  ainsi  qu'ils  appellent  le  roi  Jac- 
ques III  qui  est  à  Saint- Germain. 

Samedi  iO,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins  de  Marly,  et  ne  revint  ici  qu'à  la 
nuit.  Monseigneur  alla  de  Marly  dîner  à  Meudon,  d'où  il 
ne  reviendra  que  jeudi.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne partit  de  Marly  à  trois  heures,  et  vint  ici  par  les 
parcs  de  Marly  et  de  ^Versailles  pour  éviter  le  pavé.  — 
On  a  publié  un  édit  pour  les  monnoies,  par  lequel  les 
vieux  louis  et  les  pistoles  d'Espagne  seront  reçus  dans 
le  commerce  sur  le  pied  de  treize  francs  comme  les  nou- 
veaux louis;  les  patagons  seront  reçus  aussi  dans  le 
commerce.  —  Le  roi  fait  lever  par  les  intendants  dans 
les  provinces  trente  mille  hommes  de  milices,  qui 
doivent  être  prêts  à  marcher  à  la  fin  de  l'année.  —  Le 
marquis  de  Coigny  le  fils  a  été  fait  inspecteur  de  cava- 
lerie en  Flandre,  en  la  place  de  Courtebonne,  qui  sert  pré- 
sentement en  Alsace.  — Les  mécontents  de  Hongrie  gros- 
sissent tous  les  jours;  on  écrit  d'Allemagne  qu'il  y  en  a 
plus  de  cinquante  mille  armés ,  et  plus  de  cent  mille 
autres  qui  ont  reconnu  le  prince  Ragotzki  pour  leur  roi  ; 
ils  envoient  des  partis  jusqu'aux  portes  de  Vienne.  Le 
nouveau  sultan,  à  ce  qu'on  prétend,  a  envoyé  assurer  le 
prince  Ragotzki  de  sa  protection.  L'empereur  a  envoyé 
trois  régiments  contre  les  mécontents,  dont  un  presque 
tout  entier  a  péri  en  descendant  le  Danube. 

Dimanche  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dinée.  Monseigneur,  qui  est  à  Meudon ,  iit  des  bat- 
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tues  dans  le  parc^  et  ne  revint  diner  qu'à  six  heures. 
Le  roi,  à  son  diner ;,  parla  fort  gracieusement  à  MM.  de 
Bé  et  de  Cécile  qui  vont  servir  en  Espagne,  M.  de  Bé 
en  qualité  de  lieutenant  général  et  M.  de  Cécile  bri- 
gadier de  cavalerie,  et  [  qui]  ont  servi  dans  notre  ar- 
mée de  Flandre  avec  beaucoup  de  réputation.  — Le  duc 
d'Albe,  nouvel  ambassadeur  d'Espagne,  est  arrivé  à  Paris. 
—  On  a  reçu  des  lettres  de  Landau  du  6.  On  travailloit  à 
pouvoir  combler  le  fossé  pour  attaquer  la  contre-garde. 
Le  comte  de  Roucy  a  été  blessé  d'un  coup  de  pierre  à  la 
tète,  qu'on  ne  croit  point  dangereux.  M.  le  prince  de  Bade 
a  laissé  quatre  mille  hommes  dans  Augsbourg,  a  repassé 
le  Lech  et  l'Isler,  et  s'approche  du  lac  de  Constance  pour 
joindre,  à  ce  qu'on  croit,  les  troupes  que  le  comte  de 
Stirum  a  rassemblées  et  qui  sont  présentement  sur  le 
Neker.  M.  de  Bavière  a  mandé  au  comte  d'Arco,  qu'il  avoit 
laissé  avec  huit  ou  dix  mille  hommes  en  Bavière ,  de  le 
revenir  joindre  auprès  de  Memmingen,  où  il  est  campé, 
et  après  cette  jonction-là  son  armée  sera  de  trente  mille 
hommes,  et  il  marchera  au  prince  de  Bade,  qui,  joint  à 
M.  de  Stirum,  n'en  aura  pas  davantage. 

Lundi  12 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dînée  se 
promener  à  Trianon  ;  Monseigneur  vint  ici  de  Meudon 
pour  le  conseil,  et  s'y  en  retourna  diner,  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Tallard  ;  les  lettres  sont  du  8.  Nous  avons 
attaqué  les  contre-gardes ,  mais  nous  y  avons  été  repous- 
sés par  deux  fois ,  nous  y  avons  même  perdu  assez  d'of- 
iiciers  de  grenadiers  ;  cela  retardera  la  prise  de  la 
place  de  quelques  jours.  Les  ennemis  se  défendent  fort 
bien;  ils  se  servent  de  leurs  eaux,  et  quoiqu'ils  n'en 
fassent  pas  tout  l'usage  qu'ils  en  pourroient  faire ^  cela 
ne  laisse  pas  de  nous  incommoder,  —  Il  arriva  un  cour- 
rier de  M.  le  comte  de  Toulouse;  il  est  à  la  grande  rade 
de  Toulon ,  prêt  à  mettre  à  la  voile  ;  il  a  pris  des  vivres 
pour  quatre  mois.  Il  a  vingt-six  gros  vaisseaux  de  guerre 
avec  hii ,  et  doit  être  joint  par  quinze  autres.  On  ne  sait 
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s'il  passera  le  détroit  pour  aller  au-devant  de  la  flotte  en- 
nemie qui  doit  porter  l'archiduc  en  Portugal,  ou  s'il 
songe  à  combattre  la  flotte  angloise  et  hollandoise  qui 
est  encore  au  cap  Corse.  — Le  conseil  de  guerre  de  Tem- 
pereur  a  dégradé  des  armes  le  comte  d'Arcos ,  qui  étoit 
gouverneur  de  Brisach;  il  s'est  réfugié  en  France ,  et  est 
présentement  à  Lyon.  —  Les  paysans  anciens  catholiques 
de  Languedoc  preniient  les  armes  contre  les  fanatiques 
et  en  ont  tué  dans  une  occasion  deux  cents  sans  avoir  de 
troupes  réglées  à  leur  tête. 

Mardi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l' après- 
dinée.  Monseigneur,  qui  est  à  Meudon,  vouloit  courre  le 
loup ,  mais  on  n'en  put  détourner.  L'espérance  de  la 
grossesse  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  continue 
toujours,  et  elle  se  ménage  fort;  elle  mange  souvent 
seule  le  soir  chez  elle ,  et  va  attendre  le  roi  dans  le  cabi- 
net au  sortir  du  souper.  —  On  envoie  trois  régiments  de 
cavalerie  et  un  régiment  de  dragons  françois  en  Espagne; 
on  y  enverra  aussi  quelque  infanterie,  mais  le  nombre 
n'en  est  pas  encore  réglé.  —  On  croit  que  le  comte  de 
Staremberg,  qui  est  toujours  derrière  la  Secchia,  veut  en- 
treprendre quelque  chose  sur  les  troupes  qui  sont  aux 
ordres  de  M.  de  Yaudemont,  pour  pouvoir  ensuite  en- 
voyer quelques  secours  à  M.  de  Savoie.  —  11  court  un 
bruit  que  le  prince  Eugène  revient  commander  l'armée 
du  comte  de  Staremberg. —  L'archiduc,  qui  est  encore  en 
Hollande ,  a  fait  un  nouveau  grand  d'Espagne ,  qui  est 
le  prince  de  la  Tour  de  Taxis.  —  Le  ministre  de  M.  de 
Savoie  auprès  des  Suisses  leur  a  fait  une  harangue  fort 
injurieuse  pour  la  France;  il  les  prie  d'unir  la  Savoie 
au  corps  helvétique,  d'en  faire  un  quatorzième  can- 
ton et  de  donner  des  troupes  au  duc  son  maître  pour  lui 
aider  à  défendre  le  Piémont  et  la  Savoie  contre  les  in- 
justes et  violentes  entreprises  de  la  France;  il  parle  même 
du  roi,  dans  son  mémoire,  d'une  manière  peu  respec- 
tueuse. 
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Mercredi  Ik,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  son  lever, 
donna  audience  au  duc  d'Albe,  nouvel  ambassadeur  d'Es- 
pagne. Après  dîner  S.  M.  alla  se  promener  àMarly,  et  le 
soiriltravaillaavecM.  de  Chamillart  chez  madame  deMain- 
tenon,  ce  qu'il  fait  tous  les  dimanches,  les  mercredis  et  les 
samedis  et  quelquefois  même  encore  d'autres  jours  de  la 
semaine.  —  Le  maréchal  d'Huxelles  a  eu  ces  jours-ci  de 
grandes  conférences  avec  M.  de  Chamillart;  cela  a  fait  faire 
des  raisonnements,  mais  il  n'y  a  rien  de  déclaré  sur  cela. 

—  On  mande  de  Flandre  qu'on  a  entendu  sur  les  côtes  de 
Hollande  un  grand  bruit  de  canon ,  et  cela  leur  a  fait 
croire  que  c'étoit  l'archiduc  qui  s'embarquoit  ;  cepen- 
dant on  en  doute  encore ,  d'autant  plus  qu'on  a  appris 
qu'une  partie  des  régiments  qui  dévoient  passer  avec  lui 
ne  veulent  pas  obéir  aux  ordres  qu'ils  ont  reçus  là-dessus. 

—  Il  y  a  un  traité  fait  entre  le  roi  de  Suède  et  l'électeur 
de  Brandebourg,  dont  les  troupes  s'approchent  d'Elbing. 
Le  roi  de  Suède  s'engage,  quand  ils  auront  fait  ensemble 
la  conquête  de  la  Prusse  royale,  de  la  lui  céder  tout  en- 
tière, moyennant  quoi  l'électeur  lui  cédera  la  partie  de 
la  Poméranie  qui  lui  fut  donnée  par  la  paix  de  Munster. 
Le  roi  de  Suède  lui  promet,  de  plus,  de  se  joindre  à  lui 
pour  faire  valoir  ses  droits  et  ses  prétentions  sur  la  suc- 
cession du  roi  Guillaume. 

Jeudi  15,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l'après-dînée. 
Monseigneur  revint  de Meudon,  où  il  étoit  depuis  samedi. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  continue  à  nous 
donner  de  grandes  espérances  de  sa  grossesse.  —  M.  le 
maréchal  de  Boufflers  reçut  des  lettres  qui  assurent  que 
les  troupes  de  Hesse  ne  songent  point  du  tout  à  marcher 
au  secours  de  Landau,  et  qu'elles  ne  songent  qu'à  entrer 
dans  les  quartiers  d'hiver.  —  M,  de  Vendôme  doit  être 
présentement  à  Ast.  M.  de  Savoie  depuis  deux  mois  a  fait 
emporter  tous  les  grains  qui  y  étoient,  se  doutant  bien, 
si  nous  découvrions  ses  intentions  et  que  nous  entrassions 
en  guerre  avec  lui,  que  ce  seroit  le  premier  poste  dont 
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nous  nous  saisirions  ;  mais  FAstesan  esf  un  pays  si  abon- 
dant que  notre  armée  trouvera  de  quoi  y  subsister  gras- 
sement. M.  le  maréchal  de  Tessé  doit  entrer  le  15  ou  le 
16  au  plus  tard  dans  Chambéry .  M.  de  Salms,  qui  comman- 
doit  dans  cette  ville,  où  ilavoit  deux  bataillons  de  milice, 
s'est  retiré  avec  ses  troupes  sous  Montmélian ,  les  bour- 
geois et  les  magistrats  lui  ayant  déclaré  que  leur  ville 
n'étoit  point  en  état  de  se  défendre  et  qu'ils  avoient  ré- 
solu, pour  en  empêcher  le  pillage,  d'en  ouvrir  les  portes 
aux  François  dès  qu'ils  en  approcheroient.  Les  troupes 
qu'a  présentement  M.  de  Tessé  ne  sont  pas  fort  nom- 
breuses, mais  elles  seront  augmentées  considérablement 
avant  la  lin  de  Tannée,  car  on  est  résolu  d'attaquer  vive- 
ment M.  de  Savoie,  d'autant  plus  qu'on  découvre  tous  les 
jours  des  marques  sûres  de  ses  mauvaises  intentions. 

Vendredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
se  promener  àMarly  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
ne  soupa  point  avec  lui  ;  elle  mangea  gras  dans  sa  cham- 
bre. Le  soir  il  y  «ut  comédie;  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  n'y  allapoint.  —  Ilarriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme,  qui  est  entré  dans  Ast,  dont  on  lui  a  ouvert  les 
portes  ;  l'évèque  et  les  magistrats  sont  venus  au-devant 
de  lui.  Il  n'y  a  que  dix  lieues  d'Ast  à  Turin,  et  il  n'y  a  ni 
rivière  ni  montagne  entre  deux.  M.  de  Savoie  a  fait  un 
tour  à  Coni ,  à  Nice  et  à  Villefranche  pour  donner  ordre 
à  ces  places-là,  et  doit  revenir  avec  ses  troupes  se  mettre 
sous  Turin.  M.  des  Marets,  colonel  de  la  Fère,  s'étoit 
presque  trouvé  environné  des  milices  de  Mondovi  ;  il  se 
jeta  dans  un  bourg  qui  donna  le  temps  à  MM.  de  Bouli- 
gneux  et  de  Dillon  de  le  venir  dégager;  ils  attaquèrent 
ensuite  les  ennemis,  en  tuèrent  plusieurs  et  firent  beau- 
coup de  prisonniers;  cela  décourage  beaucoup  les  autres 
peuples  de  Piémont  de  reprendre  les  armes,  parce  qu'ils 
regardoient  les  Mondovisiens  comme  les  plus  braves 
gens  d'entre  eux.  —  Le  petit  marquis  de  Montcavrel,  qui 
n'avoit  que  quatorze  ans  et  étoit  enfant  unique,  est  mort; 
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il  a  voit  de  grandes  prétentions  sur  les  biens  de  Montea- 
vrel,  dont  la  vieille  madame  de  Mailly,  sa  tante,  étoit  en 
possession  depuis  longtemps,  et  cela  auroit  fait  des  pro- 
cès capables  de  ruiner  la  maison  de  madame  de  Mailly  ; 
cette  mort  la  met  en  plein  repos,  et  lui  donne  encore 
plus  de  droit  à  attaquer  M.  le  prince  de  Conty  sur  la  suc- 
cession du  feu  roi  Guillaume  pour  la  principauté  d'Orange. 
Samedi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  — On  fit  à  Ghaillot  un  service  magnifique  pour  le  feu 
maréchal  de  Lorges:  l'évèque  de  Sentis  y  officia,  et  Tabbé 
Anselme  prononça  l'oraison  funèbre.  —  11  arriva  an 
courrier  du  maréchal  de  Tallard,  parti  du  mercredi  ma- 
tin 14.  Les  mines  qu'on  avoit  faites  sous  les  contre-gardes 
avoient  fait  un  grand  effet  effort  élargi  les  brèches.  Le 
régiment  de  Navarre  attaqua  celle  de  la  droite,  le  régi- 
ment du  roi  celle  de  la  gauche  ;  on  les  emporta  toutes  deux, 
et  on  s'y  est  logé  et  établi  ;  nous  n'avons  pas  eu  cent 
hommes  tués  ou  blessés  à  cette  action.  Les  grenadiers  du 
régiment  du  roi  y  tuèrent  un  de  leurs  camarades  qui 
vouloit  fuir;  ils  ont  pris  dans  leur  contre-garde  quelques 
officiers  et  quarante  soldats  ;  on  travaille  à  combler  le 
fossé  qui  est  entre  les  contre-gardes  et  les  tours  bastion- 
nées.  Les  troupes  de  Hesse  marchoient  très-diligemment 
pour  secourir  la  place  ;  elles  sont  composées ,  en  comp- 
tant tout  ce  qui  s'est  joint  à  eux,  de  trente  escadrons  et 
de  vingt-trois  bataillons;  ainsi  elles  sont  un  peu  plus 
fortes  que  le  corps  de  M.  de  Pracomtal,  qui  n'est  que  de 
vingt-quatre  escadrons  et  de  vingt  et  un  bataillons.  Nos 
troupes  doivent  arriver  devant  Landau  le  16,  et  les  Hes- 
siens  ne  sauroient  être  au  plus  tôt  que  le  17  sur  le  Spier- 
bach.  M.  de  Tallard  a  détaché  le  comte  de  Roucy,  qui  se 
porte  bien  de  sa  blessure  ,  avec  deux  mille  chevaux  et 
cinq  cents  fantassins,  pour  défendre  le  passage  de  cette 
rivière,  qui  est  très-difficile  à  passer,  et  on  y  enverra 
tout  le  corps  de  M.  de  Pracomtal  si  les  ennemis  s'a- 
vancent jusque-là. 
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Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès- 
dînée  et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon 
avec  M.  de  Ghamillart,  à  son  ordinaire.  —  On  a  avis  que 
les  troupes  de  Hesse  marchent  très-diligemment  pour 
secourir  Landau  ;  on  espère  que  M.  de  Pracomtal  y  arri- 
vera plus  tôt  qu'eux.  On  a  pris  un  espion  qui  se  vouloit 
jeter  dans  la  place  et  qui  portoit  au  gouverneur  une 
lettre  par  laquelle  on  Fassuroit  que,  pourvu  qu'il  tint  seu- 
lement jusqu'au  15,  il  seroit  sûrement  secouru.  —  On  a 
avis  que  la  flotte  ennemie  qui  étoit  dans  la  Méditerranée 
avoit  repassé  le  détroit;  si  cela  est ,  nous  verrons  bientôt 
ici  M.  le  comte  de  Toulouse ,  car  le  roi  lui  a  mandé  que, 
dès  qu'il  auroit  des  nouvelles  sûres  de  leur  sortie  de  la 
Méditerranée ,  il  n'avoit  qu'à  désarmer  ses  vaisseaux  et 
revenir  ici  sans  attendre  de  nouveaux  ordres.  —  Le  roi  a 
donné  au  chevalier  de  Montendre  2,000  écus  pour  son 
voyage,  et  lui  a  renouvelé  les  assurances  de  lui  donner 
un  bon  régiment  d'infanterie  ;  il  y  en  a  deux  vacants 
présentement,  l'un  par  la  mort  de  Jansac,  tué  à  Landau, 
Fautre  parce  que  le  colonel  a  été  cassé  pour  un  prétendu 
combat  ;  mais  ce  sont  deux  nouveaux  régiments,  et  le  roi 
veut  lui  en  donner  un  qui  ait  servi . 

Lundi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Trianon,  où  il  fait  accommoder  de  nouveaux  jardins  qui 
seront  très-beaux.  Il  travailla  le  soir  avec  M.  Pelletier,  à 
son  ordinaire.  —  Il  y  a  eu  vingt  ingénieurs  tués  ou  blessés 
au  siège  de  Landau  ;  on  croit  que  demain  on  aura  la 
nouvelle  de  la  réduction  de  cette  place.  —  Il  y  a  des 
nouvelles  d'Allemagne  qui  portent  que  F  électeur  de 
Brandebourg  s'est  rendu  maître  de  la  ville  d'Elbing;  on 
prétend  que  le  baron  de  Spar,  que  nous  avons  auprès 
du  roi  de  Suède,  a  fort  aidé  au  traité  qui  s'est  conclu 
entre  le  roi  et  cet  électeur,  qui  témoigne  être  fort  mécon- 
tent des  HoUandois  et  qui  ne  s'éloigneroit  peut-être  pas 
de  retirer  ses  troupes  de  leur  service  si  nous  le  voulions 
reconnoltre  roi  de  Prusse.  —  M.  de  Tessé  est  entré  dans 
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Chambéry  avec  une  manière  de  capitulation  dans  la- 
quetle  il  permet  aux  gentilshommes,  magistrats  et  offi- 
ciers de  guerre  qui  ne  voudront  pas  prêter  serment  de 
fidélité  au  roi  de  sortir  de  la  ville  dans  dix  jours  avec 
leurs  familles,  leurs  domestiques  et  leurs  effets,  sans  qu'il 
leur  soit  fait  aucune  insulte  ,  et  on  leur  donnera  tous  les 
passe-ports  nécessaires  pour  cela. 

Mardi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  lever,  donna 
audience  au  marquis  de  Castel  dos  Rios,  ambassadeur 
d'Espagne  ;  c'est  son  audience  de  congé ,  mais  il  demeu- 
rera encore  quelque  temps  ici.  —  Le  marquis  de  la  Baume 
arriva  sur  les  cinq  heures,  qui  apporta  la  nouvelle  d'une 
bataille  gagnée  par  le  maréchal  de  Tallard,  son  père, 
contre  les  troupes  de  Hesse,  de  l'électeur  palatin  et  une 
partie  de  celles  qui  étoient  dans  les  lignes  de  Stolhofen . 
M.  de  Tallard,  sachant  que  le  prince  de  Hesse,  qui  les  com- 
mande, avoit  fait  des  marches  forcées  et  avoit  passé  le 
Spierbach,  d'où  nous  avions  fait  revenir  le  comte  deRoucy 
avec  son  détachement,  M.  de  Tallard,  dis-je ,  résolut  de 
marcher  aux  ennemis,  et  pour  cela  il  laissa  la  conduite 
du  siège  à  Laubanie ,  le  plus  ancien  lieutenant  général , 
et  choisit  dans  son  armée  quarante-quatre  escadrons  et 
vingt-sept  bataillons ,  et  dès  le  mercredi  au  soir  campa 
hors  de  ses  lignes  et  manda  à  M.  de  Pracomtal  de  le 
joindre  le  lendemain  de  bonne  heure  avec  sa  cavalerie , 
si  l'infanterie  ne  pou  voit  arriver.  Le  jeudi,  à  la  pointe  du 
jour,  M.  de  Pracomtal  le  joignit  avec  sa  cavalerie  ;  ils  trou- 
vèrent les  ennemis  entre  la  petite  Hollande  et  Spire,  qui 
n' étoient  pas  tout  à  fait  en  bataille  ;  la  cavalerie  de  leur 
droite  entra  dans  celle  de  notre  gauche  et  fit  une  assez 
belle  charge ,  mais  leur  gauche  ne  tint  point  contre  notre 
droite.  Leur  infanterie,  après  leur  première  décharge,  fit 
encore  une  assez  bonne  contenance;  mais  nos  soldats, 
la  baïonnette  au  bout  du  fusil ,  y  entrèrent ,  et  il  y  eut 
vingt-trois  bataillons  ennemis  dont  presque  tous  les  sol- 
dats furent  tués  dans  les  rangs  ;  leurs  cinq  autres  batail- 
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Ions,  car  ils  en  avoient  vingt-huit,  n'ont  presque  pas 
coml)attu.  Nous  avons  pris  leur  canon  ,  J^eaucoup  d'éten- 
dards, presque  tous  leurs  drapeaux;  il  n'y  a  point  de 
victoire  plus  complète,  llsavoient  cinquante-quatre  esca- 
drons; nous  étions  plus  forts  qu'eux  en  cavalerie,  mais 
ils  avoient  un  bataillon  plus  que  nous^  et  leurs  bataillons 
étoient  plus  complets  que  les  nôtres.  Dès  le  même  soir 
le  gouverneur  de  Landau ,  bien  averti  apparemment  de 
l'événement  du  combat^  battit  la  chamade  ;  Laubanie  en 
envoya  avertir  le  maréchal  de  Tallard,  qui  étoit  demeuré 
sur  le  champ  de  bataille  et  qui  lui  manda  de  ne  rien 
presser  pour  la  capitulation .  Sitôt  que  le  roi  eut  reçu  ces 
bonnes  nouvelles,  il  les  manda  à  Monseigneur,  qui  étoit  à 
Paris  à  l'opéra;  Monseigneur  lut  la  lettre  dans  sa  loge; 
on  fît  cesser  les  acteurs  un  moment,  et  Monseigneur  apprit 
au  public  le  gain  de  la  bataille  et  la  prise  de  Landau ,  ce 
qui  fut  suivi  de  beaucoup  de  cris  de  Vive  le  roi  et  Mon- 
seigneur y  après  quoi  on  fit  recommencer  l'opéra,  et  Mon- 
seigneur revint  ici  au  souper  du  roi.  —  Nous  avons  perdu 
dans  la  bataille  M.  de  Pracomtal  *,  lieutenant  général,  qui 
fut  tué  dès  la  première  décharge  ;  Dauriac,  brigadier  et 
mestre  de  camp  de  cavalerie  ;  Brulart  (1),  lieutenant  de 
gendarmerie  et  fils  de  la  duchesse  de  Choiseul;  M.  de 
Meuse,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  de  la  maison  de  Choi- 


(1)  Cette  bataille  lit  den\ héritières,  mademoiselle  de  Brulart  et  mademoi- 
r^elle  de  Beaumanoir,  La  première,  qui  épousa  depuis  M.  de  Charost  et  en  se- 
condes noces  M.  de  Luynes,  devoit  alors  épouser  le  second  fils  de  M.  de  Clie- 
vreuse,  qu'on  a|)peloit  le  \idame  d'Amiens,  depuis  duc  de  Cliaiilnes  et  maré- 
<;lial  d(î  France.  Ce  mariage  étoit  arrêté  ;  arrive  la  nouvelle  de  la  bataille  d*' 
Spire  et  en  même  temps  celle  d'un  testament  militaire  qu'avoit  fait  M.  de  Bru- 
lart en  faveur  de  sa  stenr.  Madame  la  duchessse  de  Choiseul,  qui  auroit  pu 
désirer  que  sa  fille  épousât  un  aîné  plutôt  qu'un  cadet,  ne  voulut  point 
rompre  les  engagements  qu'elle  a  voit  pris,  (;t  fit  dire  à  M.  <le  Chevreuse  que- 
cet  événement  n'y  changeroit  rien.  L'affaire  fut  rompue  cependant  parce  que 
M.  le  vidame  avoit  alors  un  grand  attachement,  et  qu'il  en  fit  avertir  madame 
la  duchesse  de  Choiseul.  Le  mariage  avec  M.  le  marquis  de  Charost  se  fit  l'an- 
née suivante  au  inois  de  décembre,  et  M.  le  vidame  épousa  M"''  de  Beauma- 
noir au  mois  de  janvier  1704.  {Mote  du  dw  dp  Ltri/Ufs.  ) 
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seul;  Calvo,   brigadier  cl'infaiiterie  et  colonel  du  régi- 
ment Royal,  neveu  de  feu  Calvo,  chevalier  de  l'Ordre; 
le  marquis  de  Beaumanoir,  lieutenant  général  de  Bre- 
tagne et  gendre  du  maréchal  de  Noailles ,  et  iDeaucoup 
d'autres  que  nous  ne  savons  point  enpore.  Puyguillon, 
brigadier  de  pavalerie,  et  le  chevalier  de  Livry,  qui  faisoit 
la  charge  d'aide-major,  ont  été  blessés.  11  y  a  eu  près  de 
trente  officiers  du  régiment  dvi  roi  tués  ou  blessés;  le 
combat  commença  à  deux  heures  et  ne  finit  qu'à  la  nuit. 
Les  ennemis  avoient  laissé  lenrs  gros  bagages  à  Spire; 
tous  leurs  petits  bagages  ont  été  prjs ,  leurs  teïites  pil- 
lées, mais  pas  un  de  nos  soldats  n'a  songé  à  piller  qu'après 
que  Faction  a  été  finie  entièrement.  M.  de  la  Bai^me  ren- 
dit compte  au  roi  chez  madame  de  Maintenpn ,  et  parla 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  modestie,  ne  parlant  ja- 
mais de  M.  son  père.  Le  roi  lui  dit  :  «  Vous  pd'avez  fait 
un  des  grands  plaisirs  que  j'aie  eus  de  pia  vie ,  et  j'espère 
vivre  encore  assez  pour  vous  en  faire  beaucoup.  »  Après 
la  bataille  gagnée ,  M.  le  maréchal  de  Tallard  alla  camper 
entre  Spire  et  le  camp  des  ennemis  qu'il  laissa  derrière 
lui  ;  on  trouva  encore  sur  le  chemin  de  Spire  beaucoup 
de  morts.  On  envoya  de  nos  partis  la  nuit,  qui  revinrenf 
avant  que  M.  de  la  Baume  partit  et  qui  n'avoient  trouvé 
aucune  troupe  ennemie.  On  compte  encore'  parmi    les 
blessés  le  fils  de  madame  de  Jussac,  officier  dans  la  gen- 
darmerie. M.  de  la  Baume  dit  que  le  prince  de  Hesse  a 
combattu  vaillamment  et  qu'on  l'a  vu  souvent  n^ener  ses 
troupes  à  la  charge. 

*  Pracomtal  étoit  un  officier  de  mérite ,  de  valeur,  de  capacité , 
gendre  de  Montchevreuil,  fort  protégé  de  madame  de  Maiutenon  et 
fort  attaché  au  maréchal  de  Boufflers,  et  qui  auroit,  avec  le  temps  et 
justice,  fait  une  fortune.  Le  marquis  de  Beaumanoir  ne  porta  pas  loin  un 
mariage  chargé  de  la  malédiction  paternelle  ;  en  lui  finit  ce  nom  an- 
cien et  illustre.  Calvo  étoit  aussi  pour  cheminer  et  fut  fort  regretté. 

Mercredi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
à  Trionon.  Monseigneur  et  messeig-neurs  ses  enfants  cou- 


NOVEMBRE  1703.  355 

rurent  le  cerf.  Le  soir  il  y  eut  comédie;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  se  leva  pour  y  aller.  —  Le  roi  a. 
donné  le  gouvernement  de  Menin  à  madame  de  Pracom- 
tal  poijr  le  vendre.  Son  mari  en  avoit  donné  25,000  écus 
pour  payer  le  brevet  de  retenue  que  M.  de  Pertuis  avoit. 
Le  roi  a  donné  le  régiment  Royal  au  marquis  de  Dénon- 
ville,  fils  du  sous-gouverneur  de  messeigneurs  les  princes, 
et   au    chevalier  de  Livry   le  régiment  qu'avoit  M.   de 
Dénonville,  qui  est  un  régiment  composé  de  compagnies 
noifvelles.  —  Le  roi  a  donné  2,000  écus  de  pension  à  Bra- 
gelonne, qui  était  inspecteur  d'infanterie  en  Alsace^,  et  lui 
permet  de  vendre  sa  compagnie  aux  gardes.  Il  est  dange- 
reusement malade  à  Paris,  et  on  ne  croit  pas  qu'il  en 
piiisse  réchapper  ;  son  inspection  est  donnée  à  Maupeou, 
aussi  capitaine  aux  gardes.  —  Le  roi  envoie  Vallière , 
ancien  officier  d'infanterie  et  maréchal  de  camp,  je  crois, 
commander  à  Chambéry  et  en  Savoie ,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Tessé;  durant  la  dernière  guerre  il  com- 
mandoit  à  Suze  et  est  fort  aimé  en  ce  pays-là.  —  Dans  la 
bataille  que  M.  de  Tallard  vient  de  gagner,  on  a  pris  le 
fils  du  comte  de  Frise ,  gouverneur  de  Landau  ;  ce  maré- 
chal l'envoya  aussitôt  par  un  trompette  dans  la  place  ^ 
afin  qu'il  rendit  compte  à  son  père  du  succès  de  cette  ba- 
taille, le  témoignage  de  son  fils  ne  pouvant  pas  lui  être 
suspect.  M.  de  Tallard  a  grande  envie  de  les  prendre  pri- 
sonniers de  guerre  ;  mais  s'ils  se  veulent  opiniâtrer,  on 
ne  proit  pas  qu'il  commette  les  troupes  du  roi  à  un  assaut 
où  on  perdroit  encore  bien  du  monde. 

Jeudi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dînée  se 
promener  àMarly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Madame 
la  duchesse  de  Bo^rgogne  garde  le  lit  presque  tous  les 
jours.  —  Il  arriva  un  officier  de  Landau  qui  venoit  de- 
mander une  charge  vacante  par  la  mort  de  son  frère  ;  il 
dit  que  M.  de  Tallard  envoie  au  roi  le  chevalier  de  Groissy 
pour  lui  porter  le  détail ,  les  étendards  et  les  drapeaux 
pris  à  la  bataille,  et  la  capitulation  de  Landau.  Cet  officier 

2.3. 
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assure  que  la  perte  des  ennemis  étoit  encore  plus  grande 
que  ne  Tavoit  dit  M.  de  la  Baume,  et  que  nous  avons 
beaucoup  de  prisonniers.  Il  y  a  beaucoup  d'officiers  de 
notre  gendarmerie  blessés.  Toiras^  qui  y  étoit  sous-lieu- 
tenant, est  mort  de  ses  blessures  ;  le  petit  Flamarens  et 
Saint-Mars,  lils  du  gouverneur  de  la  *Bastille ,  sont  en 
danger.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  nous  a 
marqué  une  grande  affliction  de  n'avoir  point  été  au 
siège  de  Landau  et  à  la  bataille  ;  et  après  cela  il  a  fait 
une  réflexion  que,  s'il  eût  été  dans  l'armée,  M.  de  Tal- 
lard  auroit  peut-être  balancé  à  donner  la  bataille,  et 
qu'ainsi  il  croyoit  qu'il  valoit  mieux  pour  le  bien  de  TÉtat 
qu'il  n  y  eût  point  été,  et  que  l'intérêt  de  sa  gloire  parti- 
culière devoit  céder  à  la  gloire  du  roi  et  à  l'honneur  de 
la  nation.  —  M.  de  Fimarcon,  avec  très-peu  de  monde,  a 
défait  une  troupe  de  fanatiques  assez  considérable  ;  je 
ne  sais  point  le  détail  de  son  action,  qui  a  été  fort  louée. 
Vendredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dînée 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon, 
où  il  demeurera  jusqu'au  premier  voyage  de  Marly,  qui 
sera  mardi  prochain.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
entendit  la  messe  dans  la  loge  de  la  tribune ,  et  puis  se 
revint  mettre  au  lit.  —  Il  arriva  encore  un  officier  de 
Landau  le  matin  qui  confirma  le  départ  du  chevalier  de 
Croissy .  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  a 
surpris  quelques  régiments  de  M.  de  Savoie.  L'infanterie 
repassa  la  rivière  fort  vite  ;  mais  un  régiment  de  dragons 
qu'il  avoit  là  a  fort  souffert;  on  en  a  tué  plusieurs  et  on 
leur  a  pris  une  centaine  de  chevaux.  —  Le  chevalier  de 
Croissy  arriva  sur  les  sept  heures;  il  apporte  trente- deux 
drapeaux  et  sept  étendards  pris  à  la  bataille.  Les  ennemis 
y  ont  perdu  plus  de  dix  mille  hommes;  il  y  en  a  plus  de 
six  mille  tués  et  près  de  quatre  mille  prisonniers,  parmi 
lesquels  il  y  a  deux  cents  officiers  dont  il  y  a  trois  of- 
ficiers généraux  et  six  colonels.  Il  ne  faut  pas  douter 
qu'il  n'y  ait  encore  beaucoup  de  blessés  parmi  ceux  qui 
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sont  échappés.  Les  troupes  du  roi  ont  peu  souffert^  il 
n'y  a  pas  eu  quatre  cents  soldats  tués  ou  blessés  ;  nous 
avons  plus  perdu  d'officiers  à  proportion.  C'est  notre  gen- 
darmerie qui  a  le  plus  pâti.  Les  ennemis,  en  repassant  sur 
le  pont  de  Philipsbourg,  se  plaignoient  du  peu  de  quar- 
tier qu'on  leur  avoit  fait  ;  cependant  il  parolt  qu'ils  ont 
tort  de  se  plaindre ,  puisqu'on  a  près  de  quatre  mille 
prisonniers.  On  a  donné  une  capitulation  honorable  à  la 
garnison  de  Landau  ;  on  l'a  conduite  à  Philipsbourg;  ils 
étoient  dix-sept  cents  hommes  sous  les  armes  et  étoient 
près  de  quatre  mille  au  commencement  du  siège;  il  y  en 
a  eu  près  de  deux  mille  tués  ou  blessés  et  presque  tous 
leurs  officiers.  Nous  n'avons  pas  à  l'hôpital  cinq  cents 
blessés  au  siège  et  nous  en  avons  eu  environ  autant  de 
tués.  Le  siège  et  la  bataille  ne  coûteront  pas  au  roi  quinze 
cents  hommes ,  et  il  en  coûtera  plus  de  douze  mille  aux 
ennemis.  Le  comte  de  Roucy  et  de  Blansac,  son  frère,  se 
sont  fort  distingués  à  la  bataille.  M.  de  Tallard  n'a  point 
envoyé  de  relation  au  roi ,  il  a  mandé  seulement  en  gros 
que  les  ennemis  avoient  perdu  plus  de  dix  mille  hommes 
à  la  bataille.  Le  chevalier  de  Croissy,  l'officier  qui  arriva 
hier,  celui  qui  est  arrivé  ce  matin  et  toutes  les  lettres 
venues  de  l'armée  disent  la  même  chose ,  avec  des  cir- 
constances différentes.  Le  roi,  à  son  souper,  conta  à 
M.  le  Prince  une  partie  de  tout  ce  que  je  dis  là ,  et  à  son 
petit  coucher  il  nous  en  parla  encore,  et  il  nous  dit  que 
les  ennemis  attendoient  six  mille  hommes  et  à  qui  on 
avoit  donné  des  chariots  pour  faire  plus  de  diligence,  qui 
auroient  joint  le  prince  de  Hesse  le  lendemain  matin,  et 
cela  fait  voir  encore  que  M.  de  Tallard  a  pris  son  temps  à 
merveille  pour  les  attaquer. 

Samedi  24- ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dînée  se 
promener  à  Marly  et  n'en  revint  qu'à  la  nuit.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  dîna  et  soupa  chez  elle,  et  garda 
le  lit  toute  la  journée.  —  Il  arriva  la  nuit  un  courrier  de 
M.  de  Tallard,  qui  apporte  la  relation  qu'a  faite  ce  mare- 
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chai  de  la  bataille  dans  laquelle  il  y  a  eu  deux  ptiiices  de 
Hesse  tués;  on  dit  aussi  qu'il  y  a  eu  un  prince  d'Hanovre 
et  un  prince  de  Nassau  tués.  Ce  que  l'on  apprend  par 
les  prisonniers  que  nous  avons ,  c'est  que  la  perte  des 
ennemis  est  encore  plus  grande  qti'oh  ne  Tavoit  dit.  — 
Le  roi  d'Espagne  fit  l'année  passée  un  régiment  de  dra- 
gons des  déserteurs  irlandois,  des  troupes  que  le  duc 
d'Ormond  avoit  fait  mettre  pied  à  terre  auprès  de  Cadix. 
S.  M.  C.  a  prié  le  roi  de  lui  envoyer  un  colonel  irlandois 
pour  mettre  à  la  tête  de  ce  régiment.  Le  roi  a  choisi  pour 
cet  emploi-là  Mahoni ,  colonel  réformé  dans  les  Irlan- 
dois qui  sont  en  Italie;  c'est  lui  qui  nous  apporta  la  nou- 
velle de  l'affaire  de  Crémone.  —  M.  le  duc  de  Béauvil- 
liers  marie  mademoiselle  de  Beauvilliers^  sa  fille ,  à  M.  le 
duc  de  Mortemart  *  ;  les  mariés  sont  cousins  germains , 
enfants  des  deux  sœurs.  Le  roi  donue  à  mademoiselle  de 
Beauvilliers  200,000  francs  à  prendre  sur  les  charges  de 
chancelier  et  de  trésorier  de  la  maison  de  monseigneur 
le  duc  de  Berry  quand  on  la  fera.  —  On  chantera  mer- 
credi le  Te  Deum  à  Paris^  et  je  crois  qu'on  le  chantera  de- 
main ici.  —  Les  ennemis,  en  Flandre,  avoient  fait  venir 
quelques  trôtipes  par  l'Escaut,  qui  ont  mis  pied  à  terre  et 
ont  bombardé  le  port  de  Bedmar  qui  est  devant  l'Illo.  M.  de 
Gacé,  qui  commande  dans  Anvers,  a  ramassé  quelques  trou- 
p'es  des  garnisons  voisines ,  a  marché  â  eux  et  les  a  obligés 
à  quitter  leur  entreprise  et  à  se  retirer  précipitamment. 

*  Le  duc  de  Mortemart  n'avoit  ni  les  mœurs  ni  la  conduite  d'un 
homme  à  devenir  gendre  du  duc  de  Beauvilliers  ;  mais  il  étoit  fils  d'une 
mère  chérie  au  premier  degré  de  l'archevêque  de  Cambray,  Fénelon,  et 
de  madame  Guyon,  et  dans  la  dévotion  la  plus  avancée  de  cette  dame , 
l'oracle  constant  de  ce  petit  troupeau  que  rien  ne  put  détacher  d'elle. 
C'est  ce  qui  emporta  ce  nrtatiage  par-dessus  toute  autre  considération, 
et  le  désir  encore  du  duc  de  Beauvilliers  de  ne  mettre  point  d'étranger 
dans  son  intrinsèque.  Il  ne  pouvoit  trouver  personne  qui  dût  l'être 
moins ,  puisque  sa  mère  étoit  sœur  des  duchesses  de  Chevreuse  et  de 
Beauvilliers ,  et  il  arriva  cependant  que  personne  ne  le  fut  davantage. 
Les  charges ,  les  hieùs  immenses ,  la  considération ,  toute  la  fortune 
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enfin  du  beau-père  tomba  à  grands  flots  sur  le  gendre.  La  fille  n'en  fut 
pas  plus  heureuse ,  quoique  singulièrenient  douée  de  tout  ce  qui  doit 
attirer  le  bonheur  personnel  en  tout  genre ,  et  le  duc  et  la  duchesse  de 
Beauvilliers  ne  furent  pas  longtemps  à  se  repentir  de  ce  mariage.  Ils 
s'en  repentirent  même  toujours  de  plus  en  plus  par  des  renouvellements 
d'occasions  et  d'amertumes ,  qu'ils  tinrent  sagement  renfermés  dans 
leur  sein ,  mais  qui  les  accompagna  l'un  et  l'autre  jusqu'au  tombeau. 

Dimanche  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  chanter  à  sa 
messe  le  Te  Deum  avec  des  trompettes  et  des  timbales; 
Faprès-dlnée  S.  M.  alla  tirer.  Monseigneur  vint  ici  pour 
le  Te  Deum ,  et  après  le  conseil  s'en  retourna  diner  à 
Meudon.  —  Le  roi  fit  M.  de  la  Baume  brigadier,  et  en  re- 
merciant S.  M.  il  prit  congé  d'elle  pour  retourner  trou- 
ver M.  le  maréchal  son  père,  à  qui  on  a  envoyé  les  quar- 
tiers d'hiver  pour  ses  troupes.  —  Un  courrier  de  M.  de 
Chamillart  revint  de  Schaffouse,  où  le  maréchal  de  Vil- 
lars  arriva  le  21.  M.  de  Marsin  en  partit  en  même  temps 
avec  les  deux  mille  chevaux  qui  avoient  escorté  M.  de 
Villars.  —  M.  de  Bavière  a  pris  à  Kempten,  ou  dans 
quelque  château  là  auprès,  quatre  bataillons  des  troupes 
du  prince  Louis  de  Bade.  —  Le  roi  d'Espagne  à  fait 
depuis  peu  quatre  capitaines  des  gardes  du  corps,  qui 
sont  :  le  connétable  de  Castille,  que  nous  avons  vu  am- 
bassadeur ici;  le  comte  de  Lemos,  qui  étoit  vice-roi  de 
Sardaigne  ;  le  duc  de  Popoli,  Napolitain,  chevalier  du 
Saint-Esprit;  et  le  prince  de  Tzerclaës,  général  des  trou- 
pes en  Espagne.  —  M.  le  comte  de  Briord  fut  taillé  ici 
par  Maréchal;  l'opération  fut  fort  heureuse.  —  Le  roi 
donna  le  régiment  du  comte  de  Meuse  à  son  frère ,  trop 
jeune  pour  y  servir,  et  S.  M.  a  choisi  pour  acheter  ce  ré- 
giment Vignau,  exempt  de  ses  gardes. 

Lundi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  prit  médecine  comme  il 
'â  accoutumé  de  faire  tous  les  mois ,  précaution  dont  il 
se  trouve  à  merveille ,  car  jamais  il  ne  s'est  si  bien  porté  ; 
il  tint  l'après-dînée  conseil.  —  Le  comte  de  Coigny,  lieu- 
tènant-gënéral ,  qui  neffaisoit  que  d'arriver  de  Flandre, 
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a  pris  coii^é  de  S.  M.,  qui  l'envoie  cominander  le  corps 
que  conimandoit  M.  de  Pracomtal;  la  plus  grande  partie 
de  ces  troupes-là  hiverneront  dans  le  pays  de  Trêves.  — 
On  dit  que  les  ennemis  ont  fait  sauter  et  abandonné 
Kayserslautern  et  Hombourg^  (jui  est  tout  ce  qu'il  leur 
restoit  en  deçà  du  Rhin  de  ce  côté-là.  — Daubarède,  gou- 
verneur de  File  de  Rhé,  ne  s'accommode  pas  bien  avec 
les  gens  de  ce  pays-là;  on  l'en  ôte  et  on  lui  donne  le 
gouvernement  de  Salins,  qu'il  avoit  eu  autrefois.  On  donne 
le  gouvernement  de  Rhé  à  Rigauville ,  premier  sous-lieu- 
tenant des  mousquetaires  noirs;  il  quitte  cette  charge. 
Canillac  devient  premier  sous-lieutenant^  etHautefort,  qui 
étoit  premier  enseigne^  monte  à  la  seconde  sous-lieute- 
nance.  —  L'évêque  d'Agen  est  mort;  c'est  celui  que  nous 
avons  connu  sous  le  nom  du  P.  Mascaron,  fameux  prédica- 
teur. —  M.  Pelletier  travailla  le  soir  avec  le  roi,  comme 
il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  lundis  ;  il  avoit  mené  avec 
lui,  par  ©rdre  de  S.  M. ,  Filley,  ingénieur,  qui  a  conduit  les 
travaux  au  siège  de  Landau  ;  le  roi  l'entretint  longtemps 
sur  ce  siège,  et  puis  le  iit  maréchal  de  camp. 

Mardi  27,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  lever,  donna 
une  longue  audience  à  M.  de  Monasterol,  qui  en  sortit  très- 
content  et  pour  les  intérêts  de  l'électeur  son  maître  et 
pour  les  siens  particuliers.  Il  a  des  nouvelles  du  15  et  du 
16  de  S.  A.  E.  ;  il  s'est  rendu  maître  de  Kempten  et  du 
château  de  Grunenbach,  qui  est  au  delà  de  ITller.  Ces 
postes  sont  très-importants;  mais  on  n'y  a  point  pris  les 
quatre  bataillons  de  l'empereur,  comme  on  l'avoit  dit.  il 
passe  avec  M.  de  Marsin  beaucoup  d'argent  pour  payer 
notre  armée  et  les  subsides  que  nous  donnons  à  cet  élec- 
teur. Le  prince  de  Bade  est  au  haut  du  lac  de  Constance, 
du  côté  de  Lindau.  Son  armée  n'est  pas  forte,  et  n'est  point 
payée.  M.  l'électeur,  qui  a  fait  un  détachement  de  deux 
mille  chevaux  pour  escorter  M.  de  Villars,  ne  laisse  pas  de 
se  croire  en  état  d'attaquer  avec  avantage  le  prince  de 
Bade,  et  pour  cela  il  marche  à  lui,  mais  par  de  grands  défi- 
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lés.  —  Le  comte  cFArco  prit  congé  du  roi  pour  s'en  re- 
tourner en  Italie  auprès  de  M.  de  Vendôme,  qui  Tavoit 
fort  recommandé  au  roi  ;  il  avoit  fort  aidé  M .  de  Ven- 
dôme dans  son  expédition  du  Trentin,  et  il  est  seigneur 
en  partie  du  château  d'Arco,  dont  on  a  tant  parlé.  Il  est 
frère  du  comte  d'Arco  qui  fut  tué  auprès  de  M.  de  Bavière 
et  de  celui  qui  étoit  gouverneur  de  Brisach.  Le  roi  lui 
donne  2,000  écus  de  pension,  500pistoles  pour  faire  son 
voyage  et  un  brevet  de  mestre  de  camp ,  et  sera  incorporé 
dans  le  régiment  d'Anjou,  qui  sert  avec  M.  de  Vendôme. 
Mercredi  28,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  lever,  lit 
entrer  M.  de  la  Feuillade  *  dans  son  cabinet,  et  nous  sû- 
mes, quand  il  en  sortit,  que  le  roi  l'envoyoit  commander 
dans  son  gouvernement  de  Dauphiné  et  en  Savoie,  qui 
est  l'emploi  qu'a  voit  le  maréchal  de  Tessé.  Il  y  aura 
bientôt  dans  ce  pays-là  vingt-six  bataillons,  dix-huit  esca- 
drons et  trois  régiments  de  milice  qu'on  lève  en  Dau- 
phiné; il  y  a  deux  maréchaux  de  camp  sous  M.  de  la 
Feuillade  ,  qui  sont  Gévaudan  et  Vallière;  ils  sont  plus 
nouveaux  maréchaux  de  camp  que  lui.  M.  de  Tessé 
passera  à  Milan  et  va  commander  notre  armée  sur  la 
Secchiaque  commandoitM.  deVaudemont,  dont  la  santé 
ne  lui  permet  plus  de  servir  ;  il  ne  laissera  pas  encore 
d'être  fort  utile  au  service  des  deux  rois  en  se  tenant  à 
Milan ,  d'où  il  fera  fournir  aux  deux  armées  tous  les  se- 
cours qu'on  pourra  tirer  de  son  gouvernement.  —  Le  roi, 
après  la  messe  et  avant  que  d'entrer  au  conseil ,  passa 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  veuoit  d'être 
saignée  pour  sa  grossesse  et  qui  demeurera  neuf  jours  au 
lit.  Le  roi  y  alla  encore  après  son  diner  et  le  soir  après  son 
souper.  Monseigneur  y  joua  avec  elle  toute  Taprès-dînée, 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  soupa  au  chevet  de  sdn 
lit.  —  Les  frégates  du  roi  que  M.  le  comte  de  Toulouse 
avoit  envoyées  pour  suivre  la  flotte  ennemie  et  lui  apporter 
des  nouvelles  lui  ont  rapporté  que  cette  flotte  passa  le  5 
devant  Carthagène,  faisantroute  pour  l'Océan  avec  un  vent 
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favorable  qui  leur  aura  fait  passer  le  détroit  le  7.  M.  le 
comte  de  Toulouse  a  envoyé  le  chevalier  de  Comminges, 
qui  est  arrivé  à  Paris^  pour  porter  cette  nouvelle,  que  le  roi 
savoit  déjà  par  Cadix.  IJn  courtier  qui  vieiit  de  Rome  a 
laissé  M.  le  comte  à  Montélimart,  et  on  compte  qu'il  sera 
ici  demain  ou  après-demain  au  plus  tard. 

*  On  a  vu  dans  le  VIIF  tome,  page  237,  que  le  roi  empêcha  Chamil- 
lart  de  donner  sa  fille  à  la  Feuillade  ;  qu'il  n'y  consentit  qu'à  regret  ; 
cecju'il  pensoit  et  ce  qu'il  étoit  alors  à  l'égard  de  ce  duc.  Il  est  pourtant 
vrai  que  sa  foiblesse  pour  Chamillart  fut  telle  que,  malgré  ses  résolu- 
tions et  tout  son  projet  d'être  en  garde  contre  lui  sur  la  Feuillade,  il  ne 
put  résister  à  son  ministre,  qui ,  sous  prétexte  du  gouvernement  de  son 
gendre ,  le  fit  passer  de  colonel  réformé  au  commandement  en  chef 
du  Dauphiné ,  et  qui  par  la  connivence  du  maréchal  de  Tessé,  occupé 
alors  de  lui  faire  sa  cour,  le  ballotta  avec  la  Feuillade  pour  tous  les 
usages  qu'il  en  vouloit  tirer,  à  conduire  la  Feuillade  comme  sans  le 
roi ,  et  par  un  enchaînement  naturel  à  tout  ce  qu'il  vouloit  et  que  le 
roi  craignoit  le  plus. 

Jeudi  29,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  sa  messe,  alla  courre 
le  cerf;  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoit  à  la  chasse. 
Monseigneur  étoit  allé  dès  le  matin  courre  le  loup.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  se  porte  fort  bien  de 
sa  saignée  ;  elle  garde  le  lit.  On  joue  dans  sa  chambre 
toute  l'après-dînée ,  et  le  soir  après  son  souper  encore.  Le 
roi  vint  plusieurs  fois  dans  la  journée  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  et  ne  voulut  poitit  que  les  priil- 
cesses  le  suivissent  après  souper  dans  son  cabinet  comme 
à  l'ordinaire  ;  il  les  fit  demeurer  chez  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  pour  jouer  avec  elle.  —  M.  le  comte 
de  Toulouse  arriva  sur  les  huit  heures  du  soir.  Le  ma- 
réchal de  Cœuvres,  qui  commandoit  l'armée  navale  sous 
lui,  partira  lundi  de  Toulon  pour  revenir  ici.  Nous  lais- 
sons pour  cet  hiver  trois  petites  escadres  dans  la  Médi- 
terranée, qui  seront  commandées  par  MM.  de  Rouvroy, 
d'Argenis  et  de  Châteaumorand.  —  On  a  envoyé  deux  ba- 
taillons des  galères  à  M.  de  Montrevel;  ils  doivent  déjà 
être  arrivés  en  Languedoc  ;  on  lui  en  enverra  encore  trois 
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des  vaisseaux.  Ces  cinq  bataillons  valent  mieux  que  les 
huit  qu'on  lui  ôta  il  y  a  deux  mois  pour  envoyer  en  Dau- 
phiné.  —  Par  les  nouvelles  qu'on  a  de  Hollande ,  on 
sait  que  l'archiduc  n'en  étoit  pas  encore  parti  le  20. 
Les  troU{)es  que  l'on  veut  faire  embarquer  avec  lui  dé- 
sertent en  grand  nombre;  cependant  nous  ne  laissons 
pas  ,  pour  mettre  l'Espagne  plus  en  sûreté,  d'y  envoyer 
un  assez  gros  corps  de  troupes,  qui  seront  commandées 
par  le  duc  de  Berwick ,  qui  aura  pour  maréchal  de  camp 
sous  lui  Puységur. 

Vendredi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  ;  il  allsiraprès-dînée  faire  le  tour  de 
son  parc  et  de  la  nouvelle  enceinte,  qui  est  de  plus  de  quatre 
cents  arpents.  —  Le  roi  donne  à  M.  le  prince  de  Rohan 
la  lieutenance  de  ses  gendarmes,  sur  la  démission 
de  M.  de  Soubise ,  son  père.  M.  de  Rohan  n'a  jamais  été 
officier  dans  la  compagnie;  il  y  avoit  100,000  écus  de 
retenue  sur  cette  charge.  Le  roi  les  augmente  encore 
de  100,000  fraUcs.  —  Le  corps  de  troupes  qu'on  envoie 
en  Espagne  sera  de  douze  mille  hommes  ;  les  régiments 
qui  le  composent  trouveront  des  recrues  sur  la  fron- 
tière ,  et  le  roi  envoie  Puységur  en  poste  en  Espagne 
pour  faire  tenir  les  étapes  prêtes  sur  leur  route ,  depuis 
la  frontière  d'Espagne  jusqu'à  celle  de  Portugal;  commis- 
sion qui  sera  très-difficile  à  bien  exécuter,  car  on  manque 
des  choses  les  plus  utiles  en  ce  pays-là,  et  on  patsse 
par  des  lieux  presque  déserts  ;  cette  armée  sera  composée 
de  nos  meilleures  troupes.  Louville,  quirevient  de  Madrid 
et  qui  doit  arriver  à  la  fin  de  la  semaine  à  Versailles , 
nous  apprendra  beaucoup  de  détails  des  affaires  de  ce  pays- 
là,  que  nous  savons  très-mal.  Le  cardinal  d'Estrées,  qui 
en  revient  aussi,  sera  dans  quinze  jours  au  plus  tard  à 
t^aris  ;  il  vient  en  litière  et  souffre  asse^  de  douleurs;  on 
craint  qu'il  n'ait  la  pierre. 

Samedi  V  décembre^  à  Markj.  —  Le  roi,  après  la  messe  , 
courut  le  cerf  malgré  le  vilain  temps  qu'il  fit;  Monseigneur 
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et  monseigneur  le  duc  de   Berry   étoient  à  la    chasse. 
—  Le  maréchal  de  Villars  arriva  hier  à  Paris;  il  a  mandé 
à  M.  de  Chamillart  qu'il  attendroit  de  ses  nouvelles  pour 
savoir  si  le  roi  trouveroit  bon  qu'il  lui  vint  faire  la  ré- 
vérence ici.  —  On  a  reçu  des  lettres  de  Languedoc  qui 
portent  que  M.  de  Fimarcon  a  encore  battu  les  fanati- 
ques; il  en  a  tué  environ  soixante  de  ceux  qui  étoient  à 
cheval;  on  leur  a  pris  cinquante  chevaux,  qui  étoient  des 
haridelles  qu'ils  avoient  volées  à  des  paysans.  —  On  a  des 
nouvelles  de  Hollande  du  22,  qui  parlent  de  la  consterna- 
tion qu'il  y  a  en  ce  pays-là  depuis  qu'ils  ont  appris  la  perte 
de  la  bataille  de  Spire,  où  les  meilleures  troupes  de  leurs 
alliés  ont  été  entièrement  défaites  ;   ils  ne  veulent  plus 
donner  que  quatre  mille  hommes  à  l'archiduc.  Ce  prince 
n'étoit  pas  encore  parti  de  la  Haye  ;  il  a  ordre  de  l'em- 
pereur son  père  d'aller  à  Londres  avant  que  de  passer  en 
Portugal,  pour  demander  à  la  reine  Anne  plus  de  troupes 
que  l'on  n'en  veut  embarquer  avec  lui  présentement.  — 
On  mande  d'Espagne  que  le  marquis  de  Villa  d'Arias,  qui 
commande  en  Andalousie,  est  entré  avec  six  mille  hommes 
dans  les  Algarves  ,  ce  qui  inquiète  fort  les  Portugais,  qui 
s'impatientent  d'ailleurs  de  ne  voir  point  arriver  l'archi- 
duc. 

Dimanche  2,  à  Marly.  —  Il  y  eut  conseil  le  matin 
comme  à  l'ordinaire,  et  l'après-dînée  le  roi  fit  une  lo- 
terie chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  pour  les 
dames  qui  avoient  l'honneur  déjouer  avec  elle;  les  lots 
étoient  d'argenterie  et  d'étoffes  magnifiques.  —  La  der- 
nière défaite  des  camisards  par  M.  de  Fimarcon  est  plus 
grande  qu'on  ne  l'avoit  dit  d'al)ord.  —  Madame  la  du- 
chesse de  Mantoue  est  morte  après  une  longue  maladie. 
Le  duc  son  mari ,  dès  qu'il  l'a  vue  malade  ,  a  parlé  de  se 
remarier  ;  il  a  prié  même  gens  de  ses  amis  de  lui  cher- 
cher une  femme.  Il  n'a  point  d'enfants,  et  il  y  auroit  de 
grands  procès  pour  sa  succession  sur  le  Montferrat 
entre  M.  de  Lorraine  et  madame  la  Princesse.  —  On  a  des 
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avis  par  Bâle  que  M.  de  Marsin  a  joint  M.  de  Bavière; 
il  porte  100,000  pistoles  d'or  à  l'armée  qu'on  croit  au- 
près de  Kempten.  Ces  mêmes  avis  portent  que  M.  l'élec- 
teur veut  faire  le  siège  d'Augsbourg  avec  toutes  ses 
troupes  et  une  partie  des  nôtres,  dont  il  laissera  le  reste 
sur  riller  pour  en  défendre  le  passage  en  cas  que  le 
prince  de  Bade  voulût  marcher  pour  empêcher  ce  siéger 
mais  ces  avis  sont  bien  incertains.  —  Depuis  que  le  duc 
de  Berwick  est  revenu  de  Flandre,  il  s'est  fait  naturaliser 
François  ;  on  fait  marcher  en  Espagne  le  bataillon  irlan- 
dois  qu'il  a  composé  cette  année  des  déserteurs  de  Farmée 
ennemie. 

Lundi  3,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  lever,  fit  entrer 
dans  son  cabinet  le  maréchal  de  Villars,  à  qui  il  avoit  per- 
mis de  venir  ici  ;  il  Fentretint  fort  à  la  promenade  ;  la  con- 
versation dans  le  cabinet  avoit  été  courte,  mais  fort  gra- 
cieuse; il  demeura  ici  jusqu'après  le  coucher  du  roi,  qui 
eut  même  la  bonté  de  lui  dire  qu'il  étoit  bien  fâché  de  ne 
lui  pouvoir  donner  de  logement  ici,  n'y  en  ayant  point 
de  vides.  Il  a  assuré  S.  M.  que  son  armée  étoit  en  très-bon 
état,  surtout  la  cavalerie,  qui  est  presque  complète  en 
hommes  et  en  chevaux  ;  Finfanterie  est  plus  foible,  mais 
bien  habillée  et  bien  armée.  Il  a  dit  que  son  dessein,  après 
son  heureux  passage  en  Allemagne,  avoit  toujours  été  de 
marcher  à  Passau  ,  qu'il  auroit  été  aisé  de  prendre,  et  puis 
d'aller  à  Lintz  ;  mais  que  ce  n'avoit  jamais  été  Favis  de 
M.Félecteur.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui 
est  un  peu  affligé  de  ce  que  le  débris  des  troupes  de  Vis- 
conti  a  passé  en  Piémont,  où  il  est  arrivé  cent  cavaliers 
montés  et  deux  cents  à  pied.  M.  de  Vendôme  fut  averti 
deux  heures  trop  tard,  et  il  paroit  fort  mécontent  de  M.  de 
Langalerie ,  qui  étoit  chargé  d'observer  ces  troupes  et 
qui  auroit  pu  aisément  empêcher  leur  passage,  à  ce 
qu'il  prétend. 

Mardi  fi-,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf;  il  en  prit  deux  avant  que  de  dîner.  Monseigneur 
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et  lï^jBSseigneurs  sps  eiifants  étoiei^t  à  la  chasse,  mais 
Monseigneur  f^evint  après  la  mort  du  premier  cerf. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a  eu  permission  des 
médecins  de  se  lever  ;  elle  ya  chez  madame  de  Maintenon 
avec  une  chaise  roulante.  Elle  se  remit  au  lit  de  bonne 
heure  pour  recevoir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  qui 
arrivèrent  ici  sur  les  sept  heures.  La  reine  alla  d'abord 
chez  le  roi,  où  étoit  madame  de  Maintenon ,  et  le  roi  d'An- 
gleterre ne  denieura  guère  avec  eux,  et  vint  jouer  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ;  la  reine  y  vint 
aussi  à  neuf  heures,  et  y  demeura  jusqu'au  souper. 
LL.  MM.  BB.  soupèrent  avec  le  roi,  puis  s'en  retournèrent 
à  Saint-Germain.  —  Les  officiers  de  l'armée  de  M.  de 
Tallard  reviennent  toi^s ,  l'armée  étant  séparée.  —  Le 
comte  de  Roucy  est  arrivé  ici,  où  il  demeurera ,  sa  femme 
étant  de  ce  voyage.  —  Les  ennemis  ont  abandonné 
Kayserslautern  et  Hombourg ,  comme  on  Tavoit  dit,  et 
M.  de  Tallard  a  envoyé  le  comte  de  Horn  à  Kayserslautern 
pour  renverser  ce  qui  restoit  de  fortifications  à  la  ville 
et  faire  entièrement  l^rùler  le  château,  qui  est  à  l'électeur 
palatin.  Hombourg  sera  encore  mieux  rasé  qu'il  ne  l'étoit; 
les  ennemis  conservent  encore  le  château  de  Kirn,  qui  est 
très-bon ,  mais  qui  ne  nous  incommode  point. 

Mercredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  plus  long- 
temps qu'à  l'ordinaire ,  il  étoit  deux  heures  quand  il  en 
sortit;  il  voulut  finir  toutes  les  affaires  qu'il  avoit,  aiin 
d'être  libre  demain  pour  sa  matinée.  —  On  a  nommé 
quelques  officiers  généraux  pour  aller  servir  en  Espagne. 
Outre  le  duc  de  Bervvick  et  Puységur,  on  y  envoie  Jeof- 
freville  et  le  chevalier  d'Asfeld,  maréchaux  de  camp,  et 
Puynormand  pour  major-général;  nous  y  aurons  vingt 
bataillons  et  dix-neuf  escadrons.  Le  roi  d'Espagne  n'en 
espéroit  pas  tant ,  mais  on  aime  mieux  lui  en  envoyer 
trop  que  trop  peu.  —  Le  roi  conta  à  sa  promenade  que 
M.  de  Savoie,  dans  le  mémoire  qu'il  a  fait  présenter  à  la 
république  de  Venise ,  avoit  mis  qu'il  avoit  secouru  le 
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à]ic  d'Anjpu,  sQn  gendre  ;  il  ne  )e  traite  plus  de  roi  d'Es- 
pagne^ et  cela  redouble  encore  les  justes  sujets  de  plaintes 
qu'on  a  contre  lui.  —  Il  est  encore  mort  des  officiers  de 
gendarmerie  de  ceux  qui  oï\\  été  blessés  à  la  bataille  de 
Spire;  l'un  est  Saint-Mars^  fils  unique  du  gouverneur  de 
la  pastille  et  gendre  de  Desgranges  ;  l'autre  Cesange ,  qui 
avoit  été  nourri  page  du  roi.  —  On  a  imprimé  l'édit  du 
roi  portant  déclaration  de  guerre  contre  M.  de  Savoie, 
et  il  ser^L  publié  par  tout  le  royaume.  —  Les  dernières 
lettres  de  Hollande  portent  que  l'archiduc  avoit  été  em- 
barqué ,  qu'il  avoit  relâché  à  la  côte  et  qu'il  étoit  retourné 
à  la  Haye. 

Jeudi  6,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe^  alla  courre 
le  cerf;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  à  la 
chasse.  Mopseigneur  étoit  allé  dès  le  matin  courre  le  loup 
assjBz  loin  d'ici ,  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  y  étoit 
avec  lui.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  eut  beaucoup 
de  mal  aux  dents  toute  la  nuit  et  ne  se  leva  point  de  tout 
le  jour.  —  Quelques  officiers  de  Savoie  qui  étoient  pri- 
sonniers dans  Crémone  sur  leur  parole  se  sont  sauvés. 
M.  de  Vendôme  a  envoyé  au  marquis  de  Saint-Thomas, 
premier  ministre  de  M.  de  Savoie  ,  pour  se  plaindre  de 
ce  procédé  et  demander  qu'on  les  renvoyât.  M.  de  Saint- 
Thomas  a  fait  réponse  qu'il  en  avoifparlé,  et  que  S.  A.  R. 
avoit  répondu  qu'il  approuvoit  le  procédé  de  ses  officiers 
et  que  le  premier  devoir  d'un  sujet  étoit  de  revenir  trou- 
ver son  maître.  M.  de  Vendôme  va  faire  resserrer  fort 
étroitement  ceux  que  nous  avons  encore.  —  Le  maréchal 
de  Cœuvres  arriva  le  soir  ici;  le  cardinal  d'Estrées ,  son 
oncle,  arriva  à  Paris.  —  La  Faye,  lieutenant  aux  gardes,  a 
eu  l'agrément  pour  acheter  la  compagnie  de  Bragelonne, 
qui  n'est  plus  en  état  de  servir.  —  M.  l'électeur  de  Ba- 
vière avoit  envoyé  un  de  ses  généraux  pour  secqurir 
Kufstein;  les  Impériaux  avoient  déjà  pris  la  ville;  mais  à 
l'approche  des  troupes  bavaroises  ils  l'ont  abandonnée, 
et  y  ont  même  laissé  une  partie  du  canon  dont  ils  bat- 
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toieni  le  château  ;  on  leur  a  pris  quelques  soldats  dans 
leur  retraite. 

Vendredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  le  matin  se  pro- 
mener dans  la  forêt  de  Marly;  il  se  promena  l'après- 
dinée  dans  ses  jardins  et  ne  revint  ici  qu'à  la  nuit.  Mon- 
seigneur alla  de  Marly  dîner  àMeudon ,  et  revint  ici  pour 
le  souper  du  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  revint 
ici  en  carrosse  fort  doucement  et  par  les  parcs  pour  éviter 
le  pavé;  voilà  le  troisième  mois  passé;  on  ne  peut  plus 
douter  de  sa  grossesse.  —  Le  cardinal  d'Estrées  salua  le 
roi,  qui  sortoit  de  chez  madame  de  Maintenon  pour  aller 
souper;  le  roi  l'embrassa  par  deux  fois,  et  lui  parla  le 
plus  gracieusement  du  monde.  —  Presque  tous  les  offi- 
ciers généraux  de  l'armée  de  M.  de  Tallard  sont  arrivés 
et  ont  salué  S.  M.  ce  soir.  —  Le  roi  fait  Puységur  direc- 
teur général  de  toutes  les  troupes  qu'il  envoie  en  Es- 
pagne, cavalerie,  dragons  et  infanterie.  —  Toutes  les 
nouvelles  qu'on  reçoit  d'Allemagne  portent  que  les  trou- 
pes de  l'empereur  en  Hongrie  ont  battu  les  mécontents 
en  deux  petites  occasions,  mais  que  quelques  grands 
seigneurs  de  ce  pays-là  se  sont  encore  joints  au  prince 
Ragotzki.  —  Toutes  les  lettres  qu'on  a  par  la  Suisse  por- 
tent que  l'électeur  de  Bavière  assiège  Augsbourg;  qu'il 
fit  investir  la  place  le  25 ,  et  qu'il  demeurera  lui  sur 
l'Iller  avec  une  armée  d'observation  plus  forte  encore  que 
celle  du  prince  de  Bade. 

Samedi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  vêpres  en  bas;  toute  la  maison  royale  étoit  avec  lui, 
liormis  madame  laduchesse  de  Bourgogne,  qui  étoit  dans 
la  petite  loge  en  haut.  —  11  est  sûr  que  M.  l'électeur  de 
Bavière  assiège  Augsbourg;  il  l'a  mandé  lui-même  à  son 
ministre  qui  est  à  Bruxelles,  et  ses  lettres  sont  du  25,  11 
envoie  dix-huit  bataillons  et  seize  escadrons  pour  faire 
ce  siège ,  et  il  demeure  avec  le  reste  des  troupes  à  la  tête 
de  l'Iller  et  s'est  saisi  du  seul  endroit  par  où  le  prince 
Louis  pourroit  venir  sM  entreprenoit  de  secourir  la  place  ; 
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il  prétend  que  son  armée  d'observation  est  encore  plus 
forte  que  celle  du  prince  Louis.  Il  n'y  a  dans  Augsbourg, 
à  ce  que  mande  M.  l'électeur^  que  trois  mille  hommes 
de  pied  et  trois  cents  chevaux.  M.  de  Villars  croit  que 
les  ennemis  y  ont  laissé  six  mille  hommes.  On  fait  venir 
pour  ce  siège  beaucoup  de  canon  et  de  mortiers  de  Mu- 
nich. —  Le  roi  a  donné  à  M.  Rouillé ;,  qui  revient  de  l'am- 
bassade de  Portugal,  des  lettres  de  vétéran  comme  prési- 
dent au  grand  conseil,  où  il  n'a  servi  que  quatorze  ans.  Ces 
lettres  de  président  du  grand  conseil  vétéran  donnent 
droit  d'entrer  au  conseil  et  d'avoir  voix  délibérative 
comme  maître  des  requêteS;,  et  non  pas  d'y  rapporter. 
—  Vigny,  lieutenant  d'artillerie,  se  trouvant  par  ses  in- 
firmités hors  d'état  de  servir,  se  retire,  et  le  roi  lui  donne 
8,000  francs  de  pension. 

Dimanche  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dînée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  sort  plus 
du  tout  pour  se  promener.  —  Louville  arriva  de  Madrid; 
il  a  du  roi  d'Espagne  1,400  pistoles  de  pension,  qui 
valent  18,000  francs,  et  outre  cela  S.  M.  C.  lui  a  donné 
le  gouvernement  de  Courtray  ;  il  n'y  a  point  encore  d'ap- 
pointements attachés  à  ce  gouvernement,  et  il  espère  y  en 
faire  mettre  dans  la  suite;  et  M.  l'électeur  de  Bavière,  qui, 
comme  vice-général  de  Flandre,  doit  disposer  de  ces  gou- 
vernements et  qui  entre  dans  l'esprit  du  roi  d'Espagne 
pour  faire  plaisir  à  Louville,  propose  de  joindre  à  ce 
gouvernement  de  Courtray  le  grand  bailliage,  ce  qui  se- 
roit  d'un  très-bon  revenu  et  rendroit  T  emploi  plus  con- 
sidérable. —  Les  vingt  bataillons  qu'on  envoie  en  Es- 
pagne sont  les  deux  du  Maine ,  les  deux  d'Orléans ,  les 
deux  de  Sillery,  les  deux  de  la  Couronne,  les  deux  de 
Barrois,  les  deux  bataillons  flamands  que  commande  le 
duc  d'Havre,  destinés  à  être  le  régiment  des  gardes  val- 
lonnés, le  second  bataillon  du  duc  de  Berwick,  qu'il  a 
composé  cette  année  des  déserteurs  anglois ,  et  les  autres 
sont  des  seconds  bataillons  de  régiments  qui  servent  dans 
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d'autres  armées;  il  y  a  deux  régiments  de  dragons  qui  y 
marchent,  qui  sont  Bonville  et  Mommin;  les  régiments 
de  cavalerie  sont  Berry,  Parabère,  Vignau^  Fiennes, 
Vienne  et  Belleport.  Puységur,  neveu  du  maréchal  de 
camp,  fera  la  fonction  de  maréchal  général  des  logis  de 
l'armée.  —  J'appris  que  Filley,  qui  a  été  fait  maréchal  de 
camp  depuis  peu,  a  eu  une  pension  de  2,000  écus  (1),  et 
Verpel ,  qui  a  servi  aussi  au  siège  de  Landau ,  une  de 
500  écus  (2)  ;  il  est  brigadier  d'infanterie  depuis  peu,  et 
étoit  déjà  brigadier  d'ingénieurs. 

Lundi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Faprès-dinée  à 
Trianon,etau  retour  il  donna  une  assez  longue  audience 
au  maréchal  de  Villars.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  l'é- 
lecteur de  Bavière  du  29  ;  il  fait  le  siège  d'Augsbourg  en 
personne,  et  a  laissé  le  commandement  de  l'armée  d'ob- 
servation à  M.  de  Marsin,  qui  avoit  porté  un  paquet  du 
roi  en  ce  pays-là  avec  ordre  de  ne  le  point  ouvrir  qu'après 
que  M.  de  Villars  seroit  revenu  en  France  et  qu  il  se- 
roit  arrivé,  lui,  en  Bavière.  En  ouvrant  ce  paquet,  il 
trouva  une  lettre  du  roi  et  au-dessus  de  la  lettre  :  A  mon 
cousin  le  maréchal  de  Marchïn  ;  dans  ce  paquet  étoient  les 
patentes  de  cette  dignité.  On  n'avoit  pas  voulu  rendre  la 
chose  publique  avant  qu'il  fût  arrivé,  et  cela  pour  bonnes 
raisons.  — Le  soir  on  joua  ici  VAndrienne,  comédie  dont 
Baron  le  père  se  dit  l'auteur  et  qui  est  une  traduction  de 
Térence  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  s'y  fit  por- 
ter en  chaise;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n'y  alla 
point.  —  Le  roi  prendra  le  deuil  de  madame  de  Mantoue 
sitôt  que  l'envoyé  du  duc  lui  en  aura  donné  part.  M.  de 
Mantoue  est  arrière-petit-fils  d'une  sœur  de  Marie  de  Mé- 
dicis  ;  ainsi  il  a  riionneur  d'être  parent  du  roi ,  du  troi- 
sième au  quatrième  degré.  —  Saint-Pol,  capitaine  de 
vaisseau  qui  a  fait  plusieurs  actions  de  distinction  cette 


(1)  Cela  n'est  pas  \VM.{Notede  Dangeau.) 

{1)  La  pension  de  Verpel  est  sur  l'ordre  de  Saint-Louis.  (  Note  de  Dangeau.  ) 
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année,  a  été  présenté  au  roi  par  M.  de  Pontchartrain , 
et  S.  M,  lui  a  donné  une  pension  de  500  écus  et  lui  a 
promis  de  faire  quelque  chose  de  plus  considérable  pour 
lui  dans  la  suite  ;  il  n'y  a  pas  longtemps  qu'il  est  capi- 
taine de  vaisseau. 

Mardi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  Taprès 
dînée  à  la  Ménagerie.  Monseigneur  alla  diner  àMeudon  avec 
madame  la  princesse  de  Conty  ;  de  là  ils  allèrent  à  Topera 
à  Paris  et  revinrent  ici  au  souper  du  roi.  —  Le  chevalier 
de  Roucy,  capitaine  de  vaisseau ,  épouse  la  fille  unique 
de  Ducasse*,  chef  d'escadre,  qu'on  croit  riche  de  plus  de 
400,000  écus,  et  Ducasse  achète  pour  son  gendre  la 
charge  de  lieutenant  général  des  galères  qu'avoit  le  bailli 
deNoailles,  dont  il  lui  donne  180,000  francs  ;  ils  ont  eu  ce 
matin  l'agrément  du  roi  pour  cette  affaire  ;  c'est  M.  de 
Pontchartrain  qui  a  conduit  et  ménagé  cela  pour  le  cheva- 
lier de  Roucy,  son  beau-frère,  qui  est  encore  à  la  mer.  — 
M.  de  Ghamillart  alla  à  neuf  heures  chez  madame  de 
Maintenon,  et  y  mena  M.  de  Dreux,  son  gendre,  parti  de 
Tarmée  de  M.  de  Vendôme  le  3.  Cette  armée  est  séparée 
en  différents  quartiers  auprès  d'Ast ,  et  M.  de  Vendôme 
est  allé  visiter  les  quartiers  qu'a  pris  notre  armée  de  la 
Secchia,  en  attendant  que  le  maréchal  de  Tessé  arrive 
pour  la  commander.  C'est  M.  le  grand  prieur  qui,  en 
l'absence  de  M.  son  frère,  commande  notre  armée 
de  Piémont  comme  le  plus  ancien  lieutenant  général. 
On  a  fait  revenir  dans  cette  armée  Albergotti,  qui 
étoit  à  Modène,  où  l'on  envoie  un  autre  officier  général 
en  sa  place ,  et  c'est,  je  crois,  Saint-Frémont.  — La  veuve 
de  Dauriac,  tué  à  la  bataille  de  Spire ,  a  eu  le  choix  de 
1,000  écus  de  pension  ou  de  22,500  livres  que  le  régi- 
ment de  son  mari  sera  vendu  ;  elle  a  mieux  aimé  cette 
somme,  qui  lui  sera  payée  par  Coulanges,  que  le  roi  a 
choisi  pour  acheter  le  régiment. 

*  Ducasse  étoit  d'autour  de  Bayonne ,  où  sou  père  et  son  frère  fai- 
soient  et  vendoient  des  jambous.  Il  se  fit  flibustier  et  acquit  assez  de 

24. 
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répntîitiou  et  de  bien  eu  ce  métier  pour  devenir  capitaine  de  vaisseau 
du  roi,  et  enfin  chef  d'escadre,  où  il  se  distingua  fort.  11  eut  de  fu- 
rieuses prises  avec  Pointis,  autre  chef  d'escadre  de  grande  réputation, 
qui  prit  Carthagène.  Ce  Ducasse  continua  ses  services  au  roi  et  au  roi 
d'Espagne  par  des  actions  si  brillantes  et  si  utiles  qu'il  devint  lieute- 
nant général  et  chevalier  delà  Toison  d'Or. 

Mercredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer;  Mon- 
seigneur ne  sortit  point.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le 
roi  apprit  le  soir  que  les  grands  vents  qu'il  fit  ven- 
dredi et  samedi  avoient  rompu  le  pont  d'Anvers  et  fait 
beaucoup  de  désordres  à  Dunkerque  ;  ils  en  ont  fait  aussi 
beaucoup  stir  la  côte  de  Hollande.  L'archiduc,  qui  s'étoit 
embarqué  pour  la  troisième  fois ,  a  été  obligé  de  mettre 
encore  pied  à  terre;  la  maladie  s'est  mise  parmi  les 
troupes  qui  s'étoient  embarquées  avec  lui,  et  on  a  été 
obligé  de  les  débarquer.  Il  ne  sera  pas  aisé  de  les  faire  ren- 
trer dans  les  vaisseaux  quand  on  voudra ,  elles  y  ont  trop 
souffert.  La  désertion  commence  déjà  parmi  ces  troupes, 
et  l'on  dit  à  la  Haye  que  l'archiduc  ne  passera  en  Por- 
tugal qu'au  printemps  ,  auquel  cas  nos  troupes  arrive- 
roient  longtemps  avant  lui,  ce  qui  feroit  peut-être  chan- 
ger de  résolution  au  roi  de  Portugal.  Les  vaisseaux 
qui  étoient  dans  le  Texel  ont  été  fort  endommagés  de  la 
tempête.  —  Le  roi  a  reçu  une  lettre  de  M.  de  Marsin  de 
Kempten  ;  il  n'y  parle  point  du  siège  d'Augsbourg ,  et 
on  craint  que  M.  l'électeur  n'ait  trouvé  des  difficultés 
qui  lui  aient  fait  retarder  le  siège  de  cette  place.  On 
dit  que  le  prince  Louis  a  été  obligé  de  détacher  quel- 
ques troupes  pour  la  Hongrie ,  ce  qui  a  rendu  son  armée 
fort  foible.  Il  a  demandé  une  grosse  somme  d'argent 
aux  États  de  Souabe,  qui  la  lui  ont  refusée,  s' excusant  sur 
la  misère  présente  de  leur  pays  ;  il  les  a  fait  menacer 
d'exécution  militaire  ;  ils  ont  répondu  qu'en  ce  cas-là  ils 
auroient  recours  à  gens  qui  les  en  garantiroient. 

Jeudi  13,  à  Versailles.  —  Il  n'y  eut  point  de  conseil  le 
matin  ;  le  roi  dîna  à  onze  heures ,  et  partit  à  midi  pour 
Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  alla 
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courre  le  loup  fort  loin  ;  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoit  avec  lui.  Ils  ne  revinrent  qu'à  six  heures ,  et  sou- 
pèrent  au  retour  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  — 
Montgaillard,  colonel  du  régiment  de  Lorraine,  est  mort 
de  maladie  en  Bavière.  On  croit  que  M.  de  Marsin,  qui 
commande  en  ce  pays-là ,  a  le  pouvoir  de  disposer  des 
charges  vacantes  dans  l'armée.  —  On  a  eu  deux  nou- 
velles aujourd'hui  qui  ne  viennent  pas  d'assez  bons  en- 
droits pour  compter  sûrement  qu'elles  soient  vraies.  La 
première  est  que  les  mécontents  de  Hongrie  ont  défait 
les  troupes  du  comte  Schlick  à  huit  lieues  de  Vienne  ; 
Tautre  que  le  prince  Louis  de  Bade  a  laissé  son  armée 
sous  les  ordres  du  comte  de  Stirum,  auprès  du  lac  de 
Constance,  et  s'en  est  revenu  à  Bastadt.  Ce  qui  fait 
croire  qu'il  y  a  quelque  fondement  à  ces  nouvelles,  c'est 
que  le  prince  Ragotzki  écrivit  il  y  a  quelque  temps  à 
M.  de  Bonnac,  notre  envoyé  auprès  du  roi  de  Suède  en 
Pologne ,  et  qu'il  lui  mandoit  que  ses  affaires  alloient 
fort  bien  en  Hongrie  et  qu'il  y  avoit  lieu  d'espérer  d'heu- 
reux succès^  ayant  été  joint  par  les  plus  grands  seigneurs 
du  pays.  L'autre  raison  qui  peut  avoir  fondé  la  se- 
conde nouvelle,  c'est  que  le  prince  Louis  s'ennuyoit 
fort  de  se  voir  à  la  tête  d'une  armée  en  fort  mauvais  état, 
avec  laquelle  il  ne  pouvoit  rien  entreprendre,  et  qu'il 
peut  craindre  que  nous  ne  songions  à  entrer  dans  son 
pays. 

Vendredi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  ,  comme  il  a  accoutumé 
de  faire  tous  les  vendredis;  il  dina  à  onze  heures,  et 
à  midi  il  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  deMarly.  Monsei- 
gneur et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  tirer.  Le  soir  il  j 
eut  comédie.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'y  alla 
point  ;  Madame  n'y  étoit  point  non  plus,  elle  étoit  allée  à 
Paris  à  l'opéra.  —  On  a  des  nouvelles  d'Anvers  et  de 
Malines,  qui  portent  que  la  tempête  qu'il  y  eut  vendredi 
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et  samedi  avoit  fait  périr  deux  cents  petits  bâtiments 
hollandois  qui  étoient  devant  Lillo;  qu'il  y  avoit  quinze 
cents  hommes  des  troupes  hollandoises  sur  ces  bâtiments 
qui  avoient  péri ,  et  que  même  il  y  avoit  eu  plusieurs 
petites  villes  du  pays  presque  submergées.  —  On  parle 
fort  de  propositions  faites  par  les  Suisses  pour  raccom- 
moder M.  de  Savoie  avec  le  roi;  ils  s'offrent  de  mettre 
leurs  troupes  dans  les  places  de  sûreté  que  nous  deman- 
dons à  ce  prince  ;,  que  nous  et  lui  payerons  par  moitié 
ces  garnisons-là,  et  qu'il  ne  gardera  que  le  nombre  de 
troupes  où  nous  le  voulons  réduire.  On  croit  bien  qu'il  n'ac- 
ceptera pas  ces  propositions-là  d'abord;  mais  il  pourroit 
bien  y  être  contraint  pas  le  mauvais  état  de  ses  affaires , 
ne  pouvant  espérer  aucun  secours  de  l'empereur,  des 
Anglois  ou  des  Hollandois.  Je  ne  sais  pas  si  les  proposi- 
tions que  font  les  Suisses  seroient  agréables  ici ,  mais 
cela  nous  donneroit (1) . 

Samedi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
se  promener  à  Trianon.  Le  soir  il  y  eut  comédie; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'y  alla  point.  —  On 
eut  des  lettres  de  Calais  qui  portent  qu'il  y  est  arrivé 
trois  de  nos  matelots  qui  se  sont  sauvés  d'Angleterre  ;  ils 
assurent  qu'ils  ont  vu  périr  aux  Dunes  six  vaisseaux  de 
guerre  et  quatre-vingts  autres  bâtiments  chargés  de  blé, 
d'armes  et  d'habits  pour  le  Portugal.  Les  six  vaisseaux 
de  guerre  étoient  de  ceux  qui  dévoient  escorter  l'archi- 
duc. On  compte  qu'il  y  a  eu  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
matelots  de  noyés.  —  Il  est  arrivé  un  courrier  de  Ma- 
drid, parti  le  7  au  matin;  on  n'y  avoit  appris  que  le  jour 
de  devant  la  marche  de  nos  troupes  pour  l'Espagne,  et 
l'abbé  d'Estrées  mande  que  ça  été  une  fort  grande  joie 

Madrid  ;  les  petits  démêlés  de  la  cour  ne  diminuent 
pas  en  ce  pays-là. —  On  mande  d'Allemagne  que  le  gé- 
néral Herbevilliers  a  pris  Amberg  après  un  fort  long 


(1)  Ld  phrase  est  inachevée  dans  le  manuscrit  original. 
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siège;  c'est  une  très-mauvaise  place,  que  nous  n'espé- 
rions pas  qui  pût  se  défendre  si  longtemps  ;  Amberg 
est  la  capitale  du  haut  Palatinat*  On  mande  aussi  d'Alle- 
magne que  M.  le  prince  Louis  n'est  pas  venu  à  Rastadt, 
comme  on  Favoit  dit;,  mais  qu'après  avoir  mis  son  armée 
sur  le  haut  du  Danube  il  étoit  allé  à  Aschaffenbourg, 
maison  à  M.  l'électeur  de  Mayence,  qu'il  a  voit  prêtée  à 
madame  la  princesse  de  Bade  pour  y  faire  ses  couches. 

Dimanche  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon  en  bas  ;  après  le  sermon  le 
roi  alla  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla  à 
Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  vendredi.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  remontèrent  dans  la  tribune ,  et  entendirent 
le  salut.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  Lorraine  à 
M.  de  Mouchy,  colonel  réformé  dans  le  régiment  d'isen- 
ghien ,  qui  sert  en  Bavière  ;  Montgaillard  en  étoit  le  co- 
lonel et  est  mort  en  ce  pays-là.  —  Toutes  les  charges  de 
la  gendarmerie  ont  été  remplies,  hormis  les  guidons;  la 
Messelière ,  le  plus  ancien  sous-lieutenant  du  corps ,  a  la 
lieutenance  des  gendarmes  de  Berry  ;  les  trois  sous-lieu- 
tenances  qui  vaquent  ont  été  données  à  MM.  de  la  Mar- 
tinière,  de  Portail  et  le  chevalier  de  Janson;  les  deux 
premiers  étoient  les  plus  anciens  enseignes  du  corps, 
mais  le  chevalier  de  Janson  en  avoit  quelques-uns  devant 
lui;  les  trois  enseignes  ont  été  données  aux  trois  plus 
anciens  guidons,  qui  sont  le  marquis  d'Harcourt,  Fonte- 
nay  et  le  chevalier  de  Busca.  —  On  a  par  Dunkerque  et 
par  Ostende  la  confirmation  de  la  nouvelle  des  vaisseaux 
anglois  qui  ont  péri  aux  Dunes  ;  il  y  a  des  lettres  qui 
parlent  de  la  perte  que  les  HoUandois  ont  faite  par  cette 
tempête,  et  elles  portent  qu'il  y  a  eu  plus  de  mille  bâti- 
ments qui  se  sont  brisés  les  uns  contre  les  autres  ou  qui 
ont  péri.  Il  y  a  des  digues  rompues,  et  on  assure  qu'en 
Zélande  il  y  a  eu  trente  bourgs  ou  villages  submergés 
et  que  la  mer  étoit  plus  haute  que  les  clochers. 
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Lundi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  meilleure 
heure  qu'à  l'ordinaire  et  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt 
de  Marly. — Le  roi  augmente  de  50,000  francs  le  brevet  de 
retenue  qu'il  donne  au  comte  d'Évreux ,  à  la  prière  de  M.  le 
duc  de  Bouillon,  son  père  ;  le  brevet  est  présentement 
de  350,000  livres.  —  M.  le  maréchal  de  Tallard  a  laissé 
Imécourt  pour  commander  dans  Neustadt  ;  il  y  rassem- 
ble quelques  troupes  qui  étoient  dans  les  quartiers  voi- 
sins, parce  que  les  ennemis  ont  encore  un  petit  corps  en 
deçà  du  Rhin  du  côté  de  Mayence  ;  les  contributions  que 
nous  tirons  du  pays  ennemi  viennent  de  tous  côtés.  — 
On  mande  d'Allemagne  que  le  parti  des  mécontents  de 
Hongrie  grossit  tous  les  jours;  on  assure  même  qu'ils 
se  sont  rendus  maîtres  d'Agria,  que  les  Allemands  ap- 
pellent Erlau  et  qui  étoit  une  place  si  importante  que 
pendant  qu'elle  étoit  entre  les  mains  des  Turcs  le  Grand 
Seigneur  mettoit  dans  ses  titres  :  seigneur  de  l'imprenable 
forteresse  d'Agria.  —  La  dispense  du  mariage  de  M.  de 
Mortemart  avec  mademoiselle  de  Beauvilliers  est  arrivée 
de  Rome  ;  le  roi  a  signé  le  contrat,  et  la  noce  s'en  fera 
jeudi  à  Paris.  —  L'ambassadeur  de  l'empereur  à  Rome 
avoit  fait  donner  au  pape  une  lettre  de  son  maître  dans 
laquelle  il  lui  donnoit  part  de  ce  qu'il  avoit  déclaré  l'ar- 
chiduc roi  d'Espagne  ;  le  pape  n'a  point  voulu  ouvrir  la 
lettre  quand  il  a  su  de  quoi  il  s'agissoit  et  l'a  renvoyée 
à  l'ambassadeur.  On  est  fort  content  ici  du  procédé  du 
pape. 

Mardi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer;  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  alla  faire  une  battue.  —  Un 
courrier  de  M.  d'Usson,  qui  est  venu  fort  lentement,  ayant 
été  obligé  de  faire  plus  de  quarante  lieues  à  pied ,  a 
apporté  des  lettres  de  M.  de  Marsin,  qui  mande  qu'ils  vont 
marcher,  M.  l'électeur  et  lui,  à  Augsljourg.  Toute  l'artil- 
lerie et  toutes  les  munitions  qu'on  tire  pour  le  siège  de 
Munich  et  de  Ratisbonne  sont  en  marche  ;  la  tranchée  de- 
voit  être  ouverte  la  nuit  du  6  au  7,  et  M.  l'électeur  espère 


DÉCEMBRE  1705,  377 

en  peu  de  jours  être  maître  de  cette  place,  qui  couvre 
bien  ses  États.  —  Le  roi,  à  sa  chasse,  dit  que  la  reine  Anne 
voit  demandé  à  son  parlement  une  augmentation  d'ar- 
gent pour  subvenir  aux  pressantes  dépenses  de  l'État , 
que  le  parlement  avoit  répondu  qu'il  lui  avoit  donné 
des  sommes  considérables  qui  épuisoient  l'Angleterre. 
La  reine  leur  a  fait  dire  qu'une  grande  partie  de  cet  ar- 
gent avoit  été  employée  à  mettre  M.  le  duc  de  Savoie  dans 
leurs  intérêts,  et  qu'ainsi  ils  ne  pouvoient  pas  lui  reprocher 
de  n'en  avoir  pas  fait  un  bon  usage.  —  Toutes  les  nouvelles 
qu'on  a  d'Angleterre  et  de  Hollande  parlent  des  désor- 
dres qu'a  faits  le  dernier  ouragan ,  et  les  bruits  de  leur 
perte  augmentent  tous  les  jours. —  M.  le  comte  d'Egmont, 
qui  est  en  Flandre ,  a  mandé  ici  que  le  roi  d'Espagne  le 
faisoit  lieutenant  général  de  la  cavalerie  qui  est  en  Flan- 
dre ;  mais  on  n'en  a  eu  aucune  nouvelle  de  Madrid ,  et 
on  croyoit  que  les  Espagnols  vouloient  éteindre  cette 
charge-là.  M.  de  Bedmar  n'en  parle  point  non  plus  dans 
ses  lettres. 

Mercredi  \^,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne 
heure  et  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly,  où  il 
fit  la  plus  belle  chasse  du  monde.  Il  fait  mettre  encore 
dans  ce  parc-là  plusieurs  cerfs  qu'on  a  pris  à  Saint-Ger- 
main et  à  Monceaux.  Monseigneur  est  encore  àMeudon, 
où  il  s'amuse  à  faire  planter.  La  grossesse  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  s'avance  heureusement.  —  Le 
roi  a  donné  les  quatre  guidons  de  gendarmerie  vacants; 
il  a  choisi  pour  remplir  ces  places-là  :  le  marquis  de  Saint- 
Valery,  qui  étoit  depuis  cinq  ans  enseigne  colonel  du 
régiment  du  roi;  le  jeune  comte  deBriord,  qui  étoit  aide 
de  camp  du  maréchal  de  Villeroy;  le  comte  de  Cernay, 
capitaine  dans  le  régiment  du  roi  de  dragons ,  qui  fut 
fort  blessé  au  combat  d'Etkeren,  et  le  marquis  de  Clerc , 
capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  du  Maine.  — 
L'armée  qu' avoit  le  prince  Louis  de  Bade  est  fort  disper- 
sée présentement.  On  en  a  envoyé  une  partie  en  Hongrie, 
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OÙ  le  prince  Ragotzki  fait  des  progrès  considérables; 
outre  cela  on  tâche  de  faire  fder  quelques  soldats  et  quel- 
ques cavaliers  par  derrière  le  lac  de  Constance,  pour  tâ- 
cher à  pénétrer  dans  le  Piémont  et  joindre  M.  de  Savoie, 
qui  presse  fort  pour  avoir  du  secours.  On  découvre 
tous  les  jours  de  nouvelles  choses  qui  animent  le  roi 
contre  ce  duc  et  qui  marquent  que  ses  engagements 
avec  les  ennemis  étoient  pris  il  y  a  longtemps. 

Jeudi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  ;  madame 
la   duchesse  de   Bourgogne  et  madame  de  Maintenon 
furent  presque  tout  le  matin   avec  lui.  L'après-dînée  il 
tint  conseil,  et  avant  d'y  entrer,  comme  il  s'habilloit ,  on 
lui  vint  dire  que  le  maréchal  de  Tallard  étoit  à  la  porte 
de  sa  chambre  ;  il  commanda  qu'on  le  fit  entrer.  Ce 
maréchal,  au  lieu  de  le  venir  saluer  dans  la  ruelle  du 
lit  où  il  s'haliilloit,  se  tint  modestement  à  la  porte  du 
caljinet.  Le  roi,  étant  habillé,  alla  l'embrasser  et  lui  dit  : 
«  Je  ne  vous  dis  point  que  je  suis  content  de  vous,  car 
vous  n'en  sauriez  douter  ;  entrez  un  moment  dans  mon 
cabinet.  »  S.  M.  l'y  entretint  un  quart  d'heure  et  puis  y 
fit  entrer  ses  ministres  pour  le  conseil.  —  M.  de  Morte- 
mart  épousa  à  Paris  mademoiselle  de  Beauvilliers  ;  la 
noce  se  iît  chez  le  père  de  la  mariée.  — M.  l'évêque  du  Puy 
est  mort  ;  il  étoit  de  la  maison  de  Béthune.  Cet  évêché 
vaut  25  à  30,000  livres  de  rente  ;  voilà  deux  évêchés 
considérables  que  le  roi  aura  à  donner  à  Noël;  car  Tévè- 
ché  d'Agen,  qui  vaque  depuis  un  mois,  est  encore  d'un 
plus  gros  revenu  que  celui  du  Puy.  —  Le  roi  a  trouvé  bon 
que  le  fils  du  marquis  d'Antin,  qui  a  fait  son  année  de 
mousquetaire ,  ait  le  régiment  que  son  père  acheta  l'an- 
née passée  du  duc  d'Uzès  et  qu'il   n'avoit  acheté  que 
pour  le  donner  à  son  fils  après  cette  campagne  ;  il  y  a 
deux  bataillons  dans  ce  régiment,  qui  porte  le  nom  de 
Gondrin  présentement  el  qui  est  assez  ancien. 

Vendredi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  M.  de  Chamillart ,  quoique  les  vendredis  il  n'ait  ac- 
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coutume  de  travailler  qu'avec  le  P.  de  la  Chaise.  Monsei- 
gneur revint  le  soir  de  Meudon.  —  M.  le  grand  prieur 
mande  d'Ast,  où  est  son  quartier  général  ;,  que  M.  de 
Savoie  rassemble  presque  toutes  ses  troupes  sous  Albe, 
comme  s'il  avoit  envie  d'attaquer  quelques-uns  de  nos 
quartiers,  mais  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre,  parce  qu'il  est 
aisé  de  rassembler  nos  quartiers.  M.  de  Savoie  avoit  donné 
des  arrhes  en  Suisse  pour  quatre  mille  chevaux  qu'il  y 
faisoit  acheter  ;  mais  il  n'a  pu  en  prendre  que  cinq  cents, 
l'argent  lui  ayant  manqué  pour   le  reste.   On  sait  ce- 
pendant qu'il  a  reçu  300,000  écus  de  l'argent  des  Hol- 
landois.    —  La  duchesse  d'Albe   vint  ici,  et  vit  le  roi 
après  souper  dans  son  cabinet.  La  duchesse  du  Lude  la 
présenta  à  S.  M.;  le  roi  étoit  debout.  La  conversation 
fut  assez  longue  ,  très-gracieuse  de  la  part  du  roi,  dont 
elle  fut  charmée  ;  elle  parla  avec  beaucoup  d'esprit.  On 
avoit  fait  éclairer  plus  qu'à  l'ordinaire  l'appartement  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  la  galerie  par  où 
elle  passa  pour  entrer  dans  le  cabinet  du  roi.  Elle  vint 
ensuite  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  la 
reçut  debout  et  qui  la  baisa  devant  et  après  l'audience  ; 
le  roi  l'avoit  baisée  aussi.  Elle  a  été  reçue  comme  du- 
chesse et  point  comme  ambassadrice,  et  on  lui  a  fait 
l'honneur  de  la  recevoir  extraordinairement,  parce  qu'on 
étoit  content  d'elle  personnellement ,  et  que  même  du- 
rant la  vie  du  feu  roi  d'Espagne  elle  avoit  eu  des  occa- 
sions de  montrer  son  inclination  pour  la  France,  dont  le 
duc  d'Harcourt,  qui  y  étoit  lors  ambassadeur,  avoit  rendu 
compte  au  roi.  Après  avoir  vu  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  elle  alla  chez  Madame  et  chez  madame  la 
duchesse  d'Orléans. 

Samedi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
se  promener  à  Marly.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  coururent  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
Madame  la  duchesse  d'Albe  demanda  à  voir  Monseigneur, 
qui  lui  fit  dire  qu'il  recevroit  sa  visite  chez  madame  la 
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princesse  de  Conty ,  où  elle  vint  avant  la  comédie.  Il  la 
reçut  debout  aussi  ;  elle  ne  pouvoit  pas  prendre  son  ta- 
bouret devant  lui,  ne  l'ayant  pas  encore  pris  devant  le 
roi.  —  M.  de  la  Rongère  mourut  à  Paris  ;  il  étoit  cheva- 
lier de  l'Ordre  et  chevalier  d'honneur  de  Madame,  qui  lui 
avoit  donné  un  brevet  de  retenue  de  80,000  francs  sur  sa 
charge.  —  Deux  cents  vaisseaux  anglois  chargés  de  char- 
bon, dont  on  manque  fort  à  Londres,  venant  de  Newcastle 
en  Ecosse  et  escortés  par  quatre  vaisseaux  de  guerre,  ont 
tous  péri  sur  le  banc  de  Yarmouth.  La  nouvelle  qu'on  avoit 
eue  de  six  vaisseaux  de  guerre  et  de  quatre-vingts  vaisseaux 
de  charge  destinés  pour  passer  en  Portugal  qui  avoient 
péri  aux  Dunes  est  confirmée  et  même  fort  augmentée , 
car  on  assure  qu'il  y  a  péri  quinze  vaisseaux  de  guerre. 
—  Le  grand  inquisiteur  de  Portugal  a  déclaré  au  roi  son 
maître  qu'il  ne  pouvoit  pas  répondre  de  la  fidélité  des 
Portugais  si  l'archiduc  entroit  dans  le  pays  avec  des 
hérétiques;  on  ne  croit  pas  qu'il  y  entre  sitôt  présente- 
ment, et  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  demande  incessamment 
à  faire  un  nouveau  traité  avec  les  deux  rois ,  ce  qu'on  ne 
lui  accordera  que  sous  de  bonnes  conditions. 

Dimanche  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  mai- 
son royale  entendirent  le  sermon,  après  quoi  le  roi  s'en- 
ferma avec  le  P.  de  la  Chaise.  Messeigneurs  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne demeurèrent  à  vêpres.  Le  roi  alla  au  salut.  —  On 
eut  nouvelle  par  plusieurs  endroits ,  dont  il  y  en  a  qui 
n'ont  jamais  donné  de  mauvais  avis,  que  M.  l'électeur 
de  Bavière  s'étoit  rendu  maître  d'Augsbourg  après  six 
jours  de  siège;  la  tranchée  avoit  été  ouverte  devant  la 
place  le  6,  le  canon  commença  à  tirer  le  7,  et  le  12  les 
assiégés  demandèrent  à  capituler.  On  ne  mande  point 
les  articles  de  la  capitulation.  Ces  nouvelles  ajoutent 
qu'on  parle  dans  l'armée  de  M.  l'électeur  d'aller  faire  le 
siège  de  Passau ,  mais  nos  troupes  sont  bien  fatiguées  et 
la  saison  est  bien  avancée.  M.  le  prince  de  Bade  avoit  fait 
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arrêter  il  y  a  quelque  temps  M.  Goor,  général  des  troupes 
hollandoises  qui  sont  dans  son  armée ,  et  avoit  envoyé 
en  Hollande  pour  dire  les  raisons  qu'il  avoit  eues  de  l'ar- 
rêter; mais  les  États  Généraux  en  ont  paru  très-mécon- 
tents ,  et  ont  approuvé  la  conduite  de  M.  Goor  ;  cepen- 
dant le  prince  de  Bade  n'a  pas  encore  voulu  le  mettre  en 
liberté  ;  les  Hollandois  présentement  lui  redemandent  tou- 
tes leurs  troupes.  —  Il  y  a  de  grandes  brouilleris  entre  les 
cercles  de  Franconie  et  de  Souabe  sur  les  quartiers  d'hi- 
ver^ et  on  assure  que  l'évêque  de  Wurtzbourg  a  rappelé 
toutes  les  troupes  qu'il  avoit  fournies  pour  son  contin- 
gent ,  et  qui  marchent  à  Heilbronn  avec  quelques  autres 
troupes  du  cercle  de  Franconie  qu'il  veut  faire  subsister 
en  Souabe. 

Lundi  24,  veille  de  Noël,  à  Versailles.  —  Le  roi,  Monsei- 
gneur et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  aussi  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  firent  leurs  dévotions  et  enten- 
dirent vêpres  l'après-dinée.  Le  roi  retourna  avec  toute 
la  maison  royale  à  dix  heures  à  la  chapelle,  et  ils  enten- 
dirent matines  et  les  trois  messes.  Le  roi  après  vêpres 
s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise ,  et  donna  les  bénéfices 
vacants.  M.  Hébert,  curé  de  Versailles,  eut  l'évêché  d'A- 
gen;  M.  Tabbé  de  la  Roche-Aymon,  grand  vicaire  de 
Mende,  eut  l'évêché  du  Puy.  Il  y  avoit  une  petite  abbaye 
vacante  près  Beauvais  (1),  qui  fut  donnée  à  la  Croix,  bri- 
gadier des  gardes  du  corps,  pour  un  de  ses  enfants; 
le  maréchal  de  Yillars,  dans  la  compagnie  de  qui  il  est , 
l'avoit  demandée  pour  lui .  —  11  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Marsin,  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  prise  d'Augs- 
bourg,  qu'on  avoit  sue  dès  hier  par  différents  endroits. 
M.  l'électeur  avoit  chargé  le  comte  d'Albert  de  porter 
cette  nouvelle  au  roi ,  mais  sa  malheureuse  étoile  a  fait 
qu'il  s'est  démis  le  pied  en  chemin  et  n'a  pu  venir. 
M.  l'électeur  a  donné  capitulation  aux  troupes  qui  étoient 


(1)  L'abbaye  (le  Saint-Symphorien. 
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dans  la  place  ,  mais  il  n'en  a  point  voulu  donner  aux 
bourgeois  qui  l'avoient  trompé ,  car  depuis  la  neutralité 
qu'il  avoit  accordée  à  leur  ville  ils  avoient  reçu  garni- 
son des  troupes  du  prince  de  Bade.  M.  l'électeur  mande 
qu'il  va  mettre  toutes  nos  troupes  et  les  siennes  dans  de 
bons  quartiers  ,  bien  à  leur  aise  ;  il  auroit  marché  à  Pas- 
sau,  qu'il  auroit  pris  plus  aisément  qu'Augsbourg,  à  ce 
qu'il  croit ^  s'il  n'avoit  voulu  laisser  reposer  l'armée. 

Mardi  25,  jour  de  Noël,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute 
la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée.  Le  comte  d'Albert  arriva  le  soir  et  si  tard  qu'il 
ne  put  voir  le  roi.  —  M.  de  Briord  mourut  ici  ;  il  y  avoit  un 
mois  qu'il  avoit  été  taillé  ,  mais  il  ne  mourut  point  de 
sa  taille.  Il  avoit  été  fait  conseiller  d'état  d'épée  au  retour 
de  ses  ambassades  en  Savoie  et  en  Hollande.  —  M.  de 
Bavière  a  mandé  que  l'empereur  avoit  pensé  être  surpris 
par  un  parti  des  mécontents  de  Hongrie  dans  un  château 
auprès  de  Vienne,  où  il  étoit  allé  à  la  chasse ,  et  qu'il 
avoit  fait  porter  de  Presbourg  à  Vienne  la  couronne 
royale  de  Hongrie,  qui  y  étoit  gardée  depuis  la  première 
invasion  des  Turcs  en  Hongrie  ;  c'est  une  couronne  d'or 
qui  avoit  été  envoyée  vers  l'an  1000  par  le  pape  au  duc 
de  Pologne,  qui  s' étoit  fait  chrétien  et  qui  se  vouloit  faire 
déclarer  roi.  Etienne,  duc  des  Hongrois,  la  prit  à  ceux 
qui  la  portoient  en  Pologne  et  se  fit  déclarer  roi.  11  est 
reconnu  pour  saint ,  et  cette  couronne  est  en  grande  vé- 
nération en  Hongrie.  M.  l'électeur  de  Bavière  a  laissé 
M.  le  maréchal  de  Marsin  dans  Augsbourg  avec  dix-huit 
bataillons.  —  M.  le  duc  de  Saint-Pierre ,  qui  est  grand 
d'Espagne,  duc  deSabionnette,  et  qui  a  200,000  écus  de 
rente,  épouse  madame  de  Renel ,  sœur  de  M.  de  Torcy; 
le  mariage  se  fera  dès  qu'il  aura  eu  l'agrément  du  roi 
d'Espagne,  et  on  va  envoyer  un  courrier  pn  Espagne 
pour  cela;  ils  ont  tous  deux  des  enfants  de  leurs  premiers 
mariages.  Sa  première  femme  étoit  fille  du  marquis  de 
los  Balbazès,  que  nous  avons  vu  ici  ambassadeur  d'Es- 


DÉCEMBRE  1705  383 

pagne  ;  son  beau-père  et  lui  étoient  Génois  et  de  la  mai- 
son de  Spinola. 

Mercredi '26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès- 
dinée  ;  durant  la  chasse  il  parla  des  nouvelles  qu'il  rece- 
voit  de  Hollande  par  plusieurs  endroits;  elles  portent 
toutes  que  les  désordres  qu'a  faits  l'ouragan  en  ce  pays- 
là  sont  tels  qu'il  faudroit  des  sommes  immenses  pour 
les  réparer  ;  ils  ont  perdu  une  infinité  de  vaisseaux  ;  il  y 
a  eu  plus  de  trente  mille  hommes  noyés.  —  M.  le  duc 
de  Saint-Pierre,  pressé  par  son  amour  d'achever  son  ma- 
riage ,  a  prié  le  roi  très-instamment  de  vouloir  répondre 
de  l'agrément  du  roi  d'Espagne ,  et  S.  M.  lui  a  accordé 
sa  prière  ,  et  s'est  chargé  de  mander  au  roi  son  petit-fils 
qu'il  avoit  cru  pouvoir  et  devoir  répondre  pour  lui  en 
cette  occasion-là;  le  mariage  se  fera  la  semaine  qui 
vient.  —  Le  comte  d'Albert  salua  le  roi  au  retour  de  la 
messe;  M.  de  Chamillart  le  lui  présenta.  Il  a  eu  beaucoup 
de  peine  à  passer;  il  a  fallu  qu'il  se  déguisât  en  hussard 
et  qu'il  traversât  plusieurs  quartiers  de  l'armée  ennemie 
qui  occupent  tout  le  pays  qui  est  entre  le  Danube  et  la 
tête  du  lac  de  Constance.  Il  est  encore  fort  incommodé 
de  sa  blessure  qu'il  s'est  faite  au  pied  en  sautant  une  bar- 
rière auprès  de  Schaffouse^  jusqu'où  il  a  été  poursuivi 
par  les  ennemis,  qui  le  reconnurent  pour  François  dans  le 
dernier  de  leurs  quartiers  où  il  passa.  11  a  dit  au  roi  qu'il 
y  avoit  plus  de  six  mille  hommes  de  troupes  réglées  dans 
Augsbourg,  qu'on  envoie  à  IJfordlingue  à  leurs  dépens. 
11  apprit  au  roi  beaucoup  de  nouvelles  de  la  Hongrie , 
l'assurant  que  M.  l'électeur  lui  avoit  donné  ordre  de  les 
dire  à  S.  M.  Il  assure  que  les  Hongrois  ont  soixante  mille 
hommes  eiu'égimentés  et  presque  tous  composés  de  sol- 
dats et  d'officiers  qui  ont  servi;  qu'ils  marchent  avec 
trente  pièces. de  gros  canon  en  s' approchant  de  Vienne, 
et  qu'ils  ont  pris  la  ville  et  le  château  d'Agria  ;  qu'ils 
ont  battu  le  général  Schlick,  et  qu'ils  ont  coupé  le 
reste  de  ses  troupes  qui  vouloient  se  l'etirer  à  Vienne  ; 
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qu'on  a  délibéré  dans  le  conseil  de  l'empereur  si  on  se 
retireroit  à  Gratz  en  Styrie  ou  à  Prague  en  Bohême.  Il  a 
apporté  des  lettres  de  plusieurs  particuliers  qui  man- 
dent qu'il  y  a  un  grand  soulèvement  en  Tyrol,  dont  les 
peuples  ne  veulent  et  ne  peuvent  plus  rien  payer  à  l'em- 
pereur; toutes  ces  nouvelles  sont  si  bonnes  qu'on  n'ose 
les  croire.  Nous  n'avons  perdu  au  siège  d'Augsbourg 
qu'environ  cent  soldats  et  un  colonel  réformé,  qui  s'ap- 
pelle Briçonnet  et  qui  étoit  incorporé  dans  Artois.  —  On 
mande  de  Cologne  que  les  troupes  d'Hanovre  ont  re- 
passé le  Rhin  pour  retourner  en  leur  pays,  n'ayant  pu 
avoir  des  quartiers  dans  cet  électorat  ni  dans  le  pays  de 
Clèves,  M.  l'électeur  de  Brandebourg  s'y  étant  opposé. 

Jeudi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  à  Saint- 
Cyr.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Berry  firent 
des  battues.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  H  y  a  des  lettres 
d'Angleterre,  et  même  des  nouvelles  imprimées,  qui  par- 
lent des  désordres  qu'a  faits  la  tempête  en  ce  pays-là  ;  il 
n'y  a  pas  une  maison  dans  Londres  qui  n'ait  souffert, 
et  il  y  en  a  eu  beaucoup  d'abattues.  La  mer  est  entrée 
dans  les  rues  de  Bristol  et  a  monté  jusqu'au  haut  des 
maisons  ;  toutes  les  marchandises  ont  été  perdues,  et  c'est 
une  des  villes  d'Angleterre  du  plus  grand  commerce. 
Ils  ont  perdu  beaucoup  de  vaisseaux  sur  les  côtes  et  plus 
de  dix  mille  matelots.  Quelques  particuliers  mandent 
que  la  perte  qu'a  faite  l'Angleterre  est  de  plus  de  huit 
millions  de  livres  sterling,  mais  cela  nous  paroît  un 
peu  excessif.  —  Il  arriva  avant-hier  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme,  parti  de  dessus  la  Secchia  le  17.  M.  de  Ven- 
dôme, qui  ne  venoit  que  d'arriver  dans  ce  camp,  mande 
que  toute  la  nuit  on  a  entendu  dans  le  camp  des  enne- 
mis un  grand  bruit  d'hommes  et  de  chevaux;  il  ne 
doute  pas  qu'ils  ne  veulent  se  mettre  en  marche  ;  mais 
les  avis  sont  différents  sur  la  marche  qu'ils  feront;  ils  ne 
veulent  peut-être  songer  qu'à  prendre  des  postes  où  ils 
puissent  subsister,  ne  le  pouvant  plus  faire  dans  l'en- 
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droit  où  ils  sont.  —  M.  Courtin  mourut  à  Paris  après 
une  longue  maladie;  il  étoit  le  doyen  des  conseillers 
d'État.  Il  avoit  été  plusieurs  fois  ambassadeur,  et  avoit 
signé  le  traité  de  Heilbronn ,  celui  de  Bréda  et  plusieurs 
autres.  Il  avoit  toujours  été  fort  estimé  et  fort  honoré 
dans  tous  les  emplois  où  il  avoit  passé  ,  et  le  roi  lui  avoit 
toujours  témoigné  beaucoup  d'amitié. 

Vendredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
gneur est  un  peu  enrhumé  et  ne  Sortit  point  ;  il  joua  le 
soir  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  depuis  quelques  jours,  a  établi  un  petit 
jeu  de  brelan  chez  lui,  et  pendant  ce  temps-là  les  courti- 
sans pourront  lui  faire  leur  cour.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  soupa  chez  madame  de  Maintenon  ;  elle 
se  porte  à  merveille  dans  sa  grossesse.  —  On  a  des  nou- 
velles du  maréchal  de  Tessé  du  19  ;  il  étoit  au  bas  du 
mont  Simplon ,  qu'il  devoit  passer  le  lendemain  ;  il  comp- 
toit  d'arriver  le  22  à  Milan.  M.  de  laFeuillade,  après  quel- 
ques coups  de  canon,  s'est  rendu  maître  d'Annecy,  où  nos 
troupes  entrèrent  le  H,  et  depuis  il  s'est  emparé  delà 
Roche,  de  Thono  et  de  quelques  postes  sur  le  lac  de 
Genève.  Il  ne  reste  plus  au  duc  de  Savoie ,  au  deçà  des 
Alpes ,  que  la  vallée  de  Tarentaise,  où  le  marquis  de  Sales, 
un  de  ses  généraux ,  s'est  retiré  avec  ce  qu'il  a  de  troupes. 
—  Le  duc  de  Saint-Pierre  a  envoyé  pour  présent  de  noce 
à  madame  de  Renel  100,000  écus  en  or,  presque  toute 
monnoie  de  Gênes.  —  Les  duchesses  ne  vouloient  plus 
quêter  ici,  parce  que  les  princesses  étrangères  avoient  fait 
quelque  difficulté  de  quêter;  le  roi  a  commandé  que 
toutes  les  princesses ,  hormis  les  princesses  du  sang ,  quê- 
teroientà  l'avenir,  et  les  duchesses  et  les  femmes  de  qua- 
lité, comme  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  se 
mêle  présentement  des  quêtes  ,  l'ordonneroit.  Mademoi- 
selle d'Armagnac  commencera  le  premier  jour  de  l'an*.  — 
IjC  roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon,  avec 
MM.  les  capitaines  des  g'ardes  du  corps,  à  régler  Jjeaucoup 
T.   i\.  25 
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de  petites  choses  de  ce  qui  regarde  le  détail  de  leurs  com- 
pagnies. 

*  Ce  ne  seroit  pas  des  notes  ou  des  additions ,  mais  des  volumes,  qui 
pourroient  contenir  les  heureuses  adresses  qui  ont  enfanté  le  rang  des 
princes  étrangers.  C'en  fut  une  ici  longuement  cachée ,  puis  nettement 
soutenue  pour  se  distinguer  des  duchesses.  Il  y  avoit  longtemps  qu'on 
s'en  apercevoit  sans  s'en  mettre  en  peine ,  ou  sans  oser  s'y  opposer 
parmi  elles  .  à  la  fin  la  bombe  creva ,  et  les  princesses  quêtèrent  comme 
les  duchesses.  Ce  ne  fut  que  depuis  que  les  chambres  des  filles  de  ma- 
dame la  Dauphine  furent  cassées  que,  faute  des  filles  dont  c'étoit  tou- 
jours l'emploi ,  on  fit  quêter  de  jeunes  femmes  ,  et  il  n'y  avoit  guères 
que  sept  ou  huit  ans  que  les  princesses  éludoient ,  et  deux  ou  trois  ans 
qu'on  s'en  apercevoit,  jusqu'à  ce  que  mademoiselle  d'Armagnac  ayant 
refusé  tout  plat  cinq  ou  six  mois  auparavant ,  la  duchesse  de  Saint- 
Simon  refusa  aussi.  On  essaya  d'en  faire  une  affaire  à  son  mari,  en  tai- 
sant le  pourquoi.  Il  l'expliqua  au  roi,  qui  l'approuva  et  qui  décida  sur- 
le-champ  comme  le  disent  les  mémoires. 

Samedi  29,  à  Versailles.  —  La  roi  alla  Taprès-dinée  se 
promener  àMarly.  Monseigneur,  quoique  fort  enrhumé, 
alla  diner  â  Meudon  et  s'amusa  toute  l'après-dinée  à  faire 
planter.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  On  apprend  de  Hol- 
lande que  rile  de  Texel  a  été  entièrement  submergée  du- 
rant quelques  jours,  ce  qui  a  causé  encore  une  très-grande 
perte  à  ce  pays-là.  On  apprend  d'Angleterre ,  outre  tout 
ce  qu'on  savoit  déjà  des  dommages  qu'y  avoit  faits  l'oura- 
gan ,  que  tous  les  vaisseaux  de  guerre  et  de  charge  qui 
étoient  sous  les  ordres  de  Showel  et  qui  étoient  prêts 
d'entrer  dans  la  Tamise  ont  été  emportés  par  la  tempête 
vers  les  côtes  de  Norwège;  qu'on  n'en  a  eu  aucunes  nou- 
velles depuis,  et  on  croit  que  la  plupart  de  ces  vaisseaux- 
là  ont  péri.  —  Le  roi  a  fait  monter  M.  de  Fourcy  à  la  place 
de  conseiller  d'État  ordinaire ,  et  celle  de  semestre  a  été 
donnée  à  M.  Rouillé,  à  qui  le  roi  l'avoit  promise  quand  il 
sortit  de  la  direction  des  finances.  — H  y  a  dispute  pour 
la  place  de  doyen  *  entre  M.  l'archevêque  de  Reims,  qui 
est  le  plus  ancien  des  conseillers  d'État,  et  >L  de  laReynie, 
qui  est  le  plus  ancien  des  conseillers  d'État  de  robe   et 
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qui  prétend  qu'un  ecclésiastique  ne  peut  point  devenir- 
doyen.  M.  l'archevêque  de  Reims  a  deux  exemples  pour 
lui;  outre  ses  raisons,  qui  me  paroissent  bonnes,  ils  ont 
donné  leur  mémoire  pour  cette  affaire,  que  le  roi  n'a  pas 
encore  réglée  ;  parmi  ces  deux  exemples  que  cite  M.  de 
Reims,  il  y  en  a  un  d'un  archevêque  de  Rourges  et 
l'autre  d'un  simple  abbé ,  qui  ont  été  doyens  tous  deux. 

*  On  a  vu  ailleurs  le  droit  des  pairs  et  des  ducs  d'entrer  et  d'opiner 
au  conseil  des  parties ,  et  comment,  faute  d'usage  et  d'en  croire  le 
chancelier  Séguier,  il  s'est  anéanti.  On  a  vu  aussi  la  faute  des  pairs  d'y 
entrer  à  autre  titre  que  leur  dignité,  commise  par  l'archevêque  duc  de 
Reims,  dont  est  ici  mention,  le  premier  et  puis  à  son  exemple  par  l'é- 
vêque  comte  de  Noyon;  on  se  contentera  donc  de  dire  ici  que  M.  de  la 
Reynie  trouvoit  fort  amer  d'être  privé  par  M.  de  Reims  de  l'avantage 
du  décanat  ;  qu'il  avoit  tout  sans  cette  raison ,  comme  la  place  vis-à- 
vis  du  chancelier,  qui  demeure  vide  si  elle  n'est  remplie  par  le  doyen 
ou  par  un  pair  ou  duc,  même  à  brevet,  comme  M.  de  Vitry, 
qui  rétoit  et  en  même  temps  conseiller  d'État ,  l'eut  toujours,  et  au 
dessus  du  doyen ,  comme  le  salut  entier  du  chapeau  du  chancelier,  qui 
ne  se  découvre  que  pour  les  pairs,  les  ducs  et  le  doyen  seul;  enfin, 
ce  qui  est  particulier  au  doyen ,  la  visite  en  cérémonie  de  chaque  nou- 
veau chancelier  une  fois,  et  certains  bureaux  considérables  et  utiles  avec 
le  double  des  gages  de  conseiller  d'État,  chose  fort  au-dessous  de  la 
dignité ,  du  loisir  et  des  richesses  de  l'archevêque  de  Reims.  Celui-ci 
répondit  qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoit  le  salut  du  chancelier  en  prenant 
sa  voix,  comme  le  doyen  l'avoit ,  et  la  séance  non-seulement  de  doyen, 
mais  au-dessus  du  doyen  ;  qu'il  étoit  au-dessus  du  reste  de  ce  qui  est 
particulier  au  doyen,  mais  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  pour  avoir, 
comme  duc  pair,  une  séance  et  des  honneurs  fort  distingués  des 
autres  prélats  conseillers  d'État,  de  ne  revendiquer  pas  un  droit  qui 
leur  étoit  commun  avec  lui ,  et  de  les  priver  du  décanat,  parce  que 
lui  n'en  avoit  pas  besoin.  Il  tint  ferme  à  le  disputer,  et  ou  verra  qu'il 
fut  décidé  en  sa  faveur. 

Dimanche  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
gneur ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  —  Le  roi  a  choisi 
M.  des  Marests ,  le  grand  fauconnier ,  pour  acheter 
le  régiment  de  cavalerie  du  comte  d'Egmont,  que  le  roi 
d'Espagne  a  fait  lieutenant  général  de  la  cavalerie  de 
Flandre.  M.  des    Marests    servoit  dans     notre    armée 
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en  Bavière  ^  et  il  a  permission  d'en  revenir  avec  M.  de 
VieQxpont,  brigadier  d'infanterie,  qui  vient  pour  épouser 
madenjoiselle  des  Marests,  sa  sœur.  —  On  mande  de  notre 
armée  sur  la  Seccliia  que  le  comte  de  Staremberg  a  fait 
avancer  un  corps  de  dix  mille  hommes  à  Pontemolino , 
et  qu'il  n'abandonne  pourtant  ni  Révère  ni  la  Mirandole. 
M.  de  Tessé  doit  être  arrivé  à  cette  armée-là,  et  M.  de 
Vendôme  doit  être  retourné  à  celle  de  Piémont.  On  avoit 
parlé  d'un  règlement  pour  le  commandement  entre 
M.  de  Vendôme  et  les  maréchaux  de  France;  mais  le  roi 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  le  faire;  ainsi  M.  de  Vendôme 
et  M.  de  Tessé  commanderont  chacun  leur  armée  sans 
aucune  subordination  l'un  de  l'autre*.  —  Beaumont, 
contre-amiral  d'Angleterre ,  dont  le  vaisseau  alloit  périr, 
se  jeta  dans  la  chaloupe ,  et  deux  jours  après  on  a  trouvé 
son  corps  que  la  mer  avait  poussé  à  terre.  Tout  ce  qu'on 
apprend  de  la  perte  des  Anglois  augmente  tous  les  jours; 
cependant  le  parlement  d'Angleterre  a  accordé  à  la  reine 
Anne  tout  ce  qu'elle  leur  a  demandé  pour  soutenir  la 
guerre. 

*  Le  maréchal  allant  en  Savoie,  et  on  le  lui  a  souvent  ouï  raconter 
en  mêmes  termes  du  roi  qu'on  trouvera  ici ,  étoit  averti  que  oe  n'étoit 
qu'en  passant,  et  qu'il  y  auroit  une  armée  en  Italie.  M.  de  Vendôme, 
assuré  d'en  commander,  avoit  cessé  ses  poursuites  pour  être  fait  ma- 
réchal de  France ,  que  le  roi  avoit  bien  reçues  jusqu'à  être  prêt  à  le 
faire  ;  puis  lui  dit  que  cela  ne  lui  convenoit  pas ,  mais  qu'il  n'y  perdroit 
rien.  Depuis,  étant  à  la  tête  d'une  armée,  il  tenta  d'obtenir  une  patente 
pour  commander  aux  maréchaux  de  France,  dont  il  fut  refusé  avec  une 
sorte  d'indignation.  Cette  campagne-ci,  il  hasarda  une  autre  demande  : 
ce  fut  de  représenter  qu'il  avoit  désiré  d'être  maréchal  de  France,  et 
avec  ce  qui  s'étoit  passé  là-dessus  que  s'il  l'avoit  été  fait ,  il  auroit  son 
ancienneté  parmi  eux,  et  que  s'il  avoit  le  dégoût  d'obéir  à  ses  anciens, 
il  eu  seroit  dédommagé  en  commandant  à  ses  cadets  ;  que ,  puisque  le 
roi,  n'ayant  pas  jugé  qu'il  convînt  de  lui  donner  le  bâton,  lui  avoit  pro- 
mis qu'il  n'y  perdroit  rien,  et  avoit  eu  la  bonté  de  le  mettre  à  la  tête  de 
ses  armées ,  il  deinandoit  au  moins  une  patente  qui  lui  donnât  le 
commandement  sur  les  maréchaux  de  France  moins  anciens  lieute- 
nants généraux  que  lui,  et  auxquels  il  auroit  commandé  s'il  avoit  été 
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maréchal  de  France  ;  saus  quoi  il  perdroit  beaucoup  en  effet  à  ne  l'a- 
voir pas  été ,  puisqu'à  raison  du  grade  de  maréchal  de  France  il  pou- 
voit  arriver  qu  il  obéiroit  à  ses  cadets.  Toutes  plausibles  que  fussent 
ces  raisons,  le  maréchal  de  Villeroy,  à  qui  le  roi  en  parla,  en  détourna 
l'effet ,  car  ce  fut  tout  au  commencement  de  la  campagne ,  avant  que 
ce  maréchal  partît,  et  le  roi  se  tint  ferme  au  refus.  ïessé,  à  qui  le  ma- 
réchal Tavoit  dit ,  ainsi  qu'aux  autres  maréchaux  de  France ,  voulut 
pourtant  savoir  conmient  il  se  conduiroit  avec  M.  de  Vendôme ,  dont 
il  sentoit  tout  le  crédit  et  les  appuis.  Il  en  parla  au  roi,  et  en  bon 
courtisan  lui  proposa  d'éviter  de  se  trouver  avec  lui ,  et  de  ne  prendre 
que  la  plus  petite  armée,  qui  fut  un  temps  aux  ordres  du  grand  prieur, 
comme  le  plus  ancien  lieutenant  général.  Le  roi  répondit  net  qu'il  ne 
falloit  pas  accoutumer  ces  messieurs-là  à  être  si  délicats;  qu'il  avoit 
trouvé  très-mauvais  que  M.  de  Vendôme  eût  osé  songera  commander 
des  maréchaux  de  France ,  et  qu'en  deux  mots  il  ne  vouloit  point  de 
ménagements  là-dessus ,  ni  pour  prendre  le  commandement  de  la  prin- 
cipale armée,  ni  pour  se  trouver  avec  M.  de  Vendôme  et  le  commander 
lui-même;  que  ces- messieurs-là  en  avoient  bien  assez,  et  qu'il  ne  fal- 
loit ni  ne  vouloit  les  gâter  davantage  ;  qu'ainsi ,  sans  aucun  égard  pour 
cette  considération-là ,  il  fît  tout  ce  qu'il  croiroit  devoir  faire  pour  le 
bien  de  la  chose  et  des  affaires  et  pour  l'utilité  de  ses  affaires  en  Ita- 
lie. Tessé,  qui  l'a  souvent  raconté  ,  en  fut  très-surpris ,  mais  en  bon 
courtisan  il  ne  laissa  pas  de  biaiser  pour  plaire  à  M.  de  Vendôme  et 
encore  plus  à  M.  du  Maine.  M.  de  Vendôme  ne  lui  disputa  rien  ,  et  lui 
évita  del'obombrer. 

Pour  M.  de  Vaudemont,  qui,  comme  gouverneur  du  Milanois  et  ayant 
patente  de  général  d'armée  du  roi  d'Espagne ,  il  [sic]  n'obéissoit  ni  ne 
commandoit  aux  maréchaux  de  France,  ni  à  M.  de  Vendôme,  général 
de  l'armée  du  roi ,  et  ils  vivoient  de  concert  en  parité  de  commande- 
ment ,  presque  jamais  ou  guères  peu  de  jours  en  passant  ensemble,  et 
toujours  M.  de  Vaudemont  étoit  à  Milan  ou  avec  quelque  corps  séparé. 

Lundi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Faprès-dînée  se 
promener  à  Marly,  où  il  vit  des  carpes  rares  que  lui  a  don- 
nées M.  le  Prince.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  avec 
madame  la  Duchesse,  et  n'en  revint  que  pour  le  souper 
du  roi.  —  On  a  des  lettres  sûres  qui  parlent  encore  plus 
fortement  que  toutes  celles  qu'on  avoit  eues  jusqu'à  cette 
heure  des  avantages  que  les  mécontents  de  Hongrie 
remportent  tous  les  jours  sur  les  troupes  de  l'empereur. 
Le  corps  qu'ils  ont  en  Transylvanie  a  battu  le  comte  de 


390  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

Rabutin,  qui  a  été  obligé  de  se  sauver  dans  Clausembourg; 
d'un  autre  côté,  ils  ont  attaqué  Neuhausel;  il  y  a  même 
quelques-unes  de  ces  lettres  qui  disent  qu'il  est  pris.  Un 
autre  corps  de  leurs  troupes  assiège  Neustadt ,  et  ils  ont 
aussi  bloqué  Pesth.  L'empereur^  qui  se  voit  pressé  par  tant 
de  côtés ,  envoie  le  prince  Eugène  pour  commander  une 
petite  armée  de  quatre  ou  cinq  mille  hommes  rassemblés 
sous  Presbourg.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal 
de  Villeroy^  qui  a  rassemblé  quarante  bataillons  et  quel- 
ques escadrons  pour  marcher  aux  ennemis  qui^  au 
nombre  de  douze  mille  hommes  commandés  par  le 
comte  de  Troignie,  sont  venus  à  nos  lignes  du  côté  de  la 
Mehaigneet  commençoient  araser  nos  lignes^  ce  qui  sera 
bientôt  raccommodé ,  et  selon  toutes  apparences  les  enne- 
mis se  retireront  fort  vite  voyant  le  maréchal  de  Villeroy 
marcher  à  eux.  —  On  a  publié  ce  soir  ici  à  Paris  qu'il 
n'y  auroit  point  de  diminution  demain  sur  l'argent  ;  la 
crainte  qu'il  y  en  eût  une  de  dix  sols  par  pistole  et  de 
deux  sols  par  écu,  comme  le  dernier  édit  le  portoit,  a  mis 
l'argent  dans  un  grand  mouvement  depuis  huit  jours. 
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Mardi  V  janvier,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  un  peu  après 
onze  heures ,  tint  le  chapitre  des  chevaliers  de  l'Ordre  , 
où  M.  de  Torcy  rapporta  les  preuves  de  M.  de  Mesmes , 
dont  nous  avions  été  commissaires  M.  de  Foix  et  moi; 
ensuite  on  marcha  à  la  chapelle  en  bas,  où  Tarche- 
véque  de  Reims  officia.  U  y  a  déjà  quelque  temps  que 
les  cardinaux  ne  veulent  plus  officier  aux  cérémonies*. 
Le  roi  dina  en  public  avec  toute  la  famille  royale  ;  en- 
suite ils  allèrent  à  vêpres  (1),  et  puis  S.  M.  donna  une 
longue  audience  au  duc  de  Berwick ,  dans  son  cabinet, 
qui  partira  le  20  de  ce  mois.  —  Puységur  a  écrit  de 
Vittoria  que  depuis  notre  frontière  jusques-là  il  pouvoit 
répondre  à  S.  M.  que  nos  troupes  seroient  logées  et  trouve- 
roient  en  abondance  tout  ce  qui  leur  seroit  nécessaire , 
et  que  tout  seroit  même  à  bon  marché  pour  les  officiers. 
Nos  troupes  marcheront,  à  mesure  qu'elles  arriveront,  droit 


(1)  «  Mademoiselle  d'Armagnac,  belle  comme  le  jour,  quêta  hier  à  la  cour, 
au  refus  des  duchesses,  qui  en  avoient  été  priées  par  M.  le  curé;  on  prétend 
même  qu'elles  en  ont  été  apostrophées  par  Sa  Majesté,  laquelle  demanda  à 
M.  le  Grand  la  princesse  sa  fille,  qui  fut  promptement  accordée.  Chacun  s'ef- 
força de  lui  donner,  M.  l'ambassadeur  d'Espagne  entre  autres,  qui  mit  trente 
louis  d'or  dans  sa  bourse.  Le  roi  remercia  la  quêteuse  en  des  termes  très-obli- 
geants ,  et  il  ne  l'avoit  demandée  à  M.  le  Grand  qu'en  cas  que  cela  ne  lui  fit 
point  de  peine.  »  (Lettre  de  la  marquise  (VHuxelles,  du  2  janvier  1704.  ) 

La  bibliothèque  de  la  ville  d'Avignon  possède  un  recueil  »le  lettres  manus- 
cVitcs  de  la  marquise  d'Huxelles  au  marquis  de  la  Garde,  gouverneur  de 
Fumes,  écrites  depuis  1704  jusqu'en  1712.  Nous  devons  à  l'obligeance  de 
M.  Achard,  archiviste  du  département  de  Vaucluse,  la  communication  de  quel- 
ques notes  extraites  de  cette  correspondance  inédite. 
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sur  la  frontière  de  Portugal,  sans  passer  à  Madrid.  Il 
vient  beaucoup  de  courriers  de  Portugal  à  Madrid,  et  on 
ne  doute  pas  que  ce  roi  ne  songe  à  se  raccommoder  avec 
la  France  et  TEspagne  si  l'archiduc  ne  passe  prompte- 
menfc  à  Lisbonne  ,  ce  qui  n'est  pas  apparent.  —  M.  le 
Prince,  qui  a  souhaité  retirer  la  terre  de  Creil  de  la  prin- 
cesse d'Harcourt,  qui  l'avoit  achetée  du  prince  de  Cari- 
gnan,  avoit  prié  le  roi  d'entrer  dans  cette  affaire-là  et  d'or- 
donner à  M.  de  Chamillart  d'examiner  cette  affaire  pour 
le  prix  qu'il  en  de  voit  donner.  Madame  la  princesse 
d'Harcourt*^  en  vouloit  au  moins  200,000  livres;  M.  le 
Prince  vouloit  la  terre ,  mais  en  vouloit  donner  beau- 
coup moins.  Le  roi ,  pour  finir  l'affaire  qui  traînoit  de- 
puis longtemps,  a  réglé  que  M.  le  Prince  en  donne- 
roit  140,000  livres ,  et  donne  20,000  écus  à  la  princesse 
d'Harcourt ,  du  trésor  royal ,  qui  seront  mis  sur  la  mai- 
son de  ville. 

*  Cette  difficulté  des  cardinaux  a  été  plus  d'une  fois  répétée,  sans 
dire  de  quand  commencée,  puisqu'elle  est  rapportée  comme  nouvelle, 
ni  sur  quoi  fondée  :  on  l'ignore  aussi  bien  que  les  mémoires. 

**  Cette  princesse  d'Harcourt,  qui  avoit  été  belle  et  point  trop  cruelle, 
étoit  devenue  hideuse.  C'étoit  une  harpie  qui  prenoit  à  toutes  mains 
au  jeu  quand  elle  pouvoit,  qui  vendoit  son  crédit  et  qui  chantoit 
pouille  à  hommes  et  à  femmes ,  qui  ne  payoit  personne ,  qui  battoit  ses 
gens  et  ses  témmes  comme  plâtre,  qui  en  étoit  quelquefois  très-bien 
rossée,  qu'ils  laissoient  tous  là  de  concert,  et  chez  elle  et  dans  les  rues, 
sans  qu'il  lui  en  restât  pas  un ,  et  qui  chez  elle  tempêtoit  avec  tant  de 
furie  que  ses  voisins  à  Marly  n'y  pouvoient  durer  ;  avec  cela  dévote  in- 
comparable et  communiant  tant  et  plus,  fléau  de  ses  enfants,  et  ayant 
fait  déserter  son  mari.  Avec  ces  aimables  qualités  elle  avoit  trouvé  une 
telle  grâce  auprès  de  madame  de  Maintenon  qu'elle  étoit  et  faisoit  tout 
ce  qu'il  lui  plaisoit.  On  ne  comprenoit  point  un  goût  où  il  n'y  avoit 
rien  à  se  prendre,  et  ce  goût  a  toujours  été  le  même  sans  cesser  que  des 
instants;  haute  par  delà  l'insolence  à  l'ordinaire  de  sa  vie,  et  plus 
basse  que  l'herbe  devant  quiconque  elle  avoit  ou  pouvoit  avoir  affaire. 
Il  lui  est  arrivé  d'être  accablée  dans  son  lit  à  Marly  de  pelotes  de 
neige  par  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  sa  suite,  et  d'avoir 
non-seulement  le  lit,  mais  la  chambre  noyée,  et  d'autres  fois  d'être  ré- 
veillée en  sursaut  par  tous  les  tambours  de  la  garde  suisse  tout  au- 
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tour  de  son  lit.  Tantôt  le  chemin  du  pavillon  du  roi  chez  elle  se 
trouvoit  bordé  de  pétards ,  au  milieu  desquels  ses  porteurs  avertis 
l'abandonnoient  toute  seule;  une  autre  fois  elle  eût  sauté  en  l'air 
par  un  pétard  sous  son  tabouret  si  quelqu'un  n'eût  averti  que  c'étoit  de 
quoi  l'estropier  ;  quelquefois  cousue  à  son  siège  en  jouant ,  et  laissée  à 
s'en  dépêtrer  toute  seule.  Elle  y  étoit  si  accoutumée  qu'étant  allée  en 
Lorraine  deux  jours  après  son  arrivée  on  tira  des  pétards  pour  je  ne 
sais  quelle  fête  ;  elle  ne  la  savoit  point ,  et  après  une  grande  peur  elle 
s'écria  que  c'etoit  par  trop ,  et  tout  en  furie  qu'on  la  poursuivoit 
jusqu'en  Lorraine ,  où,  étant  princesse  du  sang,  elle  en  devoit  être  au 
moins  à  l'abri;  on  ne  sut  ce  qu'elle  vouloit  dire,  et  on  y  apprit  avec 
scandale  par  cette  aventure  tout  ce  que  journellement  elle  essuyoit  à 
la  cour.  Quand  elle  se  fâchoit  quelquefois  d'être  excédée ,  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  un  mois  sans  lui  dire  un  mot ,  et  elle 
tournoit  inutilement  ;  enfin  elle  demandoit  pardon  et  briguoit  qu'on 
renonçât  à  la  tourmenter.  .Tamaisilsne  l'appeloientque  princhipionette, 
c'est  ce  qui  la  peinoit  le  plus  sans  avoir  pu  les  en  corriger.  Ce  qu'elle  a 
eu  du  roi ,  fait  d'affaires ,  pris  et  volé  de  force  ou  d'adresse  ne  se  peut 
nombrer.  Deux  de  ses  fils  passèrent  à  l'empereur,  où  ils  sont  morts  ; 
celui  qu'elle  a  laissé  s'est  montré  aussi  grand  maître  qu'elle  ,  et  s'est 
étrangement  enrichi.  Cette  mégère  écervelée  et  lipue  étoit  sœur  de  la 
duchesse  de  Braucas;  mais  aussi  elle  étoit  bien  dévote,  et  proposoit 
volontiers  à  la  fin  du  jeu  qu'on  se  donnât  réciproquement  ce  qui  pour- 
roit  n'être  pas  bien  légitime.  Elle  alloit  tant  qu'elle  pouvoit  et  plus 
qu'ils  ne  vouloient  à  Pontchartrain ,  ety  jouoit  jour  et  nuit.  Les  sa- 
medis ne  la  contraignoient  pas  quand  les  parties  étoient  bonnes;  elle 
jouoit,  querelloit  et  ramassoit  bien  avant  dans  la  nuit,  s'en  alloit  com- 
munier le  matin  à  la  paroisse ,  se  venoit  habiller,  puis  se  remettoit  au 
jeu  jusqu'au  dîner.  C'étoit  une  vraie  sainte.  Elle  alla  voir,  un  jour  de 
fête ,  la  maréchale  de  Villeroy  à  Fontainebleau  dans  l'appartement  de 
quartier  qui  est  de  plain-pied  à  la  cour  en  ovale,  au  pied  du  degré  du 
roi,  au  haut  duquel  logeoit  madame  de  Maintenon.  La  maréchale  lui 
proposa  une  petite  prime  ;  elle  eut  peine  à  la  préférer  à  vêpres ,  mais 
elle  se  rabattit  sur  le  salut.  Le  jeu  dura,  et  s'apercevant  que  l'heure 
du  salut  se  passoit ,  elle  vouloit  y  aller,  et  disoit  que  tout  seroit  perdu 
si  madame  de  Maintenon  savoit  qu'elle  y  eût  manqué.  La  maréchale  se 
moqua  d'elle  et  de  sa  peur  et  de  l'attention  de  madame  de  Maintenon 
à  sa  conduite  ;  l'autre  se  laissa  entraîner.  Comme  elle  continuoit  à  jou,er 
de  tout  son  cœur,  d'autant  plus  que  la  maréchale  n'y  voyoit  guères 
clair,  arrive  madame  de  Maintenon  en  visite.  A  cette  annonce  :  «  Ah, 
je  suis  perdue  !  s'écria  la  princesse,  qui  se  vouloit  fourrer  sous  le  lit  ; 
elle  va  voir  que  je  n'ai  été  à  rien;  que  devieudrai-je?  »  Madame  de 
Maintenon  entra  sur  ces  cris,  qui  trouva  la  maréchale  pâmée  de  rire, 
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et  l'autre  d'effroi ,  à  qui  toutefois  elle  ne  fit  pas  uue  mine  trop  rassu- 
rante; mais  elleavoit  apparemment  un  talisman,  sans  quoi  une  amitié 
si  déplacée  et  si  étonnante  ne  peut  jamais  être  expliquée. 

Mercredi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
l'après-dlnée  à  Trianoii.  Monseigneur  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  Le  roi  a  donné 
4^000  pistoles  d'étrennes  à  Monseigneur^  2,000  à  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  autant  à  Madame  ;  on  lui 
apporta  hier  42,000  pistoles  du  trésor  royal  pour  faire 
ses  libéralités.  —  M.  de  Saint-Geniez,  aide  de  camp  du 
maréchal  de  Villeroy,  arriva  de  Flandre.  Les  ennemis,  qui 
s'étoient  assemblés  au  nombre  de  douze  ou  quinze  mille 
hommes  et  qui  étoient  venus  à  Vasège ,  où  ils  commen- 
çoient  à  raser  une  demi-lieue  de  nos  lignes,  se  sont  retirés 
fort  précipitamment  dès  qu'ils  ont  appris  que  M.  le  ma- 
réchal marchoit  à  eux.  Le  baron  de  Trognie  y  étoit, 
comme  je  l'ai  déjà  écrit ,  mais  il  y  avoit  deux  généraux 
au-dessus  de  lui ,  qui  sont  le  baron  de  Noyelle  et  M.  Tob  ; 
ce  qu'ils  ont  rasé  de  nos  lignes  sera  raccommodé  dans 
vingt-quatre  heures.  —  On  a  reçu  à  Marseille  des  lettres 
de  Constantinople  du  15  de  novembre;  le  nouveau  sultan 
envoie  ici  un  ambassadeur,  et  le  séraskier  doit  marcher  in- 
cessamment avec  une  armée  de  cinquante  mille  hommes; 
on  ajoute  même  qu'il  mènera  avec  lui  le  Tékéli  pour 
lui  servir  de  conseil.  Si  ces  nouvelles  sont  vraies,  on 
ne  sauroit  douter  que  cela  ne  regarde  la  Hongrie.  — 
Madame  croyoit  que  M.  de  la  Rongère  n'a  voit  que 
80,000  livres  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge ,  mais  la 
famille  lui  a  apporté  le  brevet,  qui  est  de  100,000,  ainsi 
la  charge  sera  encore  plus  difficile  à  vendre. 

Jeudi  3  ,  àMarly.  —  Le  roi  fit  chanter  le  matin  à  Ver- 
sailles le  Te  Deum  pour  la  prise  d'Augsbourg ,  et  on  le 
chantera  demain  à  Paris.  L'après-dlnée  S.  M.  vint  ici, 
et  quoiqu'elle  soit  un  peu  enrhumée ,  elle  se  promena 
jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  vint  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Conty;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vint 


JANVIER  1704.  395 

en  carrosse  ;  on  croit  cette  voiture-là  plus  douce  que  la 
chaise.  —  Le  roi  fut  fâché  le  dernier  voyage  de  n'avoir 
pas  assez  de  logement  à  donner  ici,  parce  qu'il  y  auroit 
voulu  amener  plusieurs  courtisans  qui  reviennent  de 
l'armée  et  qui  lui  avoient  demandé  à  venir.  Il  fait  bâtir 
des  logements  nouveaux ,  et .  en  attendant  qu'ils  soient  en 
état ,  il  a  prié  Cavoie  de  lui  prêter  Luciennes ,  où  il  y  aura 
six  courtisans  logés,  qui  seront  ici  tout  comme  ceux  de 
Marly^  et  qui  sont  même  sur  la  liste.  —  Le  roi  fit  hier 
recevoir  M.  le  prince  de  Rohan  lieutenant  de  ses  gen- 
darmes ,  et  après  qu'il  fut  reçu  M.  de  Duras  lui  fit  prêter 
le  serment;  il  n'y  avoit  que  les  gendarmes  de  quar- 
tier. —  L'ordinaire  d'Espagne  arriva  qui  apporte  des 
lettres  du  17.  On  mande  que  le  prince  de  Tzerclaës  a  fait 
arrêter  le  gouverneur  de  Badajoz  ,  qu'on  soupçonne  de 
quelque  intelligence  avec  Famirante  ;  on  a  aussi  arrêté  à 
Madj^id  un  des  secrétaires  del  despacho  universal,  qui  avoit 
été  autrefois  secrétaire  de  Famirante .  L'abbé  d'Estrées 
s'est  plaint  de  la  princesse  des  Ursins*,  qui  a  fait  ouvrir, 
à  ce  qu'il  prétend ,  les  lettres  qu'il  écrivoit  ici  au  roi  et 
que  Orry,  à  qui  il  les  avoit  données  pour  les  envoyer  par 
un  courrier,  les  avoit  portées  à  madame  des  Ursins  y  afin 
qu'elle  sût  comme  l'ambassadeur  parloit  d'elle. 

*  Ce  fut  une  belle  esclandre ,  et  qui  à  la  fin  coûta  cher  à  madame  des 
Ursins,  et  dont  elle  se  tira  par  des  miracles  de  cour  après  de  sen- 
sibles angoisses.  Le  cardinal  d'Estrées,  mis  en  déroute  avec  tous  je  Es- 
pagnols qui  avoient  eu  part  au  testament  de  Charles  11  et  depuis  aux 
affaires ,  Louville  expédié  et  le  roi  d'Espagne  entièrement  pris ,  elle 
ne  se  contraignit  pas  de  domier  à  sa  nouvelle  junte,  et  personnel; 
lement  à  l'abbé  d'Estrées,  toutes  les  sous-barbes  possibles.  L'abbé,  qu* 
se  vouloit  ancrer  dans  son  ambassade  et  se  rattraper  aux  affaires,  eu  es- 
pérance qu'elles  le  porteroient  à  tout,  souffroit  ces  mépris  avec  une  ex. 
trême  impatience,  et  buttoit  à  perdre  la  princesse  dans  notre  cour,  san  s 
quoi  il  se  voyoit  perdu  lui-même.  Quelque  puissante  qu'y  fût  la  prin- 
cesse par  madame  deMaintenon,  elle  ne  laissoit  pas  d'être  inquiète  des 
dépêches  de  l'abbé  d'Estrées,  surtout  le  cardinal  d'Estrées  venant 
d'arriver  à  notre  cour,  et  dans  cette  inquiétude  elle  voulut  s'éclaircir 
par  elle-même.  M.  de  Louvois  et  ceux  qui  l'ont  suivi  ont  enseigné  à 
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toutes  les  cours  le  pernicieux  secret  d'ouvrir  les  lettres  et  de  les  refer- 
mer en  un  moment  sans  qu'il  y  paroisse ,  et  ce  détestable  abus  n  a  fait 
que  se  multiplier  depuis.  INIadame  des  Ursins  s'en  servit  donc  tant 
qu'elle  put,  et  en  profita  de  même,  jusqu'à  ce  qu'enfin  un  mot  qu'elle 
trouva  dans  une  lettre  de  l'abbé  d'Estrées  au  roi  la  transporta  de  co- 
lère au  point  de  lui  faire  commettre  la  plus  folle  imprudence.  Elleavoit 
depuis  bien  des  années  le  fils  d'un  procureur  du  Châtelet  de  Paris , 
qui  par  les  degrés  étoit  devenu  son  écuyer,  son  secrétaire  secret,  sou  in- 
tendant et  le  confident  de  toutes  choses.  Il  disposoit  de  tout  chez  elle, 
et  d'elle-même,  et  ne  s'en  cachoit  pas  ;  et  Eouville  avec  deux  autres  à 
qui  elle  vouloit  parler,  menés  par  elle  de  chez  la  reine  dans  son  ap- 
partement et  pour  être  plus  à  l'écart  dans  un  cabinet  fort  retiré  où 
cet  écuyer,  qui  s'appeloit  d'Aubigny,  écrivoit  ayant  le  dos  vers  la  porte, 
ils  l'entendirent  se  fâcher  d'être  interrompu,  et,  sans  lever  les  yeux  de 
son  papier,  l'apostropher  au  son  de  sa  voix  avec  des  épithètes  de  mau- 
vais lieu  et  une  colère  plus  que  maritale.  La  princesse  rougissant  se 
mit  à  rire  comme  elle  put,  et  pour  le  faire  apercevoir  qu'ils  n'étoient 
pas  seuls  :  «  Messieurs ,  dit-elle  fort  haut ,  vous  voyez  bien  au  moins 
que  d'Aubigny  n'aime  pas  être  interrompu,  »  et  tout  de  suite  d'un  ton 
de  maîtresse  lui  dit  de  passer  de  l'autre  côté ,  et  qu'il  reprendroit  après. 
Il  se  tourna,  et  voyant  la  compagnie  il  ne  fut  pas  moins  embarrassé 
qu'elle,  et  s'en  allant  fort  humblement  demanda  pardon,  et  dit  qu'en 
effet  elle  savoit  bien  que  ce  qu'il  faisoit  là  ne  vouloit  pas  être  interrompu. 
Ils  étoient  donc  sur  ce  pied-là  ensemble ,  et  personne  ne  doutoit  de 
rien  entre  eux.  Il  y  avoit  donc  dans  la  dépêche  de  l'abbé  d'Estrées  au 
roi  un  fort  article  sur  lui ,  sur  son  crédit ,  sur  les  affaires  qu'il  faisoit 
à  toutes  mains,  sur  ce  qu'il  étoit  le  seul  homme  qui  couchât  dans  le 
palais ,  et  sur  ce  qu'on  disoit  que  la  princesse  et  lui  étoient  mariés 
après  en  avoir  fait  entendre  tous  les  préalables.  Ce  dernier  mot  de  ma- 
riés, l'orgueil  de  la  princesse  ne  le  put  digérer.  Elle  prit  une  plume ,  et 
de  sa  propre  main  mit  à  côté,  à  la  marge,  rien  que  ces  trois  mots  :  pour 
mariés,  non,  referme  la  dépêche  comme  elle  étoit,  et  la  renvoie.  Qui 
fut  bien  étonné ,  ce  fut  le  roi  et  ses  ministres ,  car  ces  lettres-là  d'am- 
bassadeurs se  lisoient  entières  au  conseil  d'État,  quand  ils  virent  cette 
surprenante  apostille.  Le  premier  mouvement  du  roi  et  des  autres  fut 
de  rire  de  la  chose,  de  ce  que,  ne  démentant  que  le  mariage ,  elle  pas- 
soit  légèrement  tout  ce  qui  le  faisoit  croire;  mais,  après  avoir  ri,  on 
releva  fort  la  hardiesse  d'avoir  ouvert  la  dépêche  de  l'ambassadeur  au 
roi  et  celle  de  le  prouver  elle-même  par  l'audace  de  l'apostille.  Le  roi 
en  fut  choqué  au  dernier  point,  et  on  verra  que  cette  affaire,  qui  perdit 
madame  des  Ursins  pour  un  temps,  la  pensa  perdre  pour  toujours. 

Vendredi  k,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
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matin,  quoiqu'il  fût  encore  assez  enrhumé  et  qu'il  fit^fort 
froid;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants   furent 
assez  longtemps  avec  lui  à  la  promenade.  —  Avant  que 
le  roi  partit  hier  de  Versailles  ,  il  signa  le  contrat  de  ma- 
riage du  duc  de  Saint-Pierre  avec  madame  de  Renel  et 
celui  du  chevalier  de  Roucy  avec  mademoiselle  Ducasse. 
M.  de  Saint-Pierre  n'a  point  porté  son  contrat  à  signer 
aux  princes  et  aux  princesses  du  sang ,  qui  en  sont  assez 
scandalisés*.  —  On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres   de 
M.  de  Vendôme,  qui  étoit  à  San-Benedetto  le  23  ;  il  mande 
que  les  ennemis,  par  une  feinte  marche  à  Pontemolino, 
avoient  voulu  l'engager  à  envoyer  des  troupes   sur  le 
Mincio ,  faisoient  coure  le  bruit  dans  leur  armée  qu'ils 
vouloient  aller  passer  cette  rivière  au-dessus  de  Mantoue, 
mais  que  cela  ne  lui  avoit  fait  faire  aucun  mouvement ,  et 
qu'il  avoit  de  bons  avis,  qui  lui  étoient  encore  confirmés 
par  des  déserteurs ,  que  le  comte  de  Staremberg  vouloit 
passer  la  Secchia  sur  le  pont  qu'il  a  à  la  Concorde,  ce  qui 
se  rapporte  aux  nouvelles  qu'on  a  que  l'empereur  a  en- 
voyé à  ce  général   l'ordre   de  secourir  M.  de  Savoie  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Parce  même  ordinaire  d'Italie, 
qui  est  arrivé  ce  soir,  les  amis  de  M.  le  grand  prieur  ont 
reçu  des  lettres  de  lui ,  dans  lesquelles  il  leur  mande  que 
le  roi  lui  a  fait  l'honneur  de  le  choisir  pour  aller  comman- 
der son  armée   en  Languedoc;  ainsi  il  faut  que  M.   le 
maréchal  de  Montrevel  soit  rappelé  ;  mais  nous  ne  sa- 
vions rien  de  cela  ici. 

*  Ces  additions  ne  comportent  pas  de  longues  dissertations.  L'Al- 
tesse en  seroit  une,  encore  plus  la  Sérénissime.  Il  suffit  de  dire  que  l'Al- 
tesse Royale  a  été  à  peine  connue  de  Gaston.  L'Éminence  des  cardinaux 
y  donna  lieu,  dont  le  cardinal  de  Richelieu  étoit  raffolé ,  et  sut  un  tel 
gré  au  prince  d'Orange  de  la  lui  avoir  donnée  le  premier  qu'il  lui  ren- 
dit l'Altesse,  qu'il  n'avoit  jamais  prétendue,  n'étant  pas  souverain.  Ce 
pas  fait  valut  l'Altesse  à  de  petits  souverains  effectifs ,  et  l'Altesse 
Royale  à  Gaston  pour  le  relever  au-dessus  d'eux,  et  qui  s'étoit  choqué 
de  leur  Altesse.  Sou  régiment  n'étoit  connu  que  sous  le  nom  de  l'Altesse  ; 
on  disoit  capitaine  dans  l'Altesse ,  l'Altesse  est  à  tel  siège ,  enfin  on  ne 
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le  uommoit  pas  autrement ,  et  comme  on  y  étoit  accoutumé ,  il  de- 
meura Altesse,  même  après  que  Gaston  v  eut  joint  la  Royale.  Les 
princes  du  sang,  voyant  cette  distinction  à  Gaston,  se  firent  donner  l'Al- 
tesse sans  la  prétendre  que  des  cardinaux,  parce  qu'ils  leur  donnèrent 
aussi  l'Éminence,  comme  ils  l'avoient  eue  de  ceux  des  souverains  à  qui 
ils  la  donuoient.  En  Espagne ,  il  n'y  a  d'Altesse  que  le  fils  du  roi ,  et 
depuis  que  toutes  les  Espagnes  ont  été  réunies  sur  la  tête  de  Charles- 
Quint  il  n'y  a  jamais  eu  de  fils  d'aucun  fils  de  roi;  ainsi  l'on  ne  sait 
quel  traitement  ils  avoient,  encore  moins  ceux  que  nous  appelons 
princes  du  sang  en  France ,  dans  un  pays  où  la  loi  salique  n'a  point 
lieu.  C'est  pour  cette  raison  de  l'Altesse  simple  des  fils  des  rois  que 
les  grands  d'Espagne,  qui  ne  cèdent  point  aux  souverains,  leur  refusent 
l'Altesse,  et  parce  encore  que  leur  traitement  est  de  tout  temps  l'Excel- 
lence ,  depuis  que  ce  titre  est  en  usage.  Depuis  que  le  roi  a  égalé  en 
tout  ses  enfants  naturels  aux  princes  du  sang ,  il  a  voulu  dédommager 
les  uns  et  en  avantager  les  autres,  et  il  commanda  aux  ducs  de  leur  don- 
ner à  tous  l'Altesse  Sérénissime  en  leur  écrivant.  Ils  l'évitent  tous  en 
n'écrivant  point,  ou  au  moins  ils  s'en  abstenoient  alors ,  et  comme  ces 
princes  voulurent  établir  la  même  chose  pour  les  grands  d'Espagne , 
sous  prétexte  qu'ils  avoient  le  rang  des  ducs  en  France ,  ils  saisirent 
l'occasion  de  ce  contrat  de  mariage  pour  prétendre  que  le  duc  de  Saint- 
Pierre,  eu  le  leur  portant,  leur  donneroit  en  leur  parlant  de  l'Altesse 
Sérénissime,  quoique  même  aujourd'hui  ils  ne  l'exigent  point  et  qu'il 
n'y  a  que  leurs  domestiques  qui  leur  parlent  ainsi.  Ce  fut  donc  la  rai- 
son qui  empêcha  le  duc  de  Saint-Pierre  de  leur  faire  signer  son  contrat. 
IMais  dès  qu'il  fut  marié ,  sa  femme,  fâchée  d'être  exclue  de  chez  les 
princesses  qui  tenoient  la  cour  et  ses  amusements ,  et  Torcy,  son  frère, 
encore  plus  de  ce  que  la  difficulté  venoit  à  l'occasion  de  sa  sœur, 
dont  le  mauvais  gré  et  les  propos  pouvoient  lui  être  désagréables,  tour- 
nèrent si  bien  le  duc  de  Saint-Pierre  qu'il  céda.  Il  avoit  acheté  Sabio- 
uette  des  millions  du  roi  d'Espagne  ;  il  étoit  avare ,  et,  sans  l'être ,  il 
étoit  naturel  de  vouloir  jouir  d'un  aussi  grand  et  si  cher  établissement; 
c'étoit,  avec  famour,  ce  qui  lui  avoit  fait  épouser  la  sœur  du  ministre 
des  affaires  étrangères ,  et  cette  raison  d'intérêt  l'emporta  sur  la  rai- 
son de  la  dignité  pour  le  Sérénissime.  Il  est  venu  de  ce,  que  les  princes 
non  souverains  ont  peu  à  peu  pris  l'Altesse  ;  MM.  de  Guise  et  M.  de 
Mayenne,  dans  leurs  années  les  plus  brillantes,  n'y  ont  jamais 
pensé.  Les  histoires  et  les  mémoires  de  leur  temps  le  montrent,  et 
jusqu'aux  lettres  que  leurs  agents  et  que  leurs  secrétaires  domes- 
tiques leur  écrivoient ,  et  qui  y  sont  rapportées  en  entier,  ne  les  en 
traitent  point  et  on  en  a  vu  de  domestiques  ou  des  personnes  fort 
du  commun ,  à  princes  et  à  des  princesses  des  maisons  de  Savoie ,  de 
Lorraine,  de  Longueyille,  et  hors  d'état  et  de  volonté  de  leur  rien 
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disputer,  et  cela  jusqu'aux  temps  des  guerres  de  Paris  de  la  minorité 
de  Louis  XIV,  et  depuis,  où  il  n'est  pas  la  moindre  mention  d'Altesse, 
Il  est  vrai  que  cette  nouveauté,  de  nos  jours,  ne  passe  pas  leurs  domes- 
tiques ,  mais  elle  a  fait  inventer  le  Sérénissime  à  ceux  qui  avoient  pris 
l'Altesse  auparavant  ;  mais  ceux-là  qui  ne  l'ont  fait  que  pour  se  distin- 
guer de  ceux-ci  n'y  ont  rien  gagné,  puisque  ceux  même  qui  l'ont 
eue  ont  prétendu  le  rang  de  prince  étranger,  ont  aussi  ajouté  le  Séré- 
nissime à  leur  Altesse  comme  les  princes  du  sang  et  les  souverains  ;  ces 
derniers,  parleurs  alliances,  ont,  tant  qu'ils  ont  pu,  fait  passer  l'Altesse 
Royale  de  leurs  femmes  à  eux,  comme  M.  de  Savoie,  et  depuis  vingt 
ans  seulement  les  ducs  d'Holstein  et  de  I^orraine ,  et  le  grand-duc  de 
Toscane;  aussi  Monsieur  n'en  a  jamais  voulu,  parce  que  les  filles  de 
Gaston,  pour  qui  le  rang  de  petites-filles  de  France  fut  inventé,  l'avoient 
pris,  et  depuis  les  fils  de  France  n'ont  plus  voulu  que  le  vous ,  et  ont 
abandonné  l'Altesse  Royale.  Cela  suffît  pour  une  matière  qui  n'en  mé- 
rite pas  davantage. 


Samedi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
toute  Faprès-dînée  dans  ses  jardins.  —  Il  est  arrivé  ce 
matin  deux  courriers  à  l'Étang,  où  est  M.  de  Chamillart, 
qui  a  envoyé  au  roi  l'extrait  de  ses  lettres.  Un  de  ces 
courriers  est  de  M.  de  la  Feuillade ,  qui  a  marché  dans 
la  Taren taise  ,  où  M.  de  Sales  s'étoit  retiré  avec  quel- 
ques troupes  de  M.  de  Savoie;  il  s'étoit  même  retranché 
dans  quelques  postes,  mais  ils  n'y  ont  pas  attendu  nos 
troupes,  qui  ont  toujours  marché  dans  la  neige;  ils  ont 
repassé  les  montagnes,  et  nous  sommes  présentement 
maîtres  de  toute  la  Savoie  en  deçà  des  monts.  L'au- 
tre courrier  est  de  M.  de  Vendôme ,  et  porte  des  nou- 
velles qui  vont  donner  une  grande  curiosité  par  leur 
importance.  Il  mande  au  roi  que  le  comte  de  Starem- 
berg  a  passé  la  Secchia  sur  le  pont  qu'il  avoit  à  la  Con- 
corde; qu'il  Tavoit  côtoyé  durant  deux  jours,  mais 
qu'il  n' avoit  pas  jugé  à  propos  de  l'attaquer,  parce  que 
toutesnos  troupes  n'étoient  pas  rassemblées;  qu'elles  com- 
mençoient  à  arriver,  et  qu'il  tàcheroit  de  l'attaquer  au 
passage  du  Crostolo.  M.  de  Vendôme  écrit  de  Carpi  du  28 
au  soir.  M.  de  Staremberg  étoit  campé  ce  »oir-là  à  San- 
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Martine  d'Esté  et  à,  Campo  Gaïano ,  et  veut  apparemment 
faire  un  etïort  pour  pénétrer  en  Piémont.  Le  chevalier 
de  Bezons  et  Vaudrey,  en  allant  reconnoitre  Quistello 
sur  le  bas  de  la  Secchia,  ont  été  blessés  par  des  paysans 
qui  gardoient  une  redoute  dont  les  ennemis  avoient  re- 
tiré quelques  soldats;  cette  redoute  défendoit  le  pont 
qu'ils  avoient  là. 

Dimanche  6,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à  l'ordinaire  ;  tous  les  ministres  sont  à  ce  voyage 
ici.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  sur  les  six  heu- 
res et  furent  assez  longtemps  enfermés  avec  le  roi.  Avant 
souper  le  roi  fit  jouer  chez  madame  de  Main  tenon  quelques 
bijoux  de  son  armoire.  Cette  armoire  est  dans  son  cabinet 
et  pleine  de  bijoux  d'or,  d'argenterie  et  de  beaucoup  de 
choses  curieuses  qu'il  fait  jouer  aux  dames  de  temps  en 
temps  sans  qu'il  leur  en  coûte  rien ,  et  à  chaque  voyage 
il  la  fait  remplir.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
dôme, parti  du  30  au  matin.  Les  ennemis  passèrent  le 
Crostolo  le  29  au  matin ,  et  M.  de  Vendôme  le  passa  le  29 
au  soir.  Les  deux  armées  sont  présentement  entre  cette 
rivière  et  la  Lenza.  M.  de  Vendôme  a  été  joint  par  toutes 
ses  troupes;  il  a  quarante-cinq  bons  bataillons,  mais 
sa  cavalerie  est  presque  toute  démontée.  Il  mande  qu'il 
se  croit  aussi  fort  pour  le  moins  que  les  ennemis,  qui  n'ont 
pas  plus  de  quinze  ou  seize  mille  hommes,  à  ce  qu'il  croit, 
parce  qu'ils  ont  été  obligés  d'en  laisser  dans  Ostiglia,  à 
Révère ,  dans  la  Mirandole  et  à  la  Concorde.  Ils  marchent 
avec  tout  leur  canon  et  tout  leur  bagage ,  et  ont  encore 
bien  du  chemin  à  faire  et  bien  des  rivières  à  passer. 
M.  de  Vendôme  mande  très-positivement  qu'il  les  atta- 
quera. Le  maréchal  de  Tessé  *,  qui  étoit  à  Milan,  ayant 
appris  la  marche  des  ennemis ,  en  est  parti  en  poste  et 
sans  escorte  pour  aller  joindre  M.  de  Vendôme  et  servira 
auprès  de  lui  comme  volontaire,  et  laissera  sa  commis- 
sion pour  commander  l'armée,  dans  sa  poche,  afin  qu'il 
n'v  'ïit  nul  embarras  sur  le  commandement. 
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*  M.  de  Tessé,  bon  courtisan,  prévoyoit  de  loin  que  le  crédit  de 
M.  du  Maine  et  de  madame  de  Maintenon  feroit  changer  le  roi  malgré 
toute  la  fermeté  qu'il  lui  avoit  montrée  en  le  congédiant ,  et  n'osant 
obéir  après  des  ordres  si  exprès ,  il  évita  de  se  commettre  à  la  néces- 
sité de  commander,  et  donna  ainsi  tout  ce  qu'il  pouvoit  donner  jusqu'à 
prise  tacite  à  M.  de  Vendôme  à  faire  valoir  en  son  temps. 

Lundi  1,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin  et 
toute  l'après-dînée  ;  il  n'y  eut  point  de  conseil  ;  Monsei- 
g-neur  et  messeigneurs  ses  enfants  se  promenèrent  avec  le 
roi.  —  Il  est  vrai  qu'on  a  proposé  M.  le  grand  prieur 
pour  aller  commander  en  Languedoc  en  la  place  de  M .  de 
Montrevel,  que  l'on  envoyoit  commander  en  Guyenne  en 
la  place  de  M.  de  Sourdis,  qui  a  eu  plusieurs  attaques 
d'apoplexie^  mais  il  y  pourroit  avoir  encore  quelque 
changement  sur  tout  cela.  —  On  a  nouvelle  de  Hol- 
lande que  l'archiduc  s'embarquajeudi,  qui  étoit  le  3,  pour 
passer  en  Angleterre;  les  troupes  que  l'on  fait  embarquer 
avec  lui  et  qui  ont  déjà  fort  souffert  dans  le  premier  em- 
barquement désertent  en  grand  nombre  ^  et  on  croit 
qu'il  n'y  mènera  pas  les  deux  tiers  des  troupes  qui  lui 
étoient  destinées.  —  Le  roi  d'Espagne  a  commandé  qu'on 
travaillât  à  ses  équipages ,  et  a  déclaré  aux  grands  et  à 
ses  ministres  qu'il  partiroit  de  Madrid  pour  s'aller 
mettre  à  la  tête  de  son  armée  dès  que  les  troupes  de 
France  commenceroient  à  arriver  sur  la  frontière  de  Por- 
tugal. —  On  a  des  nouvelles  sûres  que  les  mécontents  de 
Hongrie  sont  entrés  dans  l'Ile  de  Schut  et  qu'ils  ont  pris, 
dans  les  faubourgs  de  Vienne  même^  les  bateaux  dont  ils 
avoient  besoin  pour  faire  leur  pont  sur  le  Danube,  Le 
prince  Eugène  fait  bâtir  des  redoutes  le  long  de  ce  ileuve 
depuis  Presbourg  jusqu'à  Vienne.  Tobska,  vice-ban  de 
Presbourg- ,  a  quitté  le  service  de  l'empereur  et  s'est  allé 
joindre  aux  mécontents. 

Mardi  8,  à  Marly. —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin  et 
toute  l'après-dinée  dans  ses  jardins.  —  11  arriva  un  cour- 
rier de  Calais;  on  y  a  vu  passer  vingt-deux  vaisseaux  de 
t.   X.  26 
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guerre  On  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  l'archiduc,  qu'on 
savoit  embarqué  ;  mais  comme  il  de  Voit  passer  en  Angle- 
terre, on  croit  que  ces  vingt-deux  vaisseaux-là  vont  l'at- 
tendre à  l'ile  de  Wiglit,  et  qu'il  sera  entré  dans  la  Ta- 
mise sur  quelque  autre  vaisseau  pour  aller  droit  à 
Londres.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  devoit  arriver  au- 
jourd'hui, et  on  lui  avoit  envoyé  des  relaife  ;  mais  le  roi, 
en  sortant  du  souper,  nous  a  dit  qu'il  venoitd'en  avoir  des 
nouvelles  et  qu'il  partiroit  tout  au  plus  tôt  demain  de 
Bruxelles;  que  cela  étoit  même  encore  très-incertain, 
parce  que  les  ennemis  font  des  mouvements  et  du  côté  de 
la  mer  et  du  côté  de  la  Meuse.  —  M.  le  maréchal  de 
Villars^  qui  étoit  allé  en  Normandie,  a  trouvé  à  son  retour 
que  la  cour  étoit  ici  ;  il  a  fait  demander  au  roi  permission 
die  coucher  chez  Deville  à  la  machine,  et  de  venir  passer 
les  journées  ici,  comme  les  courtisans  qui  sont  à  Luciennes 
y  viennent  ce  voyage  ;  le  roi  l'a  trouvé  bon ,  mais  il  ne 
veut  pas  que  cela  tire  à  conséquence  pour  personne. 

Mercredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à  l'ordinaire,  et  l'après-dinée  alla  à  Saint-Ger- 
main voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  roi  a 
fait  saisir  tous  les  revenus  de  M.  le  duc  de  Modène,  et  a 
fait  dire  à  tous  ses  sujets  qui  l'ont  suivi  à  Bologne,  où  il 
est ,  qu'ils  eussent  à  revenir  dans  leurs  maisons  pour 
prêter  serment  de  fidélité  à  la  France ,  sinon  qu'on  se  sai- 
sir oit  de  tous  leurs  revenus  et  de  tous  leurs  effets.  Les  ma- 
gistrats de  Modène  et  de  Reggio,  qui  sont  les  deux  seules 
villes  considérables  de  cet  État,  ont  prêté  serment  de 
fidélité  au  roi  entre  les  mains  de  d'AnÛrezel,  inten- 
dant de  l'armée  que  nous  avions  sur  la  Secchia  ;  il  y  a 
déjà  près  d'un  mois  que  cela  est  fait.  —  Madame  la 
duchesse  de  Nemours* ,  qui  depuis  quelques  années 
étoit  reléguée  à  Coulommiers,  a  eu  permission  de  reve- 
nir à  Pans  depuis  quelques  jours  (1).  On  parle  fort  d'un 

(1)  «  Madame  la  duchesse  de  Nemours  arriva  hior  en  grand  cortège  dans  sa 
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mariag-e  de  la  fille  de  M.  de  Neufcliâtel,  à  ijui  elle  avoit 
donné  une  partie  de  son  bien ,  avec  lé  fils  du  prince  de 
Rohan^  et  comme  ce  sont  encore  deux  enfants,  on  veut 
mettre  un  gros  dédit  pour  celui  qui  rompra  le  mariage 
quand  ils  seront  en  âge  ;  on  croit  même  qu'en  faveur  de 
ce  mariage  madame  de  Nemours  donneroit  le  comté  de 
Dunois  et  tout  le  bien  qu'elle  s'étoit  réservé.  —  La  diète 
de  Bade  s'est  séparée  sans  que  les  Suisses  aient  rien  ac- 
cordé à  M.  de  Savoie  de  ce  qu'il  leur  demandoit;  mais  les 
cantons  catholiques,  avec  qui  il  a  un  traité  d'alliance,  pa- 
roissent  disposés  à  l'assister  dans  les  conjonctures  pré- 
sentes, et  notre  ambassadeur  croit  qu'il  sera  difficile  de 
les  empêcher  de  lui  envoyer  quelque  secours.  Us  ont 
répondu  au  ministre  de  M.  de  Savoie  pat*  un  ad  référen- 
dum, qui  est  leur  manière  dont  ils  se  servent  pour  mar- 
quer qu'ils  rendront  compte  à  leurs  cantons  des  proposi- 
tions qu'on  leur  a  faites. 

*  On  fut  enfin  honteUx  de  l'exil  d'une  vieille  princesse  dont  tout  le 
crime  étoit  d'être  exti-êmement  riche,  sans  héritiers,  et  en  prbcès  avec 
un  prince  du  sang,  le  prince  de  Conty,  cpie  le  roi  n'aimoit  point,  mais 
à  qui  par  orgueil  il  trouvoit  mauvais  qu'on  résistât ,  et  qu'il  vouloit 
amuser  et  le  public  qui  en  étoit  idolâtre,  par  des  choses  qui  ne  lui  coû- 
toientrien ,  et  petites  en  comparaison  de  celles  où  son  mérite  le  portoit 
et  011  il  ne  vouloit  pas  le  laisser  atteindre  {sic]. 

Jeudi  10,  à  Marly. — Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf  dans  son  parc.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  allèrent  courre  le  loup  dans  la  forêt  de 
Saint-Germain.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  un 
peu  incommodée  et  demeura  dans  son  lit,  mais  ce  sont 


chaise,  suivie  d'un  chariot  plein  de  porteurs;  il  y  avoit  dix  carrosses,  quatre 
chaises  roulantes  et  deux  cents  chevaux  des  habitants  de  Coulommiers  venus 
jusqu'au  faubourg  Saint- Antoine  ;  le  badaud  devant  l'hôtel  de  Soissons.  On 
croit  <iu'il  est  question  de  quelque  complaisance  pour  les  Suisses,  bien  aises  de 
son  retour,  et  d'un  projet  de  mariage  du  petit  prince  de  Rohan,  petit-fils  de 
M.  et  de  madame  de  Soubise ,  âgé  de  huit  ou  neuf  ans,  avec  mademoiselle  de 
Neufchâtel, qui  en  a  six.  »  {Lettre  de  fa  marquise  d'Huxettes,(iu  7  janvier. 

26. 
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des  incommodités  dont  on  ne  la  plaint  points  car  ce  sont 
des  marques  d'une  bonne  grossesse.  —  Les  fanatiques 
continuent  à  faire  des  désordres;  on  y  envoie  quelques 
bataillons  suisses.  —  On  mande  de  différents  endroits 
que  les  mécontents  de  Hongrie  ont  pillé  un  faubourg  de 
Vienne^  ce  qui  a  encore  fort  augmenté  la  consternation  à 
la  cour  de  Fempereur.  —  Les  mouvements  que  les  enne- 
mis faisoient  en  Flandre  sont  entièrement  cessés  ;  ainsi 
on  attend  ici  au  premier  jour  le  maréchal  de  Villeroy. 
—  On  a  des  nouvelles  de  M.  de  Bavière,  mais  elles  ont  été 
fort  longtemps  en  chemin  ;  cet  électeur  n'avoit  fait  au- 
cun mouvement  depuis  la  prise  d'Augsbourg ,  mais  on 
croit  qu'il  marchera  incessamment  à  Passau.  —  Le  mar- 
quis d'Aubeterre  fait  acheter  trois  mille  chevaux  dans  le 
Milanois ,  et  M.  de  Vaudemont  mande  qu'il  y  en  a  déjà 
douze  cents  qu'il  enverra  à  notre  armée  dans  huit  jours 
pour  aider  à  remonter  notre  cavalerie. 

Vendredi  11,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  daim  dans  son  parc  avec  les  chiens  de  M.  le  comte 
de  Toulouse  ;  Monseigneur  ni  messeigneurs  ses  enfants  n'é- 
toient  point  à  la  chasse,  qui  fut  fort  belle  quoiqu'il  fit 
très-mauvais  courre.  —  M.  de  Chamillart,  qui  étoit  à  l'É- 
tang, vint  au  lever  du  roi,  et  lui  apporta  la  lettre  de  M.  de 
Vendôme  qui  vient  d'arriver  par  un  courrier  parti  du  4 
au  soir  de  Stradella.  Il  a  battu  F  arrière-garde  de  M.  de 
Staremberg,  lui  a  tué  quatre  cents  hommes,  fait  cinq 
cents  prisonniers ,  pris  trois  cents  chariots  attelés  chacun 
de  six  bœufs;  il  y  avoit  dessus  cent  mille  rations  de  pain 
ou  de  biscuit.  Les  ennemis  sont  à  Voguera ,  il  faut  qu'ils 
passent  la  Scrivia;  il  n'y  a  aucun  pont  que  dans  Tortone, 
où  nous  avons  une  bonne  garnison.  Les  neiges  fondent 
dans  toutes  les  montagnes  et  toutes  les  rivières  gros- 
sissent. M.  de  Vendôme  mande  qu'il  attaquera  encore  le 
lendemain  les  ennemis ,  et  M.  de  Vaudemont,  qui  est  à 
Milan,  écrit  au  roi  du  5  qu'il  se  réjouit  par  avance  avec 
S.  M.  de  ce  que  dans  peu  de  jours  il  n'y  aura  plus  d'en- 


JANVIER   1704.         ,  406 

nemis  en  Italie.  Les  ennemis  avoientfait  une  prodigieuse 
diligence;  M.  de  Savoie  est  à  Quiers,  et  M.  le  grand 
prieur  à Ast,  où  il  a  rassemblé  tous  ses  quartiers,  et  est 
plus  fort  de  beaucoup  en  infanterie  que  M.  de  Savoie. 

Samedi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  revint  ici  qu'à  la 
nuit.  Monseigneur  alla  de  Marly  dîner  à  Meudon^  où  il  de- 
meurera jusqu'à  jeudi.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne revint  en  carrosse ,  mais  au  pas,  comme  elle  a  ac- 
coutumé de  faire  depuis  sa  grossesse.  —  On  mande  de 
Dantzick  que  les  troupes  suédoises  entrèrent  dansElbing 
le  11  du  mois  passé,  du  consentement  des  magistrats,  qui 
ont  mieux  aimé  se  soumettre  à  ce  prince  qu'à  l'électeur 
de  Brandebourg.  La  ville  de  Dantzick  est  dans  une  grande 
inquiétude,  et  on  y  craint  que  le  roi  de  Suède  ne  s'en 
veuille  rendre  maitre.  Les  Hollandois  lui  avoient  envoyé 
une  lettre  par  M.  de  Cronembourg ,  leur  envoyé  en  ce 
pays-là ,  et  dans  cette  lettre  ils  lui  déclaroient  que,  s'il 
vouloit  entreprendre  quelque  chose  sur  Dantzick,  ils  se- 
roient  obligés  de  secourir  cette  ville,  qui  étoit  depuis 
longtemps  dans  une  grande  alliance  avec  eux.  Le  roi  de 
Suède,  averti  de  ce  que  contenoit  la  lettre ,  Fa  rendue  à 
M.  de  Cronembourg  sans  l'ouvrir,  et  lui  a  dit  :  «  Ben- 
voyez-la  à  vos  maîtres;  si  je  la  lisois,  je  leur  ferois  une 
réponse  dont  peut-être  ils  ne  seroient  pas  contents.  »  — 
La  duchesse  de  Saint-Pierre  vint  saluer  le  roi  au  retour 
de  Marly  chez  madame  de  Maintenon.  Le  roi  dit  à  M.  de 
Torcy  quelques  jours  auparavant  qu'il  trouvoit  bon 
qu'elle  vint  le  saluer,  mais  qu'il  ne  le  permettroit  plus 
jamais  à  personne,  et  que  c'étoit  un  embarras  pour  ma- 
dame de  Maintenon,  dont  il  vouloit  la  délivrer.  Les  nou- 
velles mariées  à  l'avenir  salueront  le  roi  chez  lui,  comme 
c'est  Tordre.  —  Le  chevalier  de  Boucy  épou  a  à  Paris 
mademoiselle  Ducasse ,  qui  lui  apporte  plus  de  200,000 
écus  en  mariage  ;  elle  a  encore  son  père  et  sa  mère  et  est 
fille  unique.  Le  chevalier  de  Boucy  s'appellera  le  marquis 
de  Boye. 
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Dimanche  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Faprès-dlnée 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à 
l'opéra  à  Paris  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  qui 
étoit  venue  dîner  avec  lui  ;  il  retourna  à  Meudon^  et  la 
princesse  revint  ici  souper  avec  le  roi.  —  On  mande  de 
Rome  que  le  pape  a  fait  cardinal  Francesco  Pignatelli, 
archevêque  de  Naples,  qui  étoit  de  même  maison  que  le 
feu  pape  Innocent  XII,  et  lui  envoie  le  bonnet  par  don 
Annibal  Albano^  son  neveu. — L'empereur,  qui  n'a  point 
de  troupes  pour  opposer  aux  mécontents  dont  les  pro- 
grès avancent  tous  les  jours  ^  leur  a  envoyé  le  général 
Palfi  y  Hongrois ,  chargé  de  leur  faire  beaucoup  de  pro- 
positions très-avantageuses,  qu'ils  ont  toutes  refusées.  Ils 
se  sont  rendus  maîtres  d'Agria^  de  Lewents,  de  Leutsch 
et  des  quatre  villes  des  montagnes  où  sont  les  mines  d'or^ 
et  même  la  ville  de  Tyrna,  qui  est  fort  proche  de  Pres- 
bourg,  sest  soumise  au  prince  Ragotzki  ;  ils  s'avancent  de 
tous  côtés  sur  les  terres  de  l'empereur,  et  en  Autriche ,  et 
en  SilésiC;,  et  en  Moravie.  —  Le  vidame^  second  fils  de 
M.  le  duc  de  Chevreuse ,  épouse  mademoiselle  de  Lavar- 
din^  fille  du  second  lit  du  feu  marquis  de  Lavardin. 
—  M.  de  Savoie  a  envoyé  à  Coni  M.  Phélypeaux, 
notre  ambassadeur.  —  L'empereur  a  envoyé  ordre  au 
comte  de  Tunghen,  qui  commande  son  armée  sur  le  Da- 
nube ,  en  l'absence  du  prince  de  Bade,  de  régler  un  car- 
tel avec  les  François  par  lequel  M.  l'électeur  de  Bavière 
sera  compris  comme  allié  de  la  France.  Bicousse ,  notre 
envoyé  auprès  de  M.  de  Bavière ,  mande  au  roi  que  cet 
électeur  fait  marcher  les  troupes  à  Passau,  dont  le  siège 
doit  être  formé  du  5  de  ce  mois ,  et  l'électeur  y  servira 
en  personne  ;  les  ennemis  y  ont  fait  quelques  fortifica- 
tions de  terre  depuis  six  mois. 

Lundi  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
(^linée.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui 
apporta  des  lettres  du  7  de  ce  mois  datées  de  Tortone 
sur  la  Scrivia;  par  lesquelles  on  apprend  que  les  Impé- 
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riaux,  ayant  passé  cette  rivière  à  Castelnovo  au-dessous  de 
Tortone,  ont  marché  à  Saint-Julien  entre  la  Scrivia  et  le 
Tanaro;  que  M.  de  Vendôme,  ayant  appris  qu'ils  faisoient 
cuire  du  pain  à  Novi,  du  côté  des  montagnes  de  l'État  de 
Gênes ,  et  qu'ils  dévoient  prendre  cette  route  pour  aller 
à  Acqui,  prit  le  parti  de  s'avancer  àSerravalle;  qu'on 
avoit  nouvelle  que  M.  le  comte  d'Estaing  avoit  passé  der- 
rière, vis-à-vis  de  Castellazzo,  avec  les  deux  bataillons  de 
Bourgogne ,  les  carabiniers  et  quelques  milices  ;  ce  petit 
corps  pourroit  bien  embarrasser  la  marche  des  ennemis 
s'ils  prennent  la  route  d'Acqui.  On  n'a  point  de  nouvelles 
de  M.  le  grand  prieur,  qui  apparemment  de  son  côté  est 
attentif  aux  mouvements  de  M.  le  duc  de  Savoie.  La  dili- 
gence que  font  les  ennemis  est  incroyable  ;  ils  font  cinq 
à  six  lieues  par  jour  et  cependant  laissent  fort  peu  d® 
traineurs  ;  s'ils  prennent  la  route  d'Acqui ,  il  y  a  appa- 
rence que  M.  de  Vendôme  pourra  les  joindre.  —  M.  le 
maréchal  de  Villeroy  arriva  hier  à  Gournay,  mais  il  y 
reçut  un  courrier  de  M.  le  marquis  de  Bedmar  qui  lui 
donnoit  avis  que  les  ennemis  faisoient  encore  quelques 
mouvements  du  côté  de  Maëstricht ,  ce  qui  l'a  obligé  de 
reprendre  la  route  des  Pays-Bas  pour  se  rendre  sur  la 
Meuse. — Laubanie,  gouverneur  de  Landau,  a  fait  avancer 
quelques  troupes  du  côté  de  Weissembourg,  sur  des  nou- 
velles qui  lui  étoient  venues  que  les  ennemis  assem- 
bloient  un  corps  près  de  Mayence,  et  l'on  a  su  depuis 
que  ces  troupes  ennemies  étoient  rentrées  dans  leurs 
quartiers. 

Mardi  15,  à  Versailles.^^ — Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Meudon,  où  il  vouloit  voir  quelque  chose  de 
nouveau  que  Monseigneur  y  a  fait  faire.  Le  matin  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  donna  chez  lui  l'ordre  de  la 
Toison  à  M.  le  maréchal  de  Çoufflers  ;  quelques  cheva- 
liers de  la  Toison  qui  sont  ici  assistèrent  à  la  cérémonie 
avec  le  collier  de  l'Ordre.  M.  de  Pontchartrain  travailla 
e  soir  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon,  comme  il 
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l'ait  tous  les  mardis,  et  il  y  eut  une  petite  promotion  de 
vingt-cinq  officiers  de  la  marine.  —  Il  est  revenu  d'Angle- 
terre cinq  cents  prisonniers  françois  qui  ont  été  échangés 
contre  pareil  nombre  d'Anglois  ;  ces  prisonniers  disent 
que  l'archiduc  est  arrivé  en  Angleterre ,  et  cela  est  con- 
firmé par  des  lettres  de  Londres,  qui  portent  qu'on  a 
préparé  le  château  de  Windsor  pour  ce  prince,  qui  ira  voir 
la  reine  Anne  incognito  pour  éviter  tous  les  embarras  du 
cérémonial.  Ou  mande  aussi  de  ce  pays-là  que  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  transporter  ce  prince  en  Portugal 
seroit  prêt  à  la  fin  de  février.  —  Le  duc  de  Berwick  a 
reçu  tous  ses  ordres  pour  l'Espagne,  et  n'attend  plus 
pour  partir  que  l'arrivée  d'un  courrier  de  Puységur, 
qu'on  compte  qui  arrivera  ici  à  la  fin  de  la  semaine.  — 
Tous  les  officiers  des  troupes  que  nous  avons  en  Savoie, 
sous  M.  de  laFeuillade,  ont  ordre  de  partir  incessamment 
pour  se  rendre  à  leurs  régiments  ;  toutes  les  troupes  qui 
doivent  servir  en  ce  pays-là  y  sont  presque  arrivées ,  et 
l'on  y  sera  bientôt  en  état  d'y  faire  quelque  entreprise.  — 
On  a  envoyé  le  congé  à  M.  de  Puysieux,  notre  ambassa- 
deur en  Suisse,  qui  a  permission  du  roi  de  venir  ici  faire 
ses  affaires  pendant  six  semaines  ;  on  est  très-content  de 
lui  de  la  manière  dont  il  se  conduit  en  ce  pays-là. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
allèrent  tirer  de  leur  côté.  Monseigneur  est  encore  à  Meu- 
don ,  d'où  il  ne  reviendra  que  demain.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  fut  un  peu  incommodée.  —  Il  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Marsin ,  et  le  roi  nous  dit  à  son 
coucher  que  les  lettres  étoient  du  3  ;  que  M.  l'électeur  ar- 
riveroit  devant  Passau  le  5  ou  le  6  au  plus  tard ,  qu'il  en 
feroit  le  siège  avec  ses  seules  troupes.  Les  nôtres  ne  se- 
ront pas  inutiles  pendant  ce  temps-là;  M.  de  Marsin  et 
M.  de  Blain ville  passeront  le  Danube  en  différents  en- 
droits pour  tâcher  à  tomber  sur  quelqu'un  des  quartiers 
des  eimemis;  on  croit  même  qu'ils  établiront  des  contri- 
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butions  nouvelles,  et  ces  mouvements-là  empêcheront  les 
ennemis  de  songer  à  secourir  Passau ,  où  l'on  croit  qu'il 
y  a  peu  de  garnison.  Il  y  a  des  lettres  venues  par  la  Suisse 
qui  portent  que  les  magistrats  de  cette  ville,  pour  éviter 
d'être  traités  comme  ceux  d'Augsbourg,  étoient  venus 
au-devant  de  l'électeur  lui  apporter  les  clefs  ;  mais  cela  a 
besoin  de  confirmation.  —  M.  le  comte  de  Recheim,  Faîne 
de  la  maison ,  chanoine  de  Cologne  et  de  Strasbourg,  est 
mort  depuis  quelques  jours  à  Cologne.  Il  avoit  amassé  de 
ses  épargnes  7  ou  800,000  francs  d'argent,  qu'il  avoit 
laissé  en  différentes  banques ,  mais  toutes  en  pays  étran- 
gers ;  cet  argent  sera  partagé  entre  ses  frères  et  sœurs,  qui 
sont  en  grand  nombre.  Ses  terres  reviennent  au  comte 
d'Apremont ,  qui  est  à  Vienne  et  qui  est  beau-frêre  du 
prince  Ragotski;  le  comte  de  Recheim  avoit  l'abbaye  de 
Saint- Évron  en  Normandie,  que  le  cardinal  de  Furstem- 
berg  lui  avoit  cédée  avec  l'agrément  du  roi. 

Jeudi  \  7,  à  Versailles.  — Le  roi  dina  de  meilleure  heure 
qu'àrordinaire,etallaraprès-dinéese  promènera  Marly, 
d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  revint  le 
soir  de  Meudon;  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et 
de  Berry  allèrent  glisser  sur  le  canal.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  qui  avoit  été  un  peu  incommodée, 
dina  dans  son  lit  et  se  leva  pour  aller  au  souper  du  roi. 
Madame  la  duchesse  d'Orléans  n'a  point  été  voir  la 
marquise  de  Roye,  qui  a  reçu  des  visites  ici,  et  a  déclaré 
qu'elle  n'iroit  plus  voir  que  les  duchesses  ou  ses  amies 
particulières;  jusques  ici  elle  avoit  toujours  été  voir  les 
femmes  de  qualité  dans  les  occasions,  quoiqu'elles  ne 
fussent  pas  titrées;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne 
va  point  chez  les  duchesses,  quoique  la  reine  y  allât  les 
premières  années  qu'elle  vint  en  France  ;  on  espéroit  que 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  feroit  cet  honneur-là 
à  la  duchesse  de  Mortemart,  comme  fille  du  gouverneur 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ;  mais  elle  n'y  a 
point  été*.  —  On  mande  de  Flandre  que  les  mouvements 
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que  faisoient  les  ennemis  étoieni  cessés  et  n'avoient 
abouti  à  rien,  qu'ils  faisoient  rentrer  leurs  troupes  dans 
leurs  quartiers^ -et  qu'on  ne  croyoit  pas  que  le  maréchal 
de  Villeroy  retournât  jusqu'à  Bruxelles;  ain$i  on  l'attend 
ici  aujourd'hui  ou  demain  au  plus  tard.  —  Le  marquis  de 
Cernay^  à  qui  le  roi  donna  ces  jours  passés  le  guidon  des 
gendarmes  de  la  reine  ^  a  l'agrément  pour  acheter  une 
enseigne  qui  est  à  vendre  dans  ce  corps.  Le  fds  de  Ca- 
banac,  écuyer  du  roi,  a  l'agrément  pour  acheter  le  gui- 
don qu'avoit  le  marquis  de  Tilladet  et  qu'il  avoit  toujours 
gardé  depuis  qu'il  avoit  acheté  la  sous-lieutenance  qu'a- 
voit le  marquis  de  Simiane  dans  la  gendarmerie. 

*  On  a  vu  dans  ces  mémoires  et  dans  ces  additions  l'époque  et  la 
cause  de  la  cessation  des  visites  de  la  reine  aux  occasions  non-seule- 
ment de  règle  et  d'usage  constant  aux  duchesses  et  aux  princesses, 
mais  aux  femmes  des  ^impies  maréchaux  de  France  exclusivement  à 
toutes  autres.  On  a  vu  aussi  que,  longtemps  depuis,  madame  la  dauphine 
de  Bavière  fut  sur  le  même  pied  ,  et  que  peu  à  peu  Madame  s'y  mit  sur 
cet  exemple.  Madame  la  duchesse  d'Orléans,  petite-fille  de  France,  se 
met  ici  sur  le  pied  où  la  reine  étoit,  n'y  avoit  guères  que  trente  ans,  et  on 
verra  enfin  qu'elle  est  arrivée  à  celui  où  elle  est  depuis  cette  date,  c'est-à- 
dire  de  ne  visiter  plus  que  les  princesses  du  sang,  et  cela  de  volonté 
d'une  part  et  de  tolérance  de  l'autre,  sans  que  le  roi  ait  donné  sur  rien 
de  tout  cela  le  moindre  signe,  ni  que  personne  aussi  s'en  soit  formalisé, 
qu'au  coin  chacun  de  son  feu.  Pour  la  duchesse  de  Mortemart ,  le  duc 
de  Beauvilliers  aima  mieux  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne 
lui  fît  point  l'honneur  de  l'aller  voir,  dès  que  c'étoit  à  titre  de  fille  du 
gouverneur  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  et  non  plus  de  du- 
chesse. 

Vendredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
à  Trianon.  Monseigneur  ne  sortit  point.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  dans  la  plaine 
de  Saint-Denis.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  arriva,  et  salua  le  roi  au  sortir  de  chez 
madame  de  Maintenon;  S.  M.  le  reçut  avec  de  grandes  dé- 
monstrations de  joie  et  d'amitié.  Il  y  avoit  neuf  mois 
qu'il  étoit  parti  d'ici;  il  n'étoit  retourné  que  jusqu'à  Va- 
lenciennes,  et  le  marquis  deBedmar  lui  avoit  mandé  que 
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les  mouvements  des  ennemis  n'étoient  rien.  —  On  mande 
de  Vienne  que  Fenvoyé  de  MM.  les  États -Généraux  s'é- 
toit  plaint  à  l'empereur  de  ce  qu'il  ne  satisfaisoit  point 
aux  traités  faits  avec  les  cercles  de  Souabe  et  de  Franconie, 
et  qu'au  contraire  il  en  retiroit  une  partie  de  ses  troupes. 
L'empereur  a  répondu  qu'il  étoit  plus  obligé  de  songer 
à  la  conservation  de  ses  pays  héréditaires,  qui  sont  atta- 
qués par  tant  d'endroits,  qu'à  celle  des  États  de  l'empire , 
qui  ne  songent  guères  qu'à  leurs  intérêts  propres;  à  quoi 
ce  ministre  a  répliqué  que  par  ce  même  principe-là  ses 
maîtres  seroient  obligés  de  faire  revenir  leurs  troupes 
d'Allemagne  pour  les  employer  à  la  défense  de  leur 
propre  pays.  L'empereur  a  envoyé  le  général  d'Herbeville 
avec  quelques  troupes  en  Bohême,  craignant  que  ce 
royaume-là  ne  se  révolte  dès  que  l'électeur  de  Bavière  en 
approchera.  Ils  ont  eu  avis  de  Bude  que  les  mécontents 
s'étoient  rendus  maîtres  de  Strigonie,  que  nous  appelons 
ordinairement  Gran ,  et  que  presque  tous  les  soldats  de 
la  garnison  avoient  pris  parti  dans  leurs  troupes. 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly  l'après-dinée.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
dôme, qui  attaqua  l'arrière-garde  des  ennemis  le  11  de 
ce  mois;  elle  étoit  commandée  par  le  comte  de  Solari. 
M.  de  Vendôme  avoit  été  retardé  dans  sa  marche  de  quel- 
ques heures,  parce  que  le  torrent  d'eau  avoit  emporté  le 
pont  qu'il  avoit  sur  FOrba.  Il  joignit  cette  arrière-garde 
un  peu  avant  la  nuit,  et  quoiqu'il  eût  fort  peu  de  troupes 
avec  lui ,  parce  que  toute  l'infanterie  n' avoit  pas  pu  suivre, 
il  fit  attaquer  huit  cents  chevaux  qui  étoient  demeurés 
en  deçà  de  la  rivière,  qui  firent  fort  peu  de  résistance  et 
qu'on  culbuta  dans  Feau.  L'infanterie  ennemie,  qui  étoit 
composée  de  six  bataillons  et  qui  étoit  protégée  par  un 
château  dont  ils  étoient  les  maîtres  et  défendu  encore 
par  un  gros  corps  d'infanterie  qui  avoit  déjà  passé  la  ri- 
vière et  qui  la  bordoit ,  fit  l)eaucoup  de  résistance  ;  mais 
enfin  Albergotti,  à  la  tète  de  quinze  cents  grenadiers,  la 
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baïonnette  au  bout  du  fusil ,  les  enfonça.  On  leur  a  tué 
ou  pris  mille  hommes,  sept  drapeaux  que  le  courrier  a 
apportés  ici  et  qui  sont  du  régiment  de  Staremberg.  Le 
comte  de  Solari  a  été  tué  ;  le  prince  de  Lichtenstein  blessé 
à  mort  et  pris.  Nous  avons  eu  quarante  officiers  blessés^, 
parmi  lesquels  les  plus  considérables  sont  :  M.  de  Goes- 
briant,  gendre  de  M.  des  Marets,  Leuville  et  Morangiez, 
colonels  d'infanterie,  et  un  colonel  réformé  de  dragons. 
Les  ennemis  marchoient  ce  jour-là  à  Strevi  et  veulent 
gagner  Acqui,  qui  n'en  est  qu'à  une  lieue,  pour  se  jeter 
dans  les  montagnes.  Bezons  et  Saint-Frémont  étoient 
à  la  tête  de  notre  cavalerie.  M.  le  grand  prieur  est  à 
Asti,  où  il  a  rassemblé  ses  troupes  ;  il  observe  les  mou- 
vements de  M.  de  Savoie.  Le  maréchal  de  Tessé,  qui  étoit 
venu  à  Pavie,  est  retourné  à  Milan.  M.  de  Vendôme  dans 
sa  lettre  marque  qu'il  est  en  inquiétude  pour  Desclos, 
mestrede  camp  de  cavalerie,  qu'il  avoit  envoyé  dans  Ac- 
qui.  ïl  a  peur  qu'il  ne  puisse  pas  s'en  retirer  assez  tôt. 
Dimanche  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  envoya  à  Saint-Cyr  quérir  madame  de 
Maintenon,  qui  y  étoit  allée  dès  le  matin,  et  passa  toute 
l'après-dinée  chez  elle.  —  H  y  a  aujourd'hui  trente-huit 
ans  que  la  reine  mère  mourut  à  Paris.  —  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  fit  ses  dévotions  aux  Récollets.  —  Le 
maréchal  de  Noailles  a  cédé  son  duché  au  comte  d'Ayen, 
son  fils,  qui  prendra  le  nom  de  duc  de  Noailles*.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Puységur, qui  mande  de  Madrid 
qu'il  a  trouvé  les  choses  en  très-bonnes  dispositions  ;  nos 
troupes  auront  sur  leur  route  en  abondance  tout  ce  qui 
leur  sera  nécessaire,  et  on  sera  fort  aise  en  Espagne  de 
les  y  voir  arriver.  S.  M.  G.  compte  toujours  de  se  mettre 
à  la  tète  de  ses  troupes,  et  a  parlé  sur  cela  aux  ministres 
et  aux  grands  fort  sagement  et  avec  beaucoup  de  no- 
blesse. Il  compte  que  son  armée  sera  composée  de  qua- 
rante bataillons,  vingt  françois  et  vingt  espagnols ,  de 
soixante  escadrons,  vingt  françois  et  quarante  espagnols, 
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qui  est  une  des  belles  cavaleries  qui  soit  au  monde.  Les 
nouvelles  qu'on  a  de  Portugal  en  ce  pays-là  est  qu'on  s'y 
plaint  fortderamirante^  qui  n'ose  sortir  de  sa  maison  de 
peur  d'être  assassiné  par  le  peuple.  Cependant  les  Portu- 
gais ont  commencé  les  hostilités  sur  la  mer;  la  disette 
est  grande  en  ce  pays-là,  et  plusieurs  bâtiments  chargés 
de  blé  qu'on  leur  envoyoit  d'Angleterre  ont  péri  en 
chemin  ou  ont  été  pris  par  nos  armateurs;  il  n'en  est  pas 
arrivé  le  quart  en  Portugal.  Ils  ont  reçu  la  nouvelle  de 
la  tempête  qu'ont  essuyée  les  Anglois  et  les  HoUandois. 

*  Madame  de  MaintenoD,  qui  affectoit  des  modesties  qui  sentoient  le 
relan  de  son  ancien  état,  ne  voulut  jamais  que  le  maréchal  de  Noailles 
donnât  le  tabouret  à  sa  belle-ûlle  en  la  mariant,  et  le  lui  fit  acheter  par 
ce  délai. 

Lundi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
Taprès-dînée  à  Trianon.  Monseigneur  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  On  eut  nouvelle 
par  l'ordinaire  de  Suisse  que  M.  l'électeur  de  Bavière  avoit 
pris  Passau  le  9  de  ce  mois,  et  qu'ensuite  il  avoit  marché 
dans  l'Autriche  et  qu'il  étoit  à  Ens  ;  que  M.  de  Marsin 
marchoit  en  Franconie  ;  que  M.  de  Blainville  y  marchoit 
de  son  côté;  qu'ils  avoient  déjà  pris  quelques  châteaux  où 
les  ennemis  avoient  laissé  garnison  ;  que  le  bruit  couroit 
qu'ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  Nordlingue  et  qu'ils 
s'avançoient  du  côté  de  Nuremberg  ;  que  la  consternation 
étoit  grande  dans  ce  pays-là;  que  les  troupes  ennemies, 
qui  y  sont  en  fort  petit  nombre,  fuyoient  à  l'approche  des 
nôtres.  —  On  dit  que  Fempereur,  pressé  de  tous  côtés,  a 
envoyé  à  M,  de  Bavière  pour  lui  faire  des  propositions 
très-avantageuses,  et  que  cet  électeur  avoit  dit,  pour  toute 
réponse,  qu'il  falloit  s'adresser  au  roi  et  qu'il  n'écouteroit 
rien  que  ce  qui  lui  viendroit  de  sa  part.  —  Les  mécontents 
ont  passé  la  Morave,  que  les  Allemands  appellent  la 
Marck.  Le  comte  Beresini  convoque  la  noblesse  hongroise 
pour  travailler  à  l'élection  d'un  roi  ;  au  milieu  de  tout 
e>ela,  on  mande  de  Vienne  que  la  cour  y  est  fort  tran- 
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quille.  —  M.  comte  d'Alais  * ,  second  iils  de  M.  le  prince 
de  Conty,  qui  n'avoit  que  sept  mois,  mourut  à  Paris;  le 
rdi  en  prendra  le  deuil  jeudi,  et  a  envoyé  M.  de  Souvré, 
maître  de  la  garde-robe ,  à  Paris  pour  faire  compliment 
à  M.  le  Prince  et  à  M  le  prince  de  Conty. 

*  Excepté  pour  le  premier  prince  du  sang,  et  pour  dés  raisons  di- 
rectes, c'étoit  toujours  un  gentilhomme  ordinaire  qui  alloit  aux  princes 
du  sang  de  la  part  du  roi.  Le  désir  de  relever  les  bâtards  leur  fit  en- 
voyer un  maître  de  la  garde-robe ,  et  par  conséquent  aux  princes  du 
sang,  comme  la  même  raison  fit  porter  le  deuil  des  maillots,  tandis 
qu'on  ne  l'a  pas  porté  un  seul  jour  des  enfants  du  roi  et  de  la  reine 
avant  l'âge  de  sept  ans,  ni  de  ceux  de  Monsieur.  Cette  nouveauté  fut 
commencée  pour  un  maillot  de  M.  du  Maine,  et  toutefois  n'a  pas  tou- 
jours été  continuée  sans  interruption  pour  ceux  des  princes  du  sang,  ni 
pour  l'envoi  du  maître  de  la  garde-robe,  mais  pourtant  presque  toujours 
depuis. 

Mardi  22,  ù  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour,  et  donna  une  longue  audience  au  maréchal  de 
Villeroy  l'après-dinée  chez  madame  de  Maintenon.  ^  Le 
roi  a  donné  une  augmentation  de  pension  de  1,000  livres 
à  Duquesne-Monier,  capitaine  de  vaisseau  qui  s'est  fort 
distingué  dans  ces  deux  dernières  campagnes;  il  avoit 
1,000  écus,  il  a  présentement  4,000  livres.  —  Le  roi  a 
choisi  pour  curé  de  Versailles  M.  Huchon,  qui  a  été  long- 
temps curé  à  Sedan,  qui  est  fort  ami  de  l'évêque  d'Agen, 
qui  avoit  cette  cure  avant  lui  *.  —  Nous  avons  vu  ici  un 
extrait  imprimé  des  délibérations  des  États-Généraux  sur 
les  affaires  présentes,  dans  lequel  ils  reprochent  à  leurs 
alliés  d'Allemagne  de  n'avoir  pas  tenu  ce  qu'ils  avoient 
promis  dans  les  traités  qu'ils  avoient  faits  ensemble,  et  ils 
disent  en  même  temps  que  de  leur  part  ils  atiii  plus  fait 
qu'ils  n' avoient  ptomis  et  passé  les  dépenses  à  quoi  ils 
s'étoient  engagés  sur  mer  et  sur  terre  ;  ils  déclarent  qu'ils 
veulent  retirer  toutes  les  troupes  qu'Us  ont  en  Allemagne, 
disant  qu'ils  éti  ont  besoin  pour  la  défense  de  leurs  pro- 
pres États.  —  Le  bruit  se  répandit  le  soir  que  les  ennemis 
avoient  abandonné  les  postes  d'Ostiglia,  de  Révère,  de  la 
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Concorde  et  même  de  la  Mirandole ,  qui  est  une  assez 
bonne  place  ;  qu'avec  toutes  les  troupes  qu'ils  avoient  en 
ces  endroits-là  ils  avoient  déjà  passé  le  Canal  Blanc,  et 
qu'ils  marchoient  à  Vienne  pour  fortifier  l'armée  que 
l'empereur  tâche  d'y  rassembler. 

*  Le  roi  et  madame  de  Mainteiion  s'infatuèrent  de  la  nouvelle  con- 
grégation de  la  Mission ,  qiii  sous  cette  protection  s'est  multipliée  et 
enrichie  à  l'excès,  a  fait  des  établissements  infinis  et  des  édifices  somp- 
tueux de  tous  côtés,  en  sorte  qu'elle  est  devenue  comme  un  ordre  nou- 
veau, au  détriment  de  l'État,  qui  en  regorge,  et  de  l'Église,  où  elle  ne  fait 
que  des  ignorants,  dont  le  mérite  consiste  en  leur  crasse  affectée  et  en 
leurs  simagrées.  Leur  institut  est  de  n'habiter  jamais  de  ville,  et  de 
se  répandre  par  les  campagnes  pour  faire  la  mission  aux  pauvres  villa- 
geois, et  apprendre  à  lire  aux  enfants  et  la  religion  aux  pères  et  mères. 
La  grossièreté  première  est  demeurée  avec  l'ignorance  à  ces  messieurs  ; 
la  finesse,  la  politique,  l'avarice  et  la  domination  leur  sont  venues 
avec  le  crédit ,  les  richesses ,  les  séminaires  et  les  palais  dans  les  villes. 
Les  exceptions  qui  font  les  règles  ont  peut-être  produit  une  douzaine 
de  très-bons  sujets  en  tout  le  royaume.  Un  de  ceux-là  étoit  le  sieur 
Hébert,  qui  de  curé  de  Versailles  passa  à  l'évêché  d'Agen,  qu'il  a  lon- 
guement, sagement  et  saintement  gouverné.  Ce  Huchon-ci  lui  suc- 
céda ;  mais  si  grossier,  si  ignorant,  si  ridicule  en  toutes  ses  façons  et  en 
toutes  ses  expressions  qu'il  y  en  a  cent  contes  plaisants  et  même  hon- 
teux par  les  sottises  qu'il  débitoit  en  chaire,  de  platitudes  continuelles 
et  très-souvent  d'ordures,  dont  madame  de  Maintenon  et  tout  ce  qui 
assistoit  chez  elle  aux  conférences  qu'il  y  faisoit  tous  les  mois  pour 
l'assemblée  où  se  faisoit  la  quête  des  pauvres  ne  se  pouvoient  tenir  de 
rire  ni  s'empêcher  souvent  de  rougir.  Rien  d'ailleurs  ne  dédommageoit 
en  lui  d'une  telle  ineptie  :  cela  s'appeloit  simplicité ,  et  il  n'est  pas 
croyable  le  crédit  et  l'autorité  dont  cette  barbe  sale  jouit  tant  que  le 
roi  vécut. 

Mercredi^S ,  à  Versailles. —  Le  roi  alla  se  promener 
à  Trianon  l'après-dinée.  Monseigneur  ne  sortit  point. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener  en 
carrosse  avec  madame  de  Maintenon^  et  virent  les  glisseurs 
sur  le  canal,  qui  étoient  messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le  vieux 
Romainville  est  mort;  il  étoit  maréchal  de  camp  et  a  voit 
le  cordon  rouge  de  l'ordre  de  Saint-Louis  ;  le  roi  l'a  donné 
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au  chevalier  du  Rozel,  qui  s'est  fort  distingué  ces  dernières 
campagnes.  —  Le  roi  a  donné  à  Rassé,  un  de  ses  huis- 
siers, la  permission  de  vendre  son  régiment  de  cavalerie, 
où  il  ne  peut  plus  servir  parce  qu'il  est  trop  goutteux  ;  ce 
régiment  sert  en  Italie.  —  Le  comte  d'Urce  et  le  comte  de 
Milan,  son  frère,  dont  l'un  étoit  capitaine-lieutenant  et 
l'autre  sous-lieutenant  des  mousquetaires  du  roi  d'Es- 
pagne, qui  sont  à  Madrid,  ont  eu  ordre  de  retourner  en  leur 
pays,  qui  est  la  Flandre,  et  sont  présentement  ici;  on  leur 
a  ôté  leurs  charges,  et  on  croit  même  qu'on  cassera  toute 
cette  compagnie-là ,  dont  on  incorporera  la  plus  grande 
partie  dans  les  gardes  à  cheval  du  roi  d'Espagne.  —  Le 
marquis  de  Bedmar  a  commandé  trente  hommes  par  com- 
pagnie de  toute  l'infanterie  qui  est  en  Flandre,  parce  que 
les  ennemis  assemblent  encore  leurs  troupes.  —  Le  vi- 
dame  d'Amiens,  second  fdsduduc  de  Chevreuse,  épousa 
le  matin  ici  à  la  paroisse  mademoiselle  de  Lavardin; 
les  fiançailles  s'en  firent  hier  à  la  chapelle.  Le  cardinal 
de  Noailles  fit  ces  deux  cérémonies  ;  il  est  oncle  de  la 
mariée,  et  la  noce  s'est  faite  ce  soir  chez  la  maréchale  de 
Noailles. 

Jeudi  24 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour;  après  son  dîner,  il  me  donna  une  petite  audience 
dans  son  cabinet,  où  je  lui  demandai  l'agrément  pour 
acheter  pour  mon  fils  un  des  régiments  royaux  qui  sont 
à  vendre,  ce  qu'il  m'accorda  avec  beaucoup  de  bonté, 
*  quoique  mon  fds  n'ait  que  seize  ans  et  demi.  S.  M.  entra 
ensuite  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  trouva  madame 
de  Dangeau,  qui  avoit  diné  avec  elle;  il  lui  dit  qu'il  lui 
vouloit  parler  et  pria  messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne etdeBerry  de  s'éloigner  un  peu,  et  lui  dit  :  a  Votre 
mari  vient  de  me  demander  l'agrément  d'un  régiment 
royal  que  je  lui  ai  accordé  de  très-bon  cœur,  mais  j'ai 
songé  depuis  qu'il  lui  en  coùteroit  /i^0,000  écus ,  que  le 
cardinal  de  Furstemberg  m' avoit  souvent  prié  de  donner 
son  régiment  de  cavalerie  à  votre  fils  et  que  votre  mari 
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avoit  eu  la  discrétion  de  ne  m'en  point  parler^  sachant 
la  peine  que  j'avoisde  mettre  un  François  à  la  tête  d'un  ré- 
giment étranger.  J'ai  été  content  de  son  procédé,  je  veux 
qu'il  le  soit  du  mien  et  vous  marquer  en  même  temps  la 
considération  que  j'ai  pour  vous  et  l'envie  que  j'ai  de 
faire  plaisir  au  cardinal.  Allez  dire  à  votre  mari  que  je 
lui  donne  le  régiment  de  Furstemberg;  il  ne  lui  en  coû- 
terarien,  et  ce  régiment  donnera  une  subsistance  honnête  à 
votre  fils.  »  —  Le  roi  a  donné  au  chevalier  de  Charost,  se- 
cond fils  du  ducdeCharost,  l'agrément  pour  acheter  le  régi- 
ment de  cavalerie  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
où  il  est  capitaine  ;  Puyguyon,  qui  en  est  mestre  de  camp, 
se  retire  ,  étant  fort  incommodé  de  ses  blessures. 

Vendredi  2b  y  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dînée.  Monseigneur  ne  sortit  point  et  joua  chez  madame 
la  princesse  de  Conty,  comme  il  a  accoutumé  de  faire  les 
jours  qu'il  n'y  a  point  de  comédie.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  a  senti  remuer  son  enfant.  —  Le  roi,  à  son 
diner,  parla  presque  toujours  à  Chaumont,  colonel  du 
régiment  de  Soissonnois,  qui  revient  de  l'armée  de  M.  de 
Vendôme;  il  a  laissé  ce  prince  à  Ast,  où  il  avoit  joint 
M.  le  grand  prieur.  M.  de  Staremberg  a  joint  M.  de  Savoie 
à  Albe  le  16  ;  il  avoit  fait  sommer,  en  passant  auprès  d'Ac- 
qui.  Desclos,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  que  M.  de  Ven- 
dôme y  avoit  envoyé.  Desclos  réponditqu'il  étoiten  état  de 
se  bien  défendre  et  qu'on  lui  feroit  plaisir  de  l'attaquer. 
M.  de  Staremberg  ne  jugea  pas  à  propos  de  retarder  sa 
marche  pour  faire  ce  siège  ;  il  s'avança  vers  Albe  ;  Des- 
clos sortit  avec  sa  cavalerie,  attaqua  les  dernières  troupes 
de  son  arrière-garde,  fit  deux  cents  prisonniers  et  tua 
plus  de  cent  hommes.  Chaumont  a  dit  qu'il  avoit  vu  et 
compté  plus  de  deux  mille  cinq  cents  prisonniers  qu'avoit 
faits  M.  de  Vendôme  ;  il  compte  que  les  ennemis  en  ont 
bien  perdu  quatre  mille  depuis  qu'ils  ont  passé  laSecchia, 
et  il  croit  qu'ils  en  avoient  encore  onze  ou  douze  mille  en 
joignant  M.  de  Savoie.  M.   de  Vendôme:  renvoie  cpiaîre 
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mille  hommes  qu'il  a  voit  tirés  des  garnisons  duModenois 
et  du  Mantouan.  —  Le  roi  de  Pologne  a  marché  de  Java- 
row  à  Gracovie,  et  est  venu  ensuite  à  Dresde,  capitale  de 
Saxe;  il  demande  de  grands  secours  d'argent  à  ses  pays 
héréditaires,  qui  ne  sont  guères  en  état  de  lui  en  donner. 

Samedi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la 
nuit.  Le  soir  il  y  eut  comédie  ;  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne n'y  a  pas  été  depuis  longtemps.  —  On  mande 
d'Ulm  que  le  maréchal  de  Marsin  marchoit  à  Nordlingue. 
M.  le  marquis  de  Montbron,  colonel  du  régiment  Dauphin, 
y  est  mort  de  la  petite  vérole.  Le  roi,  au  retour  de  Fontai- 
nebleau, avoit  accordé  au  comte  de  Montbron,  son  père, 
la  survivance  du  gouvernement  de  Cambray  pour  ce  fils 
qui  vient  de  mourir  ;  il  n' avoit  point  c* 'autre  garçon  ;  il 
ne  lui  reste  qu'une  fille,  qui  a  épousé  M.  de  Souatre,  gen- 
tilhomme du  pays  d'Artois.  Madame  de  Ghoisy,  tante  de 
celui  qui  vient  de  mourir,  lui  avoit  assuré  200,000  li- 
vres de  son  bien,  et  il  en  auroit  eu  l)eaucoup  de  son  père; 
il  avoit  une  pension  du  roi  de  2,000  écus.  —  On  a  eu 
des  nouvelles  de  l'arivée  de  l'archiduc  en  Angleterre;  il  y 
débarqua  le  6.  On  ne  croit  pas  qu'il  en  soit  encore  reparti , 
cependant  on  a  vu  passer  vers  Ouessant  une  flotte  de  cent 
cinquante  voiles,  parmi  lesquelles  on  assure  qu'il  y  avoit 
vingt  vaisseaux  de  guerre,  ce  qui  fait  croire  que  ce  pour- 
roitbien  être  l'archiduc.  — -  M.  de  Hautefeuille,  qui  est  pré- 
sentement mestre  de  camp  général  de  dragons ,  a  vendu 
le  régiment  de  dragons  de  la  Reine,  dont  il  éloit  colonel 
avant  que  d'acheter  sa  charge,  à  M.  d'Orival,  parent  du 
maréchal  de  Boufflers,  qui  a  servi  dans  les  mousquetaires 
cette  année;  il  en  donne  40,000  écus  et  2,000  livres  de 
pot  de  vin. 

Dimanche  27,  à  Versailles.  — Le  roi  renvoie  M.  le  ma- 
réchal de  Tessé  commander  en  Savoie.  M.  le  grand  prieur 
ira  commander  les  troupes  qui  sont  dans  le  Mantouan  et 
dansle  Modenois.  Lesennemis  nous  ont  enlevé  deux  petits 
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postesque  nous  avions  sur  la  Secchia,  où  nous  avions  cin- 
quante hommes  dans  chacun,  du  régiment  dont  M.  de 
Sebret  est  colonel.  Le  gouverneur  de  Nice  a  envoyé  un 
détachement  de  sa  garnison  à  Saint-Laurent,  d'où  ils  ont 
enlevé  quelques  vins.  —  Le  roi  a  fait  M.  de  la  Feuillade 
lieutenant  général.  Il  ira  servir  dans  l'armée  de  M.  de 
Vendôme  dans  quelque  temps,  et  demeurera  jusque-là 
dans  son  gouvernement  de  Dauphiné.  —  Le  baron  Spar, 
qui  est  brigadier  dans  nos  troupes  et  colonel  d'un  régi- 
ment d'infanterie  allemand  ,  est  revenu  ;  il  a  servi  toute 
cette  année  auprès  du  roi  de  Suède  ,  dont  il  est  né  sujet 
et  qui  Ta  voulu  faire  colonel  de  son  régiment  des  gardes, 
mais  il  a  mieux  aimé  revenir  en  France.  Il  assure  que 
le  roi  de  Suède  est  plus  résolu  que  jamais  à  faire  déposer 
le  roi  de  Pologne.  Il  a  passé  par  la  cour  de  Brandebourg, 
où  il  a  demeuré  douze  ou  quinze  jours  ;  il  dit  que  cet 
électeur  a  quarante  mille  hommes  sur  pied  de  belles 
troupes,  dont  il  y  en  a  cinq  mille  au  service  des  HoUandois 
et  huit  mille  au  service  de  l'empereur. 

Lundi  28,  à  Versailles.  — Le  roi  prit  médecine ,  et  tint 
l'après-dinée  le  conseil  qu'il  auroit  tenu  le  matin  sans  sa 
purgation.  Monseigneur  courutle  loup,  revint  souper  chez 
madame  laprincesse  de  Conty.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  — 
Le  roi  a  donné  le  régiment  Dauphin  d'infanterie  au  comte 
de  Maure  ,  frère  du  duc  de  Morte mart,  qui  avoit  le  régi- 
ment de  Béarn ,  qui  est  aussi  dans  l'armée  de  M.  de  Ba- 
vière ,  et  S.  M.  a  donné  le  régiment  de  Béarn  au  cheva- 
lier de  Montendre,  à  qui  il  en  avoit  promis  un  quand  il 
revint  de  l'armée  d'Italie  ;  le  roi  n'a  point  voulu  disposer 
du  régiment  Dauphin  sans  l'agrément  de  Monseigneur,  à 
qui  il  en  parla  hier.  —  On  mande  de  Bome  que  le  cardi- 
nal Spinosa  est  mort  ;  ce  n'est  pas  le  cardinal  San-Cesareo 
le  camerlingue;  voilà  douze  chapeaux  vacants,  sans 
compter  celui  que  le  pape  vient  de  donner  à  monsignor 
Pignatelli,  archevêque  de  Naples.  Le  duc  Salviati  est 
aussi  mort  à  Bome  ;  il  avoit  arboré  les  armes  de  France 

27. 
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depuis  quelques  années.  Il  n'avoit  qu'une  fille  et  a  subs- 
titué la  plus  grande  partie  de  ses  biens  au  marquis  de 
Salviati,  frère  aîné  de  celui  qui  est  ici  envoyé  de  M.  le 
grand-duc.  Le  pape  a  écrit  un  bref  au  duc  de  Mantoue  pour 
Texiiorter  à  se  marier,  chose  à  quoi  il  est  très- disposé. 
Mardi  29,  à  Versailles.  — •  Le  roi  alla  l'après-dinée 
se  promener  à  Marly,  d'où  il  revint  de  bonne  heure  pour 
donner  audience  à  la  marquise  de  Bedmar,  qui  arrive 
d'Espagne  et  va  trouver  son  mari  en  Flandre  ;  elle  est 
Henriquez,  de  même  maison  que  l'amirante  ;  son  mariage 
s'est  fait  à  Madrid  par  procureur.  Elle  entra  dans  le 
cabinet  du  roi ,  dont  les  portes  demeurèrent  ouvertes  ; 
le  roi  la  baisa;  la  duchesse  d'Albe ,  la  duchesse  du  Lude 
et  la  maréchale  de  Cœuvres  étoient  avec  elle.  A  la  fin  de 
l'audience  le  roi  lui  dit  qu'il  étoit  si  content  du  marquis 
de  Bedmar  qu'il  avoit  résolu  de  le  faire  chevalier  de 
Tordre  du  Saint-Esprit.  En  sortant  de  chez  le  roi  elles 
allèrent  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  y 
furent  toujours  debout;  elles  allèrent  ensuite  chez  Ma- 
dame et  chez  madame  la  duchesse  d'Orléans  ;  elles  fai- 
soient  quelque  difficulté  d'aller  chez  les  princesses  du 
sang,  ne  voulant  pas  leur  donner  de  l'Altesse  Sérénissime, 
mais  elles  y  consentirent  à  la  fin  et  y  allèrent.  Elles 
furent  partout  conduites  par  le  baron  de  Breteuil ,  intro- 
ducteur des  ambassadeurs,  et  présentées  parla  duchesse 
du  Lude  ;  elles  prirent  le  tabouret  au  souper  du  roi 
comme  femmes  de  grands  d'Espagne.  Après  le  souper 
elles  entrèrent  dans  la  chambre  du  roi  avec  toutes  les 
autres  dames,  et  S.  M.,  avant  que  de  rentrer  dans  son 
cabinet,  eut  la  politesse  de  se  rapprocher  de  la  duchesse 
d'Albe  et  de  lui  dire,  a  Avant  que  de  me  retirer,  je  suis 
bien  aise  de  vous  venir  encore  donner  le  bonsoir  ;  »  et 
ensuite  le  roi  vint  à  madame  de  Bedmar,  à  qui  il  dit  :  «  Je 
vois  bien  que  c'est  un  adieu,  puisque  vous  devez  partir 
samedi  ;  j'aurois  souhnité  que  vous  eussiez  pu  faire  un 
plus  long  séjour  ici.  J'ai  donné  ordre  que  dans  toutes  mes 


JANVIER  1704.  421 

places  où  vous  passerez  on  vous  rende  les  mêmes  hon- 
neurs qu'on  vous  rendra  dans  la  Flandre  espagnole.  » 

Mercredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dînée 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla  se  promener  à 
Meudon.  —  Le  roi  fait  lever  en  Alsace  dix  compagnies 
franches  de  cent  hommes  chacune  ;  le  maréchal  de 
ïallard  a  proposé,  pour  commander  ces  compagnies,  les 
officiers  qu'il  y  jugeoit  les  plus  propres,  et  ils  ont  été 
agréés.  M.  de  la  Feuillade  lève  en  Dauphiné  un  régiment 
d'infanterie,  dans  lequel  on  mettra  heaucoup  de  vieux 
officiers.  —  Il  y  avoit  eu  quelques  avis  différents  sur  le  ma- 
gistrat qu'on  devoit  faire  premier  président  à  Chambéry  ; 
le  roi  s'est  déterminé  en  faveur  du  président  Tencin,  qui 
avoit  déjà  eu  cette  charge  durant  la  dernière  guerre.  — 
Polastron,  fils  du  lieutenant  général,  achète  de  M.  de 
Montmorency  le  régiment  de  la  Couronne;  il  en  donne 
50,000  livres.  —  Madame  la  duchesse  de  Lorraine  est 
accouchée  d'un  prince;  elle  n'avoit  que  des  filles.  M.  de 
Lorraine  a  choisi  M.  de  Magenville  pour  en  apporter  la 
nouvelle  ici.  —  Il  y  a  des  lettres  de  Saint-Malo  du  26  qui 
portent  que  le  18  quelques-uns  de  nos  armateurs  avoient 
pris  entre  Ouessant  et  les  Sorlingues  six  bâtiments  an- 
glois  de  la  flotte  ennemie  qui  les  avoient  assurés  que 
l'archiduc  étoit  sur  cette  flotte  ;  que  le  lendemain  19  il 
s'étoit  élevé  une  tempête  si  violente  qu'ils  avoient 
été  obligés  de  rentrer  à  Saint-Malo;  que  les  six  vais- 
seaux qu'ils  avoient  pris  et  amarinés  n' avoient  pu  ren- 
trer avec  eux;  que  le  23  la  tempête  avoit  recommencé, 
et  qu'ils  ne  doutoient  pas  que  la  flotte  ennemie  ne  fut 
entièrement  dispersée  et  ne  fût  obligée  de  rentrer  dans 
les  ports  d'Angleterre  ou  d'Irlande. 

Jeudi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure, 
alla  ensuite  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  et  après 
la  chasse  alla  se  déshabiller  à  Marly  ,  où  il  se  promena 
jusqu'à  la  nuit,  et  puis  revint  ici.  — M.  de  la  Feuillade 
s'est  fait  recevoir  à  son  gouvernement  de  Dauphiné;  le 
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gouverneur  de  cette  province  et  même  le  lieutenant  gé- 
néral de  la  province  ont  leur  place  au  parlement  au-des- 
sus du  premier  président  *.  M.  de  la  Feuillade  a  fait  deux 
choses  en  ce  pays-là  qui  lui  acquièrent  fort  F  estime  et 
l'amitié  de  toute  la  province  ;  la  première  est  que  l'usage 
de  ce  pays-là  est  de  faire  un  présent  de  3,000  pistoles 
à  celui  qui  vient  prendre  possession  de  sa  charge  ;  on 
vint  les  lui  apporter,  mais  il  n'en  prit  que  500  pistoles, 
qu'il  distribua  en  même  temps  à  de  pauvres  gentils- 
hommes, et  dit  à  ceux  qui  lui  apportoient  l'argent  :  «  La 
province  en  ces  temps  ici  en  a  trop  de  besoin  pour  que  je 
reçoive  le  présent  ordinaire.  »  La  seconde  chose  c'est  que 
le  gouverneur  de  Grenoble,  qui  avoit  acheté  ce  gouver- 
nement de  feu  M.  de  la  Feuillade,  son  père,  lui  vint  of- 
frir 3,000  pistoles  pour  en  faire  avoir  la  survivance  à 
son  fils.  M.  de  la  Feuillade  lui  promit  d'en  écrire  à  la 
cour;  on  lui  envoya  les  expéditions  nécessaires,  il  les 

donna  à  ce  gentilhomme,  quisappelleM.de  ,  et 

ne  voulut  point  prendre  les  3,000  pistoles.  —  M.  de 
Vendôme  n'a  plus  son  quartier  général  à  Ast;  il  Ta  éta- 
bli à  Casai,  d'où  il  a  fait  rapprocher  tous  les  quartiers  qui 
étoient  en  arrière  ;  mais  il  conserve  tous  les  quartiers 
qui  sont  en  avant.  —  M.  le  coadjuteur  de  Strasbourg  fut 
reçu  à  l'Académie  francoise ,  où  il  lit  une  très-belle  ha- 
rangue ;  il  y  avoit  cinq  mois  qu'il  étoit  clioisi  pour  rem- 
plir la  place  vacante,  mais  il  avoit  été  obligé  de  demeu- 
rer à  Strasbourg. 

*  Ghamillart  portoit  ainsi  par  degrés,  mais  rapides,  son  gendre  à  la 
tête  des  armées,  dont  ce  gouvernement  fut  un  grand  échelon.  C'est  le 
seul  où  le  gouverneur  soit  visité  par  le  parlement  en  corps  et  traité  de 
Monseigneur  par  le  premier  président  dans  la  harangue ,  et  le  seul 
aussi  où  le  gouverneur,  et  en  son  absence  le  lieutenant  général,  ait  sa 
séance  au  parlement  au-dessus  du  premier  président ,  et  ne  donne  pas 
chez  lui  la  main  au  parlement  en  corps.  Cela  est  aussi  composé  par  le 
comniandement  des  armes  tel  (pie  l'a  le  gouverneur,  et  en  son  absence 
Je  lieutenant  général,  par  toute  la  province,  dévolu  en  absence  de  tous 
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les  deux  au  premier  président ,  et  en  son  absence  à  l'ancien  des  pré- 
sidents qui  tient  le  parlement. 

Vendredi  V^  février,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer; 
à  son  retour  de  la  chasse  il  donna  une  longue  audience^ 
chez  madame  de  Maintenon ,  au  maréchal  de  Tallard, 
qui  commandera  encore  cette  année  Tarmée  sur  le 
Rhin  ;  on  croit  même  qu'il  partira  au  commencement  du 
mois  prochain.  —  Toutes  les  recrues  pour  l'armée  que 
nous  avons  en  Bavière  sont  sur  les  frontières  et  prêtes  à 
marcher  ;  elles  sont  armées  et  habillées  ,  mais  on  ne  dit 
point  encore  dans  quel  temps  on  a  résolu  de  les  faire 
passer.  —  On  a  des  nouvelles  de  M.  de  Bavière  ;  il  est 
retourné  à  Munich  le  20  du  mois  passé,  après  avoir  établi 
de  grandes  contributions  dans  la  haute  Autriche  ;  elles 
iront  à  un  million  de  florins,  qui  sont  deux  millions  de 
notre  monnoie,  car  le  florin  d'Allemagne  vaut  40  sols. 
Il  en  a  déjà  touché  200,000  écus.  Le  maréchal  de  Marsin 
est  revenu  aussi  à  Augsbourg  et  a  établi  de  son  côté  des 
contributions  bien  avant  dans  la  Franconie ,  et  M.  de 
Blain ville  est  revenu  à  Ulm,  où  il  a  ramené  cinq  cents 
prisonniers  de  guerre  qu'il  a  faits  dans  les  châteaux  de 
Souabe ,  et  a  établi  aussi  des  contributions  en  ce  pays- 
là.  —  Par  les  nouvelles  qu'on  a  des  mécontents  de  Hon- 
grie, on  apprend  que  leurs  progrès  augmentent  tous  les 
jours;  ils  ont  passé  la  Moravie  et  coupent  la  communica- 
tion de  la  Bohême  à  Vienne.  Le  prince  Eugène,  qui 
n'a  pas  assez  de  troupes  pour  les  attaquer,  a  quitté  Pres- 
bourg,  où  il  ne  se  croyoit  pas  assez  en  sûreté,  et  est  pré- 
sentement à  Vienne. 

Samedi  2,  à  Versailles,  —  Le  roi,  à  dix  heures  et  demie, 
tint  le  chapitre  des  chevaliers  de  l'Ordre  pour  nous  dire 
qu'il  avoit  résolu  d'y  admettre  M.  le  marquis  de  Bedmar'; 
il  marcha  ensuite  à  la  chapelle,  et  il  y  eut  procession 
dans  la  cour,  comme  il  y  en  a  toujours  à  cette  fête  ici.  — 
M.  de  Pontchartrain  entra  dans  le  cabinet  du  roi  un  peu 
avant  son  diner,   et  lui  dit  qu'il  venoit  de  recevoir  une 
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lettre  d'un  armateur  de  Dunkerque  qui  a  ramené  auprès 
de  Morlaix  une  flûte  angloise  dont  les  officiers  l'ont  as- 
suré que  Farchiduc  étoit  sur  la  flotte ,  qu'il  fut  battu 
d'une  furieuse  tempête  le  23  du  mois  passé  ;  tous  les  vais- 
seaux de  cette  flotte  ont  été  dispersés  ;  il  croit  qu'il  y  en 
a  de  rentrés  dans  les  ports  d'Angleterre,  quelques-uns 
dans  les  ports  d'Irlande  et  d'autres  dans  la  Manche  de 
Saint-Georges,  qui  est  le  canal  entre  l'Angleterre  et  l'Ir- 
lande. Il  mande  que  le  vaisseau  qui  porte  l'archiduc  est 
dans  cette  mer-là,  qui  est  très-rude  ;  il  y  a  beaucoup  de 
rochers  sur  la  côte.  Dans  la  lettre  de  cet  armateur  il  y 
a  des  circonstances  différentes  des  nouvelles  qu'on  avoit 
eues  par  les  armateurs  de  Saint-Malo ,  car  il  assure  que 
l'archiduc  n'étoit  parti  que  le  20  de  Portsmouth.  —  Le 
roi,  après  diner,  entendit  le  sermon  du  P.  Massillon,  qui 
inséra  dans  son  compliment  des  choses  très-éloquentes 
et  très-chrétiennes  sur  la  tempête  qui  a  séparé  la  flotte 
ennemie  et  qu'on  lui  étoit  venu  apprendre  un  peu  avant 
qu'il  montât  en  chaire,  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier 
de  M.  de  Vendôme,  parti  de  Casai  de  dimanche  dernier; 
nous  saurons  demain  les  nouvelles  qu'il  apporte. 

Dimanche  3,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  aussitôt  après 
son  dîner  de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  demeurera 
jusqu'à  samedi  (1).  Monseigneur  alla  de  Versailles  à 
Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  et  ar- 
riva ici  sur  les  cinq  heures.  — La  nouvelle  du  courrier  de 
M.  de  Vendôme  qui  arriva  hier  au  soir  est  que  M.  de 
Savoie  avoit  voulu  se  saisir  de  quelques  postes  qu'il 
croit  importants ,  mais  que  nous  l'avions  prévenu  par 
notre  diligence.  Il  s' étoit  avancé  avec  une  partie  de 
ses  troupes  et  s' étoit  même  mis  en  bataille  à  la  vue  de 
nos  quartiers  les  plus  avancés,  et  pendant  ce  temps-là 


(1)  '(  Le  roi  va  passer  le  carnaval  à  Marly,  où  l'on  ne  dansera  point,  parce 
que  madame  la  duchesse  de  Bour<»ogne  seroit  au  désespoir  de  voir  danser  et 
de  n'en  pas  être.  »  (  Lettre  de  la  marquise  d'Huxe/les,  du  l*'''  février.) 
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il  l'aisoit  passer  le  Pô  à  Verue  aux  troupes  de  M.  de  Stà- 
remberg,  qu'il  a  suivies,  et  ils  sont  allés  sur  la  Secchia 
auprès  de  Verceil.  M.  de  Tessé  est  encore  à  Milan^  où  il 
attend  ses  ordres.  Le  général  Trautmansdorf,  qui  com- 
mandoit  les  troupes  ennemies  sur  la  Secchia,  est  mort 
d'apoplexie.  —  Madame,  qui  n'a  point  encore  de  cheva- 
lier d'honneur,  a  prié  le  roi  de  donner  un  logement  ici 
à  M.  deMortagne,  son  premier  écuyer,  et  il  est  ici  pour  la 
première  fois.  —  Il  y  a  quelques  semaines  que  les  fana- 
tiques de  Languedoc  ne  font  plus  parler  d'eux  ;  on  a 
proposé  des  moyens  de  les  réduire  qu'on  espère  qui 
réussiront.  —  Le  roi  de  Pologne  n'a  pas  tiré  grand  argent 
de  ses  États  de  Saxe;  il  a  fait  peu  de  séjour  à  Dresde  ,  et 
est  allé  trouver  la  reine  sa  femme  à  Leipsick  ;  pendant 
ce  temps-là  le  roi  de  Suède  s'établit  de  plus  en  plus  en 
Pologne,  et  la  plus  grande  partie  des  palatinats  sont  dans 
ses  intérêts. 

Lundi  k,  à  Marhj.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
alla,  malgré  la  gelée,  courre  le  cerf  dans  son  parc  et  fît 
même  une  belle  chasse;  Monseigneur  étoit  à  la  chasse. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allè- 
rent courre  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  avec  M.  le 
comte  de  Toulouse  et  soupèrent  le  soir  chez  lui.  Le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici  sur  les  sept  heu- 
res ;  ils  furent  quelque  temps  dans  le  cabinet  du  roi,  et 
puis  le  roi  d'Angleterre  vint  jouer  avec  Monseigneur  au 
lansquenet  dans  le  salon.  La  reine  d'Angleterre  les  vit 
jouer  ;  elle  ne  joua  point.  Elle  n'a  pas  joué  depuis  la 
mort  du  roi  son  mari.  On  soupa  à  neuf  heures  et 
demie,  et  en  sortant  de  table  LL.  MM.  BB.  remontèrent  en 
carrosse  pour  retourner  à  Saint-Germain.  —  M.  de  Lor- 
raine n'avoit  envoyé  ici  Magenville  que  pour  Madame, 
et  il  envoie  le  marquis  de  Craon-Beauvau  au  roi,  et 
S.  M.  a  nommé  ce  matin  le  chevalier  deCroissy  pour  aller 
lui  faire  ses  compliments  sur  la  naissance  du  prince  son 
fils.  Le  marquis  de  Beauvau   qui  vient  ici  est  celui  que 
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nous  y  vîmes  l'année  passée,  qui  est  neveu  de  M.  du 
Charmel.  —  Le  roi  envoie  au  roi  d'Espagne  les  six  aides 
de  camp  qu'il  avoit  mis  auprès  de  lui  lorsqu'il  passa  en 
Italie;  tous  les  six  eurent  des  présents  de  S.  M.  C,  et  le 
roi  donna  des  pensions  aux  deux  qui  étoient  colonels  et 
des  commissions  de  colonels  aux  quatre  autres  qui  ne 
l'étoient  pas.  Ces  six  aides  de  camp  sont  des  Aides,  Luz- 
bourg,  Monchamp',  [Lessart,  des  0ns,  le  chevalier 
Paul]  (1).  '    ' 

Mardi  5,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla  courre 
le  daim  dans  son  parc  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de 
Toulouse.  Monseigneur  avoit  voulu  courre  le  loup  à  Saint- 
Germain  ;  il  ne  s'en  trouva  point^  et  alla  à  la  chasse  avec 
le  roi.  —  On  a  des  nouvelles  de  Languedoc  qui  portent  que 
Planque,  brigadier  d'infanterie,  a  battu  une  bande  de 
fanatiques,  dont  il  a  tué  la  plus  grande  partie.  D'un 
autre  côté  ,  Julien,  maréchal  de  camp,  a  surpris  dans  un 
village  le  camarade  de  Cavalier,  qui  est  le  commandant 
de  ces  fanatiques;  il  a  pris  aussi  une  prophétesse  qui  ne 
laissoit  pas  d'imposer  par  ses  sottes  prophéties.  —  Le  roi 
fait  revenir  de  Flandre  M.  de  Thouy,  qui  commandoit  sur 
le  Demer,  et  l'envoie  en  Espagne,  où  il  sera  le  plus  ancien 
maréchal  de  camp.  —  On  a  par  Saint-Malo  la  confirma- 
tion de  la  dispersion  de  la  flotte  ennemie  par  la  tempête 
qu'il  fit  le  23.  On  assure  que  nos  armateurs  ont  fait  beau- 
coup de  prises  de  cette  flotte ,  qui  étoit  de  trois  cents 
voiles.  —  M.  de  l'Hôpital,  marquis  de  Sainte-Mesme,  vice- 
président  de  l'Académie  royale  des  sciences,  mourut  ces 
jours  passés  à  Paris  ;  c'étoit  le  plus  savant  et  le  plus  fameux 
homme  de  notre  siècle  dans  toutes  les  parties  des  mathé- 
matiques ,  surtout  dans  la  géométrie.  —  La  reine  Anne 
avoit  fait  demander  les  pierreries  de  la  succession  du  roi 
Guillaume  qui  sont  en  Hollande  ;  la  princesse  de  Nassau 


(1)  Voir  le  Journal    de  Diwgeau,  tome  VIII,   page  351,   et  ci-dessus 
page  140. 
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de  Frise  a  refusé  de  les  rendre ,  prétendant  qu'elles  n'ap- 
partiennent point  à  la  couronne  d'Angleterre ,  mais  à 
son  lils ,  dont  elle  est  tutrice  et  qui  est  héritier  du  roi 
Guillaume. 

Mercredis,  àMarlij.  — Le  roi  prit  des  cendres  le  matin 
et  tint  ensuite  conseil  comme  à  l'ordinaire  ;  il  n'y  en  avoit 
point  eu  les  deux  jours  passés.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Vendôme,  qui  mande  que  M.  de  Savoie  a  mis  ses 
troupes  et  celles  de  Tempereur  dans  des  quartiers  entre 
le  Pô ,  la  Secchia  et  la  Doria-Baltea  ;  les  nôtres  sont  dans 
de  fort  bons  quartiers  aussi  de  l'autre  côté  du  Pô,  et  il  y  a 
apparence  que  de  part  et  d'autre  on  sera  pour  quelque 
temps  en  repos  en  ce  pays-là.  Nous  avons  peu  de  cavaliers 
à  cheval;  mais  on  compte,  parles  bonnes  mesures  qu'on 
a  prises ,  que  toute  la  cavalerie  sera  remontée  au   mois 
d'avril.  —  Les  mécontents  de  Hongrie  ont  pillé  File  que 
l'empereur    avoit  donnée   au   prince  Eugène ,  dans  la- 
quelle ils  ont  pris  une  partie  de  l'équipage  de  ce  prince. 
On  mande  qu'ils  ont  abandonné  l'île  de  Schut  après  l'a- 
voir ravagée,  et  qu'ils  ont  fait  sommer  Komore,  qui  est  une 
place  dans  la  fourche  des  deux  bras  du  Danube  ,  au-des- 
sous de  l'île  de  Schut.  —  La  tête  des  troupes  que  nous 
envoyons  en  Portugal  est  déjà  arrivée  sur  les  frontières 
d'Espagne  ;  on  en  a  eu  des  nouvelles  de  Tolosetta,  où  elles 
ont  été  reçues  avec  beaucoup  de  joie.  Le  duc  de  Berwick 
doit  arriver  à  Madrid  à  la  fin  delà  semaine.  — M.  de  Ménars, 
fils  du  président  à  mortier  et  colonel  d'un  nouveau  ré- 
giment d'infanterie ,  a  l'agrément  du  roi  pour  acheter 
le  régiment  du  roi   de  dragons ,  que  M.    de  Nogent  veut 
vendre  ^5,000  écus;  l'année  passée,  quand  il  fut  fait 
maréchal  de  camp ,   il  en  refusa  40,000  écus  du  marquis 
d'Alègre  le  fils. 

Jeudi  1 ,  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  la  messe  ,  courut  le 
cerf  dans  son  parc  ;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  en- 
fants étoient  à  la  chasse.  Madame  est  toujours  des  chasses 
du  roi  quand  on  est  à  Marly.  —  Madame  de  Bois-Dau- 


428  JOURNAL  DE  DAINGEAU. 

phin  mourut  à  Paris  ;  elle  avoit  près  de  quatre-vingts  ans  ; 
il  y  en  avoit  plus  de  quarante  qu'elle  n'avoit  paru  à  la 
cour.  Elle  avoit  été  mariée  deux  fois.  En  premières  noces 
elle  avoit  épousé  M.  de  Courtenvaux ,  dont  elle  n'avoit  eu 
qu'une  fille,  qui  est  madame  de  Louvois  ;  en  secondes  noces 
elle  avoit  épousé  M.  de  Bois-Dauphin ,  frère  aîné  de  M.  de 
Laval,  père  de  madame  la  maréchale  de  Rochefort,  Il  ne 
lui  reste  point  d'enfants  de  ce  second  mariage,  et  madame 
de  Louvois  hérite  seule  de  tout  son  lîien,  qui  est  de  plus 
de  20,000  écus  de  rente.  —  Le  commandant  des  troupes 
de  M.  l'électeur  de  Bavière  dans  la  haute  Autriche  a 
attaqué  et  pris  la  ville  et  le  château  de  Lentz  ;  l'empereur 
avoit  dans  le  château  un  fort  beau  palais.  —  MM.  les  États- 
Généraux  avoient  envoyé  plusieurs  bataillons  pour  se 
saisir  de  Gueldres,  mais  celui  qui  y  commande  pour 
M.  l'électeur  de  Brandebourg  a  refusé  d'en  sortir  et  de 
leur  en  ouvrir  les  portes.  L'électeur  son  maître  s'est  ex- 
pliqué sur  cela,  et  a  dit  que  son  intention  étoit  de  garder 
cette  place  jusqu'à  la  fm  de  la  guerre,  et  qu'à  la  paix 
il  la  rendroit  au  roi  d'Espagne,  sans  dire  lequel  des  deux 
il  entend  par  là. 

Vendredi  8,  à  Marly.  ~  Le  roi,  après  diner,  alla  courre 
le  daim  dans  son  parc  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de 
Toulouse;  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse.  —  M.  le  maréchal  de  Ville roy  reçut  des  let- 
tres de  Maestricht  et  de  Liège  par  lesquelles  on  lui  mande 
que  l'archiduc  avoit  tellement  souffert  sur  la  mer  par 
la  tempête  qu'après  être  débarqué  en  Angleterre  il  avoit 
eu  une  violente  fièvre,  dont  il  étoit  très-malade ,  et  ceux 
qui  écrivent  ces  lettres  ajoutent  même  que  la  plus  com- 
mune opinion  en  Hollande  est  qu'il  est  mort.  Une  si  im- 
portante nouvelle  a  besoin  de  confirmation.  —  Le  soir 
M.  de  Pontchartrain  vint  dire  au  roi  qu'un  armateur  de 
Saint-Malo,  qui  avoit  pris  une  frégate  aux  ennemis,  avoit 
été  poussé  par  la  tempête  à  Boulogne  avec  sa  prise ,  qu'il 
avoit  faite  auprès  de  Sorlingue.  Il  confirme  la  dispersion 
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de  la  flotte  ennemie ,  mais  on  ne  sait  point  encore  où 
l'archiduc  a  été  porté  par  la  tempête.  —  On  a  nouvelle 
que  milord  Marlborough  est  arrivé  à  la  Haye.  Il  fait  de 
fortes  instances  auprès  des  États-Généraux  pour  les  porter 
à  augmenter  le  nombre  de  leurs  troupes  et  à  rappeler 
celles  qu'ils  ont  en  Allemagne  ;  il  leur  a  dit  que  la  reine 
Anne  n'espéroit  pas  de  tirer  de  son  parlement  l'argent 
nécessaire  pour  soutenir  la  guerre  s'ils  ne  faisoient  des 
efforts  extraordinaires  cette  campagne. 

Samedi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  de  Marly  à  la 
nuit.  Monseigneur  en  partit  à  quatre  heures  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Gonty;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  en  partit  en  même  temps  que  lui,  mais  elle 
revint  si  lentement  que  le  roi  la  passa.  Elle  se  mit  au  lit 
en  arrivant,  n'alla  point  à  la  comédie,  où  il  n'y  eut  que 
Monseigneur  et  Madame;  mais  elle  se  leva  pour  aller  dans 
le  cabinet *du  roi  après  son  souper.  —  H  y  a  de  grands 
désordres  en  Zélande,  où  les  peuples  ne  veulent  plus 
payer  les  taxes  qui  leur  sont  imposées.  Les  bourg- 
mestres d'Amsterdam  ont  fait  mettre  en  prison  un  ban- 
quier qui  avoit  fait  tenir  quelque  argent  à  M.  de  Bavière; 
les  autres  banquiers  de  la  ville  sont  venus  demander  sa 
liberté ,  menaçant,  si  on  la  leur  ref usoit,  de  fermer  leurs 
banques.  —  On  a  arrêté  en  Angleterre  plusieurs  gens 
soupçonnés  d'être  entrés  dans  une  conspiration  en  Ecosse 
contre  le  gouvernement  présent  ;  on  soupçonne  le  duc 
d'Hamilton  d'être  à  la  tète  de  ce  parti-là.  —  Le  roi  a 
donné  2,000  livres  de  rente  au  chevalier  de  Montgon, 
capitaine  aux  gardes  ,  et  20,000  écus  d'augmentation  de 
brevet  de  retenue  à  M.  de  Vauvré  sur  sa  charge  de  maître 
d'hôtel  ordinaire  du  roi  ;  il  avoit  eu  l'année  passée 
4-0,000  écus  de  brevet  de  retenue  sur  cette  charge.  Il  est, 
intendant  de  marine  à  Toulon. 

Dimanche  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  mai- 
son royale  entendirent  le  sermon ,  et  après  le  sermon 
le  roi  alla  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  joua  le 
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soir  chez  madame  la  princesse  de  Gonty ,  comme  il  fait 
tous  les  jours  qu'il  n'y  a  point  de  comédie.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Saint-Frémont;,  qui  vint  à  Modène  le  29  et 
le  30  ;  il  en  repartit  avec  deux  mille  hommes ,  attaqua 
laBastia  et  Bonport,  qui  sont  deux  postes  entre  la  Secchia 
et  le  Panaro  qui  couvrent  Modène;  les  ennemis  s'étoient 
rendus  maîtres  de  ces  postes  pendant  que  M.  de  Ven- 
dôme suivoit  M.  de  Staremberg  et  qu'il  avoit  été  obligé 
de  renforcer  son  armée  par  une  partie  des  troupes  qui 
étoient  de  ces  côtés-là  ;  les  ennemis  avoient  été  six  ou 
sept  jours  à  cette  expédition,  qui  n'en  a  coûté  qu'un  à 
Saint-Frémont.  Nous  n'y  avons  perdu  qu'un  capitaine 
d'infanterie  et  cinq  ou  six  soldats;  nous  y  avons  pris 
quelques  petites  pièces  de  canon  ,  un  drapeau  ;  le  lieute- 
nant-colonel qui  commandoit  à  Bastia  y  a  été  tué.  Les 
ennemis  y  ont  perdu  cinq  cents  hommes  ou  tués  ou  pri- 
sonniers. Cette  action,  outre  Futilité  dont  elle  est,  a  été 
brillante  et  bien  conduite.  —  Madame  de  Nemours  vit  le 
roi  dans  sa  chambre  au  sortir  de  son  souper.  S.  M.  lui 
parla  avec  beaucoup  de  bonté  et  lui  dit  qu'^1  avoit  été 
fâché  de  lui  faire  de  la  peine  et  qu'à  l'avenir  il  lui  feroit 
les  plaisirs  qu'il  pourroit. 

Lundi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée. 
Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon,  où  il  demeurera  jus- 
qu'à samedi.  —  M.  de  Thouy  a  l'agrément  du  roi  pour 
vendre  son  régiment  ;  le  marquis  d'Herleville  en  a  traité 
avec  lui  pour  le  fils  du  président  d'Albaret,  qui  sert  dans 
le  régiment  du  roi,  qui  lui  en  donne  80,000  livres.  M.  de 
Thouy  prend  en  payement  la  lieutenance  de  roi  de 
Touraine  pour  45,000  livres,  qui  est  le  prix  ordinaire  de 
ces  charges.  Ce  régiment  est  sur  le  pied  étranger;  il  le 
leva  en  Savoie,  et  vaut  10,000  livres  de  rente.  — Le 
major  du  régiment  d'Estrades  arriva  le  soir,  et  apporta 
un  plus  grand  détail  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'affaire  de 
Saint-Frémont;  le  drapeau  qu'on  a  pris  à  la  Bastia  est 
du  régiment  de  Trautmansdorf,  et  ce  général  n'est  point 
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mort^  comme  on  Tavoit  dit.  Pendant  que  M.  de  Saint- 
Frémont  attaquoit  les  ennemis,  le  commandant  de  San- 
Benedetto,  qui  est  M.  de  Seuil  ^  colonel  de  Bigorre,  fit 
un  pont  sur  la  Secchia  au-dessous  de  Quistello ,  et  fit 
construire  une  redoute  à  la  tête  de  ce  pont  du  côté  des 
ennemis,  et  a  mis  du  canon  dans  cette  redoute;  ce  major 
a  assuré  que  les  troupes  de  l'empereur  qui  sont  «estées 
en  ce  pays-là  ne  font  pas  plus  de  cinq  mille  hommes, 
et  par  le  moyen  de  ce  pont  que  nous  avons  fait  nous 
les  pourrons  fort  incommoder.  Ils  ont  dans  la  Miran- 
dole  deux  mille  cinq  cents  hommes,  dont  un  détache- 
ment garde  la  Concorde,  quinze  cents  hommes  dans  Osti- 
glia,  mille  dans  Révère,  dont  ils  ont  un  détachement  à 
Quistello. 

Mardi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée  ;  il  donna  le  matin  audience  au  marquis  de  Beau- 
vau,  envoyé  de  M.  de  Lorraine.  —  Nous  apprenons  par 
les  lettres  de  l'armée  de  M.  de  Vendôme  que  le  roi  a 
fait  MM.  de  Bouligneux  ,  d'Aubeterre  et  de  Bissy  lieute- 
nants généraux,  et  MM.  les  chevaliers  de  Luxembourg  et 
de  Maulevrier  et  le  marquis  de  Sesanne  maréchaux  de 
camp ,  mais  cela  ne  s'étoit  point  su  ici.  On  dit  aussi 
qu'il  y  a  eu  une  promotion  pour  les  officiers  qui  sont 
en  Bavière.  —  Les  quinze  mille  hommes  de  recrue 
destinés  à  passer  dans  l'armée  de  M.  de  Marsin  sont 
arrivés  en  Alsace,  et  en  attendant  qu'on  les  puisse  faire 
passer  en  ce  pays-là  on  les  enrégimente  ;  on  y  join- 
dra deux  mille  hommes  de  cette  armée  qui  ne  purent 
passer  la  dernière  campagne;  on  mettra  des  colonels 
réformés  à  la  tête  des  bataillons  et  beaucoup  d'officiers 
dont  les  régiments  servent  en  Bavière  et  qui  n'ont  pas 
pu  joindre.  — M.  de  Ligondez,  capitaine  de  vaisseau, 
a  pris  dans  la  Méditerranée  un  vaisseau  hambourgeois 
richement  chargé;  celui  qui  le  commandoit  a  offert 
500,000  francs,  dont  il  donneroit  de  bonnes  cautions 
dans  Gênes,  si  on  vouloit  le  rançonner  ;  Ligondez  n'a 
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pas  accepté  la  proposition  et  Ta  amené  dans  nos  ports.  — 
Le  baron  de  Bressey  est  mort  à  Paris  *;  il  étoit  lieutenant 
général^  gouverneur  de  Bar-sur-Aube,  et  le  roi  avoit 
ajouté  10,000  francs  d'appointements  à  ce  gouverne- 
ment, et  S.  M.  lui  donnoit  outre  cela  une  pension  de 
2,000  écus. 
« 
*  On  a  vu  lors  du  siège  de  Namur  par  le  roi,  en  1692,  quel  étoit  ce 
baron  de  Bressey. 

Mercredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  en- 
tendu le  sermon,  alla  se  promener  à  Trianon.  —  L'ordi- 
naire d'Espagne  qui  arriva  apporta  la  nouvelle  qu'il 
étoit  arrivé  à  Cadix  quelques  vaisseaux  de  la  flotte  de 
Buenos-Ayres ,  très-richement  chargée  de  barres  d'ar- 
gent ;  on  compte  qu'il  en  reviendra  cinq  millions  aux  mar- 
chands françois.  On  apprend  aussi  par  cet  ordinaire  qu'il 
y  a  dans  la  cour  quelques  grands  mécontents  du  gouver- 
nement présent  ;  on  avoit  fait  même  courir  le  bruit  que 
le  duc  d'Ossune  s'étoit  retiré  et  étoit  allé  en  Portugal , 
mais  cela  ne  s'est  pas  trouvé  vrai.  — M.  de  Pontchar- 
train  eut  des  lettres  de  Calais  qui  disent  beaucoup  de  dé- 
tails de  la  dispersion  delà  flotte  ennemie,  dont  beaucoup 
de  vaisseaux  ont  été  portés  jusqu'au  nord  d'Ecosse  ;  il 
est  bien  malaisé  qu'il  n'en  ait  pas  péri  quelques-uns 
dans  la  Manche  Saint-Georges.  On  croit  que  le  vaisseau 
de  l'archiduc  a  été  porté  en  Angleterre,  mais  on  ne  sait 
rien  d'assuré  sur  sa  personne ,  et  les  différents  l^ruits 
qu'on  fait  courir  de  sa  mort ,  de  sa  petite  vérole ,  d'une 
fièvre  violente  sont  tous  fort  incertains  ;  ce  qu'il  y  a  de 
sûr,  c'est  que  de  longtemps  la  flotte  ne  sera  en  état  de 
passer  en  Portugal. 

Jeudi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  tint  point  de  con- 
seil contre  son  ordinaire  ;  il  dîna  de  fort  bonne  heure  et 
alla  ensuite  à  Marly.  Au  retour  il  donna  une  longue  au- 
dience chez  madame  de  Maintenon  à  MM.  les  maréchaux 
de  Villerov  et  de  Tallard.  Le  matin  ,  au  lever  de  S.  M.,  le 
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maréchal  de  Villeroy  lui  porta  un  lardon  de  Hollande  du 
5  de  ce  mois ,  dans  lequel  il  y  a  beaucoup  de  détails  de  la 
dernière  tempête.  L'archiduc  relâcha  le  30  à  Torbay  et 
envoya  le  3 1  un  courrier  à  la  reine  Anne^  qui  alla  au  par- 
lement le  1"  de  ce  mois  pour  prier  les  deux  cham- 
bres de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  remédier  aux 
malheurs  que  leur  avoit  causés  la  dernière  tempête. 
Ce  lardon  dit  que  le  duc  de  Schomberg  avoit  débarqué 
à  un  autre  port  d'Angleterre,  où,  il  étoit  malade,  que 
soixante-quinze  vaisseaux  avoient  été  poussés  par  la 
tempête  sur  les  côtes  d'Irlande  et  d'Ecosse ,  et  comme  on 
ne  sauroit  avoir  reçu  à  Londres  des  nouvelles  de  l'ar- 
rivée de  ces  vaisseaux  ,  il  y  a  apparence  qu'il  en  a  péri 
plusieurs  en  chemin.  Ce  même  lardon  porte  que  onze 
bâtiments  revenant  de  Portugal ,  chargés  de  vin,  avoient 
péri  à  la  vue  de  la  flotte ,  ce  qui  fait  croire  encore  que 
plusieurs  bâtiments  de  charge  de  cette  armée  ont  eu  la 
même  destinée.  Enfin  ce  qu'on  apprendpar  ce  lardon,  c'est 
que  la  tempête  a  encore  fait  plus  de  désordres  que  nous  ne 
pensions,  puisqu'ils  l'avouent  eux-mêmes  et  que  nous  sa- 
vons certainement  que  l'archiduc  est  en  Angleterre. 

Vendredi  15,  à  fersaiUes.  —  Le  roi,  après  le  sermon, 
alla  se  promener  à  Trianon.  —  M.  de  Chamillart  revint 
le  soir  de  Paris  et  alla  chez  madame  de  Maintenon  tra- 
vailler avec  le  roi  jusqu'à  neuf  heures  et  demie.  Il  étoit 
arrivé  ici  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  à  midi,  qui  alla 
trouver  M.  de  Chamillart  à  Paris;  il  n'apporte  rien  de  con- 
sidérable de  ce  pays- là,  mais  il  n'est  point  vrai  que  les 
Vénitiens  assemblent  des  troupes,  comme  on  en  avoit 
voulu  faire  courre  le  bruit.  —  La  promotion  des  officiers 
généraux  pour  les  armées  d'Italie  est  faite,  mais  ce  ne 
sont  point  du  tout  ceux  que  Ton  avoit  mandés  de  ce  pays- 
là  ;  les  maréchaux  de  camp  qu'on  a  faits  sont  :  Kercado 
l'ainé,  d'Esclainvilliers ,  Wartigny,  Mauroy  et  M.  de 
Polignac,  qui  est  présentement  en  Languedoc  et  que  Ton 
envoie  servir  en  ce  pays-là.  —  On  mande  d'Espagne  que 
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nos  troupes  étoient  arrivées  à  Vittoria  le  2  de  ce  mois , 
bien  vêtues  et  bien  armées  ;  dix-sept  bataillons  et  quinze 
escadrons  marchent  par  la  route  ordinaire,  trois  ba- 
taillons et  quatre  escadrons  passent  par  la  Navarre.  — 
Les  nouvelles  de  Vienne  portent  que  l'empereur  n'a  plus 
aucune  espérance  de  traiter  avec  les  mécontents,  dont  les 
prétentions  augmentent  tous  les  jours  par  les  grands 
progrès  qu'ils  font  ;  quelques  milices  de  Moravie  se  sont 
jointes  à  eux. 

Samedi  16,  à  Versailles.  — Le  roi,  à  son  lever,  commanda 
au  maréchal  de  Boufflers  de  donner  ordre  que  le  régi- 
ment des  gardes  fut  prêt  à  marcher  en  Flandre  les  pre- 
miers jours  du  mois  qui  vient.  Les  gardes  du  corps  ont 
ordre  aussi  de  marcher  le  10  et  le  12.  M.  de  Marlborough 
anime  les  Hollandois  à  faire  des  efforts  extraordinaires 
pour  augmenter  leurs  troupes  et  pour  mettre  en  cam- 
pagne de  bonne  heure.  —  Le  roi,  au  retour  delà  messe,  i 
donna  audience  aux  états  d'Artois;  l'abbé  de  Valbelle 
porta  la  parole ,  et  parla  fort  bien.  Monseigneur  revint  le 
soir  de  Meudon,  où  ilavoit  passé  la  semaine.  — Il  arriva 
des  courriers  de  Portugal  et  d'Espagne.  Le  roi  ni  les  mi- 
nistres n'en  parlèrent  point,  mais  les  courtisans  jugent 
que  ce  silence  est  une  marque  qu'il  y  a  quelque  négociation 
et  croient  que  le  roi  de  Portugal  reviendra  à  ses  véritables 
intérêts.  —  Par  toutes  les  nouvelles  qu'on  a  d'Allemagne 
et  de  Hollande ,  les  ennemis  conviennent  eux-mêmes  du 
déplorable  état  des  affaires  de  l'empereur;  les  progrès 
des  mécontents  augmentent  tous  les  jours,  et  ils  ont  inter- 
cepté à  Vienne  une  lettre  du  prince  Ragotzki  à  M.  l'élec- 
teur de  Bavière,  dans  laquelle  il  veut  prendre  des  mesures 
avec  cet  électeur  pour  joindre  leurs  troupes  et  faire  en- 
semble le  siège  de  Vienne  à  la  fin  du  mois. 

Dimanche  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 

out  le  jour  ;  il  alla  au  sermon  et  puis  jugea  l'affaire  de 

M.  l'archevêque  de  Reims  contre  la  Reynie  pour  la  place 

de  doyen  du  conseil.  Il  n'y  avoit  pour  juges  que  le  roi. 
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Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  M.  le 
chancelier  et  M.  de  Beauvilliers  ;  ils  furent  tous  de  même 
avis.  L'archevêque  de  Reims  gagna  son  procès,  qui  regarde 
les  conseillers  d'État  d'épée  comme  ceux  d'église.  —  Outre 
les  maréchaux  de  camp  que  j'ai  déjà  écrits,  j'en  ai  appris 
encore  de  nouveaux  pour  l'armée  d'Italie,   qui  sont   : 
MM.   de  Goas,   de  Saint-Pater,    de  Richerand,  de  Cour- 
landon  et  quelques  autres  qu'on  ne  m'a  point  encore  nom- 
més; on  a  fait  aussi  des  brigadiers  pour  les  armées  qui 
sont  en  ce  pays-là,  et  voici  ceux  qui  le  sont  sûrement  :  le 
comte  d'Uzès,   M.  de  Croy,   iils  du  comte  de    Solre,  le 
comte  d'Esterre,  frère  du  prince  de  Robecque,  Desclos , 
Bonneval,  le  chevalier  de  Pezeux,  Caylus,  Bourgneuf.  — 
Le  roi  a  fait  lieutenant  général  d'Avaray ,  qui  est  à  Naples 
depuis  le  commencement  de  cette  guerre.  —  M.  de  Goes- 
briantse  porte  considérablement  mieux  de  ses  blessures; 
il  est  maréchal  de  camp  de  l'année  passée ,  mais  il  n'avoit 
point  encore  vendu  le  régiment  de  Berry,  dont  il  est  co- 
lonel ;  madame  sa  femme,  qui  est  à  Paris,  en  a  fait  le  mar- 
ché avec  un  officier  aux  gardes,  quilui  en  donne  56,000  li- 
vres (1  )  ;  ce  régiment  est  un  des  vingt  qui  furent  faits  en  84 
durant  le  siège  de  Luxembourg. 

Lundi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée, 
et  puis  travailla  avec  M.  Pelletier,  comme  il  fait  tous  les 
lundis.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  — Il  arriva  hier  un  courrier 
de  notre  ambassadeur  en  Portugal  et  un  d'Espagne;  le  roi 
ni  les  ministres  n'ont  rien  dit  de  ce  que  ces  courriers  appor- 
tent; on  croit  que  ce  ne  peut  être  rien  que  de  bon  ,  et  que 
l'approche  de  nos  troupes  et  tous  les  malheurs  arrivés  à 
la  flotte  qui  portoit  l'archiduc  pourroient  bien  faire  ren- 
trer le  roi  de  Portugal  dans  ses  véritables  intérêts.  —  On 
a  des  lettres  de  Ratisbonne  du  7  de  ce  mois ,  qui  portent 
que  M.  l'électeur  de  Bavière  va  se  remettre  en  campagne, 


(1)  Celui  qui  a  acheté  est  un  Breton  qui  s'appelle  la  Gervaisaie.  {Note  de 
Dangeau.) 
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qu'il  a  un  grand  équipage  d'artillerie ,  que  ses  troupes  se 
rapprochent  de  Passau^  où  il  doit  passer  le  Danube  pour 
aller,  à  ce  qu'on  croit,  faire  le  siège  de  Nuremberg  en 
Franconie  ou  celui  d'Egra  en  Bohème,  et  que  les  peuples 
de  royaume-là,  mécontents  de  la  domination  de  l'empe- 
reur, pourroient  bien  se  joindre  à  lui.  —  La  tête  des  troupes 
que  nous  envoyons  en  Espagne  devoit  arriver  le  15  à  Val- 
ladolid  et  être  à  la  fin  du  mois  sur  la  frontière,  où  ils 
trouveront  en  abondance  tout  ce  qu'il  faut  pour  subsister 
commodément.  —  On  a  des  nouvelles  parla  Suisse  qu'il 
est  venu  à  l'armée  de  M.  de  Marsin  cinq  ou  six  mille  déser- 
teurs françois,  et  que  ce  maréchal  n'aura  pas  besoin  pour 
son  armée  de  toutes  les  recrues  qu'on  se  préparoit  à  y  faire 
passer;  ces  mêmes  lettres  ajoutent  que  M.  l'électeur  de 
Bavière  fait  lever  huit  mille  hommes  de  troupes  nou- 
velles, et  qu'il  lui  vient  beaucoup  de  déserteurs  des  armées 
de  l'empereur. 

Mardi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monsei- 
gneur courut  le  loup,  qui  le  mena  loin ,  et  au  retour  il 
soupa  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  —  M.  de  Mo- 
nasterol  a  reçu  des  lettres  d'Anvers ,  d'un  grand  négo- 
ciant nommé  Fonseca;  il  lui  mande  que,  par  beaucoup 
d'avis  qu'il  a  de  Hollande,  il  a  appris  que  l'archiduc 
étoit  mort  à  Plymouth  d'une  fièvre  violente  qui  l'a  em- 
porté le  troisième  jour,  et  il  ajoute  que  ces  avis  viennent 
de  gens  sûrs,  qui  ne  l'ont  jamais  trompé.  M.  l'électeur  de 
Cologne  écrit  qu'on  lui  mande  de  Hollande  que  cette 
mort  est  sûre;  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Boufflers 
ont  les  mêmes  avis ,  et  plusieurs  particuliers  de  Paris  ont 
les  mêmes  nouvelles  par  la  Hollande  ;  cependant  on  en 
doute  fort  ici.  —  M.  de  Thouy,  qui  s'en  va  en  Espagne 
et  qui  étoit  maréchal  de  camp,  a  été  fait  lieutenant 
général,  et  M.  de  Puynormand,  colonel  d'infanterie  ré- 
formé, qui  est  déjà  en  ce  pays-là,  a  été  fait  brigadier.  — 
Le  roi  envoie  aussi    en  Espagne  du  Mesnil,  aide-major 
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d'une  des  .quatre  compagnies  des  gardes  du  corps,  pour 
aider  à  former  les  gardes  du  roi  d'Espagne  sur  ceux  du 
roi. 

Mercredi  20^  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  puis  alla  à  Trianon,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  — 
Ce  sera  madame  de  Chamillart  qui  fera  la  layette  de  l'en- 
fant de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  mais  ce  n'est 
point  en  qualité  de  femme  du  contrôleur  général  ;  le  roi 
s'est  expliqué  là-dessus,  que  la  femme  du  contrôleur 
général  n'y  avoit  aucun  droit,  et  que  quand  madame  Col- 
bert  s'en  étoit  mêlée  ç'avoit  été  parce  qu'elle  s  entendoit 
très-bien  à  pareilles  choses ,  que  la  reine  avoit  de  l'a- 
mitié pour  ell^,  et  qu'elle  lui  donnoit  volontiers  des  com- 
missions. —  Moncault,  colonel  du  régiment  de  Vauge, 
achète  de  Vaudrey,  qui  fut  fait  maréchal  de  camp  l'an- 
née passée,  le  régiment  de  la  Sarre.  Le  père  de  Moncault, 
qui  est  ici,  en  a  fait  le  marché  à  63,000  livres,  et  n'a  pas 
encore  vendu  celui  de  Vauge,  qui  lui  en  a  coûté  45,000.  — 
Savines ,  gouverneur  d'Ambrun,  a  eu  nouvelle  que  les 
barbets  de  M.  de  Savoie  avoient  voulu  s'emparer  du  châ- 
teau de  Ghaumont  près  d'Exilles  ;  ils  y  ont  été  repoussés 
et  y  ont  perdu  soixante  hommes  ;  ils  ont  depuis  fait  des 
courses  dans  les  vallées  de  Pragelas  et  de  Queras  ;  ils  y 
ont  perdu  encore  cinquante  hommes,  et  nous  n'y  avons 
eu  qu'un  officier  et  deux  soldats  tués  ;  ces  deux  vallées 
payent  contribution  à  M.  de  Savoie,  et  nous  l'avons  établie 
aussi  dans  la  vallée  de  Barcelonnette,  qui  est  à  ce  prince. 

Jeudi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  longtems  enfermé 
le  matin  avec  le  cardinal  de  Noailles  et  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  ne  sortit  point.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie, où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'alla  pas; 
elle  avoit  dîné  dans  son  cabinet  avec  madame  de  Main- 
tenon,  madame  d'Heudicourt  et  madame  de  Dangeau,  et  y 
demeura  enfermée  jusqu'à  six  heures.  —  Les  Hollandois 
avouent  que,  par  la  dernière  tempête,  les  Anglois  avoient 
perdu  trois   gros  vaisseaux   et  quelques  bâtiments  de 
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charge.  L'archiduc  est  sur  son  vaisseau  entre  Portsmouth 
et  nie  de  Wight,  et,  selon  les  dernières  nouvelles  de  ce 
pays-là,  il  n'est  ni  mort  ni  malade.  —  Il  y  a  des  lettres 
de  Vienne  du  2  qui  portent  que  le  roi  de  Pologne  y  étoit 
arrivé  incognito  le  28  du  mois  passé,  qu'on  y  avoit  tenu 
plusieurs  conseils  de  guerre  avec  l'électeur  palatin,  qui  y 
est  arrivé  aussi  depuis  peu,  et  que  cet  électeur  remontre 
vivement  que,  si  on  n'envoie  pas  un  gros  corps  de  trou- 
pes sur  le  Rhin,  Tempire  est  en  grand  danger.  Ils  y  ont 
eu  avis  que  le  prince  Ragotzki  étoit  allé  à  Belgrade  s'a- 
îjoucher  avec  le  pacha,  et  qu'il  est  arrivé  à  Temeswar 
un  grand  convoi  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 
Tout  cela  donne  de  grandes  inquiétudes  à  l'empereur,  qui 
auront  été  bien  augmentées  encore  quand  il  aura  appris 
la  dispersion  de  la  flotte  de  Farchiduc. 

Vendredi  ^^,  à  Versailles.  — Le  roi  entendit  le  sermon 
et  puis  alla  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla 
dlnér  à  Meudon,  d'où  il  ne  revint  que  pour  le  souper  du  roi. 
—  M.  le  grand  prieur  a  la  patente  et  les  appointements  de 
général  ;  M.  le  duc  de  Berwick  aura  aussi  le  même  trai- 
tement en  Espagne.  —  M.  de  Chamillart  travailla  le  soir 
chez  madame  de  Maintenon  avec  le  roi,  quoiqu'il  n'ait 
pas  accoutumé  d'y  travailler  les  vendredis  ;  il  y  demeura 
depuis  six  heures  jusqu'à  neuf  heures  et  demie,  et  on  croit 
que  la  promotion  pour  toutes  les  armées  est  entièrement 
réglée.  —  Louville  est  revenu  de  Flandre,  où  il  étoit  allé 
prendre  possession  du  gouvernement  de  Courtray,  qui  lui 
vaudra  16,000  livres  de  rentes,  sans  y  comprendre  le  grand 
bailliage  que  M.  l'électeur  de  Bavière  veut  encore  lui  faire 
donner;  il  a  outre  cela  1,400  pistoles  de  pension  du  roi 
d'Espagne.  — Par  les  nouvelles  de  Hollande,  on  apprend 
que  leurs  avis  d'Angleterre  portent  que  l'archiduc  étoit 
dans  File  de  Wight;  on  travaille  diligemment  à  remettre 
sa  flotte  en  état ,  mais  on  ne  croit  pas  qu'elle  le  puisse 
être  avant  la  fin  du  mois.  On  ne  peut  pas  remettre  à  la 
merle  vaisseau  que  raontoit  le  duc  de  Schomberg.  Ils  sont 
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fort  en  peine  du  prince  deDarmstadt^qtiiavoit  pris  les  de- 
vants et  dont  ils  n'ont  aucune  nouvelle.  Il  leur  manque 
beaucoup  de  bâtiments  de  transport  et  ne  savent  point 
encore  au  juste  la  perte  qu'ils  ont  faite. 

Samedi  23,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  son  diner,  alla 
se  promener  à  Marly,  où  il  demeura  jusqu'à  la  nuit. 
Monseigneur  courut  le  loup,  et  la  chasse  le  mena  fort 
loin.  —  Il  arriva  un  courrier  d'Espagne  parti  de  Madrid 
]e  15;  il  assure  que  la  tête  de  nos  troupes  doit  être  pré- 
sentement sur  la  frontière  de  Portugal.  Puységur,  après 
avoir  visité  cette  frontière ,  est  revenu  à  Madrid ,  où  le 
duc  de  Berwick  étoit  arrivé.  Le  roi  d'Espagne  doit  partir 
dans  le  mois  de  mars  pour  aller  se  mettre  à  la  tête  de 
l'armée,  et  plusieurs  grands  se  préparent  à  l'y  suivre. — 
On  ne  sait  point  encore  le  détail  de  la  promotion  qui  fut 
réglée  hier;  il  n'y  a  encore  que  quelques  brigadiers 
nommés.  Voici  ceux  à  qui  on  l'a  appris  aujourd'hui.  Il  y 
en  a  quatre  dans  le  régiment  des  gardes,  qui  sont  :  Men- 
ue villette,Monpezat,  Maupeou  et  Bernières;  il  y  en  a  cinq 
dans  les  gardes  du  corps  :  Brissac ,  Tournefort ,  Savines , 
des  Fourneaux  et  Marnays;  dans  les  gardes  suisses  :  Zur- 
lauben  ;  dans  les  colonels  d'infanterie  :  Guerchois ,  Miro- 
mesnil,  Morangiés,  Villefort,  Belle-Isle,  Mouchy,  Gadrieu, 
le  comte  de  la  Marck ,  Villemort;  de  lieutenants-colonels 
on  en  a  fait  trois  :  Tavagny ,  du  régiment  de  Miromesnil, 
Selve,  du  régiment  de  Picardie,  et  celui  du  régiment  du 
roi  ;  dans  les  régiments  suisses  :  Gourten  et  Greder,  et  dans 
l'artillerie  :  des  Touches. 

Dimanche  24,  à  Versailles,. —  Le  roi,  après  le  sermon, 
alla  se  promener  à  la  Ménagerie,  où  il  s'amusa  fort,  et  dit 
en  sortant  qu'il  y  reviendroit  souvent.  —  Le  roi  adonné 
à  Langeron  20,000  écus  de  brevet  de  retenue  sur  une^ 
charge  qu'il  a  de  lieutenant  de  roi  de  basse  Bretagne. — 
On  a  pris  plusieurs  mestres  de  camp  de  cavalerie  qui 
ont  été  faits  brigadiers  :  le  prince  Gharles,  fils  de  M.  le 
Grand ,  le  comte  de  Duras ,  le  marquis  de  Ghàtillon,  qui 


440  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

va  en  Espagne,  Belleport,  Vienne,  Rozen;  on  en  a  fait 
quatre  dans  la  gendarmerie,  qui  sont  :  le  chevalier  de 
Roye,  dlUiers,  Gassion  et  le  major  de  ce  corps;  on  en  a 
fait  deux  de  ceux  qu'on  envoie  au  roi  d'Espagne  pour  lui 
servir  d'aides  de  camp,  qui  sont  :  Lessart  et  des  Aides; 
dans  les  chevau- légers  de  la  garde  :  le  vidame  d'A- 
miens; dans  les  dragons  :  d'Escorailles,  Lautrec  et  Caylus. 
Toute  la  promotion  est  censée  faite  du  10  février.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  a  parlé  au  roi  pour  trois  de 
ses  aides  de  camp ,  qui  ont  été  faits  brigadiers  aussi ,  Dé- 
nonville,  Sansay  et  la  Motte.  Le  comte  de  Nils,  lieutenant- 
colonel  de  Furstemberg  et  qui  a  commission  de  mestre 
de  camp,  a  été  fait  brigadier  aussi .  Il  y  en  a  encore  beau- 
coup d'autres,  qu'on  ne  sait  point,  et  la  promotion  sera 
de  quatre-vingts. 

Lundi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie. —  Le  roi  envoie  en  Espagne  Lusancy,  aide  major 
de  son  régiment  des  gardes ,  pour  former  le  régiment 
des  gardes  wallon  es  du  roi  d'Espagne  sur  le  modèle  du 
régiment  des  gardes  françoises.  —  Le  comte  de  Montlaur, 
fils  de  M.  le  prince  d'Harcourt  qui  a  servi  deux  ans  de 
capitaine  de  cavalerie ,  veut  se  faire  d'église  ,  et  son  frère 
aine,  qu'on  vouloit  faire  d'église  et  qui  même  a  deux 
abbayes,  veut  quitter  cette  profession-là,  quoique  M.  son 
père  et  madame  sa  mère  lui  aient  déclaré  qu'ils  le 
déshériteroient  s'il  ne  se  faisoit  prêtre  ;  il  est  fort  sourd, 
et  c'est  ce  qui  fait  que  sa  famille  ne  le  croit  pas  propre  au 
monde.  —  Par  le  dernier  courrier  qui  arriva  d'Espagne 
ces  jours  passés,  on  reçut  des  lettres  de  Puységur,  qui 
mande  qu'il  n'a  point  trouvé  sur  les  frontières  les  maga- 
sins que  Orry  avoit  assuré  qui  y  étoient,  et  que  Badajoz 
n'étoit  point  en  si  bon  état  qu'il  l'avoit  dit.  On  tâche  de 
remédier  à  ces  inconvénients  le  plus  diligemment  qu'on 
peut,  et  on  a  pris  pour  cela  l'argent  qui  étoit  destiné 
pour  le  voyage  du  roi  d'Espagne,  et  ce  fonds-là  ne  pas- 
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sera  point  par  les  mains  du  sieur  Orry.  On  travaille  à  un 
autre  fonds,  afin  que  S.  M.  puisse  toujours  partir  au  mois 
de  mars;  le  roi  envoie  en  ce  pays-là  Lemarié  pour  être 
intendant  de  ses  troupes. 

Mardi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Faprès-dinée  se 
promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  — Voici 
la  liste  des  brigadiers  faits  depuis  le  10  de  ce  mois  ; 

Infanterie. 

Menou,  colonel  en 95 

Mennevillette,  \ 

Maupeou,        (       .^  .  j 

^^  >  capitaines  aux  gardes. 

Montpezat,      i 

Bernières,        / 

Zurlauben,  capitaine  aux  gardes  suisses. 

Ptiffer,  colonel  suisse. 

Bezenval. 

Le  Guerchois ,  colonel  de  la  marine. 

Martin,  des  galiotes  (1). 

Miromesnil,  colonel  en 94 

Morangiés ,  colonel  en 95 

D'Hérouville,  colonel  en.  .   -, 95 

Villefort ,  colonel  en 95 

Talende,  colonel  en 95 

Chevalier  de  Damas,  colonel  en.    ...  95 

Belle-Isle,  colonel  en 95 

Mouchy,  colonel  eu.   .  .   .  *. 95 

Trecesson,  colonel  en 95 

La  Motte,  colonel  en 95 

Sanzay ,  colonel  en 95 

Bueil,  colonel  en 95 

Permangle,  colonel  en 95 

Puynormand ,  colonel  en 95 


(1)  «  A  la  levée  des  trois  compagnies  de  galiotes  destinées  à  servir  sur  le 
Rhin,  il  en  obtint  une  par  commission  du  7  février  1689.  «  {Chronoloo'ic  his- 
torique-mil Uaire  par  Pinanl ,  tome  VIII ,  page  131 . 
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Courville,  colonel  en 96 

Greder,  suisse. 

Le  comte  de  Croy,  colonel  en 96 

Le  comte  de  Damas. 

Villemort,   colonel  en 96 

Le  comte  de  la  Marck ,  colonel  en.    .  .     97 

Polastron,  colonel  en 98 

Bourck,  Iiiandois,  colonel  en 99 

Comte  d'Esterre,  colonel  en  ...   .     1700 
Courten ,  lieutenant-colonel  suisse. 
Tavagny,  lieutenant-colonel  de  Miromesnil. 
Barail^  lieutenant-colonel  du  régiment  du  roi. 
Selve,  lieutenant-colonel  de  Picardie. 
Cadrieu,  lieutenant-colonel. 
Robert,  ingénieur. 
Le  chevalier  Destouches ,  lieutenant  d'artillerie. 

Cavalerie. 

Brissac, 

Cheyladet, 

Savines, 

Marnays,  )  des  gardes  du  corps. 

Tournefort, 

Des  Fourneaux 

Bruzac, 

Le   vidame   d'Amiens ,  sous-lieutenant  des  chevau- 

légers. 

Mimeur. 

D'Escorailles,  colonel  de  dragons. 

Coadt ,  mestre  de  camp  en.    .....   .     93 

Mortagny  ,  en 93 

Vienne,  en 94 

Pelleport,en 94 

La  Bretonnière,  lieutenant-colonel. 

Rozen,  en 94 

Chamlin,en 94 

Desclots,  en 94 

Gassion,   |   ,    . 

r,,,,,.        ,  de  la  gendarmerie. 

D  llliers,  j  ^ 
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DeLessart,en 96 

Barentin,  en 96 

Châtillon,  en 96 

Bar,  en 96 

Châteaumorant ,  en 96 

Le  comte  de  Duras,  en 97 

Chevalier  de  Roye,  de  gendarmerie. 

Comte  d'Uzès,  en 97 

Comte  de  Nils,  lieutenant-colonel  de  Furstemberg. 
Prince  Charles  de  Lorraine,  en.  .  .  .     1702 
Des  Aides,  colonel  de  dragons  en.  .  .  .     95 
J  oly ,  lieutenant-colonel  de  dragons. 
Bourgneuf,  lieutenant-colonel  de  dragons. 
Gaffart,  lieutenant-colonel  de  dragons. 

Cay lus,  colonel  de  dragons  en 94 

Lautrec,  colonel  de  dragons. 
Bonneval,  mestre  de  camp  des  cravates. 
Chevalier  de  Pezeux,  colonel  de  dragons,  qui  fut  colo- 
nel d'infanterie  en 95 

Dormoy,  major  de  gendarmerie. 
L'ordre  n'est  pas  exactement  observé  dans  cette  liste. 

Mercredi  21,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  le  sermon^ 
alla  se  promener  à  ïrianon.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, qui  est  assez  enrhumée  ,  entendit  le  sermon  dans 
la  petite  loge  de  la  tribune.  Monseigneur  alla  diner  à 
Meudon  avec  madame  la  Duchesse  et  beaucoup  de  dames. 
—  On  eut  nouvelle  de  Lisbonne  que  le  prince  de  Darm- 
stadt  y  étoit  arrivé  ;  il  avoit  fait  espérer  au  roi  de  Portu- 
gal que  l'archiduc  le  suivroit  de  fort  près,  mais  les  gens 
de  son  vaisseau  ont  été  plus  indiscrets  que  lui,  et  ont 
avoué  que,  quand  ils  s'étoient  séparés  de  l'archiduc,  il 
n' étoit  pas  encore  parti  des  côtes  d'Angleterre  ;  cepen- 
dant on  fait  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  rece- 
voir l'archiduc  magnifiquement  en  Portugal  et  on  l'y 
attend  avec  impatience.  —  M.  l'évéque  de  Saint-Omer 
vend  sa  charge  de  maître  de  l'oratoire  à  l'abbé  de  Val- 
belle,  son   cousin,  aumônier  du  roi,  qui  lui  en  donne 
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96,000  livres,  savoir  :  10,000  écus  en  argent  comptant, 
et  sa  charge  d'aumônier  pour  66,000  livres.  Les  charges 
d'aumônier  que  le  roi  adonnées  ne  se  vendent  point;  mais 
quand  on  les  a  achetées  le  roi  permet  qu'on  les  vende , 
et  Fabbé  de  Valbelle  avoit  acheté  la  sienne.  La  charge 
de  maître  de  l'oratoire  n'a  pas  grande  fonction  présen- 
tement; elle  en  avoit  beaucoup  sous  le  feu  roi,  parce 
qu'il  avoit  un  oratoire  ,  et  le  roi  n'en  a  point  ;  il  va  tou- 
jours à  la  chapelle. 

Jeudi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée. 
M.  le  cardinal  de  Noailles  lui  présenta  le  matin,  au  sortir 
de  la  messe,  M.  Labbé,  évêque  de  Tilopolis  in  partihus 
et  vicaire  général  du  pape  dans  la  Cochinchine,  où  il  s'en 
va  samedi  (1).  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se 
trouva  plus  mal  de  son  rhume ,  elle  garda  le  lit  presque 
tout  le  jour.  Le  soir  il  y  eut  comédie  ^  où  il  n'y  eut  de  la 
famille  royale  que  Monseigneur  et  Madame  ;  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  n'y  va  plus  ,  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  tint  compagnie  à  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. —  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Bar-sur- 
Aube  àMontalant,  qui  a  été  longtemps  lieutenant-colonel 
du  régiment  Royal,  et  S.  M.  y  attache  4,000  livres  d'ap- 
pointements; le  baron  de  Bressey,  qui  l'avoit,  en  avoit 
10,000,  mais  cela  n'avoit  été  fait  que  pour  lui,  et  ce  gou- 
vernement-là ne  valoit  auparavant  que  100  écus.  J'ai 
appris  depuis  sa  mort  que  le  roi  avoit  donné  à  sa  veuve 
1,000  écus  de  pension.  —  Le  baron  de  Montigny*,  frère 
de  l'abbé  Languet,  aumônier  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  et  lieutenant-colonel  des  cuirassiers  de  M.  l'é- 
lecteur de  Bavière,  s'est  sauvé  des  prisons  de  Constance, 


(1)  «  Le  24  de  ce  mois,  le  sieur  Marin  Labbé  fut  sacré  évêque  de  Tilopolis, 
coadjuteur  du  vicariat  apostolique  de  la  Cochinchine,  par  le  cardinal  de 
Noailles,  archevêque  de  Paris,  ayant  pour  assistants  l'évèque  de  Bayeux  et 
l'évèque  de  Condom.  La  cérémonie  se  fit  en  la  grande  chapelle  de  l'archevêché, 
en  i)résence  du  cardinal  d'Estrées,  des  deux  nonces  de  Sa  Sainteté  et  de  plu- 
sieurs autres  personnes  de  qualité.  »  (Gazette  du  1'^'  mars  J704,  page  108.) 


t 
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OÙ  il  étoit  fort  étroitement  gardé  et  fort  mal  traité  ;  il  a 
eu  rhonneur  de  saluer  le  roi,  qui  Ta  fort  interrogé  sur 
sa  prison. 

*  Le  baron  de  Montigny,  baron  de  sobriquet ,  étoit  fils  d'un  homme 
du  parlement  de  Dijon  des  plus  nouveaux;  mais  qui  eut  plusieurs  en- 
fants, qui  ne  laissèrent  pas  leurs  talents  enfouis.  Celui-ci  fit  valoir  ce- 
lui d'espion ,  dans  lequel  il  fut  maître,  et  peut-être  des  deux  côtés ,  et 
qui  lui  fit  friser  la  corde  plus  d'une  fois  et  servir  plus  d'un  maître. 
11  en  a  vécu  parce  qu'il  manquoit  de  pain  ;  et  c'a  été  tout.  L'aîné  ou 
M.  de  Gergy  étoit  une  happelourde,mais  un  honnête  homme,  et  qui  ne 
s'oublia  point  ;  qui  fut  envoyé  en  diverses  petites  cours ,  et  qui  se  fit 
moquer  longtemps  de  lui  à  Ratisbonne,  en  récompense  de  quoi  on  lui 
donna  l'inutile  ambassade  de  Venise  quand  on  y  envoya  un  ambassa- 
deur, d'où  les  apoplexies  le  firent  revenir.  Les  trois  autres  frères  prirent 
un  meilleur  parti ,  et  y  poussèrent  mieux  leurs  diverses  fortunes.  L'abbé 
Languet,  dont  il  est  parlé  ici ,  intrigua  par  Saint-Sulpice  pour  une  place 
d'aumônier  de  madame  la  duchesse  de  Rourgogne.  Il  se  fourroit  dans 
les  antichambres,  qu'il  ne  passoit  guères  nulle  part ,  mais  dont  il  ne  se 
lassoit  point  ;  puis  se  fit  grand  vicaire  d'Autun ,  et  résolut  de  faire  sa 
fortune  par  la  Constitution.  Il  en  devint  évêque  de  Soissons,  et  ce  nom, 
sous  lequel  il  a  tant  et  si  étrangement  fait  parler  de  lui ,  suffit  pour  le 
faire  connoître.  Son  ambition  et  son  audace  étoient  dès  lors  si  déme- 
surées qu'il  espéra  le  cardinalat,  et  y  compta  si  bien  à  force  de  ma- 
nèges et  de  sacrifices  sanglants,  d'adoption  d'écrits  et  de  toutes 
sortes  d'intrigues  que  lorsque  l'archevêque  de  Reims,  Mailly,  fut 
cardinal ,  étant  à  table  chez  M.  le  Rlanc,  secrétaire  d'État,  qui  en  dit 
la  nouvelle,  il  s'élança  eu  la  faisant  répéter,  et  tout  de  suite  s'écria  : 
«  M.  de  Reims  cardinal  !  ah,  il  m'a  pris  mon  chapeau!  »  Ce  trait  échappé, 
il  en  fut  moins  honteux  que  toute  la  compagnie ,  et  ne  songea  plus 
qu'à  en  gagner  un  autre  et  cependant  changer  d'évêché.  La  friponnerie 
qui  lui  valut  Sens  a  été  publique ,  et  tant  d'autres  dont  les  diverses 
impressions  sont  remplies.  C'est  lui  encore  qui  étant  évêque  de  Sois- 
sons  donna  comme  de  lui  ces  fameux  avertissements  qui  ont  causé 
tant  de  troubles,  lesquels  avoient  été  portés  à  M.  de  Reims,  Mailly, 
pour  les  faire  passer  sous  son  nom,  qui  le  refusa  et  qui ,  dans  la  sur- 
prise de  les  voir  paroître  incontinent  après  sous  le  nom  de  M.  de 
Soissons ,  ne  put  s'empêcher  d'en  conter  l'aventure.  Ce  dernier  prélat, 
immortalisé  par  la  vie  de  sa  Marie  Alacoque ,  avoit  espéré  que  ce  petit 
troupeau  guyoniste,  à  qui  les  progrès  de  la  Constitution  ont  rendu  tant 
de  vigueur  et  de  crédit,  lui  abrégeroit  le  chemin  de  la  pourpre.  Un 
autre  frère  ne  fait  pas  un  moindre  personnage  dans  l'ordre  deCîteaux, 
où  il  est  àbhé  de  Moriinond,  et,  ce  qui  vaut  bien  mieux  pour  l'intrigue  à  la 
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fortune  conimime ,  procureur  de  son  ordre  général  à  Rome  depuis 
plusieurs  années.  Il  passe  en  ce  genre  l'archevêque  de  loin,  à  ce  qu'on 
dit,  et  si  on  dit  vrai,  ce  doit  être  un  grand  maître.  Le  cinquième  est 
tout  d'une  autre  espèce;  c'est  le  curé  de  Saint-Sulpice ,  que  son  bâti- 
ment immense  immortalisera  ;  excellent  curé  en  tout  genre ,  veillant 
les  pauvres  qui  le  demandent  avec  autant  de  soin  que  les  plus  grands 
seigneurs,  un  grand  don,  et  une  grande  fluidité  de  paroles,  et  un  art 
pour  établir  et  soutenir  les  bonnes  et  grandes  œuvres  inimitable  ,  un 
génie  doux,  fin,  singulièrement  adonné  aux  arts,  aux  manufactures, 
au  commerce,  qu'il  tourne  tout  en  soin  des  pauvres  de  tous  états-. 

Vendredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  après  le  sermon  ,  il  vint  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  qui  avoit  été  saignée  le  matin. 
Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  la  vinrent  voir  sur  les 
cinq  heures;  le  roi  y  revint  encore  avant  souper.  Elle 
se  porte  considérablement  mieux  de  son  rhume,  et  on 
ne  lui  fera  garder  le  lit  que  trois  jours.  —  La  reine 
d'Angleterre  demanda  au  roi  des  nouvelles  de  l'archi- 
duc; S.  M.  lui  dit  que  sûrement  il  n'étoit  pas  à  la  voile 
le  23,  mais  qu'on  croyoit  qu'il  y  mettroit  le  24.  Ce  jour- 
là  on  vit  passer  devant  Calais  trente  vaisseaux  hoUan- 
dois,  qui  apparemment  le  vont  joindre  à  Tile  de  Wight. 
Par  tous  les  avis  qu'on  a ,  il  n'y  a  plus  que  sept  mille 
hommes  embarqués  avec  Farchiduc ,  parmi  lesquels  il 
y  a  très-peu  de  troupes  de  Hollande.  —  On  mande  que 
le  roi  de  Pologne  n'est  point  allé  à  Vienne,  comme  on 
Favoit  dit;  il  est  en  Silésie,  d'où  il  veut  tâcher  de  rentrer 
en  Pologne.  —  Les  mécontents  de  Hongrie  ont  pris  la 
ville  de  Tokay  et  Cassovie  ,  capitale  de  la  haute  Hongrie, 
qui  ont  été  obligées  de  se  rendre  ,  n'ayant  plus  de  vivres. 
Un  de  leurs  corps  a  fait  lever  le  siège  de  Schalitz  au  gé- 
néral Gratz  ;  ce  poste  est  sur  la  Morave  et  est  très-impor- 
tant. —  L'empereur  a  fait  quatre  feld-maréchaux,  qui 
sont  le  prince  Charles  de  Vaudemont  *  et  les  comtes  de 
Staremberg,  de  Heister  et  Rabutin. 

*  Rien  n'étoit  plus  singulier  que  la  confiance  qu'on  avoit  prise  en 
M.  de  Vaudemont,  dont  le  fils  unique  servoit  l'empereur,  dont  le  père 
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avoit  toujours  été  si  bien  traité ,  qui  n'avoit  de  fortune  que  ce  qu'il  en 
tenoit  de  la  maison  d'Autriche  et  qui  avoit  été  Tami  de  cœur  du 
prince  d'Orange,  sans  que  cette  liaison  eût  cessé.  Rien  aussi  n'étoit  plus 
rare  que  la  faveur  et  la  considération  des  sœurs  de  M.  de  Commercy, 
déserteur  du  service  du  roi  et  devenu  la  seconde  personne  de  l'armée 
impériale,  où  il  fut  tué  à  Luzzara.  Rien  de  plus  complet  que  l'appui 
réciproque  de  ses  sœurs  et  de  Vaudemont ,  frère  de  leur  mère,  inti- 
mement lié  avec  le  maréchal  de  Villeroy  et  Chamillart,  qui  en  furent 
les  dupes,  et  le  roi  par  eux. 

Samedi  V  mars ,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure ,  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly  et  en- 
suite à  Marly,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  —  Il  ar- 
riva un  courrier  de  Madrid,  dépêché  par  madame  la 
princesse  des  Ursins,  On  croit  qu'on  l'a  envoyé  pour  tâ- 
cher à  justifier  Orry,  contre  lequel  il  y  a  de  grandes  ac- 
cusations et  qui  a  pris  plus  d'autorité  en  Espagne  que 
les  Espagnols  et  les  François  ne  voudroient  ;  il  est  fort 
soutenu  par  LL.  MM.  CC.  —  11  arriva  un  courrier  de 
M.  le  grand  prieur  dont  le  roi  et  les  ministres  n'ont  rien 
dit,  mais  il  a  apporté  quelques  lettres  à  des  particuliers 
qui  portent  que  l'on  fait  des  préparatifs  dans  cette  ar- 
mée, qu'on  fait  venir  de  l'artillerie  de  Mantoue  et  qu'on 
attend  vingt  compagnies  de  grenadiers  que  M.  de  Ven- 
dôme envoie  à  M.  son  frère.  On  mande  même  qu'on 
veut  attaquer  Révère ,  mais  cela  n'est  pas  bien  sûr.  — 
M.  d'Alègre  a  envoyé  ici  de  Bruxelles  Villenouvelle, 
un  de  ses  aides  de  camp ,  qui  assure  que  le  petit  dom- 
mage que  les  ennemis  avoient  fait  à  nos  lignes  cet  hiver 
sera  bientôt  réparé.  On  y  travaille  actuellement,  excepté 
du  côté  de  Waseges,  où  nous  ne  travaillerons  que  quand 
l'armée  sera  assemblée.  On  dit  en  ce  pays-là  que  M.  de 
Marlborough  a  repassé  en  Angleterre  et  qu'il  a  pris  des 
mesures  avec  MM.  les  États-Généraux  pour  avoir  en  Flan- 
dre une  armée  encore  plus  nombreuse  que  celle  de 
l'année  passée.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie,  où  il  n'y 
avoit  que  Monseigneur  et  Madame.  Monseigneur  Je  duc 
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de  Berry  étoit  demeuré  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  garde  le  lit. 

Dimanche  2 ,  à  fersailles.  —  Le  roi,  après  le  sermon, 
alla  tirer;  à  son  retour  il  vint  chez  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  y  repassa  encore  avant  que  d'aller  sou- 
per. —  On  eut  nouvelle  que  Tarchiduc  avoit  mis  à  la 
voile  du  24;  il  n'a  avec  lui  que  trente  vaisseaux  et  sept 
mille  hommes.  —  Le  marquis  de  Termes  *  est  mort  ;  il 
avoit  12,000  livres  de  pension  du  roi  et  n'avoit  jamais  eu 
décharge  (1).  — M.  le  comte  de  Toulouse  partira  au  com- 
mencement du  mois  prochain  pour  aller  commander  la 
flotte  dans  l'Océan;  il  ira  s'embarquer  à  Brest.  Il  aura 
le  maréchal  de  Cœuvres  dans  son  vaisseau,  comme  l'an- 
née passée.  On  ne  dit  point  encore  le  nombre  des  vais- 
seaux qu'on  arme  à  Brest;  on  en  arme  aussi  à  Rochefort 
qui  seront  commandés  par  le  marquis  de  Villette.  M.  le 
maréchal  de  Château-Renaud  va  à  Toulon  commander 
les  vaisseaux  qui  seront  dans  la  Méditerranée  ;  on  ne  dit 
point  non  plus  le  nombre  de  vaisseaux  qu'il  aura.  Le 
marquis  de  Roye  commandera  une  escadre  de  huit  ga- 
lères qui  croiseront  sur  les  côtes  d'Italie.  Les  recrues 
que  nous  envoyons  en  ce  pays-là  commencent  à  s'embar- 
quer; elles  iront  débarquer  à  Saint-Pierre  d'Arène,  pour 
aller  joindre  ensuite  les  régiments  qu'elles  doivent  rfe- 
cruter  ;  presque  toute  notre  cavalerie  de  ce  pays-là  doit 
être  remontée  présentement. 

*  Termes  étoit  cousin  germain  de  M.  de  Montespan,  fils  des  deux 
frères  et  oncle  à  la  mode  de  Bretagne  de  M.  d'Antin.  Son  père  avoit  été 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  xMonsieur,  Gaston  ;  sa  mère 
étoit  du  Faur-Pibrac  ;  sa  femme  étoit  fille  de  Châtelain ,  secrétaire  du 


(1)  «  M.  de  Termes  n'est  point  mort  à  Versailles,  mais  à  Paris,  de  la  dys- 
senterie  et  dans  une  telle  nécessité  que ,  si  madame  de  Montespan  ne  l'avoit 
fait  enterrer,  c'auroit  été  la  charité  de  la  paroisse.  11  a  vu  sa  femme,  dont  il 
étoit  séparé  il  y  a  longtemps ,  laquelle  est  au  Port-Royal  ici.  On  dit  qu'il  a 
pris  congé  du  roi  par  une  lettre,  en  mourant,  et  qu'il  a  songé  aux  affaires  de 
sa  conscience.  »  {Lettre  de  la  marquise  <l'//u.Tetles,(lu  5  mars.) 
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conseil,  avec  qui  il  étoit  mal,  et  dont  il  n'eut  qu  une  fille,  religieuse  ;  sa 
sœur  avoit  épousé  le  marquis  de  Cardaillac;  et  le  chevalier  de  Termes, 
son  seul  frère,  n'avoit  jamais  vécu  qu'obscurément.  Termes  étoit 
pauvre,  bien  fait,  et  je  ne  sais  par  quel  accident  il  avoit  un  palais  d'ar- 
gent qui  lui  rendoit  la  parole  fort  étrange,  et  ne  nuisoit  point  à  sa 
voix,  qu'il  avoit  belle,  et  chantoit  parfaitement.  Il  avoit  été  assez  bien 
avec  les  dames  en  sa  jeunesse,  et  il  avoit  beaucoup  d'esprit,  qui  étoit 
même  orné.  Il  ne  passoit  pas  même  pour  manquer  de  valeur,  mais  il 
avoit  peu  servi  ;  avec  tout  cela,  ne  bougeant  de  la  cour,  il  n'y  étoit 
reçu  dans  aucune  maison,  ni  à  c^té  de  personne.  Il  passoit  pour  rap- 
porter tout  au  roi ,  dont  il  tiroit  sa  très-petite  subsistance  et  dont 
il  avoit  eu  la  bassesse  d'avoir  voulu  être  premier  valet  de  chambre.  Il 
louoit  une  chambre  au  village  de  Marly,  et  sans  avoir  jamais  de  loge- 
ment il  y  étoit  dans  le  salon  et  dans  les  jardins  tant  qu'il  vouloit.  Le 
roi  lui  parloit  quelquefois,  mais  il  vivoit  dans  un  mépris  et  dans  une 
solitude  au  milieu  du  plus  grand  monde ,  qui  ne  paroissoit  pas  suppor- 
table ,  et  toujours  poli  et  cherchant  à  accrocher  quelqu'un  qui  s'en- 
fuyoit  toujours.  Il  reçut  une  fois  une  pluie  de  bastonnades,  à  une 
heure  après  minuit,  de  quatre  ou  cinq  Suisses ,  tout  du  long  de  la 
galerie  des  Princes  à  Versailles ,  dont  il  fut  moulu  et  plusieurs  jours 
au  lit.  Il  s'en  plaignit  au  roi  ;  mais  les  auteurs  ne  se  trouvèrent  pas; 
personne  ne  douta  que  cette  rude  bastounade  ne  lui  eût  été  distribuée 
par  ordre  de  M.  le  Duc  et  de  M.  le  prince  de  Conty,  dont  il  avoit 
fait  des  rapports  au  roi  qui  leur  revinrent,  et  que  le  roi  ne  voulut 
pas  approfondir  le  fait,  qui  fit  un  grand  éclat,  mais  dont  on  ne  fit  que 
rire  (1). 


Lundi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  lui  tint  compagnie  tout 
le  matin  et  durant  son  diner,  et  là  on  prit  résolution 
d'aller  dimanche  à  Marly  pour  y  passer  la  semaine  de  la 
Passion.  Monseigneur  pendant  ce  temps-là  demeurera  à 
Meudon,  madame  la  princesse  de  Conty  y  demeurera 
avec  lui,  madame  la  duchesse  d'Orléans  ira  à  Saint-Cloud 
ou  à  sa  ménagerie  de  Sève,  et  madame  la  Duchesse  à 
Saint-Maur.  On  ne  mènera  de  dames  que  les  dames  du 
palais  et  les  dames  de  Madame,  si  elle  souhaite  d'y  aller  ; 


(1)  Voir  l'addition  du  17  <léccmbro  1G84,  tome  T",  pnge  81. 
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les  courtisans  ne  demanderont  point  (1).  —  Le  comte 
de  Nogent  a  vendu  le  régiment  de  dragons  du  Roi  43,000 
écus  et  un  pot  de  vin  ;  c'est  le  frère  de  M.  de  Seignelay, 
qui  est  en  Bavière,  pour  qui  on  l'achète,  M.  de  Ménars 
n'ayant  pas  pu  conclure  son  marché,  qui  en  avoit  eu 
l'agrément.  —  On  eut  nouvelle  que  la  flotte  de  Farchi- 
duc  avoit  passé  à  la  hauteur  de  Saint-Malo  le  25  du 
mois  passé;  il  n'y  a  dans  cette  flotte  que  dix-huit  vais- 
seaux de  guerre  au  plus.  Ils  avoient  le  vent  favorable, 
et  l'on  compte  qu'ils  arriveront  jjientôt  en  Portugal.  — 
M.  de  Moncault  a  vendu  le  régiment  de  Vauge  42,000  li- 
vres; il  acheta  ces  jourspassés  celui  delà  Sarre,  et  ne  pou- 
voit  point  les  conserver  tous  deux;  ces  deux  régiments- 
là  servent  en  Italie. 

Mardi  4 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  dans  l'avenue  de  Paris  faire  la  revue  des  régi- 
ments des  gardes  françoises  et  suisses  qui  sont  habillés 
de  neuf  et  qui  sont  plus  beaux  que  jamais  ;  ces  régiments 
partiront  samedi  et  lundi  pour  marcher  en  Flandre.  — 
Le  maréchal  de  Boufflers,  colonel  des  gardes  françoises, 
ne  servira  point  cette  année,  et  vend  son  équipage.  Rey- 
nold,  lieutenant  général  et  colonel  des  gardes  suisses ,  ne 
servira  point  cette  année  ;  il  y  a  plusieurs  autres  lieute- 
nants généraux  qui  servirent  la  dernière  campagne  et  qui 
ne  serviront  point  celle-ci.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Puysieux,  qui  mande  au  roi  que  la  diète  de  Lucerne  est 
finie;  il  ne  s'y  est  rien  passé  dont  on  ne  soit  content. 
C'est  le  roi  qui  fait  assembler  cette  diète ,  et  quand  il  les 
fait  assemliler  c'est  lui  qui  en  fait  la  dépense.  —  Quel- 
ques particuliers  ont  reçu  des  lettres  de  Suisse  qui  por- 
tent que  les  ennemis,  avec  six  mille  hommes,  étoient 


(1)«  Le  roi  ira  à  Maiiy  dimanche  après  le  sermon  du  P.  Massillon,  et  en  re- 
viendra le  samedi  suivant;  il  n'y  a  que  madame  de  Bourgogne  de  ce  voyage, 
Sa  Majesté  n'y  voulant  personne,  pas  môme  les  princesses ,  pour  éviter  l'abus 
du  gras.  »  (Lettre  delà  marquise  d'Huxelles,  du  r»  mars.  ) 
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venus  attaquer  une  petite  ville  dans  laquelle  comman- 
doit  M.  de  Listenoy,  où  il  avoit  son  régiment  de  dragons 
et  deux  bataillons  ;  qu'il  avoit  repoussé  les  ennemis^  qui 
y  avoient  perdu  assez  de  monde  ;  mais  le  roi  n'a  point 
eu  cette  nouvelle. 

Mercredi  5,  à  Versailles.  — -  Le  roi,  après  le  sermon,  alla 
tirer.  Madame  ne  sera  point  du  voyage  de  Marly,  elle 
demeurera  à  Versailles;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne a  demandé  que  madame  de  Villacerf  en  fût,  et  elle 
en  sera.  —  Depuis  que  Julien  a  battu  les  fanatiques  en 
Vivarais,  il  n'en  paroit  plus  en  ce  pays- là.  Ils  n'ont  pas 
été  assistés  par  les  peuples  de  ce  pays-là,  comme  ils  s'en 
étoient  flattés;  ils  y  avoient  brûlé  cinq  ou  six  églises 
avant  qu'ils  y  eussent  été  battus.  —  Le  chevalier  de 
Coëtlogon  servira  dans  la  Méditerranée  sous  le  maréchal 
de  Château -Renaud  ;  c'est  M.  le  comte  de  Toulouse  qui  a 
fait  le  projet  de  l'armement  de  mer  de  cette  année  et  qui 
a  souhaité  servir  en  Ponant.  Saint-Pol  armera  quel- 
ques vaisseaux  à  Dunkerque  qu'il  commandera.  — -  Par 
les  nouvelles  qu'on  a  d'Allemagne  et  de  l'aveu  des  Hol- 
landois  même,  on  apprend  que  les  mécontents  de  Hongrie 
continuent  à  faire  de  grands  progrès ,  que  le  nombre  de 
leurs  troupes  augmente  tous  les  jours.  L'empereur  leur 
avoit  fait  faire  des  propositions  d'accommodement  où  il 
se  relàchoit  de  beaucoup  de  ses  prétendus  droits;  mais 
ces  propositions  n'ont  point  été  acceptées. 

Jeudi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  àMarly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur, 
qui  est  à  Meudon  depuis  lundi ,  alla  à  Paris  à  Fopéra,  et 
retourna  coucher  à  Meudon.  —  Le  marquis  Palavicin*, 
Piémontois,  qui  a  fait,  la  dernière  campagne,  la  charge 
de  major  général  dans  l'armée  de  M.  de  Vendôme,  fat' 
arrêté  en  même  temps  que  les  autres  officiers  des  troupes 
de  M.  de  Savoie;  il  donna  sa  parole.  Le  duc  son  maître 
lui  ayant  ordonné  de  revenir  en  Piémont,  il  lui  manda 
qu'nynnt  donné  sa  porole  il  ne  pouvoit  pas  songer  à  se 

29. 
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sauver;  M.  de  SaToie^,  lui  récrivit  que  s'il  ne  venoit  pas  le 
retrouver  incessamment^  il  s'attireroit  son  indignation  et 
sur  lui  et  sur  toute  sa  famille.  Palavicin_,  ne  voulant  point 
manquer  à  sa  parole  ni  servir  plus  longtemps  un  maître 
qui  le  traitoit  si  mal  et  dont  il  avoit  été  une  espèce  de 
favori,  a  pris  le  parti  d'abandonner  ses  établissements  et 
un  bien  considérable  qu'il  avoit  en  Piémont;  il  s'attache 
à  la  France.  Le  roi  lui  donne  2,000  écus  de  pension  et  le 
fait  maréchal  de  camp;  il  servira  cette  campagne  en 
Flandre.  —  Le  roi  a  donné  des  commissions  de  colonel  à 
Saint-Paul ,  à  Clisson  et  à  Séraucourt ,  tous  trois  lieute- 
nants aux  gardes;  il  n'y  avoit  point  d'exemple  qu'on  eût 
donné  des  commissions  de  colonels  à  des  lieutenants  aux 
gardes,  mais  ce  sont  trois  officiers  de  mérite  que  le  roi 
est  bien  aise  d'avancer. 

*  Ce  Palavicin  étoit  un  homme  très-bien  fait ,  de  trente-cinq  ou 
trente-six  ans ,  point  marié ,  de  beaucoup  d'esprit  et  de  talents  à  la 
guerre ,  dont  ou  n'a  jamais  bien  démêlé  l'histoire.  Il  avoit  été  fort 
bien  avec  M.  de  Savoie  ;  son  père  étoit  grand  écuyer,  et  sa  mère  dame 
d'honneur.  On  n'a  jamais  su  l'occasion  de  sa  désertion  et  encore 
moins  si  elle  n' étoit  pas  feinte.  11  empauma  le  maréchal  de  Villeroy, 
dont  il  fut  rhomme  de  confiance  à  l'armée  et  même  à  la  cour,  jusqu'à 
ce  qu'il  fut  tué.  Peu  d'autres  se  seroient  fiés  en  lui. 

Vendredis,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  le  sermon,  alla 
se  promener  à  Marly.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, qui  se  porte  mieux  de  son  rhume,  étoit  au  sermon. 
—  Le  roi  a  donné  2,000  livres  de  pension  à  Saint-Simon, 
ancien  capitaine  aux  gardes ,  qui  n'a  point  été  fait  bri- 
gadier. —  Le  maréchal  de  Villeroy,  qui  est  entièrement 
guéri  de  sa  goutte ,  prendra  mercredi  congé  du  roi  pour 
aller  commander  Parmée  de  Flandre  ;  Monvielle ,  briga- 
dier, fera  la  charge  de  maréchal  des  logis  de  l'armée , 
puységur,  qui  la  faisoit  Tannée  passée,  étant  présentement 
en  Espagne.  —  Un  de  nos  armateurs  a  pris  une  frégate 
que  le  roi  de  Portugal  envoyoit  en  Angleterre  pour  presser 
les  secours  d'hommes,  d'argenî  et  de  vivres,  tels  qu'on  les 
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lui  avoii  promis,  et  l'archiduc^  qui  doit  être  arrivé  pré- 
sentement en  ce  pays-là,  ne  mène  pas  la  moitié  de  ce  que 
le  roi  de  Portugal  demandoit,  et  qu'on  lui  avoit  promis. 
—  Le  roi  a  donné  au  marquis  de  Clérembault,  lieutenant 
général,  une  pension  de  /i-^OOO  livres  sur  la  cassette.  — 
M.  le  maréchal  de  Tessé,  qui  avoit  été  malade  durant  un 
mois  à  Milan,  est  revenu  à  Grenoble,  et  M.  de  la  Feuillade 
en  est  parti  pour  aller  s'embarquer  avec  les  troupes  et 
les  recrues  qu'il  mène  en  Italie. 

Samedi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dînée.  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon,  où  il  avoit 
passé  la  semaine,  et  il  y  retournera  encore  demain.  — 
Les  palatinats  confédérés  à  l'assemblée  de  Varsovie  ont 
conclu  qu'il  falloit  déposer  le  roi  de  Pologne,  qui  avoit 
manqué  à  tous  les  pacta  conventa,  qui  avoit  fait  des 
traités  d'alliance  avec  tous  les  ennemis  de  la  république. 
Le  cardinal  primat  a  déclaré  que  tous  les  Polonois 
étoient  absous  du  serment  de  fidélité  qu'ik  lui  a  voient 
fait,  que  ses  fauteurs  et  adhérents  seroient  regardés 
comme  les  ennemis  de  la  patrie ,  qu'il  falloit  courre  sus 
aux  troupes  saxonneset  remercier  le  roi  de  Suède,  qui  les 
avoit  aidés  à  les  délivrer  de  la  tyrannie  de  l'électeur  de 
Saxe.  Pendant  que  ces  délibérations  se  prenoient  à  Var- 
sovie, le  roi  de  Pologne,  revenu  depuis  quelques  jours  à 
Cracovie,  ne  songeoit  qu'à  s'y  divertir;  il  a  encore  quel- 
ques palatinats  dans  son  parti,  mais  en  fort  petit  nombre. 
Le  roi  de  Suède  a  écrit  à  l'assemblée  de  Varsovie  pour 
l'exhorter  à  élire  le  prince  Jacques  Sobieski ,  moyennant 
quoi  il  leur  promet  son  amitié ,  de  faire  alliance  avec 
eux  et  de  faire  sortir  toutes  ses  troupes  du  royaume  dès 
que  le  prince  Jacques  seroit  affermi  sur  le  trône.  Le  car- 
dinal primat  a  fait  publier  l'interrègne. 

Dimanche  9yàMarly.  —  Le  roi,  après  avoir  entendu  le 
sermon  à  Versailles,  en  partit  pour  venir  ici.  Monsei- 
gneur partit  pour  Meudon  avec  madame  la  princesse  de 
Conty.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
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suivirent  le  roi  à  Marly.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne^ qui  vient  toujours  fort  lentement,  y  arriva  un  peu 
après  eux.  Madame  et  madame  la  duchesse  d'Orléans  sont 
demeurées  à  Versailles.  Madame  la  duchesse  est  à  Saint- 
Maur  avec  M.  le  Duc,  et  madame  du  Maine  est  dans  son 
lit  à  Versailles  prête  d'accoucher.  Les  courtisans  ont  eu 
ordre  de  ne  point  demander;  il  n'y  a  ici  que  le  service 
et  les  quatre  capitaines  des  gardes  du  corps,  parce  que 
le  roi  l'ait  la  revue  de  ses  compagnies  demain  et  après- 
demain.  Il  n'y  a  ici  que  les  dames  du  palais  et  mesdames 
d'Heudicourt,  de  la  Vrillière  et  de  Villacerf  ;  on  ne  sert 
qu'une  table,  un  côté  maigre  et  l'autre  gras.  —  Les  mé- 
contents de  Hongrie  ont  toujours  de  grands  succès  ;  ils 
ont  plus  de  cent  mille  hommes  sous  les  armes,  qu'ils  ont 
séparés  en  plusieurs  corps.  Ils  ont  pris  la  forteresse  de 
Montgats.  On  a  la  confirmation  qu'ils  sont  maîtres  d'A- 
gria.  Ils  ont  réduit  par  un  long  blocus  la  ville  d'Her- 
manstadt  en  Transylvanie ,  et  ont  pris  des  postes  considé- 
rables dans  la  Moravie  et  dans  la  Styrie. 

Lundi  10,  à  Markf.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla,  au 
haut  de  Marly  dans  son  parc  ,  l'aire  la  revue  de  ses  quatre 
compagnies  des  gardes  du  corps  et  des  grenadiers  à  che- 
val; il  les  verra  encore  demain,  et  ils  marcheront  en 
Flandre  à  la  fin  de  cette  semaine.  Le  roi  revint  diner 
ici  à  son  heure  ordinaire,  et  se  promena  jusqu'à  la  nuit 
dans  ses  jardins.  A  sept  heures  il  travailla  avec  M.  Pel- 
letier, comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  lundis. 
Monseigneur,  qui  est  à  Meudon,  se  fit  saigner  par  pure 
précaution.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme 
qui  apporte  de  ses  lettres  du  28  et  de  celles  de  M.  le 
grand  prieur  du  27.  M.  de  Vendôme  est  toujours  à  Casai, 
nos  troupes  dans  de  bons  quartiers  ;  toute  notre  cavalerie 
sera  remontée  avant  la  fin  du  mois.  M.  de  Savoie,  avec 
les  troupes  de  l'empereur,  n'a  point  vingt-cinq  mille 
honnnes ,  et  M.  de  Vendôme  aura,  quand  M.  de  la  Feuil- 
lade  Tniira  joint,  soixante-dix  bataillons  complets  et  cent 
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escadrons.  M.  le  grand  prieur  doit  avoir  passé  la  Secchia 
le  6  ;  il  a  dix-huit  bataillons,  quarante-sept  compagnies 
de  grenadiers  et  deux  mille  chevaux.  Il  marchera  droit 
à  la  Concorde,  où  les  ennemis  n'ont  que  deux  cents 
hommes  ;  il  ira  ensuite  attaquer  Révère  ;  on  croit  même 
que  les  ennemis  ne  l'y  attendront  pas,  parce  qu'ils  sont 
fort  foit)les  et  qu'ils  Ibnt  filer  tous  leurs  bagages  vers  le 
bas  du  Pô. 

Mardi  11,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla  en- 
core faire  la  revue  de  ses  gardes  du  corps ,  revint  diner 
à  son  heure  ordinaire,  se  promena  toute  l'après-dînée , 
travailla  le  soir  chez  M.  de  Pontcliar train,  comme  il  fait 
tous  les  mardis,  et  ensuite  donna  une  petite  audience  au 
maréchal  de  Villeroy.  —  On  a  des  lettres  de  M.  de  Marsin 
du  '2k-  du  mois  passé;  il  étoit  à  Augsbourg,  et  M.  l'élec- 
teur de  Bavière  à  Munich.  Us  n'ont  point  songé  à  faire 
tous  les  mouvements  dont  nous  parloient  les  lettres  qu'on 
a  reçues  de  Suisse.  Nos  troupes  vivent  en  ce  pays-là  fort 
grassement,  et  il  y  est  venu  beaucoup  de  François  qui 
avoient  autrefois  déserté.  M.  l'électeur  consent  à  la  neu- 
tralité de  Uatisl)onne ,  pourvu  qu'il  garde  la  porte  du 
Danube.  Les  ennemis  ont  fait  faire  le  procès  au  comte 
d'Arco  et  au  général  Marsilly  pour  avoir  mal  défendu 
Brisach.  Le  comte  d'Arco  a  eu  la  tète  tranchée,  et  le  bour- 
reau a  cassé  Fépée  de  Marsilly  et  lui  en  a  donné  plusieurs 
coups  sur  la  tète.  Ils  ont  dégradé  le  lieutenant  de  roi  et 
le  major  qui  étoient  sous  eux;  cette  extrême  sévérité  a 
fort  déplu  aux  officiers  de  leurs  troupes.  — L'ordinaire 
d'Espagne  a  apporté  des  lettres  de  Madrid  du  29.  Le  roi 
d'Espagne  devoit  partir  de  Madrid  incessamment  pour 
marcher  à  l'armée,  et  l'on  a  appris  que  l'infante  de  Por- 
tugal, que  l'archiduc  devoit  épouser,  est  morte  à  Lis- 
bonne. 

Mercredi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
son  ordinaire.  Monseigneur  y  vint  de  Meudon,  où  il  re- 
tourna après  avoir  diné  avec  le  roi.  En  sortant  de  table 
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le  maréchal  de  Villeroy  prit  congé  de  S.  M. ,  qui  alla  courre 
le  cerf  dans  son  parc.  Le  soir,  chez  madame  de  Mainte- 
non,  M-.  de  Chamillart  travailla  avec  le  roi  jusqu'à  neuf 
heures  et  demie,  comme  il  y  travaille  tous  les  mercredis. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  Fabbé  d'Estrées  parti  de  Ma- 
drid du  4  ;  il  mande  que  le  roi  d'Espagne  partoit  pour 
aller  se  mettre  à  la  tête  de  son  armée,  qui  s'assemblera  à 
Alcantara,  parce  qu'on  ne  trouveroit  point  de  subsis- 
tance du  côté  de  Badajoz,  où  il  n'y  a  aucuns  magasins. 
S.  M.  C.  demeurera  quelques  jours  à  Aimeras,  où  elle  tien- 
dra un  grand  conseil  de  guerre  sur  les  entreprises  qu'on 
pourra  faire  cette  campagne  sur  les  Portugais,  qui  sont 
fort  foibles.  L'abbé  d'Estrées  suit  le  roi  à  l'armée.  La 
reine  est  demeurée  à  Madrid.  Il  n'y  a  voit  point  d'argent 
pour  faire  partir  le  roi  d'Espagne  ;  il  a  fallu  que  l'abbé 
d'Estrées  lît  trouver  200,000  écus  sur  son  crédit,  sans  quoi 
il  n'auroit  pu  sortir  de  Madrid.  Peu  de  grands  suivent  le 
roi,  mais  les  peuples  témoignent  beaucoup  d'affection. 
L'amirante  a  fait  imprimer  un  manifeste  dans  lequel  il 
justifie  mal  sa  conduite,  mais  qui  est  plein  d'aigreur 
contre  la  France  et  contre  le  cardinal  Porto-Carrero  et 
don  Emmanuel  d'Arias. 

Jeudi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée. 
Monseigneur,  qui  est  à  Meudon,  y  fit  venir  beaucoup  de 
joueurs  de  Paris.  —  On  ne  doute  plus  que  nous  n'ayons 
le  dessein  de  faire  les  sièges  de  Nice  et  de  Villefranche , 
et  que  c'est  pour  cela  que  M.  de  la  Feuillade  va  se  mettre 
en  marche  avec  dix-huit  bataillons  et  les  douze  mille 
hommes  de  recrue  qui  doivent  ensuite  passer  à  l'armée 
de  M.  de  Vendôme.  Le  marquis  de  Roye  avec  ses  galères 
bloquera  ces  places  par  mer,  et  il  seroit  malaisé  que 
M.  de  Savoie  les  secourût;  les  neiges  qui  sont  dans  les 
montagnes  en  rendent  les  chemins  impraticables.  —  Le 
roi  a  donné  àPreichac,  gouverneur  de  Schelestadt,  la 
charge  de  sénéchal  d'Armagnac,  vacante  par  la  mort 
de  M.  de  Haumont,  ancien  mestre  de  camp  de  cavalerie. 
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—  Le  marquis  de  la  Baume,  fils  du  maréchal  de  Tallard^ 
épousa  les  derniers  jours  du  mois  passé,  au  château  du 
Boutheon-en-Forest,  la  fdle  unique  du  comte  de  Verdun, 
qui  est  une  héritière  extrêmement  riche ,  mais  à  qui  on 
ne  donne  présentement  que  8  ou  10,000  livres  de  rente. 
Les  mariés  sont  cousins  germains,  et  ce  mariage,  qui  étoit 
résolu  depuis  fort  longtemps,  finira  de  grands  procès  qu'il 
y  auroit  eu  entre  les  deux  maisons.  Le  maréchal  de  Tal- 
lard,  qui  est  allé  en  ce  pays-là,  sera  à  Versailles  samedi  au 
retour  du  roi. 

Vendredi  14,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  à 
Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  et  le 
soir,  à  son  retour,  il  fit  chez  madame  de  Maintenon  une 
loterie  de  beaucoup  de  bijoux  pour  les  dames.  —  On 
croit  l'archiduc  arrivé  en  Portugal;  mais  s'il  n'y  étoit 
pas  encore ,  comme  cela  est  très-incertain ,  sa  Hotte  pour- 
roit  bien  être  écartée  une  troisième  fois  par  les  furieux 
vents  qu'il  fait.  —  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry,  qui  souhaitoient  passionnément  de  faire  cette 
campagne,  demeureront  ici  cet  été,  dont  ils  sont  très- 
affligés  ;  cela  n'est  pas  encore  public.  —  Le  roi  a  fait  le- 
ver en  Savoie  un  régiment  de  deux  bataillons,  dont  on  a 
fait  colonel  Monmège,  qui  étoit  lieutenant  dans  le  régi- 
ment du  roi  et  qui  est  parent  de  M.  de  la  Feuillade.  — 
Le  roi  crée  dans  chaque  parlement  du  royaume  une  nou- 
velle chambre  qui  jugera  souverainement  toutes  les  ma- 
tières qui  alloient  à  la  table  de  marbre,  et  de  là  par 
appel  au  parlement.  Les  tables  de  marbre  subsisteront 
toujours  avec  pouvoir  de  juger  des  affaires  de  l'amirauté 
et  des  eaux  et  forêts  ,  mais  on  appellera  en  dernier  res- 
sort à  ces  nouvelles  chambres.  —  Il  s'est  formé  une  com- 
pagnie composée  de  François  et  d'Espagnols  qui  s'enga- 
gent à  habiller  et  armer  quarante  mille  hommes  des 
troupes  d'Espagne.  Les  manufactures  de  Languedoc  four- 
niront les  étoffes,  et  les  armes  seront  prises  en  Forest,  sans 
queTiton  s'en  mêle,  qui  les  fournit  aux  troupes  de  France. 
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Samedi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi,  en  sortant  de  la 
messe  à  Marly,  alla  courre  le  cerf  dans  son  parc  et  se  pro- 
mena toute  la  journée  malgré  le  vilain  temps.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  est  fort  enrhumée,  eut  un 
peu  de  fièvre  hier;  elle  se  porte  beaucoup  mieux  aujour- 
d'hui. Monseigneur  revint  ici  de  Meudon.  Durant  le 
voyage  de  Marly,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
après  avoir  diné  avec  le  roi,  entroit  chez  madame  de 
Maintenon  avec  toutes  ses  dames;  on  y  lisoit  jusqu'à  cinq 
heures  la  vie  de  sainte  Thérèse  et  le  sire  de  Joinville,  et 
puis  elle  jouoit  jusqu'au  souper.  —  H  y  a  deux  maré- 
chaux de  camp  nouveaux  déclarés ,  Monroùx,  qui  servira 
sous  M.  de  Tallard,  et  Boham,  qui  servira  sous  le  maré- 
chal de  Villeroy  ;  ils  sont  tous  deux  très-anciens  brigadiers 
d'infanterie.  Monroux  est  Savoyard,  et  son  père  avoit  été 
gouverneur  de  M.  de  Savoie.  Boham  a  été  longtemps 
colonel  du  régiment  du  Maine  et  commandoit  la  cam- 
pagne dernière  les  François  qui  étoient  dans  Gueldres 
sous  un  gouverneur  espagnol.  —  M.  le  Duc,  qui  n'avoit 
point  eu  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  depuis 
la  mort  de  M.  de  Moreuil,  a  choisi  pour  remplir  cette 
place  le  comte  d'Espinac,  qui  a  été  sous- lieutenant  des 
gendarmes  Dauphin  et  qui  ne  s'est  engagé  qu'après  que 
le  roi  l'a  assuré  que  cela  lui  feroit  plaisir;  il  aura  2,000 
écus  d'appointements  et  beaucoup  de  liberté,  car  M.  le 
Duc  ne  veut  point  contraindre  les  gens  qui  sont  à  lui. 

Dimanche  16,  jour  des  Rameaux,  à  Versailles.  —  Le  roi 
et  toute  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévo- 
tions de  la  journée  et  ne  sortit  point  —  Le  roi  a  choisi 
iMoriac,  capitaine  de  carabiniers,  pour  acheter  le  régi- 
ment de  Courlandon.  D'Esclainvilliers  cède  son  régi- 
ment à  son  fils  qui  y  étoit  capitaine,  et  celui  de  Mauroy 
sera  pour  son  lieutenant-colonel;  il  n'y  avoit  que  ces 
trois  régiments  de  cavalerie  de  gentislhommes  à  vendre 
par  la  promotion  de  ceux  qui  ont  été  faits  maréchaux  de 
camp    dans    l'armée  d'Italie.   Le  roi  a  fait  Saint- Lau- 
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rent  lieutenant  général;  il  étoit  très-ancien  maréchal  de 
camp  ;  et  Prince ,  très-ancien  brigadier^  a  été  fait  maré- 
chal de  camp.  Puyguyon ,  qui  vient  de  vendre  le  régi- 
ment de  Bourgogne,  a  été  fait  aussi  maréchal  de  camp.  — 
Il  y  aura  onze  lieutenants  généraux  qui  serviront  cette 
année  dans  l'armée  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  sa- 
voir :  Guiscard,  Gassion,  Artagnan,  gouverneur  d'Arras; 
les  ducs  de  Roquelaure,  de  Luxembourg,  de  Villeroy 
et  de  Charost;  MM.  de  Liancourt,  d'Alègre,  de  Caraman 
et  d'An  tin.  On  laissera  M.  de  Ximenès  pour  commander 
dans  Namur,  M.  de  Gacé  dans  Anvers,  M.  de  Caylus  dans 
Louvain  et  le  comte  de  la  Motte  à  Bruges.  Nous  aurons 
une  armée  sur  la  Moselle,  qui  sera  considérable,  com- 
mandée par  M.  de  Coigny,  qui  aura  pour  lieutenants  gé- 
néraux sous  lui  MM.  de  Locmaria,  de  Surville  et  le  mar- 
quis de  Gramont;  il  aura  un  intendant  et  un  train  d'ar- 
tillerie qui  sera  commandé  par  le  petit  des  Touches. 

Lundi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée. 
Monseigneur  alla  à  la  petite  écurie  voir  ses  chevaux. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  est  mieux  de  son 
rhume.  —  Le  roi  a  fait  trois  lieutenants  généraux  et  trois 
maréchaux  de  camp  dans  l'armée  qu'il  a  en  Bavière.  Les 
trois  lieutenants  généraux  sont  :  Marivault,  Cheyladet 
et  Chamarande  ;  les  trois  maréchaux  de  camp  sont  :  le 
marquis  de  Levis,  Bouzoles  et  Fontbeausard.  —  Il  arriva 
il  y  a  deux  jours  un  courrier  du  sieur  Orry",  qui  écrit 
à  sa  famille  et  à  ses  amis  pour  se  justiher;  sa  femme 
vint  hier  apporter  une  lettre  à  M.  de  Chamillart.  Il  pré- 
tend qu'il  a  tenu  tout  ce  qu'il  avoit  promis ,  que  les  ma- 
gasins de  vivres  se  trouveront  comme  il  en  avoit  assuré 
et  qu'il  n'y  a  que  les  fourrages  qui  pourront  manquer, 
limande  que  toutes  les  troupes  sont  payées,  et,  si  -on 
l'en  croit,  tout  va  à  merveille  en  ce  pays-là  ;  mais  on  a 
plus  de  foi  en  ce  qu'ont  mandé  M.  de  Puységur  et  M.  Tabbé 
d'Estrées  qu'en  ce  qu'il  écrit;  il  seroit  à  souhaiter  qu'il 
eût  raison.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  comte  de  Verue 
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15,000  livres  par  an  sur  les  confiscations  de  Savoie  jus- 
qu'à ce  que  la  paix  soit  faite.  —  On  apprend  de  Rome 
la  mort  du  cardinal  Noris,  qui  laisse  un  treizième  chapeau 
vacant;  c'étoit  un  augustin  qui  s'étoit  élevé  par  son 
savoir.  —  Les  nouvelles  qu'on  a  des  mécontents  de  Hon- 
grie sont  que  depuis  qu'ils  ont  pris  Czakenthurn  et  Ca- 
nise  ils  font  des  courses  jusqu'aux  portes  de  Gratz,  et 
qu^ils  ont  obligé  le  général  Heister,  qui  étoit  venu  pour 
défendre  le  passage  de  la  Leitha,  à  se  retirer,  et  qu'il 
est  venu  se  mettre  sous  Vienne  avec  les  cinq  mille  hommes 
qu'il  commande. 

*  Orry  et  madame  des  Ursins  s'étoient  intimement  liés,  lui ,  sentant 
son  autorité ,  pour  faire  sa  fortune ,  elle  pour  être  maîtresse  des 
finances  et  des  affaires ,  et  tous  deux  pour  ne  souffrir  qui  que  ce  fût  en 
tiers  et  partager  le  gâteau.  Il  avoit  de  Tesprit  et  de  l'habileté ,  encore 
plus  de  friponnerie  et  d'impudence.  Avec  lui  tout  étoit  toujours  prêt, 
sans  que  quoi  que  ce  soit  le  fût,  et  il  n'avoit  pas  honte  de  promettre 
aux  généraux  ce  qui  deux  heures  après  se  vérifioit  sans  nulle  existence. 
Le  déchet  du  crédit  de  madame  des  Ursins  en  notre  cour  fit  le  sien  ; 
les  plaintes  ou  plutôt  les  cris  furent  écoutés ,  et  c'est  ce  qui  le  mit 
dans  une  si  grande  peine. 

Mardi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly;  Monseigneur  y  alla  aussi;  ils  n'en  revinrent  qu'à 
la  nuit.  —  Le  roi  avoit  donné  le  matin  une  audience 
particulière  à  un  envoyé  de  Gènes ,  que  la  république 
avoit  fait  partir  pour  demander  la  liberté  de  quelques 
Savoyards  que  le  duc  de  Turcis  avoit  pris  sur  les  États  de 
la  république.  Cet  envoyé  apprit  à  Lyon  que  le  roi  avoit 
déjà  fait  mettre  ces  prisonniers  en  liberté ,  et  il  eut 
ordre  de  ses  maîtres  de  continuer  son  voyage  ici  et  de 
changer  ses  plaintes  en  remercîments.  —  M.  le  grand 
prieur,  qui  devoit  passer  la  Secchia  le  6 ,  en  a  été  empê- 
ché par  le  débordement  des  rivières;  mais  les  eaux  com- 
mençoient  à  s'écouler,  et  il  compte  de  pouvoir  exécuter 
son  dessein  le  9.  Toutes  ses  mesures  sont  prises  pour 
cela  avec  Saint-Frémont,  qui  commande  à  Modène  et  qui 
marchera  jusqu'à  la  Bastia  et  joindra  M.  le  grand  prieur 
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à  la  Concorde.  Nous  y  aurons  dix  pièces  de  canon  de 
batterie  avec  quoi  l'on  compte  de  renverser  aisément 
les  nouveaux  retranchements  que  les  ennemis  ont  faits  à 
Révère^  et  on  croit  toujours  ici  qu'ils  ne  s'opiniàtreront 
point  à  défendre  ce  poste,  qui  leur  est  pourtant  d'une 
grande  conséquence.  —  Outre  les  trois  maréchaux  de 
camp  que  nous  apprîmes  hier  qui  avoient  été  faits  en  Ba- 
vière, nous  avons  su  aujourd'hui  que  le  roi  avoit  fait 
la  môme  grâce  à  Bligny,  qui  étoit  le  plus  ancien  briga- 
dier, et  M.  le  Camus,  son  père ,  premier  président  de  la 
cour  des  aides,  en  est  venu  remercier  le  roi.  —  M.  le 
maréchal  de  Villeroy,  en  partant,  a  obtenu  un  brevet  de 
colonel  de  dragons  pour  Saint-Geniez,  un  de  ses  aides  de 
camp. 

Mercredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi,  à  son  lever,  apprit 
que  le  duc  d'Aumont  étoit  tombé  en  apoplexie  la  nuit  à 
Paris;  il  étoit  hier  ici,  au  lever  du  roi,  fort  gaillard.  Ma- 
dame la  maréchale  de  la  Mothe  demanda  à  S.  M.  le  gou- 
vernement de  Boulogne  pour  le  duc  d'Humières,  fils  du 
second  lit  du  duc  d'Aumont  et  son  petit-fils  à  elle  ;  elle 
avoit  toujours  cru  que  l'intention  du  duc  d'Aumont  étoit 
que  ce  gouvernement  lui  tombât  après  sa  mort  ;  mais  le 
roi  la  désabusa  et  lui  dit  que  depuis  huit  jours  le  duc 
d'Aumont  lui  en  avoit  parlé  pour  M.  de  Villequier,  son 
iîls  du  premier  lit.  En  entrant  à  ténèbres  le  roi  apprit  que 
le  duc  d'Aumont  étoit  mort  à  onze  heures ,  sans  que  la 
connoissance  lui  fût  revenue ,  et ,  en  entrant  dans  son 
cabinet,  il  y  trouva  M.  de  Villequier,  à  qui  il  donna  le 
gouvernement;  il  y  avoit  déjà  longtemps  qu'il  avoit  la 
survivance  de  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la 
chambre.  —  11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui 
passa  à  Grenoble  le  14-.  M.  de  la  Feuillade  en  partoijfc  ce 
jour-là;  on  ne  doute  point  qu'il  n'aille  faire  les  sièges  de 
Villefranche  et  de  Nice  ;  il  commencera  par  prendre  le 
château  de  Montalvan,  qui  est  entre  ces  deux  villes.  M.  de 
Vendôme  pourra  faire  emlmrquer  quelques  troupes  à  Final 
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pour  l'aller  joindre  en  cas  qu'il  en  ait  besoin.  M.  le  ma- 
réchal de  Tessé  est  à  Grenoble  assez  considérablement 
malade.  —  M.  le  maréchal  de  Tallard,  qui  revint  samedi 
de  Forest,  où  il  étoit  allé  pour  le  mariage  de  son  fils ,  a 
pris  congé  du  roi  ce  soir  pour  aller  commander  l'armée 
de  sur  le  Rhin  ;  le  roi  lui  a  donné  plusieurs  audiences 
les  jours  qu'il  a  été  ici. 

Jeudi-Saint  20.  à  Versailles.  — •  Le  roi  fit  la  cérémonie 
de  laver  les  pieds  aux  pauvres  et  assista  avec  toute  la 
maison  royale  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  On 
chanta  à  ténèbres  un  Miserere  que  M.  le  duc  d'Orléans  a 
fait  faire  à  Venise  par  le  maître  de  la  musique  de  Saint- 
Marc^  qui  fut  très-bien  exécuté  et  qui  fut  trouvé  fort  beau. 
Le  roi^  après  son  souper,  retourna  encore  à  la  chapelle 
adorer  le  saint-sacrement.  Monseigneur  fit  ses  pàques  de 
bon  matin  et  revint  servir  le  roi  à  la  Cène,  et  accompagna 
le  roi  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  fut  habillée  tout  le  jour,  et  quoi- 
qu'elle eût  été  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée,  elle 
ne  se  trouva  point  incommodée.  —  La  Vaupalière,  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  Royal  de  cavalerie,  qui  sert 
en  Bavière,  a  l'agrément  pour  acheter  le  régiment  de 
M.  de  Lévis,  qui  vient  d'être  fait  maréchal  de  camp  3  c'est 
Bernières,  major  du  régiment  des  gardes,  qui  a  demandé 
au  roi  cet  agrément  pour  la  Yaupalière,  qui  est  son  frère. 
—  On  a  donné  au  chevalier  de  Tessé  un  des  deux  régi- 
ments de  milice  qu'on  lève  en  Savoie ,  qui  sont  de  vingt 
compagnies,  et  tous  composés  d'officiers  et  de  soldats 
savoyards.  —  M.  le  Grand  avoit  demandé  d'aller  demain  à 
l'adoration  de  la  croix  après  les  princes  du  sang.  S.  M.  en 
sortant  de  ténèbres  dit  à  M.  de  Noailles  d'avertir  les  ducs 
qu'il  ne  vouloit  pas  lui  accorder  cette  grâce ,  mais  aussi 
qu'il  ne  vouloit  plus  que  les  ducs  s'y  trouvassent;  ils 
étoient  pourtant  en  possession  d'avoir  cet  honneur-là 
après  les  princes  du  sang  depuis  plusieurs  années^. 
Après  ténèbres ,  le  roi  alla  se  promener  à  Trianon,  et  y 
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dit  à  sa  promenade  que  toutes  les  lettres  qu'il  recevoil 
d'Allemagne  portoient  que  les  mécontents  étoient  à  deux 
ou  trois  lieues  de  Vienne  en  différents  corps ,  que  de 
dessus  les  remparts  on  voyoit  les  feux  de  leur  camp  à  la 
droite  et  à  la  gauche  du  Danube  ;  qu'il  n'entroit  plus  de 
vivres  dans  cette  ville  et  que  personne  n'osoit  en  sortir, 
les  mécontents  étant  maîtres  de  tous  les  postes  des  envi- 
rons et  n'y  ayant  point  de  troupes  pour  les  combattre.  — 
Plusieurs  lettres  d'Allemagne,  qui  vinrent  hier  à  des  mar- 
chands à  Paris ,  portent  qu'un  parti  de  troupes  saxonnes 
a  pris  auprès  de  Breslau,  en  Silésie,  le  prince  Jacques  et 
le  prince  Alexandre,  qui  s'en  alloient  en  Pologne  et  qui 
venoient  du  duché  d'Olo,  qui  est  au  prince  Jacques  ;  cette 
nouvelle  a  été  confirmée  aujourd'hui  par  les  lettres 
qu'ont  reçues  les  ministres ,  et  il  est  étonnant  que  l'em- 
pereur ait  permis  qu'on  arrêtât  sur  ses  terres  le  prince 
Jacques,  qui  est  son  beau-frère.  —  On  eut  nouvelle  qu'un 
des  fils  de  M.  l'électeur  de  Bavière  étoit  mort  à  Munich; 
il  n'avoit  que  huit  ans  et  n'étoit  pas  l'aîné. 


*  Ce  n'étoit  pas  depuis  plusieurs  années ,  mais  de  tout  temps  que  les 
ducs  alloient  à  l'adoration  de  la  croix  immédiatement  après  les  princes 
du  sang  et  qu'ils  les  suivoient  en  toutes  les  cérémonies.  Le  roi,  élevé 
et  habitué  par  ses  ministres  à  tout  abaisser,  ôta  peu  à  peu  toutes  les 
cérémonies  qu'il  put ,  et  estropia  le  peu  qui  restèrent.  11  se  servit  des 
disputes  de  rang  qu'il  trou  voit,  et  sur  lesquelles  il  défavorisa  toujours 
les  ducs,  dont  la  dignité  lui  étoit  odieuse  par  son  antiquité  et  ses  pré- 
rogatives, qui  ne  venoient  pas  de  lui ,  par  les  brèches  qu'il  y  faisoit 
pour  ses  bâtards ,  et  à  leur  occasion  pour  les  princes  dû  sang,  qu'il  dé- 
dommageoit  de  ceux-là  aux  dépens  des  ducs,  pour  ses  ministres,  pour 
ceux  qui  étoient  ou  qui  faisoient  les  princes  étrangers ,  que  madame  de 
Maintenon  favorisoit ,  ou  d'autres  crédits  auprès  de  lui ,  et  par  l'a- 
version qu'on  avoit  pour  ceux  à  qui  on  sent  qu  on  fait  injure  et  injus- 
tice. Il  aimoit  M.  le  Grand  sans  savoir  pourquoi,  dont  la  fadeur  pour 
lui,  en  contraste  avec  sa  brutalité  et  sa  stupidité  pour  le  reste  du 
monde,  lui  plaisoit.  H  lui  savoit  gré  d'avoir  cédé  de  bonne  grâce  à 
l'entreprise  nouvelle  sur  la  quête.  11  n'avoit  ni  M.  de  la  Rochefou- 
cauld, retiré  les  jours  saints  aux  loges  de  Saint-Germain,  ni  aucun  duc 
pour  lors,  dont  la  moue  et  l'air  triste  lui  pût  déplaire.  Il  savoit  leur 
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peu  d'union ,  de  courage  et  de  fermeté ,  et  il  leur  donna  par  un  valet 
à  gages  tel  qu'étoit  M.  de  Noailles  ce  beau  change  du  refus  de  la  de- 
mande inepte  et  sans  exemple  de  M.  le  Grand,  pour  leur  ôter  une  pos- 
session de  tout  temps  et  la  seule  cérémonie  subsistante  à  leur  avan- 
tage. 

VendrediSainl  21,  à  Versailles.  — Le  roi  et  toute  la 
maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée,  et  au  sortir  de  ténèbres  S.  M.  s'enferma  avec  le 
P.  de  la  Chaise,  comme  il  fait  toujours  la  veille  des  jours 
qu'il  doit  communier.  —  Le  roi  a  donné  à  madame  de 
Mailly  l'appartement  qu'avoit  le  duc  d'Aumont  et  à  la 
duchesse  de  Brancas  l'appartement  qu'avoit  madame  de 
Mailly.  —  Madame  de  Lyonne*,  veuve  de  M.  de  Lyonne, 
secrétaire  d'État ,  mourut  à  Paris  ;  il  y  avoit  longtemps 
qu'elle  ne  paroissoit  plus  à  la  cour  et  qu'elle  menoit  une 
vie  fort  retirée  à  Paris.  —  Le  roi  prendra  le  deuil  du  fds 
de  M.  de  Bavière  et  le  portera  quinze  jours;  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  le  porteront  plus 
longtemps.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  grand  prieur, 
qui  s'est  rendu  maître  de  la  Concorde.  La  garnison,  qui 
étoit  composée  de  trois  cents  hommes  de  mauvaise  milice 
hongroise  qu'on  appelle  des  Tolpaches,  abandonna  la 
place  avant  qu'elle  fût  attaquée;  le  comte  d'Estrades  avec 
deux  cents  dragons  les  joignit  à  deux  milles  de  la  Mi- 
randole,  en  tua  quatre-vingts  et  prit  le  reste.  On  n'a  pas 
pu  aller  à  Révère;  les  ennemis  coupèrent  les  digues  du 
Pô,  qui  a  inondé  tout  ce  pays-là,  et  ils  ont  sauvé  Révère 
comme  ils  sauvèrent  Ostiglia  l'année  passée. 

*  Madame  de  Lyonne  étoit  Payen,  d'une  bourgeoisie  de  Paris, 
veuve  en  1671  du  plus  habile  ministre  qui  ait  été  en  place  du  dernier 
règne.  Il  étoit  secrétaire  d'État  avec  le  département  des  affaires 
étrangères  et  ministre  d'État ,  et  si  connu  qu'il  est  inutile  de  s'y 
étendre.  Sa  mère ,  qui  étoit  Servien,  lui  valut  sa  fortune  par  l'al- 
liance du  surintendant  Servien.  Son  père,  veuf  de  bonne  heure, 
quitta  sa  charge  de  conseiller  au  parlement  de  Grenoble  et  se  lit 
prêtre.  La  sainteté  de  sa  vie,  qui  l'éleva  à  l'évéché  de  Gap,  l'empêcha 
de  profiter  de  la  Ibrlune  <le  son  fils,  et  lui  fit  refuser  l'archevêché 
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d'Anibrun,  qui  fut  donné  à  M.  d'Aubusson,  mort  évêque  de  Metz,  qui 
avoit  été  nommé  à  Gap  dans  la  pensée  que  l'autre  accepteroit  Ambrun. 
M.  de  Lyonne  crut  se  faire  une  longue  santé  par  la  diète  deCornaro, 
dont  le  livre  faisoit  du  bruit.  Tl  l'entreprit ,  et  en  mourut  au  grand 
malheur  de  l'État.  Sa  famille  tomba  en  confusion  et  en  misère  ;  son  fils, 
survivancier  de  sa  charge,  fut  congédié  et  fait  maître  de  la  garde-robe, 
dont  il  ne  fut  guère  en  état  de  faire  de  fonction ,  et  laissa  un  fils  mort 
jeune  sans  postérité  de  la  servante  d'un  cabaret  de  Phalsbourg,  qu'il 
avoit  épousée  et  dont  il  ne  put  faire  casser  le  mariage  ;  deux  autres 
fils  d'église,  qui  en  épuisèrent  les  extrémités,  l'un  accablé  des  plus  riches 
bénéfices  et  mis  en  tutelle  par  l'indigne  usage  qu'il  en  faisoit  sous 
Henriot ,  fils  d'un  procureur  de  Paris ,  qui  vendoit  toutes  les  colla- 
tions de  Saint-Martin  des  Champs  et  qui  d'ailleurs  étoit  un  si  dépravé 
misérable  que  toute  la  faveur  de  Pontchartrain  et  du  P.  le  ïellier 
réunis,  auxquels  il  s'étoit  vendu  ,  ne  put  arracher  un  évêché  du  roi , 
que  la  Constitution  et  tout  ce  qu'il  y  commit  de  crimes  lui  fit  depuis 
trouver  à  Boulogne.  Cet  abbé  de  Lyonne,  son  pupille,  tenta  un  autre 
remède  encore  plus  étrange  que  son  père,  qui  pourtant  le  mena  plus 
loin.  Il  buvoit  tous  les  jours  de  sa  vie  div-huit  à  vingt-deux  pintes  d'eau 
de  rivière,  aussi  ne  vaquoit-il  à  autre  chose  après  avoir  été  fort  dé- 
bauché en  sa  jeunesse.  Son  frère  fut  missionnaire  aux  Indes,  et  fort 
connu  sous  le  nom  d'évêque  de  Rosalie  dans  les  fameux  démêlés  des 
missions  étrangères  et  des  jésuites  ;  il  mourut  à  Paris.  La  maréchale 
de  Cœuvres,  dont  le  cardinal  d'Estrées  avoit  fait  le  mariage  avec  son 
neveu ,  depuis  duc  d'Estrées ,  pour  faciliter  sa  promotion ,  vécut  peu , 
et  ses  enfants  n'ont  point  laissé  de  postérité.  Tel  est  la  triste  et  rapide 
fin  de  celle  des  ministres  pour  la  plupart.  Madame  de  Lyonne  étoit 
une  espèce  de  folle  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  hauteur,  qui  se  seroit 
fait  craindre  avec  un  peu  plus  de  mesure  et  de  bien.  Elle  mangea 
promptement  tout ,  et  passa  sa  vie  dans  la  dernière  indigence  et  dans 
l'apparent  mépris  de  tout,  et  mourut  à  la  fin  dans  la  piété  depuis  plu- 
sieurs années  (1). 


(1)  <c  3  mars.  —  Hier  madame  de  Lyonne,  étant  allée  de  son  pied  chez 
M.  de  Rhodes  à  son  ordinaire,  car  troussée  jusqu'à  la  ceinture  elle  ne 
marche  point  autrement  à  Paris,  fut  surprise  d'une  douleur  de  tête  violente, 
et  tomba  en  perte  de  connoissance.  On  la  renvoya  dans  le  premier  carrosse  à 
Bellechasse,  où  elle  loge;  on  ne  sait  point  ce  qui  en  est  arrivé.  5  mars Ma- 
dame de  Lyonne  est  tombée  dans  le  mal  qu'elle  a ,  qui  donne  encore  sujet 
d'appréhender  pour  sa  vie,  quoique  la  connoissance  lui  soit  revenue  par  un 
excès  de  colère  contre  les  jésuites  d'abord  et  le  pape  ensuite,  disant  la  rage 
d'eii\  tons  les  jours,  h^lle  s'est  portée  même  à  écrire  contre  la  Société.  7  mars, 
—  Madame  de  Lyonne  en  revien<lia  si  elle  se  modère  sur  Confiicius,  les  jé- 
T     i\.                                                                                 30 
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Samedi  ^''2,  à  VermiJIea.  —  Le  roi  alla  à  dix  heures 
faire  ses  pâques  à  la  paroisse  et  toucha  plus  de  douze 
cents  pauvres  au  retour.  L'après-dinée,  à  cinq  heures ,  il 
entendit  complies  dans  la  tribune  avec  toute  la  maison 
royale.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  lit  ses  pâques 
à  la  paroisse.  Monseigneur  courut  le  loup,  et  après  com- 
plies il  soupa  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme;  M.  de  Chamillart, 
qui  étoit  à  FEtang,  en  vint  apporter  la  nouvelle  au  roi 
chez  madame  de  Maintenon  et  puis  retourna  à  l'Étang. 
Ces  nouvelles  sont  que  M.  de  Vendôme  avoitfait  attaquer 
par  M.  d'Estaing  le  château  de  Robbio,  qu'il  avoit  em- 
porté l'épée  à  la  main;  la  garnison  étoit  composée  de 
cent  cinquante  hommes,  qui  ont  été  faits  prisonniers  de 
guerre.  Un  capitaine  du  régiment  de  Piémont,  qui  mérite 
bien  qu'on  sache  son  nom  et  qu'on  ne  nous  a  point  nommé 
encore,  marcha  à  peu  près  en  même  temps  à  Rosasco; 
la  garnison  en  sortit  dès  qu'elle  vit  paroitre  nos  troupes, 
qui  n'étoient  pourtant  que  cent  ou  six-vingts  hommes  ; 
mais  M.  de  Vaubonne,  un  des  généraux  ennemis,  s'étoit 
approché  de  la  place  avec  deux  ou  trois  cents  dragons. 
Notre  petite  infanterie  marcha  à  eux  la  baïonnette  au 
bout  du  fusil,  les  enfonça,  les  fit  fuir  et  puis  se  rendit 
maître  du  château.  M.  de  Vau])onne,  à  qui  il  arriva  quel- 
que infanterie,  le  voulut  reprendre  ;  mais  nos  gens  se 
défendirent  si   bien    qu'après  leur  avoir  tué  assez  de 


suites  et  les  préventions  oii  elle  est  que  le  >pape  est  li'0|)  |)artial.  13  mars.  — 
Madame  de  Lyonne  n'est  pas  en  bon  état,  étant  tombée  en  enfance  et 
n'ayant  de  raison  qne  par  intervalle.  M.  le  curé  de  Saint-Siilpice  lui  a  refusé 
les  sacrements  sur  ce  qu'elle  n'a  pas  voulu  se  dédire  du  pape  et  des  jésuites, 
car  il  vouloil  qu'elle  fit  une  satisfaction  comme  publique, soit  au  P.  Bourda- 
loue  ou  au  P.  Gaillard.  Elle  a  maintenu  jusqu'au  bout  qu'elle  avoit  la  cons- 
cience en  repos;  le  P.  Sérapbiu  la  confessoit,  et  elle  a  non -seulement  de 
boucbe,  mais  par  écrit,  eu  de  l'emportement.  ii77iars.  —  M.  le  curé  de  Saint- 
Sulpice  s'exctise  et  dit  avoir  représenté  à  madauie  de  Lyonne  ce  qu'il  croyoit 
qu'elle  de  voit  faire ,  mais  non  refusé  les  sacrements.  »  (  Lettres  de  la  mar- 
quise d'Huxelles.) 
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monde  et  même  un  officier  considérable  parmi  eux  ils 
obligèrent  M.  de  Vaubonne  à  se  retirer  et  demeurèrent 
maîtres  de  la  place.  Ces  deux  châteaux  de  Kobbio  et  de 
Rosasco  sont  au  delà  de  la  Sesia  et  sont  du  Novarois.  Les 
ennemis,  qui  n'avoient  que  ces  deux  postes-là,  sont  tout 
à  fait  rechassés  du  pays  qui  est  au  roi  d'Espagne,  où  ils 
prétendoient  par  ces  deux  postes  pouvoir  établir  de 
grandes  contributions.  —  On  apprit  que  l'archiduc  étoit 
arrivé  en  Portugal  le  7  de  ce  mois  avec  trente  vaisseaux 
de  guerre  et  trois  cents  bâtiments  de  charge  ;  ils  disent 
qu'ils  ont  douze  mille  hommes  sur  ces  bâtiments,  mais 
nous  croyons  qu'ils  n'en  ont  que  sept. 

Dimanche  ^3,  jour  de  Pâques,  à  Versailles.  —  Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions 
de  la  journée  ;  il  dina  â  son  petit  couvert,  quoiqu'il  ait 
accoutumé  ces  jours-ci  de  diner  en  public.  —  Voici  la 
liste  des  bénéfices  que  le  roi  donna  hier  ;  il  n'y  avoit 
point  d'évêchés  vacants  :  l'abbaye  de  Saint-Evroul  au 

.  comte  de  Reckeim  ;  Fabbaye  de  la  Grâce  de  Dieu  à  Fé- 
vêque  d'Angoulême  ;  Fabbaye  de  Corneville  â  Fabbé  de 
Châteaumorant;  Fabbaye  d'Orbay  â  Fabbé  de  Montsoury; 
Fabbaye  de  Langleàl'abbé  de  Sainte-Hermine;  Fabbaye 

'de  Bellefontaine  à  Fabbé  de  Druy;  Fabbaye  de  Saint- 
Lambert  à  Fabbé  de  la  Bastie;  le  prieuré  de  Saint- Sym- 
phorien  à  Fabbé  de  Senevoy;  Fabbaye  de  Bonlieu  à  ma- 
dame de  la  Grange  d'Espoisses;  Fabbaye  de  Notre-Dame 
de  la  Règle  à  madame  d'Aubusson  et  Fabbaye  de  Fon- 
tenelle  à. madame  d'Escourouez .  —  il  est  arrivé  ce  matin 
un  courrier  d'Espagne  qui  confirme  Farrivée  de  Far- 
chiduc  â  Lisbonne  ;  notre  ambassadeur  en  partit  le  len- 
demain. Un  \aisseau  anglois  de  soixante  et  dix  pièces  de 
canon  périt  en  entrant  dans  la  rivière  sans  qu'on  en  pût 
rien  sauver  ;  il  périt  aussi  quelques  vaisseaux  marchands, 
mais  on  en  sauva  les  équipages.  Tous  les  magasins  que 
nous  devions  avoir  sur  la  frontière  doivent  être  en  Fétat 
qu'on  le  désire  pour  la  subsistance  de  notre  armée.  — 

30. 
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On  a  eu  de  mauvaises  nouvelles  des  Cévennes  ;  il  y  a  eu 
une  action  malheureuse  où  nous  avons  perdu  vingt  offi- 
ciers et  cent  cinquante  hommes  des  troupes  de  la  marine. 

Lundi  2V ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  alla  se  promener  à  Meudon  et  revint 
pour  le  souper  du  roi.  —  Le  capitaine  de  Piémont  qui  a 
fait  la  jolie  action  à  Rosasco  se  nomme  Champignelle; 
le  roi  l'a  fait  chevalier  de  Saint-Louis  et  lui  donne  une 
pension.  Le  lieutenant  qui  étoit  avec  lui  a  été  fait  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Louis  aussi,  et  on  lui  a  donné  une 
pension  un  peu  moindre;  ils  n'avoient  pas  soixante  sol- 
dats avec  eux  à  cette  affaire-là.  —  On  a  des  nouvelles  par 
différents  endroits ,  entre  autres  par  des  correspondants 
que  nous  avons  à  Dantzick ,  qui  mandent  du  26  février 
que  le  prince  Ragotzki  a  battu  et  défait  entièrement  le 
général  Truchses,  qui  avoit  avec  lui  trois  régiments  de 
cuirassiers  de  l'empereur;  il  leur  a  pris  trente-deux  éten- 
dards ,  seize  pièces  de  canon ,  tout  leur  bagage  et  le  gé- 
néral même.  L'affaire  s'est  passée  auprès  de  Mongats.  — 
M.  le  duc  de  Mantoue  est  parti  de  Casai  pour  venir  en 
France  ;  on  croit  qu'il  pourra  faire  quelque  séjour  à  Char- 
leville  ,  qui  est  à  lui ,  avant  que  de  venir  à  la  cour.  —  Le 
courrier  qui  arriva  hier  de  Madrid  a  dit  que  la  reine  d'Es- 
pagne avoit  eu  une  violente  fièvre ,  qu'on  l'avoit  saignée 
du  pied,  mais  qu'elle  étoit  fort  soulagée  quand  le  courrier 
est  parti,  qui  étoit  le  samedi  15  de  ce  mois. 

Mardi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  vit  à  trois  heures, 
dans  la  cour,  les  deux  compagnies  de  ses  mousquetaires 
qui  partent  jeudi  pour  aller  en  Flandre  ;  il  en  reste  tou- 
jours un  détachement  à  Paris.  Le  roi  les  vit  passer  en 
revue  de  dessus  le  balcon  qui  est  au  bout  de  sa  petite 
galerie  ;  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoient  avec  lui.  Le 
roi  alla  ensuite  à  la  volerie  pour  la  première  fois  de 
raiHK'e,  et  Monseigneur  alla  à  Cliaville  avec  madame  la 
princesse  de    Conty.   Le  matin ,  avant  (jue  dentrer  au 
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conseil,  le  roi  appela  madame  la  maréchale  de  la  Mothe, 
qui  vient  presque  tous  les  jours  lui  faire  sa  cour^  et  lui 
dit  :  «  Nous  nous  sommes  si  bien  trouvés  de  vous  dans  la 
charge  de  gouvernante  des  enfants  de  France  que  vous 
ne  pouviez  pas  douter  que  nous  ne  vous  la  continuassions 
avec  plaisir  ;  mais  comme  vous  pouvez  être  incommodée 
quelques  fois,  j'ai  cru  que  vous  ne  seriez  pas  fâchée  que 
je  vous  donnasse,  pour  vous  soulager  dans  les  fatigues 
que  donne  cet  emploi ,  madame  la  duchesse  de  Venta- 
dour*,  votre  fille.  »  Le  roi  a  choisi  pour  sous-gouvernante 
madame  de  la  Lande,  qui  a  été  nourrie  à  Saint-Cyr  et 
pour  qui  madame  de  Maintenon  a  toujours  eu  beaucoup 
d'amitié.  Madame  d'Hoquincant  sera  première  femme  de 
chambre. 

'  11  y  avoit  longtemps  que  madame  de  Veiitadour  et  le  maréchal  de 
Villeroy,  son  plus  que  bon  ami  d'ancien  jeu ,  travailloient  à  cette  sur- 
vivance. Depuis  quelques  années  elle  s'étoit  fait  dévote,  et  les  converties 
l'emportoient  de  bien  loin  auprès  de  madame  de  Maintenon  sur  les 
vierges  ou  sur  les  femmes  qui  n'avoient  eu  qu'un  ou  deux  maris.  Klle 
avoit  quitté  Madame  pour  ranger  toute  pierre  de  son  chemin,  et  à 
la  lin  elle  réussit.  Sa  joie  en  fut  jusqu'à  la  dernière  indécence ,  et  la 
douleur  de  sa  mère  ne  la  fut  guère  moins.  Elle  n'avoit  jamais  voulu 
rien  entendre  là-dessus,  de  sorte  que  cela  se  fit  à  son  insu,  et  qu'elle 
en  fut  outrée  comme  une  vieille  qu'on  met  en  tutelle  et  à  qui  on  ne 
laisse  que  le  nom.  Aussi,  avec  le  peu  d'esprit  qu'elle  avoit  apporté  au 
monde  et  l'amour  de  l'esclavage ,  commençoit-elle  à  radoter.  Ce 
furent  tous  apanages  dont  sa  fille  devint  pleinement  héritière. 

Mercredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Faprès-dînée 
se  promener  à  Marly,  où  il  fait  toujours  faire  quelque 
chose  de  nouveau  ;  il  y  aura  plusieurs  logements  d'aug- 
mentation qui  seront  prêts  pour  le  premier  voyage.  — 
Le  roi  donna  à  Tabbé  de  Dromesnil  la  charge  d'aumô- 
nier de  quartier  qu'avoit  l'abbé  de  Vaubecourt,  nonimé 
à  Tévêché  de  Montauban,  dont  les  bulles  sont  arrivées  de 
Kome.  Il  y  a  eu  quelque  difficulté  à  obtenir  ces  bulles, 
parce  qu'il  aVabbaye  d'Ainay  dans  Lyon,  qui  demande 
résidence;  on  lui  a  donné  une  dispense  pour  posséder 
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ces  deux  bénélices,  qui  sans  cela  auroient  été  incompa- 
tibles. L'abbé  de  Dromesnil  est  parent  proche  de  M.  de 
Boufflers,  et  d'ailleurs  c'est  un  bon  sujet.  —  Le  roi  pria 
Madame  de  vouloir  bien  loger  dans  l'appartement  de 
feu  Monsieur,  qui  a  toujours  été  vide  depuis  sa  mort,  et 
l'on  mettra  dans  l'appartement  que  quitte  Madame  l'en- 
fant dont  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  accouchera. 
Le  roi  prend  le  logement  de  M.  le  cardinal  de  Furstem- 
berg,  qui  touche  à  celui  de  Madame,  pour  y  mettre  ma- 
dame la  maréchale  de  la  Mothe ,  et  on  ouvrira  une  porte 
de  communication  entre  ces  deux  appartements.  On 
donne  le  logement  qu'avoit  la  maréchale  de  la  Mothe 
dans  l'autre  aile  à  M.  le  cardinal  de  Furstemberg,  qui  l'a 
déjà  eu  autrefois.  Le  roi  donna  le  matin  une  longue  au- 
dience à  madame  la  maréchale  de  la  Mothe  et  à  madame 
de  Ventadour  sur  toutes  les  dispositions  qu'il  veut  faire 
des  petites  charges  de  la  maison  de  l'enfant  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne. 

Jeudi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  l'a- 
près-dinée  à  Marly.  Monseigneur  alla  courre  le  loup  dans 
la  forêt  de  Marly  ;  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  étoient  avec  lui.  —  Le  roi  manda  au  maré- 
chal de  Villars,  qui  éloit  à  Paris,  de  venir  ici,  et  le  roi  lui 
dit  à  son  coucher  :  a  Je  vous  entretiendrai  demain  matin 
et  vous  donnerai  vos  ordres.  »  On  croit  que  le  roi  le  veut 
envoyer  en  Languedoc  commander  en  la  place  du  maré- 
chal de  Montrevel  (1).  —  Le  roi  a  donné  le  gouvernement 
de  la  citadelle  d'Arras  à  Valcroissant,  qui  étoit  gouverneur 
du  fort  de  l'Escarpe  près  de  Douai  ;  le  gouvernement  de 
la  citadelle  d'Arras  vaquoit  par  la  mort  de  Provenchère, 
qui  avoit  quatre-vingts  ans  passés.  -^M.  de  Reignac,  qui 


(1)  <  C'étoit  pour  aller  commander  dans  les  Cévennes  contre  les  Cami- 
sards,  ainsi  nommés  parce  que  dans  la  première  entreprise  qu'ils  avoient  faite 
contre  les  receveurs  de  la  capitation  deux  ans  au[)aravant  ils  s'étoient  déguisés 
en  mettant  une  chemise  sur  leur  tète.  »  (Note  du  duc  de  Luynes.  ) 
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comraandoit  Tannée  passée  dans  Limbourg,  où  il  fut  pris 
prisonnier  de  guerre,  a  la  permission  de  revenir  ici  pour 
trois  mois  en  donnant  sa  parole  de  retourner  en  Hollande 
au  bout  de  ce  temps;  le  roi,  qui  lui  a  donné  le  comman- 
dement de  Brisach  il  y  a  six  mois ,  l'a  fait  maréchal  de 
camp,  et  il  espère  être  échangé  avant  que  les  trois  mois 
soient  finis.  —  H  y  avoit  eu  quelques  petits  mouvements 
en  Auvergne  de  gens  qui  ne  vouloient  pas  payer  la  capi- 
tation  ;  M.  de  Pohgnac  fit  rentrer  ces  séditieux  dans  leur 
devoir,  mais  on  craint  encore  qu'ils  ne  se  remuent. 

Vendredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  11  donna  le  matin  audience  au  maréchal  de  Villars, 
qui  va  commander  en  Languedoc,  comme  on  l'avoit  cru 
dès  hier;  M.  le  maréchal  de  Montrevel  ira  connnander 
en  Guyenne.  On  ne  dit  point  encore  ce  que  deviendra  le 
marquis  deSourdis,  qui  y  commandoit.— Quand  Tarchi- 
duc  arriva  à  Lisbonne,  le  roi  de  Portugal  envoya  au- 
devant  de  lui  le  marquis  de  Marialva,  qui  le  traita  de 
Majesté.  Outre  les  sept  mille  hommes  que  l'archiduc  a 
amenés  avec  lui,  il  assure  que  quinze  vaisseaux  hollan- 
dois  qui  le  suivent  sont  accompagnés  de  plus  de  cent  bâ- 
timents de  charge  qui  portent  plus  de  cinq  mille  soldats. 
—  Le  maréchal  de  Villeroy,  qui  est  à  Bruxelles,  mande 
qu'il  n'y  a  aucune  apparence  que  les  ennemis  songent  à 
mettre  en  campagne  sitôt  qu'on  l'avoit  dit,  et  il  parolt 
même  qu'ils  craignent  que  nous  ne  les  attaquions  les 
premiers.  Les  officiers  qui  doivent  servir  dans  l'armée  de 
ce  maréchal  ont  ordre  de  s'y  rendre  le  15  du  mois  qui 
yient.  —  Le  roi  remet  en  liberté  le  comte  de  Walstein, 
qui  étoit  ambassadeur  de  l'empereur  en  Portugal  et  qui 
fut  pris  l'année  passée  par  nos  vaisseaux.  M.  de  Saint- 
Olon  le  conduit  de  Bourges,  où  il  est  présentement,  jus- 
qu'à Strasbourg. 

Samedi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dînée 
à  Marly  et  n'en  revint  qu'à  huit  heures.  Monseigneur 
alla  dîner  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'au  premier 
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voyage  de  Marly^  qui  sera  jeudi.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  M.  le  duc  de  Berwick,  qui  est  présentement  à  Alcan- 
tara;  ses  lettres  sont  du  19  au  matin.  On  compte  que  nos 
troupes  entreront  en  action  à  la  fin  du  mois.  Ce  courrier 
a  passé  par  Madrid ,  et  la  reine  écrit  du  20  au  soir  à  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  que  sa  sanlé  est  entière- 
ment rétablie.  Plusieurs  grands  ont  suivi  le  roi  d'Es- 
pagne; il  y  en  a  même  deux  qui  seront  ses  aides  de 
camp.  Le  marquis  de  Mansera,  qui  étoit  de  la  junte, 
n'ayant  pu  suivre  le  roi  à  cause  de  son  extrême  vieillesse, 
on  a  mis  dans  la  junte  en  sa  place  le  duc  de  Medina- 
Sidonia,  qui  est  cavallierizo  major.  La  reine  ne  demeure 
pas  régente,  mais  elle  a  le  pouvoir  d'expédier  les  affaires 
pressées  qu'on  n'auroit  pas  le  loisir  d'envoyer  au  roi.  On 
a  trouvé  le  procédé  du  duc  de  l'Infantado  fort  extraordi- 
naire; il  partit  de  Madrid  pour  aller  à  une  de  ses  terres 
quelques  jours  avant  le  roi  et  sans  prendre  congé  de  lui, 
et  affecta  d'y  rentrer  le  soir  même  du  jour  que  le  roi 
en  étoit  parti.  Le  connétable  vouloit  suivre  le  roi  à  Tar- 
méCç,  où  il  prétendoit  avoir  la  même  autorité  que  les 
connétables  avoient  en  France;  mais  sa  prétention  n'a 
pas  été  trouvée  raisonnable,  et  il  n'a  pas  suivi. 

Dimanche  30  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  volerie, 
mais  il  faisoit  un  si  vilain  temps  qu'il  n'y  eut  point  de 
plaisir.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  a  assemblé  soixante 
bataillons  et  soixante-quinze  escadrons,  qui  sont  campés 
à  Waseges  et  à  Mierdorf;  mais  apparemment  ce  n'est 
que  pour  raccommoder  nos  lignes  que  les  ennemis 
avoient  abattues  de  ce  côté-là,  et  ils  font  des  lignes  aussi 
dans  leur  pays  pour  couvrir  leurs  places.  —  M.  le  duc 
de  Brissac,  qui  est  tombé  plusieurs  fois  en  apoplexie,  a 
été  obligé  de  vendre  son  régiment ,  et  le  roi  en  a  donné 

l'agrément  à  son  lieutenant-colonel,  qui  s'appelle — 

Le  roi  de  Danemark  a  signé  un  traité  avec  les  Angiois  et 
les  Hollandois;  il  entre  dans  la  ligue  avec  nos  ennemis, 
mais  c'est  à  des  conditions  qui  pourront  dans  la  suite 
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produire  un  bon  effet  pour  nous;  il  demande  qu'ils  fas- 
sent entrer  trente  vaisseaux  dans  la  mer  Baltique  et  qu'on 
donne  des  troupes  et  de  l'argent  pour  soutenir  le  roi  de 
Pologne ,  ce  qui  apparemment  choquera  fort  le  roi  de 
Suède,  qui  trouveroit  plus  d'avantage  en  se  joignant  à 
nous  qu'il  ne  recevroit  de  mal  des  Anglois  et  des  HoUan- 
dois.  —  Le  bruit  se  répand  que  le  roi  d'Espagne,  n'étant 
pas  content  de  l'abbé  d'Estrées ,  souhaite  fort  que  le  roi 
le  rappelle  et  qu'on  lui  envoie  un  autre  ambassadeur,  et 
on  ne  doute  pas  qu'on  ne  choisisse  pour  cet  emploi  le 
duc  de  Gramont,  dont  le  nom,  la  maison  et  la  personne 
sont  fort  agréables  aux  Espagnols.  Ce  fut  M.  le  maréchal 
de  Gramont,  son  père,  qui  alla  à  Madrid  faire  la  de- 
mande de  la  reine  Marie-Thérèse. 

Lundi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  vêpres  et  au 
salut.  Monseigneur  vint  de  Meudon  pendant  que  le  roi 
dinoit ,  et  demeura  à  vêpres  ;  on  avoit  remis  la  Notre- 
Dame  parce  qu'elle  étoit  venue  dans  la  semaine  de  Pâques. 
Entre  vêpres  et  le  salut,  le  roi  alla  voir  madame  du 
Maine,  qui  venoit  d'accoucher  d'un  prince  que  l'on  ap- 
pellera le  duc  d'Aumale.  L'ainé  s'appelle  le  prince  de 
Bombes  et  le  second  s'appelle  le  comte  d'Eu ,  qui  est  une 
ancienne  pairie  du  royaume  qui  fut  renouvelée  pour 
Mademoiselle  et  qui  Fa  été  encore  depuis  pour  M.  le  duc 
du  Maine.  —  M.  le  duc  de  Savoie  a  eu  quelques  accès 
de  fièvre  dont  il  est  guéri.  Le  baron  Palavicin,  qu'on  avoit 
dit  qui  prenoit  de  l'emploi  dans  nos  troupes  et  qu'on 
devoit  faire  servir  de  maréchal  de  camp  dans  l'armée  de 
Flandre ,  avant  que  d'avoir  reçu  réponse  de  la  cour  sur 
les  propositions  qu'il  avoit  faites  à  M.  de  Vendôme ,  s'est 
raccommodé  avec  M.  de  Savoie  et  est  présentement  au- 
près de  lui.  —  L'ambassadeur  de  Venise,  qui  est  ici,  se 
plaint  publiquement,  de  la  part  de  la  république,  de  M.  de 
Charmond ,  notre  ambassadeur,  et  montre  l'original  de 
passe-ports  qu'il  a  donnés  à  des  marchands  qui  faisoient 
sortir  des  sels  des  États  de  la  république  pour  les  porter 
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dans  les  États  de  Tempereur  qui  sont  au  bout  du  golfe 
de  Venise  sans  payer  les  droits  dus  à  la  république.  On 
ne  sait  point  encore  ce  que  M.  de  Charmond  répondra 
pour  se  justifier  de  ces  accusations-là,  et  Tambassadeur 
de  Venise  presse  fort  pour  que  le  roi  rappelle  M.  de 
Charmond. 

Mardi  V'  avril,  à  Versailles,  —Le  roi  alla  l'après-dinée 
se  promener  à  Marly.  Le  soir  S.  M.  dit  au  duc  de  Gra- 
mont  qu'il  l'entretiendroit  demain  après  diner,  et  cela 
fait  encore  croire  davantage  ce  que  Ton  avoit  dit  avant- 
hier,  qu'on  l'envoyoit  ambassadeur  en  Espagne.  -—  Tl 
arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  n'ap- 
porte aucunes  nouvelles,  à  ce  qu'on  dit;  il  n'est  venu  que 
pour  recevoir  les  ordres  de  la  cour  sur  quelques  projets 
pour  la  campagne.  —Il  arriva  un  courrier  de  M.  deChâ- 
teauneuf,  qui  étoit  notre  amljassadeur  à  Lisl)onne  et  qui 
étoit  à  Badajoz  quand  il  a  envoyé  le  courrier.  Il  mande 
que  les  troupes  de  Portugal  qu'il  a  vues  sont  très-mau- 
vaises et  en  très-mauvais  état.  Il  mande  aussi  qu'un  vais- 
seau espagnol,  richement  chargé  et  venant  de  Buenos- 
Ayres,  au  heu  d'entrer  dans  le  port  de  Cadix,  avoit  été 
poussé  par  la  tempête  sur  la  côte  des  Algarves  auprès  de 
Faro.  On  en  fut  averti  à  Cadix  et  l'on  fit  partir  en  dili- 
gence plusieurs  barques  armées,  qui  arrivèrent  auprès  du 
vaisseau  échoué  dans  le  temps  que  les  Portugais  de  la 
côte  se  disposoient  à  l'aller  piller.  Les  barques  armées 
commencèrent  par  ôter  du  vaisseau  l'or  et  l'argent  et  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  précieux;  le  vaisseau,  n'étant  plus 
chargé,  se  remit  à  flot,  et  on  le  ramena  à  Cadix  sans  que 
les  Portugais  pussent  l'empêcher. 

Mercredi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  comme 
il  la  prend  tous  les  mois  par  précaution.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  le  vit  avant  que  d'aller  à  la  messe, 
et  en  sortant  de  la  messe  elle  le  vit  encore;  elle  lui  tint 
compagnie  pendant  son  diner.  A  trois  heures  le  roi  se 
leva,  entra  dans  son  cabinet  et  appela  le  duc  de  Gra- 
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mont ,  qui  en  sortant  d'avec  le  roi  dit  que  S.  M.  Fen- 
voyoit  ambassadeur  en  Espagne,  que  l'abbé  d'Estrées  y 
devoit  demeurer  pendant  la  campagne;  cela  n'empê- 
chera pas  le  duc  de  Gramont  de  partir  incessamment, 
parce  qu'il  veut  suivre  le  roi  d'Espagne  à  l'armée,  et  il 
ne  prendra  la  qualité  d'ambassadeur  que  quand  l'abbé 
d'Estrées  sera  parti.  Le  roi  a  fort  approuvé  ce  parti-là.  — 
M.  de  Harlay,  qui  a  été  plénipotentiaire  à  la  paix  de  Rys- 
wyck,  mourut  la  nuit  à  Paris;  il  étoit  conseiller  d'Etat 
ordinaire.  Le  roi  fait  monter  en  la  place  d'ordinaire 
M.  Chauvelin,  qui  étoit  le  plus  ancien  des  conseillers  d'É- 
tat de  semestre,  et  donne  à  M.  Foucaut*,  intendant  à 
Caen,  la  place  de  conseiller  d'État  de  semestre.  —  Il 
arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy, 
qui  est  campé  à  Waseges  ;  il  fait  raccommoder  les  lignes, 
et  celles  que  les  ennemis  avoient  abattues  et  celles  que 
les  pluies  avoient  éboulées.  Il  mande  au  roi  qu'il  enverra 
un  courrier  en  cas  que  les  ennemis  fassent  quelque  mou- 
vement pour  le  venir  inquiéter,  mais  qu'il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'ils  y  songent. 

*  M.  Foucaut  s'est  fait  un  uoiii  dans  la  république  des  lettres  par 
le  goiît  fin  et  cher  de  sa  curiosité  en  médailles  et  en  antiquités  de 
toutes  sortes,  qu'il  rechercha  dès  sa  jeunesse.  C'étoit  un  fort  honnête 
homme  et  qui  ne  fut  pas  heureux  en  son  fils. 

Jeudi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  aussitôt 
après  son  dîner  pour  venir  ici.  Monseigneur  y  arriva  sur 
les  six  heures  revenant  de  Meudon  et  avoit  pris,  en  pas- 
sant à  Versailles,  madame  la  princesse  de  Conty.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  partit  un  peu  après  le  roi  ; 
elle  ne  vient  qu'au  pas  depuis  sa  grossesse,  qui  s'avance 
toujours  fort  heureusement.  Il  y  a  plus  de  cinquante 
dames  à  ce  voyage  ici;  la  maréchale  de  Villars  en  est 
pour  la  première  fois.  U  y  a  beaucoup  de  logements 
d'augmentation.  — Le  roi  assure  à  M.  l'abbé  d'Estrées* 
la  première  place  vacante  parmi  les  huit  prélats  associés 
à  l'ordre  du  Saint-Esprit,  comme  il  Favoit  promis  au  car- 
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dinal  Porto-Carrero,  qui  a  eu  celle  du  cardinal  de  Bonzi. 
11  y  a  peu  d'exemples  d'abbés  qui  aient  eu  l'Ordre  ;  à  la 
création  on  le  donna  à  Tabbé  des  Chastelliers,  qui  étoit 
de  la  maison  du  Lude.  Le  roi  dit  le  matin  au  duc  d'Albe 
qu'il  étoit  très-content  de  .cet  abbé ,  mais  qu'il  avoit  sou- 
haité revenir  de  l'ambassade  où  il  ne  se  croyoit  pas  en 
état  de  pouvoir  servir  utilement.  Le  duc  d'Albe  remercia 
le  roi  de  ce  qu'il  avoit  choisi  le  duc  de  Gramont  pour  cet 
emploi,  et  assura  S.  M.  que  ce  choix-là  feroit  grand  plaisir 
aux  Espagnols.  —  Le  maréchal  de  Cœuvres  prit  congé 
du  roi  le  matin  à  Versailles,  et  va  à  Brest  attendre  M.  le 
comte  de  Toulouse,  qui  partira  à  la  lin  de  ce  voyage. 

*  Tout  concourut  à  faire  à  l'abbé  d'Estrées  cette  grâce  sans  exemple  : 
la  petite  envie  de  faire  dépit  à  madame  des  Ursins  et  de  mortifier  le 
roi  et  la  reine  d'Espagne,  qui,  pour  lui  faire  plaisir,  avoient  insisté  au 
rappel  de  cet  ambassadeur;  le  crédit  brillant  alors  desNoailles,  joint  à 
la  considération  du  cardinal  d'Estrées,  et  un  dédommagement  tacite 
au  maréchal  de  Cœuvres  de  soumettre  son  bâton  à  M.  le  comte  de 
Toulouse ,  qui ,  tout  amiral  qu'il  étoit ,  ne  lui  auroit  pas  commandé 
s'il  n'avoit  été  bâtard  du  roi.  Le  cardinal  Porto-Carrero  étoit  l'unique 
exemple  d'une  place  dans  l'Ordre  assurée  d'avance  avec  la  permission 
de  le  porter,  et  l'abbé  d'Estrées  eut  comme  le  cardinal  de  Janson  à 
attendre  pour  le  porter  que  la  place  fut  vacante.  Mais  ce  qui  étoit  sans 
exemple  étoit  de  le  donner  à  un  abbé,  car  l'abbé  des  Chastelliers,  qui  étoit 
Daillon  et  oncle  paternel  du  grand-père  du  duc  du  Lude,  grand  maître  de 
l'artillerie,  avoit  été  nommé  à  l'évêché  de  Luçon ,  puis  à  celui  de 
Maillezais,  dont  le  siège  a  été  depuis  transféré  à  la  Rochelle ,  desquels 
il  ne  voulut  point ,  et  fut  tôt  après  sa  promotion  nommé  à  l'évêché 
de  Bayeux,  qu'il  accepta,  et  mourut  en  1600  ;  et  depuis  lui  nul  abbé, 
même  nommé  évêque ,  n'avoit  eu  l'Ordre.  Ce  qui  acheva  encore  d'y 
déterminer  le  roi  pour  l'abbé  d'Estrées  fut  qu'il  s'étoit  déclaré  qu'il 
ne  le  feroit  point  évêque,  et  que  dans  la  nécessité  où  il  se  voulut  croire 
de  quelque  récompense  d'éclat  pour  lui  il  ne  pouvoit  lui  donner  que 
celle-là. 

Vendredi  k  ,  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  son  dîner,  cou- 
rut le  cerf  dans  son  parc;  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoient  à  la, chasse.  —  Il  arriva  hier  au  soir 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  mande  que  toute  notre 
cavalerie  est  présentement  remontée,  qu'il  lui  est  déjà 
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arrivé  quatre  mille  hommes  des  recrues  qu'on  lui  a  en- 
voyés par  mer,  qui  sont  bien  habillés  et  bien  armés. 
M.  de  Saint-Frémont^  qui  commande  à  Modène,  a  pris  un 
château  dans  les  montagnes  du  Modénois  vers  le  pays  de 
Gènes  qui  auroit  pu  soutenir  un  siège  et  aider  à  la  com- 
munication des  troupes  ennemies  qui  sont  sur  la  Secchia 
avec  les  troupes  qu'on  leur  auroit  voulu  envoyer  par 
mer.  M.  le  grand  prieur  songe  toujours  à  attaquer  Ré- 
vère ,  et  il  y  doit  marcher  le  7  de  ce  mois;  mais  le  roi  lui 
a  mandé  de  ne  point  faire  cette  entreprise  à  moins  qu'il 
ne  voie  une  sûreté  évidente  d'y  réussir.  —  On  mande 
de  Rome  que  le  cardinal  Costaguti  est  mort  ;  il  y  a  présen- 
tement quatorze  chapeaux  vacants  dans  le  sacré  collège. 
—  Le  chevalier  de  Montre vel ,  mestre  de  camp  de  cava- 
lerie, a  vendu  son  régiment  au  comte  de  Moatrevel,  son 
neveu,  fils  de  celui  qui  fut  tué  à  Nerwinde.  —  On  mande 
de  Hollande  que  le  général  Gohorn ,  qu'ils  estimoient  le 
meilleur  de  leurs  officiers,  étoit  mort  à  la  Haye  après 
une  longue  maladie. 

Samedi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  après  diner  courre 
le  daim  dans  son  parc  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de 
Toulouse.  Monseigneur  courut  le  loup  dans  la  forêt  de 
Marly  et  en  revint  avant  la  chasse  du  roi.  —  Lacroix_, 
fameux  partisan ,  partit  de  Vianden ,  dans  le  pays  de 
Luxembourg,  il  y  a  quelques  jours,  avec  deux  compa- 
gnies franches  qu'il  commande,  et  alla  s'emlmsquer  à 
trente  lieues  de  là  entre  Nuis  et  Cologne,  et  attaqua  un 
bourg  où  il  y  avoit  quelques  troupes  des  ennemis  qui 
n'étoient  point  sur  leurs  gardes;  il  en  a  tué  quelques- 
uns,  leur  a  pris  soixante  chevaux  et  tout  leur  bagage,  et 
en  revenant  de  là  il  a  pris  encore  en  chemin  des  char- 
rettes chargées  d'armes  pour  les  troupes  de  M.  de  Bran- 
debourg. 11  en  a  emporté  tout  ce  qu'il  a  pu  et  a  brisé  le 
reste.  H  est  revenu  à  Vianden  sans  avoir  perdu  pas  un 
homme  de  sa  troupe.  Le  roi  lui  fait  présentement  quitter 
ce  [lays-là  et  l'envoie  en  Languedoc  avec  ses  deux  com- 
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pagnies  de  cavalerie  et  ses  deux  compagnies  d'infanterie. 
—  Le  roi  de  Suède  fait  redemander  à  l'empereur  les 
deux  princes  Sobieski ,  que  le  roi  de  Pologne  a  fait  en- 
lever en  Silésie  sur  les  terres  de  Fempereur,  et  l'assemblée 
de  Varsovie  est  plus  animée  que  jamais  contre  S.  M.  Po- 
lonoise  depuis  l'enlèvement  de  ces  princes,  et  tous  les 
palatin ats  qui  sont  joints  avec  le  cardinal  primat  se 
joindront  avec  le  roi  de  Suède  pour  se  faire  faire  justice 
de  cet  enlèvement. 

Dimanche  6^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
et  se  promena  toute  Faprès-dinée  ;  Monseigneur  suivit  le 
roi  à  la  promenade.  —  M.  le  Bret,  premier  président  et 
intendant  de  Provence ,  a  prié  le  roi  de  lui  donner  pour 
adjoint  en  cette  intendance ,  ou  du  moins  pour  travailler 
sous  lui,  M.  le  Bret,  son  fds,  qui  étoit  intendant  à  Pau, 
ce  que  S.  M.  lui  a  accordé.  On  n'a  pas  encore  décidé  si  le 
fils  aura  le  titre  d'intendant  ou  s'il  n'en  fera  que  les  fonc- 
tions; on  envoie  à  Pau  en  sa  place  M.  Mélian,  son  beau- 
frère.  —  M.  l'abbé  de  la  Trémoille  étant  à  Naples  de  la 
part  du  roi,  il  s'en  retourne  à  Rome,  où  il  est  auditeur  de 
rote.  On  envoie  en  sa  place  M.  des  Alleurs,  à  qui  on  donne 
24,000  livres  par  an  et  12,000  livres  pour  son  équipage; 
le  bruit  se  répand  même  qu'on  pourroit  bien  l'envoyer 
plus  loin  et  pour  des  affaires  plus  importantes  que  celles 
de  Naples,  mais  cela  n'est  point  encore  déclaré.  —  M.  le 
maréchal  de  Tessé  a  été  considérablement  malade  à  Gre- 
noble, et  les  lettres  qu'on  avoit  reçues  du  30  faisoient 
croire  que  sa  maladie  étoit  très-dangereuse  ;  mais  par  les 
nouvelles  qu'on  a  eues  aujourd'hui  on  le  croit  hors  de 
danger.  Il  a  même  écrit  de  sa  main  au  ministre  et  à  sa 
famille,  et  il  y  a  des  bruits  que  M.  de  Savoie  lui  a  envoyé 
un  homme  de  confiance  pour  faire  des  propositions  d'ac- 
commodement ;  ces  bruits-là  ne  nous  paroissent  pas  ici 
bien  fondés. 

Lundi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  eut  un  peu  de  dévoiement 
la  nuit ,  ce  qui  l'empêcha  d'aller  courre  le  cerf,  comme  il 
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Tavoit  résolu;  mais  il  se  porta  bien  toute  Taprès-dînée  et 
se  promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  —  M.  le  car- 
dinal de  Furstemberg  est  assez  malade  à  Paris  depuis 
deux  jours,  et  comme  il  a  près  de  soixante  et  quinze  ans, 
on  craint  que  son  mal  n'ait  des  suites  fâcheuses.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme.  M.  le  grand  prieur 
doit  attaquer  aujourd'hui  Révère,  et  l'on  compte  que  le 
siège  n'en  sera  ni  long  ni  difficile.  —  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  a  achevé  de  rétablir  les  lignes  sans  qu'aucunes 
troupes  des  ennemis  se  soient  présentées  pour  troubler 
les  travailleurs.  Il  est  retourné  à  Bruxelles ,  a  renvoyé 
toutes  nos  troupes  dans  leurs  quartiers,  et  a  mandé  que 
les  officiers  généraux  qui  sont  encore  ici  y  pou  voient 
demeurer  jusqu'au  10  du  mois  de  mai.  —  Les  dernières 
nouvelles  qu'on  a  de  Pologne  sont  que  le  général  Rens- 
child  a  attaqué  et  battu  les  troupes  que  le  roi  de  Pologne 
avoit  assemblées  en  partant  de  Cracovie.  Peu  s'en  est  fallu 
même  que  le  roi  de  Pologne  n'ait  été  pris;  il  marche  au- 
devant  d'un  secours  que  lui  envoie  le  czar. 

Mardi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  se  lève  un  peu  plus  tard 
qu'à  l'ordinaire  par  complaisance  pour  son  premier  mé- 
decin ;  il  ne  se  sent  plus  du  tout  de  la  petite  incommo- 
dité qu'il  eut  hier,  et  il  a  couru  le  cerf  après  son  dîner. 
—  M.  l'évêque  deMeaux,  qui  a  soixante  et  dix-sept  ans,  est 
à  l'extrémité  à  Paris.  —  Les  propositions  que  l'empereur 
faisoit  aux  mécontents  de  Hongrie  par  l'envoyé  de  Hol- 
lande n'ont  rien  produit,  ce  qui  a  augmenté  la  conster- 
nation qui  étoit  déjà  à  Vienne.  - —  Parles  lettres  qu'on  a 
d'Espagne  du  26  on  apprend  que  S.  M.  Catholique  étoit 
encore  à  Placensia,  et  le  duc  de  Berwick  avec  l'armée  à 
Alcantara.  —  Le  roi  donne  à  M.  le  duc  de  Gramont 
20,000  écus  pour  son  équipage,  5,000  livres  par, mois 
pour  ses  appointements  et  12,000  livres  par  an  en  la 
place  des  franchises  que  les  ambassadeurs  n'ont  plus  à 
Madrid.  —  Le  roi  a  donné  au  baron  Spaar,  qui  a  passé 
tout  l'été  dernier  auprès  du  roi  de  Suède,  1,000  pistoles 
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de  gratification  pour  la  dépense  qu'il  a  faite  en  revenant 
de  Pologne  ici. 

Mercredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  fit  l'après-dinée  la 
revue  de  ses  gendarmes  et  chevau-légers^  qu'il  trouva 
plus  l)eaux  que  jamais  ;  ils  partiront  samedi  de  Paris  pour 
aller  en  Flandre.  — M.  le  cardinal  de  F urstemberg.,  qu'on 
croyoit  hors  de  danger  depuis  deux  jours,  perdit  toute 
connoissance  l'après-dinée.  —  Le  maréchal  de  Villars 
prit  congé  du  roi  l'après-dinée;  il  emmène  avec  lui  ma- 
dame sa  femme,  et  elle  est  partie  de  Marly  avec  lui.  — La 
ville  de  Madrid  lève  à  ses  dépens  un  régiment  des  gardes 
pour  la  reine  d'Espagne,  à  qui  tous  les  Espagnols  té- 
moignent un  grand  attachement.  —  Le  comte  de  Vernon, 
ambassadeur  de  Savoie,  a  ordre  de  partir  demain  de 
Paris;  M.  du  Liboy,  gentilhomme  ordinaire  du  roi,  qui 
est  auprès  de  lui  depuis  quelque  temps ,  le  conduira 
jusqu'à  la  rivière  du  \  ar,  qui  sépare  la  Provence  du  comté 
de  Nice  ;  M.  Phélypeaux ,  notre  ambassadeur  à  Turin , 
se  trouvera  là,  et  on  en  fera  l'échange.  Je  crois  qu'on  a 
choisi  cet  endroit-là  comme  un  lieu  qui  est  incontesta- 
blement frontière,  au  lieu  que  si  on  1  eût  mené  au  Pont- 
de-Beauvoisin,  qui  paroit  la  frontière  la  plus  ordinaire, 
il  y  auroit  eu  de  l'erabarras ,  parce  que  nous  sommes 
présentement  maîtres  de  la  Savoie,  que  nous  ne  reconnais- 
sons plus,  par  conséquent,  comme  un  État  appartenant 
au  duc ,  et  que  le  duc  n'auroit  pas  voulu  recevoir  au 
mont  Cenis ,  qu'il  ne  regarde  pas  lui  comme  la  frontière 
de  ses  États. 

Jeudi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  apprit  à  son  lever  que 
M.  le  cardinal  de  Furstemberg  *  étoit  mort  à  six  heures 
du  matin  à   Paris   (1);  en  même  temps  S.  M.   envoya 


(1)  «  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  mourut  hier  au  matin  assez  soudaine- 
ment, puisqu'il  n'y  a  point  eu  de  sacrements,  à  ce  que  l'on  dit;  il  est  vrai  qu'on 
ne  le  crojoil  pas  si  mal  la  veille.  On  attribue  sa  mort  à  un  excès  de  colère 
d'avoir  su  le  désordre  de  ses  alfaires,  où  il  a  voulu  |)én(Hrei-,  n'ayant  pas  un 
sol  pour  brûler  souleinent  de  la  cire  dans  sa  chambre.  Kn(in  il  meurt  accablé 
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Blouin ,  son  premier  valet  de  chambre ,  à  M.  le  cardinal 
d'Estrées,  qui  étoit  ici  dans  sa  chambre,  pour  lui  dire  qu'il 
connoissoit  sa  modération  et  que  peut-être  il  auroit  ba- 
lancé à  lui  demander  l'abbaye  de  Saint-Germain,  et  qu'il 
la  lui  donnoit   avec  plaisir;   cette  aljbaye  est  affermée 
70,000  livres.  Le  petit  marché  et  le  préau  de  la  foire  ne 
sont  pointcompris  dans  le  bail,  qui  en  valent  encore  8,000, 
M.  le  cardinal  de  Furstemberg  n'avoit  plus  d'autres  bé- 
néfices en  France;  il  en  avoit  eu  plusieurs  qu'il  avoit 
donnés  à  ses  neveux.  Il  étoit  évéque  de  Strasbourg,  dont 
M.  l'abbé  de  Soubise  est  coadjuteur.  11  avoit  l'abbaye  de 
Stavelo  et  de  Malmedi,  dont  le  prince  François ,  frère  de 
M.  le  duc  de  Lorraine ,  est  coadjuteur.   11  étoit  grand 
doyen  de  Cologne.  Le  roi  lui  donnoit  une  pension  de 
2,000  écus  par  mois.  11  avait  des  confiscations  en  Alsace 
qui  valoient  environ  20,000  livres.  Il  étoit  prélat  associé 
à  l'Ordre;  l'abbé  d'Estrées,  qui  avoit  l'expectative  de  la 
première  place,  n'aura  pas  longtemps  attendu.  Il  avoit 
soixante-quinze  ans.    —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme,  qui  mande  que  dix-huit  cents  hommes  des  en- 
nemis ont  fait  une  course  dans  la  Savoie  et  ont  attaqué 
le  village  de  Ghaumont,  dans  lequel  nous  avions  un  ba- 
taillon nouveau,  dontMarsilly  esl  colonel.  Il  s'est  défendu 
à  merveille,  s'est  retiré  avec  ordre  en  abandonnant  le 
village,  et  dès  que  les  ennemis  s'en  sont  éloignés  il  a  re- 
pris son  poste  ;  on  a  trouvé  cinquante  hommes  des  leurs 
tués  et  quinze  officiers.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 


(le  créanciers ,  sans  avoir  de  quoi  se  faire  enterrer.  Sa  maladie  a  été  un  vo- 
missement   On  dit  que  ce  pauvre  cardinal  de  Furstemberg  paroissant  un 

peu  revenu  de  son  assoupissement,  ce  qui  ne  dura  qu'un  instant,  M.  de  Stras- 
bourg se  récria  disant  :  «  Ah  !  le  bienheureux  moment  !  »  Un  bénédictin,  assis- 
tant le  mourant,  répondit  :  «  Dites  pour  vous,  Monseigneur,  »  On  ne  sait  en- 
core aux  dépens  de  qui  la  pompe  funèbre  se  fait,  mais  elle  est  magnifique. 
Madame  Dangeau  a  mené  chez  elle,  à  la  Place,  la  comtesse  de  Furstemberg, 
assez  mal  voulue  du  public,  mais  qui  ne  laisse  pas  d'avoir  une  bonne  pension 
de  douze  mille  francs.  »  (  Letlrea  de  la  marquise  d'Huxelles,  des  1 1  et 
14  avril  1704.  ) 

T.    IX.  31 
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dînée  avec  les  chiens  de  M.  le  duc  du  Maine  ;  Monseigneur 
et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse. 

*  Le  cardinal  de  Furstemberg  a  fait  tant  de  bruit  dans  !e  monde  et 
a  sa  place  si  assurée  dans  les  histoires   quMl  suffit  de  parler  de  ses 
dernières  années,  qui,  bien  que  sous  la  pourpre  et  dans  un  superbe 
siège,  sont  pourtant  assez  obscures.  Il  avoit  une  nièce,  née  comtesse 
de  Wallenrod,  comme   ils   parlent  en  Allemagne  ,,  veuve  en  pre- 
mières noces  de  François -Antoine,  comte  delà  Marck,  qui,  malgré 
l'inégalité  du  mariage  de  sa  mère,  que  son  père,  ayant  des  fils  ,  épousa 
en  secondes  noces ,  ne  laissa  pas  de  succéder  à  ses  frères,  qui  n'eurent 
point  de  postérité  ;  mais  avec  un  grand  obscurcissement.  C'étoit   la 
branche  de  [Lumain],  seul  reste  de  la  maison  d'Altene  ou  d'Altem- 
berg ,  dont  les  aînés  ont  eu  les  duchés  de  Berg ,  de  Clèves  et  de  Ju- 
liers  et  le  comté  de  la  Marck.  Une  autre  branche  a  été  si  considérable 
en  France  sous  le  nom  de  ducs  de  Nevers,  fondus  avec  cette  dignité 
dans  les  Gonzague,    devenus   après  leurs  aînés  ducs  de  Mantoue, 
et  une  autre  branche  encore  a  eu  Bouillon,  Sedan,  Jamets,   Rau- 
court  et  autres  fermes  que  le  vicomte  de  Turenne  sut  mettre  dans  sa 
maison,  et  fut  fait  maréchal  de  France  par  Henri  IV  pour  épouser 
cette  héritière ,  dont  il  conserva  tous  les  biens  par  la  même  protection, 
sans  en  avoir  eu  d'entants.  Cette  comtesse  de  la  Marck  eut  des  enfants 
de  ce  mari,  qu'elle'perdit  de  bonne  heure ,  dont  l'un  est  aujourd'hui  le 
comte  de  la  Marek,  chevalier  du  Saint-Esprit,  lieutenant  général  et  qui 
a  été  ambassadeur  en  Suède  et  employé  en  diverses  cours.  Dès  ce  pre- 
mier mariage ,  on  parloit  fort  d'elle  et  du  cardinal  ,  lors  le  P.  Égon  , 
et  la  vérité  esl  que  ce  comte  de  la  Marck,  chevalier  du  Saint-Esprit,  lui 
ressembloit  scanJaleusement.  Il  la  remaria  à  un  comte  de  Furstem- 
berg, fils  de  son  frère,  et  ont  depuis  toujours  vécu  ensemble  sous 
même  toit.  Le  neveu  la  laissa  encore  veuve  et  plus  libre.  C'étoit  une 
belle  femme  et  d'esprit,  mais  grande,  grosse  et  forte  comme  un  Suisse, 
haute  merveilleusement,  d'une  prodigalité  sans  mesure  en  tout,  et 
qui  jouoit  sans  cesse  le  plus  furieux  jeu  du  monde.  Elle  dominoit  le 
cardinal  avec  un  tel  empire  qu'elle  l'effaçoit  dans  sa  propre  maison  , 
et  quoiqu'il  jouît  de  plus  de  500,000  livres  de  rente ,  elle  le  mina  si 
parfaitement  qu'il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  huit  et  dix  mois 
et  souvent  plus ,  à  l'emprunt  du  château  de  la  Bourdaisière  ,  près  de 
Tours,  qui  étoit  à  l'auteur  de  ces  Mémoires,  avec  huit  et  dix  valets ,  et 
chacun  leur  poulet.  Ce  fut  elle  qui  fit  avec  madame  de  Soubise  le 
marché  de  la  coadjutorerie  de  Strasbourg,  et  qui  conserva  ainsi  une 
grande  considération  à  la  coui",  où  elle  venoit  assez  peu,  et  ne  parois - 
soit  guère  debout  au  souper  que  le  roi  ne  cherchât  à  lui  dire  quelque 
chose.  Il  échappoit  quelquefois  au  cardinal  des  gémissements  secrets 
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de  sa  captivité  et  de  sa  ruine ,  mais  il  mourut  dans  ses  fers.  On  voyoit 
bien  encore  qu'il  avoit  été  fort  beau  ;  mais  qu'il  eût  été  un  politique 
et  un  personnage  si  considérable ,  on  ne  pouvoit  s'en  apercevoir. 
L'âge ,  l'accent  et  la  pesanteur  naturelle  cachoient  apparemment  ses 
talents,  que  les  conuoisseurs  prétendoient  y  retrouver  encore  en  le 
recherchant.  Après  avoir  dit  le  mal;,  il  faut  dire  le  bien.  La  comtesse  de 
Furstemberg  ,  tombée  si  de  haut  par  sa  perte ,  vécut  encore  quelque 
temps  dans  le  tourbillon  comme  elle  put.  Dieu  la  toucha  et  lui  donna 
la  grâce  d'y  répoudre  si  bien ,  qu'elle  vendit  tout  pour  payer  ses  dettes 
et  donner  aux  pauvres.  Elle  se  retira  à  la  Bourdaisière ,  qu'elle 
avait  achetée  à  vie.  Elle  n'y  voulut  voir  qui  que  ce  fut ,  et  cette  femme 
si  délicieuse,  si  superbe,  si  altière,  si  délicate  et  si  recherchée  en 
tout  y  a  vécu  nombre  d'années  sous  la  bure,  pansant  les  pauvres 
les  plus  dégoûtants  tous  les  jours ,  et  passant  sa  vie  dans  la  solitude  de 
corps  et  d'esprit  la  plus  entière,  dans  la  piété,  l'humilité  la  plus  pro- 
fonde, les  pratiques  de  la  plus  austère  pénitence  et  de  toutes  les  bonnes 
œuvres  à  elle  possibles,  et  y  est  enfin  morte  la  sainte  du  pays,  con- 
sommée de  prières,  d'aumônes  et  d'infirmités,  toujours  humble,  tou- 
jours gaie,  toujours  également  austère. 

Vendredi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  se  leva  un  peu  plus 
tard  qu'à  l'ordinaire;  il  se  promena  le  matin  dans  ses 
jardins  et  courut  le  cerf  l'après-dlnée  dans  son  parc.  — 
Madame  la  comtesse  de  Furstemberg  avoit  obtenu  en 
1701  un  brevet  de  pension  de  12,000  livres  pour  en 
jouir  du  jour  de  la  mort  du  cardinal  de  Furstemberg^ 
qui  avoit  demandé  au  roi  cette  grâce-là  pour  elle  ;  S.  M. 
lui  confirme  cette  grâce.  —  Le  roi  donne  au  baron  de 
Rosvorm  une  pension  de  2,000  livres.  M.  le  cardinal 
d'Estrées,  à  la  prière  de  madame  de  Maintenon,  la  lui 
vouloit  donner  dès  hier  au  soir  sur  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  ;  mais  le  roi  a  voulu  qu'il  n'en  coûtât  rien  au 
cardinal  d'Estrées  et  la  lui  donne.  M.  de  Rosvorm  avoit 
une  pension  de  la  même  somme  du  cardinal  de  Fur- 
stemberg, qui  lui  de  voit  môme  le  fonds  de  cette  rente-là. 
—  Le  pape  faisoit  pressentir  le  roi  sur  le  rétablissement 
du  duc  de  Modène  dans  ses  États;  mais  le  nonce  n'avoit 
pas  encore  eu  d'ordre  positif  d'en  parler  à  S.  M._,  qui  a 
fait  dire  au  pape  par  le  cardinal  de  lanson  que  le  zèle 

31. 
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de  Sa  Sainteté  pour  rétablir  les  souverains  étoit  fort 
loual^le  et  qu'il  ne  doutoit  pas,  étant  en  cet  esprit-là, 
qu'il  ne  travaillât  à  remettre  dans  ses  États  un  prince 
ecclésiastique,  électeur  de  Tempire ,  qui  n'avoit  point 
démérité  du  Saint-Siège  et  dont  le  pays  et  toutes  les 
places  étoient  usurpées  par  des  hérétiques.  11  est  à  croire 
que,  si  le  pape  pouvoit  obtenir  de  l'empereur  le  rétablis- 
sement de  M.  de  Cologne,  ses  instances  en  faveur  de 
M.  de  Modène  pourroient  avoir  plus  d'effet. 

Samedi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
sur  les  sept  heures.  Monseigneur  alla  de  Marly  dîner  à 
Meudon  et  revint  ici  le  soir.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  partit  de  Marly  après  son  dîner  pour  revenir 
ici  ;  sa  santé  continue  à  être  très-bonne,  sa  grossesse  va  à 
souhait.  —  Le  roi,  le  matin  à  son  lever,  à  Marly,  apprit  par 
l'abbé  Bossuet  la  mort  de  M.  l'évêquede  Meaux,  son  oncle. 
S.  M.  donna  à  cet  abbé  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de  Beau- 
vais,  qui  vaut  25,000  livres  de  rente,  et  l'abbé  Bossuet  rend 
l'abbaye  de  Savigny,  qui  vaut  10,000  livres  de  rente  et  qui 
a  de  très-belles  collations.  M.  l'évêque  de  Meaux  avoit 
soixante-dix-sept  ans.  —  Le  roi  donne  à  M.  l'évêque  de 
Senlis,  frère  de  M  de  Chamillart,  la  charge  de  premier  au- 
mônier de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  à  M.  Far- 
cheyêque  de  Sens  la  place  de  conseiller  d'État  d'église. 
M.  de  Meaux  avoit  outre  cela  un  prieuré  en  Normandie, 
qui  vaut  10,000  livres  de  rente,  et  une  pension  de  12,000 
francs  comme  ayant  été  précepteur  de  monseigneur  le 
Dauphin;  il  étoit  de  l'Académie  françoise,  et  c'étoit  un 
homme  fort  illustre  par  ses  ouvrages.  —  On  eut  des 
nouvelles  de  M.  de  Bavière  et  du  maréchal  de  Marsin  par 
un  capitaine  du  régiment  de  Forsat,  nommé  Dubois,  qui 
partit  d'Augsbourg  la  nuit  du  5  au  6  ;  il  étoit  venu  à 
pied,  déguisé  en  paysan,  depuis  Augsbourg  jusqu'à  Schaf- 
fouse.  Il  n'a  apporté  qu'une  lettre  écrite  ea  si  petit  ca- 
ractère qu'on  a  eu  peine  à  la  déchiffrer,  et  il  avoit  mis 
cette  lettre  dans  une   partie  de  son  corps  qui  n'est  pas 
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honnête  à  nommer,  afin  que  s'il  eut  été  pris  ou  tué  en 
chemin  la  lettre  ne  pût  être  trouvée. 

Dimanche  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée  et  travailla  longtemps  le  soir  chez  madame  de 
Maintenon  avec  M.  de  Chamillart,  comme  il  a  accoutumé 
de  faire  tous  les  dimanches.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  le  maréchal  de  Tallard.  Tous  les  officiers  généraux  de 
son  armée  prennent  congé  du  roi ,  et  il  y  a  grande  appa- 
rence qu'il  entrera  bientôt  en  action.  —  L'officier  qui 
arriva  hier  de  notre  armée  de  Bavière  assure  qu'il  a  vu 
les  huit  mille  hommes  des  troupes  de  Saxe  qui  étoient 
dans  l'armée  de  l'empereur  en  marche  pour  retourner 
en  Pologne ,  le  roi  leur  maître  en  ayant  un  pressant  be- 
soin et  leur  ayant  ordonné  de  le  venir  joindre  le  plus 
diligemment  qu'ils  pourroient.  : —  Il  arriva  un  courrier 
de  M.  le  grand  prieur  qui  a  tout  disposé  pour  le  siège  de 
Révère;  il  devoit  passer  la  Secchia  le  8.  Le  feu  sest  mis 
par  hasard  à  la  Concorde,  qui  a  été  toute  brûlée;  les 
princes  de  la  Mirandole  y  avoient  une  belle  maison.  — 
Le  marquis  de  Curton ,  aîné  de  la  maison  de  Chabannes 
et  qui  étoit  aide  de  camp  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  achète  le  régiment  d'Anjou  de  cavalerie 
24,000  écus,  du  comte  d'Aunoy,  qui  a  été  obligé  de  le 
vendre  pour  payer  la  maréchale  de  Créquy,  de  qui  il  avoit 
acheté  ce  régiment  après  la  mort  du  marquis  de  Blan- 
chefort  ;  et  comme  le  comte  d'Aunoy  ne  veut  point  quitter 
le  service ,  le  roi  lui  a  donné  l'agrément  pour  acheter  un 
régiment  de  gentilhomme  qui  ne  coûte  que  22,500  livres. 

Lundi  \k,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  la  pluie  violente  l'empêcha  d'aller  à  la 
chasse.  —  Le  roi  donna  2,000  écus  de  pension  d'augmen- 
tation au  comte  de  la  Marck;  il  en  avoit  déjà  2,000,  et  on 
fera  payer  la  comtesse  de  Furstemberg,  sa  mère,  des 
4,000  écus  de  pension  que  le  roi  lui  a  assurés  après  la  mort 
du  cardinal  de  Furstemberg.  —  Le  roi  veut  que  les  régi- 
ments de  Furstemberg  portent  les  noms  de  leurs  colonels  ; 
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celui  d'infanterie  s'appellera  laMarck,  et  celuide  cavalerie 
prendra  le  nom  de  Courcillon,  que  porte  mon  fds  (1).  Du 
reste,  il  n'y  aura  aucun  changement  dans  ces  régiments  ; 
ils  demeureront  sur  le  pied  étranger  comme  ils  étoient. 
—  La  Tour,  qui  commandoit  à  Calais  en  l'absence  du  duc 
deBéthune  et  qui  avoit  12,000  livres  d'appointements,  est 
mort;  il  avoit  été  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Vi- 
vonne  et  étoit  brigadier.  —  Le  bruit  court  à  Vienne  que 
le  général  Heister  a  défait  un  corps  des  troupes  des  mé- 
contents commandés  parle  comte  Caroli,  que  l'action 
s'est  passée  près  du  lac  Neusiedel,  qui  est  en  Hongrie  entre 
le  Danube  et  la  Leitha.  —  Ce  que  l'on  avoit  dit  du  roi  de 
Danemark,  qu'il  étoit  entré  dans  l'alliance  des  Anglois 
et  des  Hollandois,  est  entièrement  faux;  ce  prince  con- 
noit  bien  même  qu'il  ne  pourvoit  rien  faire  de  plus  pré- 
judiciable à  ses  intérêts.  —  Le  roi,  sur  les  cinq  heures,  alla 
voir  madame  du  Maine,  qui  n'est  pas  encore  relevée  de  ses 
couches. 

Mardi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe,  fit  en- 
trer le  maréchal  de  Château-Renaud  dans  son  cabinet  et 
lui  dit  :  c(  Je  crois  que  vous  ne  serez  pas  fâché  de  savoir 
que  je  vous  donne  la  lieutenance  générale  de  Bretagne, 
qu' avoit  M.  de  Beaumanoir.  »  11  y  a  100^000  livres  de 
brevet  de  retenue  à  payer  pour  sa  veuve.  Le  maréchal 
avoit  demandé  cette  charge  au  roi  l'hiver  passé ,  priant 
le  roi  que  cela  ne  l'empêchât  point  de  continuer  à  servir 
sur  mer,  comme  l'endroit  le  plus  propre  à  lui  marquer  sa 
reconnoissance  et  à  mériter  ses  bontés.  —  M.  le  comte  de 
Toulouse  partit  jpour  Brest;  on  n'enverra  personne  cette 
année  en  Bretagne  pour  commander,  quand  môme  il 


(1)«  Le  roi  ayant  dit  à  M.  le  marquis  de  Daigeau,  après  la  mort  de  M.  le 
cardinal  de  Furstcmberg,  qu'il  ne  vouloit  plus  que  le  régiment  de  M.  le  mar- 
quis de  Courcillon,  son  /ils,  portât  le  nom  de  Furstemberg ,  il  pouvoit  lui 
donnei'  le  nom  ou  de  régiment  de  Dangeau,  ou  de  légimcnt  de  Courcillon, 
M.  le  mar(|uis  de  Dangeau  a  choisi  le  nom  de  Courcillon.  »  (  Mercure  d'avril , 
page  318.) 
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sera  à  la  mer  ;  il  est  amiral  et  a  sous  lui  trois  maréchaux 
de  France  pour  vice-amiraux.  Il  est  gouverneur  de  Bre- 
tagne et  a  pour  lieutenants  généraux  dans  la  province 
deux  maréchaux  de  France,  le  maréchal  d'Estrées  dans 
le  comté  Nantois  et  le  maréchal  de  Château-Renaud  dans 
les  huit  autres  évêchés  ;  et  ce  qui  augmente  l'agrément 
de  cela,  c'est  que  la  dignité  de  maréchal  de  France  est 
naturellement  au-dessus  de  celle  d'amiral.  — Il  arriva  un 
courrier  de  M.  le  grand  prieur,  qui  passa  la  Secchia  le  8; 
il  de  voit  camper  le  9  à  la  Pieve  et  être  le  10  au  matin 
devant  Révère;  il  mande  au  roi  qu'il  lui  enver rades 
courriers  tous  les  trois  jours.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
à  la  volerie  ;  mais  il  lit  un  grand  vent  qui  l'en  fit  revenir 
de  fort  bonne  heure. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
se  promener  àMarly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Mon- 
seigneur y  alla  aussi,  et  en  revint  un  peu  avant  le  roi 
pour  être  à  la  comédie ,  où  il  n'y  eut  avec  lui  que  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  et  Madame.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  se  trouva  un  peu  incommodée,  elle  n'y  alla 
point;  elle  demeura  chez  madame  de  Maintenon;  elle 
avoit  gardé  le  lit  presque  toute  la  journée.  —  M.  le  ma- 
réchal de  Boui'flers  demanda  le  matin  au  roi  une  augmen- 
tation de  brevet  de  retenue  de  200,000  francs  sur  sa  charge 
de  colonel  du  régiment  des  gardes ,  que  le  roi  lui  accorda 
sur-le-champ,  accompagnant  cette  grâce  de  beaucoup  de 
marques  d'estime  et  d'amitié;  il  avoit  déjà  100,000  écus 
de  brevet  de  retenue.  —  Le  marquis  de  Prie,  aide  de 
camp  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  obtint  une 
commission  de  colonel  de  dragons  réformé  à  la  suite  du 
régiment  de  la  Reine.  —  Le  fils  de  M.  le  duc  d'Elbeuf 
épouse  mademoiselle  d'Armagnac  ;  le  mariage  est  réglé , 
mais  ils  n'en  reçoivent  point  encore  les  compliments 
dans  la  famille.  Le  roi  donne  au  prince  d'Elbeuf  la  sur- 
vivance du  gouvernement  de  Picardie  et  du  gouverne- 
ment particulier  de  Montreuil.  M,  d'Elbeuf  donne  à  son 
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fils  40,000  francs  par  an  à  prendre  sur  ses  gouvernements  ; 
M.  le  Grand  fait  valoir  le  bien  de  sa  fille  400,000  francs, 
la  nourrira  et  la  logera,  elle  et  son  mari,  et  l'on  dit  de 
plus  que  le  roi  donnera  10,000  livres  de  pension  à  cette 
princesse.  Le  prince  d'Elbeuf  n'a  que  dix-neuf  ans  et 
sert  dans  l'armée  d'Italie,  où  il  a  un  régiment  de  cavalerie. 
Jeudi  17,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée, 
et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon ,  il  vit  une  belle 
carte  d'Allemagne  et  les  plans  de  toutes  les  places  de 
Portugal,  qu'il  examina  avec  beaucoup  de  soin  et  d'at- 
tention. Je  les  lui  avois  portés  (1),  et  il  m'ordonna  de  les 
confronter  avec  ceux  de  M.  Pelletier,  qui  feroit  copier 
ceux  qui  lui  manqueroient.  —  M.  le  grand  prieur  a  mandé, 
par  son  dernier  courrier  du  8,  qu'il  avoit  détaché  Tavagny, 
brigadier,  avec  seize  compagnies  de  grenadiers  pour 
attaquer  les  chiavichelles  de  Serravalle,  qui  pourroient 
empêcher  notre  navigation  sur  le  Pô  jusqu'à  Révère ,  ce 
qui  nous  seroit  d'une  furieuse  incommodité  pour  le  siège 
de  cette  place.  —  M.  le  duc  de  Saint-Simon  est  dangereu- 
sement malade  ;  on  lui  avoit  fait  à  Paris  une  saignée  ;  on 
croit  qu'il  y  a  eu  quelque  tendon  blessé,  ce  qui  a  obligé 
Maréchal  de  lui  faire  aujourd'hui  une  très-grande  opé- 
ration (2).  —  M.  de  Savigny,  cadet  du  comte  d'Estoges, 
achète  le  régiment  de  Saint-André,  et  Artagnan,  neveu 
du  gouverneur  d'Arras,  achète  celui  d'Oysonville.  Ces 
deux  régiments  ne  sont  levés  que  de  Tannée  passée ,  et 
le  roi  les  a  taxés  à  12,000  livres.  —  Les  ennemis  assem- 
blent un  corps  de  troupes  sous  Coblentz.  Les  HoUandois 
y  ont  envoyé  douze  bataillons  ;  ils  avoient  retiré  leurs 
troupes  de  la  ville  de  Huy  pendant  que  le  maréchal  de 


(1)  Dangeau  avait  fait  la  campagne  de  Portugal  en  1662. 

(2)  «  Nous  avons  M.  le  duc  de  Saint-Simon  fort  en  péril ,  lui  étant  survenu, 
ensuite  d'une  saignée,  une  tumeur  au  bras,  que  l'on  a  ouvert  crainte  de  la  gan- 
grène. Sa  petite  constitution  fait  appréhender  que  ce  mal  ne  soit  une  conup- 
tiondu  dedans.  »  { Lettre  de  la  marquise d'Huxelles,  au  17  avril.) 
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Villeroy  faisoit  rétablir  les  lignes  de  Wasèges.  il  ne  pa- 
roit  pas  qu'ils  songent  à  nous  attaquer  cette  année  en 
Flandre^  quelque  envie  qu'en  ait  le  duc  de  Marlborough;, 
qui  doit  être  revenu  d'Angleterre  présentement. 

Vendredi  IS,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dînée.  Avant  que  de  partir  pour  la  chasse,  il  entra  chez 
madame  la  duchesse  de» Bourgogne,  à  qui  les  médecins 
feront  garderie  lit  jusqu'à  ce  qu'elle  accouche.  Le  roi  la 
revint  voir  encore  au  retour  de  la  chasse ,  et  il  y  passa 
pour  la  troisième  fois  avant  souper.  Monseigneur  partit 
à  huit  heures  du  matin,  alla  courre  le  loup  et  puis  à 
Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  mercredi,  que  le  roi 
doit  aller  à  Marly.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne 
fera  plus  de  ces  voyages-là  qu'après  ses  couches.  —  Par 
les  deimières  lettres  qu'on  a  de  Hambourg,  on  apprend 
que  le  roi  de  Pologne  n'a  quasi  plus  aucun  palatinat 
dans  son  parti  ;  l'enlèvement  des  princes  Jacques  et  Cons- 
tantin  a  achevé  d'aigrir  les  esprits  de  la  nation  contre 
lui.  Le  cardinal  primat,  à  l'assemblée  de  Varsovie,  a  fort 
déclamé  contre  lui.  La  diète  pour  l'élection  d'un  nou- 
veau roi  est  convoquée  au  4  de  mai,  et  quelques  sénateurs 
ont  soutenu  qu'il  ne  falloit  point  faire  d'élection  nouvelle; 
que  celle  de  M.  le  prince  de  Conty  étoit  bonne  et  selon 
toutes  les  lois  du  royaume  ;  cependant  ils  n'en  ont  point 
donné  avis  ici,  ni  à  ce  prince  ni  au  roi ,  et  Ton  ne  sait 
ce  que  le  roi  de  Suède,  qui  aura  un  grand  crédit  dans 
cette  diète-là,  penseroit  là-dessus.  —  M.  de  Vendôme, 
se  promenant  avec  quatre  ou  cinq  cents  chevaux,  fit  atta- 
quer un  parti  de  deux  cents  chevaux  ennemis,  et  nous  y 
avons  pris  le  colonel  Paul  Diach,  qui  commandoit  les 
hussards  de  l'empereur. 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
Taprès-dinée  à  Marly.  Avant  que  d'y  aller,  il  passa  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ;  il  la  vit  encore  au 
retour  et  puis  avant  son  souper.  —  Le  chevalier  de  Luxem- 
bourg arriva  ici  sur  les  six  heures.  M.  de  Chamillart,  qui 
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a  eu  deuxaccès  de  lièvre,  ne  put  pas  le  mener  au  roi,  qui 
étoit  à  Marly.  Le  chevalier  de  Luxembourg  trouva,  auprès 
de  Roquencourt,  S.  M.  qui  revenoit;  il  lui  apportoit  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Révère,  que  les  ennemis  avoient 
presque  abandonné.  Ils  n'y  avoient  laissé  que  deux  ou 
trois  cents  hommes,  qui  ont  fait  une  mauvaise  décharge 
dont  ils  n'ont  blessé  que  trois  grenadiers  ;  ils  avoient  levé 
leur  pont  et  avoient  retiré  l'artillerie  de  la  place  ^  et  fait 
passer  leurs  troupes  et  leurs  munitions  à  Ostiglia.  La 
place  étoit  très-bonne,  quoiqu'elle  ne  fût  que  de  terre;  il 
faut  qu'ils  aient  bien  peu  de  monde,  puisqu'ils  n'ont  pas 
voulu  songer  à  la  défendre ,  car  la  prise  en  est  impor- 
tante et  leur  ôte  toute  communication  avec  la  Mirandole. 
—  Le  soir,  après  souper,  le  roi  étant  dans  son  cabinet 
avec  la  famille  royale,  M.  de  Torcy  lui  apporta  des 
lettres  d'Espagne,  et  le  roi  dit  aux  princesses  que  madame 
des  Ursins*,  sur  ses  ordres,  étoit  partie  de  Madrid  pour 
s'en  retourner  à  Rome.  Le  roi  nous  le  dit  aussi  à  son  petit 
coucher,  et  nous  en  saurons  demain  plus  de  particula- 
rités; il  nous  a  paru  que  cette  nouvelle  faisoit  plaisir 
au  roi. 

*  Ou  n'avoit  fait  que  rire  en  apparence  de  la  note  de  madame  des 
Ursins  à  la  lettre  au  roi  de  l'abbé  d'Estrées  :  mais  madame  de  Main- 
tenon  en  vit  le  roi  trop  profondément  irrité,  en  sus  de  tant  d'autres 
choses  qui  lui  déplaisoient  dans  sa  conduite ,  qu'elle  ne  put  seule  ar- 
rêter sa  colère.  On  attendit  même  le  départ  du  roi  d'Espagne  de  Ma- 
drid pour  ne  pas  exposer  son  obéissance  à  sa  complaisance  pour  la 
reine  sa  femme,  et  le  coup  parut  frappé  sans  retour.  La  suite  fera  voir 
l'adresse ,  la  souplesse  et  toute  l'étendue  des  ressources  des  femmes. 

Dimanche  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dînée.  Monseigneur  revint  ici  de  Meudon  pour  le  conseil, 
alla  ensuite  voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  et 
puis  retourna  diner  à  Meudon.  —  Le  roi  entretint  long- 
temps Monseigneur  avant  le  conseil  sur  madame  des 
Ursins;  Monseigneur,  à  qui  le  roi  ne  cache  rien,  savoit 
les  lettres  que  S.  M.  avoit  écrites  pour  la  faire  sortir  d'Es- 
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pagne  ;  il  y  avoit  plus  de  dix-huit  mois  qu'on  en  avoit 
envie ^  et  le  roi  avoit  eu  des  raisons  pour  ne  le  pas  faire. 
On  l'ait  revenir  aussi  de  ce  pays -là  le  chevalier  d'Epène^ 
qu'elle  avoit  fait  enseigne  des  gardes  du  roi  d'Espagne 
et  qui  r avoit  suivi.  S.  M.  Catholique,  qui  est  toujours  à 
Placencia,  étoit  enfermée  trois  heures  par  jour  avec  lui,  et 
il  étoit  regardé  comme  Thomme  le  plus  attaché  à  la  prin- 
cesse des  Ursins.  Elle  est  allée  de  Madrid  à  Alcala,  qui 
n'en  est  qu'à  dix  lieues;  elle  y  doit  demeurer  huit  jours 
pour  y  assemhler  son  équipage.  Le  roi  d'Espagne  lui  a 
envoyé  1,500  pistoles  pour  son  voyage  et  lui  donne 
8,000  écus  de  pension;  si  elle  n'eût  pas  obéi  prompte- 
ment,  on  auroit  été  fort  mécontent  ici  de  la  cour  d'Es- 
pagne. La  reine  lui  a  donné  son  portrait  enrichi  de  dia- 
mants magnifiques,  et  doit  envoyer  un  courrier  au  roi, 
qui  est  un  valet  de  chambre  de  madame  des  Ursins ,  et 
on  croit  qu'on  l'envoie  pour  tâcher  à  la  justifier,  mais 
cela  no  fera  pas  changer  d'avis  ici.  —  Cinq  assez  gros 
vaisseaux  ennemis  ont  été  échoués  et  pris  à  Vigo;  ils 
étoient  chargés  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  On 
dit  qu'ils  alloient  à  Nice  et  à  Villefranche.  —  On  a  appris 
par  le  même  courrier  d'Espagne  que  deux  gros  vaisseaux 
espagnols,  qui  avoient  été  bâtis  nouvellement  à  San- 
Sébastien  et  qui  étoient  destinés  pour  aller  aux  Indes,  ont 
été  pris  par  les  Anglois.  —  Il  arriva  un  courrier  du  ma- 
réchal de  Tessé,  parti  de  Grenoble  le  18  au  matin  ;  la 
santé  de  ce  maréchal  n'est  point  bonne;  sa  jaunisse  con- 
tinue; il  amaigrit  fort;  il  est  très-foible  et  a  souvent  la 
fièvre.  Il  mande  au  roi  que  six  mille  hommes  des  troupes 
de  M.  de  Savoie,  après  avoir  rafraîchi  la  garnison  de 
Montmélian,  sont  venus  devant  Chambéry,  qu'ils  avoient 
espéré  pouvoir  surprendre  et  où  ils  croyoient  que-  nous 
avions  laissé  très-peu  de  monde.  Le  commandant  dans 
cette  ville,  qu'on  ne  nous  a  point  nommé ,  iit  grand  feu 
sur  eux,  leur  a  tué  assez  de  monde,  et  ils  se  retirèrent  dès 
le  lendemain,  ayant  été  avertis  que  M.  de  la  Feuillade 
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marchoit  avec  quelques  bataillons  vers  Aiguebelle  pour 
leur  couper  le  chemin  de  leur  retraite. 

Lundi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  et,  après  la 
chasse,  il  alla  à  Marly,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit. 
Monseigneur,  qui  est  à  Meudon,  courut  le  loup,  y  revint 
dîner  à  cinq  heures  ;  madame  la  princesse  de  Çonty  y 
alla  dîner  avec  lui.  —  M.  le  duc  de  Mantoue  arrive  in- 
cessamment; le  roi  lui  fait  préparer  le  Luxembourg  à 
Paris,  où  il  logera.  — Le  roi,  à  son  lever,  dit  à  M.  de  Sentis 
qu'il  lui  donnoit  les  mêmes  entrées  qu'avoit  M.  l'évèque 
de  Meaux,  comme  précepteur  de  monseigneur  le  Dau- 
phin, mais  que  c'étoit  à  sa  personne  et  non  pas  à  sa 
charge  qu'il  donnoit  ces  entrées-là.  —  Sandraski,  lieu- 
tenant-colonel réformé  dans  le  régiment  de  mon  lils,  a 
obtenu  une  commission  de  mestre  de  camp.  —  M.  le 
comte  d'Évreux  n'a  point  encore  entièrement  terminé 
son  affaire  avec  M.  le  comte  d'Auvergne  pour  la  charge 
de  colonel  général  de  la  cavalerie,  mais  le  roi  lui  donne 
une  commission  pour  commander  la  cavalerie  en  Flandre 
cette  campagne.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
eut  de  la  musique  chez  elle  Faprès-dînée  ;  elle  se  porte 
bien.  On  espère  qu'elle  n'accouchera  qu'à  terme,  mais 
on  ne  lui  permet  plus  de  sortir  de  son  lit.  Le  roi  la  va 
voir  trois  fois  par  jour,  et  madame  de  Maintenon  demeure 
avec  elle  presque  toutes  les  après-dînées. 

Mardi  22,  «  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  qu'à  quatre 
heures  et  alla  tirer.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  allèrent  dîner  avec  Monseigneur  à 
Meudon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  passa  la 
journée  fort  doucement;  elle  s'accoutume  à  demeurer 
dans  son  lit.  —  M.  de  Cronstrom  eut  sa  première  au- 
dience du  roi  comme  envoyé  du  roi  de  Suède  ;  il  l'avoit 
déjà  eue  comme  résident;  il  est  le  premier  à  qui  son 
maître  ait  donné  la  qualité  d'envoyé  dans  cette  cour  ici. 
—  Préfosse,  major  général  de  notre  armée  de  Languedoc, 
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apporta  ici  le  matin  la  nouvelle  de  la  défaite  entière  de 
dix-huit  cents  hommes  des  fanatiques;  on  en  a  tué  huit 
cents  sur  la  place.  M.  le  maréchal  de  Montre vel  étoit  à  la 
tète  de  la  première  troupe  qui  les  attaqua,  et  jugeant  bien 
que  ces  malheureux  fuiroient  après  avoir  fait  leur  pre- 
mière décharge ,  il  fit  occuper  par  un  bataillon  de  Hai- 
naut  et  quelques  compagnies  de  grenadiers  le  seul  en- 
droit par  où  ils  pouvoient  se  retirer.  Ce  que  le  maréchal 
de  Montrevel  avoit  imaginé  arriva,  et  après  les  avoir 
rompus  ils  voulurent  gagner  l'endroit  par  où  on  avoit 
prévu  qu'ils  se  retireroient.  Grandval ,  colonel  de  dra- 
gons réformé ,  qui  commandoit  Hainaut  et  les  troupes 
détachées,  les  repoussa  sur  M.  de  Montrevel,  et  ils  furent 
ballottés  durant  trois  heures  ;  la  nuit  empêcha  qu'il  n'y 
en  eût  encore  davantage  de  tués.  On  leur  a  pris  mille 
fusils,  soit  des  tués,  soit  des  fuyards,  et  on  croit  qu'il  ne 
leur  reste  quasi  plus  d'armes  ;  car  des  dix-huit  cents  il 
n'y  en  avoit  que  onze  cents  d'armés.  Le  maréchal  de  Mon- 
trevel devoit  partir  le  lendemain  pour  s'en  aller  en 
Guyenne,  et  le  courrier  a  trouvé  le  maréchal  de  Villars 
à  Valence. 

Mercredi  23 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  que  sur 
les  six  heures  et  alla  se  promener  à  Trianon,  après  avoir 
été  longtemps  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
—  Le  maréchal  de  Château-Renaud  prêta  serment  le 
matin  pour  la  charge  de  lieutenant  général  de  Bretagne, 
et  ira  commander  cette  année  dans  cette  province.  On  a 
changé  toute  la  destination  qu'on  avoit  faite  là-dessus. 
Le  roi  lui  a  donné  100,000  livres  de  brevet  de  retenue 
sur  cette  charge  sans  qu'il  les  lui  eût  demandées;  il  avoit 
payé  cette  somme  à  madame  de  Beaumanoir,  ainsi  la 
charge  ne  lui  coûtera  rien.  —  Le  baron  Palavicin  ,  que 
le  roi  a  fait  maréchal  de  camp  et  qui  va  servir  en 
Flandre,  arriva  ici  de  l'armée  de  M.  de  Vendôme,  où  il 
a  toujours  été  depuis  qu'il  s'est  attaché  à  la  France;  il 
n'étoit  point  retourné  à  Turin,  comme  on  l'avoit  dit.  On 
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est  fort  content  ici  de  sa  conduite.  M.  de  Chamillart  le 
mena  l'après-dînée  dans  le  cabinet  du  roi,  avec  qui  il  fut 
assez  longtemps.  M.  de  Savoie  lui  fait  faire  son  procès. 
—  Il  arriva  deux  courriers,  l'un  de  M.  de  Vendôme  et 
l'autre  de  M.  de  la  Feuillade.  Il  est  déjà  arrivé  à  l'armée 
de  M.  de  Vendôme  neuf  mille  hommes  de  recrues-,  et 
toute  sa  cavalerie  est  remontée  ;  on  est  même  fort  content 
des  chevaux  qu'on  a  amenés.  M.  de  la  Feuillade  mande 
que  les  ennemis  ont  un  corps  de  cinq  ou  six  mille  hommes 
sous  Montmélian.  On  fait  revenir  en  Dauphiné  quelques 
troupes  qu'on  avoit  fait  marcher  en  Provence. 

Jeudi  '±k ,  à  Marly.  —  Le  roi  dîna  à  midi,  et  passa 
ensuite  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  à  qui  il 
dit  adieu  pour  deux  jours;  il  m'ordonna  de  lui  porter 
des  nouvelles  de  cette  princesse  dès  qu'elle  seroit  éveillée 
les  matins.  Le  roi  a  mené  à  Marly  le  prince  d'Harcourt  et 
le  chevalier  de  Luxembourg,  qui  n'y  avoient  jamais  été. 
Monseigneur  revint  de  Meudon ,  passa  à  Versailles  pour 
voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Le  roi,  en  par- 
tantde  Versailles,  vint  courre  le  cerf  ici  dans  le  parc.  Après 
la  chasse,  il  vit  jouer  au  mail  et  se  promena  dans  ses 
jardins  jusqu'à  la  nuit.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
allèrent  à  Versailles  voir  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, y  entendirent  le  salut,  et  puis  allèrent  chez  ma- 
dame du  Maine,  qui  n'est  pas  encore  relevée  de  ses  cou- 
ches.—  M.  de  Mantoue  est  allé  faire  un  tour  à  Charleville, 
et  arrivera  à  Paris  à  la  Pentecôte.  Le  roi  fera  tenir  sept 
tables  pour  lui  et  ses  domestiques;  il  logera  dans  le 
Luxembourg,  et  sa  suite  à  l'hôtel  des  ambassadeurs.  — 
Les  princes  de  la  Mirandole  s'attachent  à  la  France  ;  le 
roi  leur  donne  50,000  livres  de  pension,  en  attendant 
qu'on  puisse  les  rétablir  dans  leurs  États.  La  princesse  de 
la  Mirandole,  leur  grande-tante,  est  encore  dans  la  Miran- 
dole ,  où  il  n'y  a  plus  que  huit  ou  neuf  cents  hommes  des 
troupes  de  l'empereur  et  la  plupart  des  heïduques.  — 
Le  roi  a  donné  à  Prince ,  ancien  colonel  de  Navarre ,  le 
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commandement  dans  Calais^  qui  vaut  12,000  livres  de 
rente.  — Dupont,  ancien  major  de  Navarre,  qui  quitta 
Tannée  passée  pour  s'être  ])rouillé  avec  M.  de  Maulevrier, 
son  colonel,  va  commander  l'infanterie  dans  Luxem- 
bourg. 

Vendredi  25,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  se 
promena  dans  ses  jardins;  je  lui  portai  à  son  dîner  des 
nouvelles  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  passe 
presque  toutes  les  nuits  sans  dormir  ;  mais  elle  ne  souffre 
point,  et  on  espère  toujours  qu'elle  ira  jusqu'à  la  fin  de 
sa  grossesse.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  allèrent  passer  l'après-dlnée  avec  elle.  Monsei- 
gneur s'est  amusé  à  jouer  au  reversis  ces  deux  derniers 
jours.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ghàteauneuf,  qui 
étoit  notre  ambassadeur  en  Portugal  et  qui  est  demeuré 
à  Madrid  pour  quelques  jours.  Il  mande  que  la  reine 
d'Espagne  avoit  eu  quelque  envie  d'aller  voir  la  prin- 
cesse des  Ursins  pendant  le  temps  qu'elle  a  demeuré  à 
Alcala,  mais  elle  n'y  a  point  été  pourtant,  et  cette  dame 
en  est  repartie  pour  venir  à  Agreda,  et  quand  elle  y  sera 
elle  prendra  son  parti  pour  passer  par  la  Catalogne  ou 
pour  aller  par  Pampelune.  Agreda  est  dans  la  vieille  Cas- 
tille,  sur  les  frontières  de  la  Navarre  et  d'Aragon.  Elle 
mande  au  roi  qu'une  autre  personne  en  sa  place  songe- 
roit  à  se  justifier,  mais  qu'elle  ne  songeoit  qu'à  obéir.  — 
Le  roi  donna,  il  y  a  deux  jours,  à  M.  l'évoque  de  Stras- 
bourg les  confiscations  en  Alsace  qu'il  avoit  données  à 
M.  le  cardinal  de  Furstemberg  pour  le  dédommager  de 
ce  qu'il  perdoit  de  son  évêché  par  la  guerre  au  delà  du 
Rhin.  M.  de  Strasbourg,  qui  jouit  présentement  de  l'évê- 
ché,  est  dans  le  même  cas,  et  le  roi  lui  fait  la  même  grâce. 

Samedi  26,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  avoir  entendu 
la  messe  à  Marly,  alla  courre  le  cerf  dans  son  parc;  Mon- 
seigneur, monseigneur  le  duc  de  Berry  et  Madame  étoient 
à  la  chasse  avec  lui;  ils  en  revinrent  tous  à  midi.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  vint  ici  diner  avec  madame 
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la  duchesse  de  Bourgogne.  Le  roi  se  promena  toute  l'a- 
près-dînée  dans  ses  jardins  de  Marly,  et  après  être  arrivé 
ici  il  alla  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  y 
rentra  encore  avant  son  souper.  Monseigneur  y  vint  aussi 
en  arrivant  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Le 
roi ,  avant  que  d'aller  à  Marly,  donna  à  M.  le  cardinal 
d'Estrées  12,000  livres  par  an,  pour  le  dédommager  de 
la  perte  des  revenus  de  Fabbaye  de  Staffarde,  qu'il  a  en 
Piémont.  —  M.  des  Alleurs  prit  congé  du  roi  jeudi  pour 
s'en  aller  à  Naples  ;  peut-être  qu'il  ira  encore  plus  loin , 
et  on  croit  qu'on  le  fera  lieutenant  général  pour  servir 
dans  une  qualité  plus  honorable  dans  les  lieux  où  on 
l'envoie.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade, 
qui  mande  que  les  troupes  de  M.  de  Savoie  qui  étoient 
sous  Montmélian,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  mille 
hommes,  s'étoient  retirées  avec  précipitation,  sachant 
que  nos  troupes  marchoient  à  eux  ;  on  ne  doute  pas  même 
qu'ils  ne  repassent  les  monts.  —  La  santé  du  maréchal  de 
Tessé,  qui  est  encore  à  Grenoble,  ne  se  rétablit  point 
encore. 

Dimanche  27,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner, 
parla  au  duc  d'Elbeuf  dans  son  cabinet,  et  ensuite  il 
donna  une  longue  audience  au  duc  de  Gramont*,  qui  part 
dans  deux  jours  pour  l'ambassade  d'Espagne.  Il  court  des 
bruits  ici  et  à  Paris  qu'il  a  épousé  une  fdle  à  qui  il  est 
attaché  depuis  longtemps,  et  qu'il  a  pris  ce  parti -là  par 
dévotion;  sa  famille  en  est  fort  alarmée.  — Madame  la 
princesse  de  Conty  a  prié  le  roi  que  M.  Desmarets,  le  di- 
recteur général  des  finances ,  se  mêlât  de  gouverner  ses 
affaires,  comme  s'en  mêloit  M.  de  Harlay,  conseiller  d'État, 
qui  vient  de  mourir.  —  Il  y  a  eu  encore  une  petite  affaire 
dans  les  Ce  venues ,  dans  laquelle  les  fanatiques  ont  été 
battus  et  ont  eu  deux  cents  hommes  tués.  —  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  a  donné  ordre  à  tous  les  officiers  de 
Flandre  de  se  rendre  à  leurs  régiments,  sur  les  avis  qu'il 
a  eus  que  les  ennemis  nsseml)loient  sous  Maestricht  un 
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coi'ps  de  troupes  assez  considérable;  cependant  les  offi- 
ciers généraux*  de  son  armée,  qui  sont  ici ,  n'ont  point 
encore  d'ordre  pour  partir.  —  Monasterol,  envoyé  d 
M.  l'électeur  de  Bavière ,  prend  congé  du  roi,  et  va  servir 
dans  les  troupes  de  l'électeur  son  maître ,  où  il  est  lieu- 
tenant général;  il  reviendra  ici  après  la  campagne.  Il  va 
trouver  M.  le  maréchal  de  ïallard,  avec  qui  il  demeurera 
jusqu'à  ce  que  la  jonction  soit  faite  ou  que  les  recrues 
pour  l'armée  de  Bavière  soient  passées. 

*  Ce  mariage  énorme  du  duc  de  Gramoiit  étoit  fait  il  y  avoit  du 
temps.  C'étoit  une  créature  qui  s'appeloit  la  Cour  (1)  et  qui  avoit  été 
femme  de  chambre  de  la  femme  de  Daquiu  ,  premier  médecin  du  roi , 
qui  l'avoit  chassée,  et  qui  servit  après,  eu  la  même  qualité,  madame  de 
Livry,  femme  du  premier  maître  d'hôtel  du  roi  ;  des  Ormes ,  contrô- 
leur général  de  la  maison  du  roi ,  qui  est  une  charge  sous  le  premier 
maître  d'hôtel ,  et  qui  jouoit  souvent  chez  Livry,  trouva  cette  femme 
de  chambre  à  son  gré.  Elle  en  fut  chassée,  et  des  Ormes  après  l'entre- 
tenoit  sans  façon.  Le  duc  de  Gramont,  qui  le  conuoissoit  fort  du  jeu  et  de 
chez  Livry,  soupoit  souvent  avec  des  Ormes  et  sa  créature,  et  d'autres 
gens  encore  avec  eux.  Devenue  vieille  et  borgnesse,  des  Ormes  s'en  lassa, 
elle  duc  de  Gramont  la  prit  et  l'épousa.  Elle  avoit  beaucoup  d'esprit  et 
de  montant  à  gouverner  et  toute  la  crasse  et  l'avarice  de  ses  pareilles. 
Un  si  monstrueux  mariage  et  d'un  homme  rien  moins  que  dévot  est 
encore  moins  surprenant  que  l'usage  qu'il  hasarda  d'en  faire.  Il  se  mit 
dans  la  tête  de  la  parité  avec  celui  de  madame  de  Maintenou,  et  que 
de  le  déclarer,  rien  ne  feroit  sa  cour  davantage  par  ce  témoignage  si  net 
de  son  approbation  de  celui  du  roi  et  par  cet  exemple  qui  pouvoit  ser- 
vir à  madame  de  Maintenon  à  faire  déclarer  le  sien  ;  mais  outre  que 
la  parité  n'y  pouvoit  être,  c'est  que  plus  elle  auroit  été  et  plus  elle  eût 
été  odieuse,  et  plus  elle  eut  piqué  le  roi  et  madame  de  Maintenon,  et 
plus  les  cris  de  la  famille  et  les  bruits  du  monde  les  auroient  éloignés 
d'une  imitation;  outre  que  les  temps  de  cette  déclaration  étoient  dès 
longtemps  passés.  Le  duc  de  Gramont  n'en  recueillit  aussi  que  la  plus 
complète  ignominie ,  la  défaveur  et  le  dommage.  Il  eut  beau  choisir  le 
moment  de  son  envoi  en  Espagne  et  remuer  Saint-Sulpice  et  les  dévots, 
ce  fut  pour  néant ,  et  le  roi  défendit  que  sa  femme  mît  le  pied  dans  Ver- 
sailles et  ne  prît  ni  housse  ni  manteau  ducal. 


(1)  Le  P.  AiLsclmc  la  notnine  Anne  Baillet  de  la  Cour,  fille  de  Nicolas  Bail- 
let  de  la  Cour  et  do  Marie  Godefroy. 
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Lundi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  l)onne  lieiire> 
et  alla  raprès-dinée  se  promener  à  Marly,.  —  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  est  arrivé  à  Nîmes;  il  trouvera  les 
affaires  de  ce  pays-là  en  bon  état,  la  Lande,  lieutenant 
général,  que  M.  de  Montrevel  avoit  envoyé  dans  les 
hautes  Cévennes,  ayant  battu  un  assez  gros  corps  de  fa- 
natiques, dont  il  en  a  tué  plus  de  huit  cents.  On  leur  a 
pris  tous  les  chevaux  et  les  mulets  qui  portoient  leurs 
munitions  et  leur  petit  Ijagage;  on  est  entré  dans  une 
caverne  où  ils  avoient  leur  hôpital,  leur  blé,  leurs 
farines  et  leurs  châtaignes;  ils  y  faisoient  même  de  la 
poudre,  et  en  lournissoient  trente  livres  par  jour  à  leurs 
camarades;  la  Lande  a  détruit  tout  cela.  On  dit  qu'un  de 
leurs  commandants  a  été  tué ,  et  on  ne  croit  pas  qu'ils 
puissent  se  rassembler.  —  Quelques  ministres  étrangers 
qui  sont  ici  ont  eu  des  nouvelles  d'Espagne  qui  portent 
que  cinq  cents  ïrlandois  des  troupes  qui  ont  débarqué 
avec  l'archiduc  en  Portugal  n'ont  pas  été  plus  tôt  sur  la 
frontière  qu'ils  ont  déserté  et  se  sont  venus  rendre  au 
duc  de  Berwick.  Ces  lettres  disent  qu'il  y  a  un  grand 
changement  dans  le  conseil  d'Espagne ,  et  que  le  cardinal 
Porto-Garrero  est  rentré  daiis  les  affaires.  On  a  ùté  l'ar- 
chevêque de  Se  ville  et  le  marquis  de  Canal  es. 

Mardi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  que  fort 
tard  et  alla  se  promener  à  Trianon.  Il  va  tous  les  jours 
trois  ou  quatre  fois  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ,  qui  garde  toujours  son  lit  et  se  porte  de  mieux 
en  mieux  ;  elle  commence  à  bien  dormir  les  nuits,  et  on 
ne  doute  plus  qu'elle  n'accouche  à  terme.  —  On  mande 
d'Allemagne  que  le  comte  Forsgatsch  a  quitté  le  parti 
de  l'empereur  et  s'est  joint  aux  mécontents  de  Hongrie, 
ce  qui  donne  beaucoup  d'inquiétude  à  Vienne,  parce  que 
c'est  un  homme  d'une  graîide  réputation  et  d'un  grand 
crédit.  Un  corps  de  trois  mille  mécontents,  ayant  passé  la 
Drave,  a  surpris  Wirowitza  en  Esclavonie,  en  a  tué  le 
gouverneur  et  a  pris  toute  la  garnison;  et  Ton  aiande 
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de  la  haute  Autriche  que  cinq  mille  Bavarois  avoient 
attaqué  et  forcé  les  lignes  que  les  peuples  de  ce  pays-là 
avoient  faites  pour  se  mettre  à  couvert  des  contributions. 
—  M.  de  Vendôme  doit  entrer  en  action  lundi  prochain^ 
qui  sera  le  5  de  mai.  On  croit  qu'il  fera  le  siège  de  Verue 
ou  celui  de  Verceil  ;  toutes  ses  recrues  sont  arrivées^  toute 
sa  cavalerie  est  remontée.  —  Ce  que  Ton  avoit  mandé  de 
deux  vaisseaux  bâtis  dans  le  Guipuscoa ,  qui  avoient  été 
pris  par  les  Anglois,  s'est  trouvé  faux;  ces  deux  vaisseaux 
sont  arrivés  heureusement  à  Cadix. 

Mercredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès- 
dinée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'a  pas  été 
incommodée  les  dernières  nuits^  et  cela  ne  lui  fait  plus 
de  peine  de  garder  le  lit;  le  roi  et  monseigneur  y  vien- 
nent très-souvent,  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
n'en  part  quasi  pas.  —  On  mande  d'Alsace  que  le  ma- 
réchal de  Tallard  fait  de  grands  préparatifs  en  ce  pays- 
là  pour  l'ouverture  de  la  campagne ,  et  que  le  prince  de 
Bade  envoie  aux  Hollandois  et  aux  princes  de  l'empire 
courriers  sur  courriers  pour  demander  de  l'argent  et  une 
augmentation  de  troupes.  —  M.  le  comte  de  Toulouse 
arriva  le  :20  au  Port-Louis,  où  il  visita  les  quatre  vaisseaux 
de  guerre  qu'on  y  arme;  il  arriva  le  22  à  Brest  et  ne 
pourra  pas  encore  mettre  à  la  mer  de  quelques  jours.  — 
Le  duc  de  Gramont  prit  congé  du  roi  ;  il  se  hâte  de  partir 
pour  trouver  le  roi  d'Espagne  à  l'armée  avant  qu'on  la 
sépare,  ce  qu'on  a  toujours  accoutumé  de  faire  en  ce 
pays-là  durant  les  grandes  chaleurs.  —  Le  rabais  des 
monnoies,  qui  est  sur,  à  commencer  de  demain,  et  qu'on 
dit  encore  qui  sera  suivi  d'un  autre  dans  quinze  jours ,  a 
l'ait  ouvrir  les  bourses  de  Paris,  et  on  a  porté  beaucoup 
d'argent  dans  les  coffres  du  roi. 

FIN    J)U    TOME    NEUVIÈME. 
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